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Hmuièns»  en  conn  dft  viiitos  pailortlet,  le  14  avril  1854 . 


MoNsiEua  l'Abbé 


J'ai  lu  presque  en  entier  le  premier  volume  de  votre 
Histoire  générale  de  t Eglise,  et,  à  part  les  taches  légères 
que  je  vous  ai  signalées  dans  quelques-uns  de  ses 
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détails,  je  a'ai  que  des  félicitatious  à  vous  adresser  sur 
ce  travail.  L'esprit  en  est  excellent,  la  doctrine  sûre, 
la  rédaction  claire  et  naturelle. 

C'est  une  innovation  très-heureuse  d'avoir  rangé , 
par  ordre  de  Pontificats,  les  faits  de  Fhistoire  de  FEglise, 
comme  on  range  souvent,  par  ordre  de  règnes,  les 
événements  écoulés  dans  un  royaume  ;  et,  ce  qu'il  y  a 
de  remarquable,  c*est  que  cette  classification,  à  laquelle 
vous  vous  êtes  rigoureusement  astreint ,  ne  nuit  aucu- 
nement aux  vues  d^ensemble  que  vous  exposez ,  fort  à 
propos,  à  la  suite  de  chaque  époque  un  peu  consi- 
dérable. 

Votre  ouvrage  est,  de  plus,  du  moins  jusqu'ici, 
véritablement  complet.  On  y  voit,  avec  leurs  physio- 
nomies distinctes,  les  Pères  de  FEglise  et  leurs  écrits, 
les  martyrs  et  leurs  actes ,  les  hérétiques  et  leurs  nom- 
breuses erreurs.  L'Ëcriture  sainte,  le  droit  canon,  et 
toute  la  discipline  de  l'Eglise  s'y  trouvent  également 
expliqués  avec  des  développements  convenables. 

Je  n'hésite  donc  pas  à  vous  dire  que,  si  les  trois 
autres  volumes  répondent  au  premiti  ,  cette  Histoire 
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générale  de  l'Eglise  pourra  devenir  un  livre  classique 
d'une  très-grande  utilité  dans  nos  séminaires. 

Agréez--en  mes  félicitations ^  Monsieur  T Abbé,  unies 
à  r  expression  de  ma  bien  affectueuse  estime. 

i*  P.  L.,  Evêque  d'Àrras. 


Nous  avons  placé  à  la  fin  de  ce  volume  les  observations  ^e 
l'illustre  Prélat  a  daigné  nous  adresser. 
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TROISIÈME  ÉPOQUE. 


LA  cmm  M  Ltenoi  d'oocdiiiit  [476]  jobqii'a  son  ittiHJmDaiiT 
nr  LA  ntsoHNB  i»  cbabldugni  [000]. 


1.  Caractère  général  de  la  troisième  époque  de  l'Histoire  de  l'Eglise.  —  2.  Division  po- 
litique de  l'empire  d'Occident.  —  8.  Concile  d'Arles.  —  4.  Fauste,  évèque  de  Riez. 
—  ft.  PefBécQlîiHi  dVimAric  contre  l'EgUie  d'Alrique.  —  6.  MvolfltiMi  de  CoBitattip 
nople.  Basilisque  exile  Tempereur  Zénon.—  T.Bëiablissemeat  de  Zénon.  Réaction,  en 
faveur  de  l'ortliodoxie,  contre  l'Eutychianismp.  —  8.  Acace,  patriardie  de  Constanti- 
nople,  se  fait  Eutyctiieu.  —  9.  Publication  de  VHénotique,  par  Zénon.  —  tO.  Àppié- 
ciation  théologiqne  de  VBénoHqw* — 11.  Jean  TaUit ,  patriatcbe  légitiaie  d'AlennlriA, 
chasié  de  son  siège ,  se  réfugie  à  Rome.  —  li.  Mort  de  saint  Simplidus.  Dirers  actes 
dn  pontificat  de  ce  Pape  en  Occident. 

§  9.  PomUint  èm  edat  FéKz  m.  (8  xam  m-lS  f^rûr  49t.) 

ift.  Election  de  saint  Félix  III.  Prétention  d'OdoaCKp  roi  des  Hérules,  au  droit  de  con. 
trmer  les  élections  pontificales.  — 14.  Concile  de  Rome.  Bntoi  de  légats  apoetoliqaes 

à  l'empereur  Zénon.  —  15.  Faiblesse  des  légats,  qui  trahissent  leur  mission.  — 
16.  Concile  de  Rome.  Condamnation  des  légats.  —  17.  Déposition  d'Acacc.  De  nou- 
veaux légats,  envoyés  à  Constantinople,  apostasient  comme  les  premiers,  et  sont 
anithématiaés  par  saint  Félix  III.  —  18,  Acéphales.  ^  19.  Concile  de  Rome.  Conflit 
maûon  dfr  la  sentence  portée  contre  Acace.  —  20.  Mort  d' Acace.  Euphémius,  son 
successeur.  —  21.  Saint  Sabas.  Saint  Théodose  le  Cénobite.  —  22.  Gonlamond  en 
Afrique.  Concile  de  Rome,  eu  faveur  des  évèques  catholiques  d'Afrique.  —  23.  Fin  de 
la  domination  des  Hérules.  Tbéodoric  le  Grand,  roi  des  Ostrogoths,  en  Italie.  — 
M.  Mort  de  aaiat  Félix  m* 

§       PoBiUtet      Mrfat  MlmpUdiM.  (478-488.)  Seconde  période. 

1.  La  troisième  époque  de  l'Histoire  Ecclésiastique  s'ouvre  au 
moment  où  l'empire  d'Occident écroulé,  laissait  la  place  à  des 
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§  l*'.  Pontificat  de  saint  Simplioiut.  (/t76-483.)  Seconde  période. 


T.  n. 
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peuples  nouveaux*  Des  uatioos  placées  jusque-là  en  dehoi^  de  la 
chdlisation  antique,  isolées  du  mouyement  intellectuel,  polir 
tique  et  religieux,  împniqé  par  le  ChristiiuQisiDe ,  Jeûnent 
prendre  place  sur  la  soète  du  monde»  L'Eglise ,  aux  yeux  des 

Goths ,  des  Germains  et  des  Francs ,  présentait  le  spectacle  d'une 
société  à  part ,  qui  n'avait  point  été  vaincue  avec  la  société  ro- 
maine, et  que  les  ruines  de  Tempire  n'avaient  pas  écrasée. 
Aussi  l'influence  de  la  religion  chrétienne  ne  fit  que  s'accroître , 
par  ce  grand  événement  politique  :  etles  évéques  se  trouvèrent 
ifinA  Q9te<«iltoimt  fdiicés  à,  la  tdte  du  rnoodenouveatty  qu'ils  do- 
minaient par  la  supériorité  d'une  hiéraifliîe  plus  forte  que  toutes 
les  institutions,  et  plus  durable  que  l'empire.  —  Les  diverses 
provinces  d'Occident  étaient  échues  en  partage  à  des  Barbares, 
dont  le  nom  seul  étaji^  un  sujet  d'eil'roi  pour  la  race  romaine , 
partout  opprimée  parce  qu'elle  était  la  plus  faible.  Ëntre^les 
vainqueurs  et  les  vaincus,  TËglise  avait  à  remplir  un  rôle  de 
protection ,  de  miséricorde  et  de  paix  :  elle  fut  à  la  hauteur  de 
sa  mission.  Les  Papes  et  lès  évéques  devinrent  le  lien  entre  Véhé- 
ment barbare  et  les  anciennes  nationalités  :  ils  préparèi'ent  la 
fusion  entre  les  races,  ils  furent  les  pères  de  la  civilisation  mo- 
derne. C'est  ce  travail  politique  qu'un  liistorien  protestant, 
Gibbon,  a  peint  d'un  seul  mot,  quand  il  dit  que  :  «  Notre  société  a 
»  été  formée  par  les  évéques ,  comme  une  rudie  par  les  abeilles.  » 
A  mesura  que  TEglise  catholique  répandait  ses  bienfaits,  les 
peuples  reconnaissants  l'investissaient  d'une  sorte  de  toute-puis- 
sance ,  même  temporelle  :  et  c'est  ainsi  que  nous  verrons  la  Pa- 
pauté ,  au  moyen  âge ,  dominer  les  rois  et  les  peupUis ,  non  par 
aucune  usurpation  de  pouvoir,  mais  par  la  suite  nécessaire  et 
comme  par  la  logique  même  des  événements. 

2.  Aprà  la  chute  de  renqûre,  rOccidest  se  trouvait  ainsi 
partagé,  sous  le  rapport  politique  :  les  Vandales  ariens  occu- 
paient l'Afrique  ;  les  Suèves  et  les  Yisigoths  étaient  maîtres  de 
l'Espagne  ;  les  Francs  et  les  Bourguignons  s'étaient  établis  dans 
les  Gaules  j  les  Anglo-Saxons ,  dans  la  Grande-Bretagne;  les  Hé- 
ruias,  et  bientôt  les  Ostrogoths,  en  ItaUe.  L'Orient  conservait 
foomla  dominiitiMi  des  wapewumi  de  Ooaelaiittinople;  maisks 
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intrigues  de  palais,  les  luttes  intestines,  l'affaiblisse  ment  de 
l'autorité,  signes  d'une  décadence  sans  remède,  commençaient 
à  marquer  cette  triste  période ,  qu'on  a  flétrie  du  nom  de  Bas- 
Empire.  Zénon^  prince  faible  et  caprkieuxy  jouet  des  événemeati 
et  des  hommeSy  ineapaUe  de  maintenir  les  droits  de  sa  coiuoiuie , 
essayait  d'exercer,  dans  les  affaires  spiriUielleSy  une  autorité  qu'O 
ne  savait  pas  faire  respecter  dans  le  gouvernement  de  ses  Etats  ; 
et  achevait  de  diviser  les  esprits ,  sous  prétexte  de  les  réconcilier 
tous.  Les  Perses ,  maîti'es  des  provinces  de  l' Arménie  et  de  la 
baute  Syrie ,  continuaieut ,  contre  le  Christianisme  ^  le  système 
de  persécution  poursuivi  avec  tant  de  fureur  par  Sapor  H.  Telle 
était  la  situation  du  monde  polîtifue  et  religieux  en  476 , 4  la 
seconde  période  du  pontifical  de  saint  Simplicius,  marquée  par 
la  chute  de  l'empire  romain,  qui  venait  de  tomber  sous  les  coups 
d'Odoacre ,  ce  jeune  Barbare  béni  par  saint  Séveriu,  et  devenu 
depuis  roi  des  Hérules. 

3.  Saint  Simplicius  n'avait  point  quitté  Rome»  au  milieu  de 
ces  bouleTersements.  H  continuait  à  présider  aux  destinées  de 
TEglise,  dont  il  était  le  chef,  et  à  secourir,  par  ses  exhortations  et 
ses  aumônes,  les  chrétientés  affligées  par  tant  de  révolutions.  Les 
Francs  dev;iient  être  le  premier  des  peuples  barbares  à  courber 
la  tète  sous  le  joug  de  la  foi.  Parmi  ses  glorieuses  prérogatives, 
cette  nation,  destinée  à  de  si  grandes  choses,  devait  compter  le 
privilège  de  s'appeler  la  FiUe  aMè  de  l'Eglise.  Les  Gaules ,  où 
ks  Francs  étaioat  venus  se  fix^  en  maltree,  comptaient  alors»  à 
la  téte  de  leur  clergé ,  toute  une  génération  de  saints  évéques. 
Un  concile  tenu  à  Arles  [476]  contre  l'hérésie  du  Prédestinatia- 
oisme ,  nous  donne  les  noms  de  saint  Patient  de  Lyon ,  saint  Si- 
doine Apollinaire  de  Clermont»  saint  Euphrone  d'Autuu,  saint 
Eutrqpe  d'Orange,  qui  y  assistaient.  La  convocation  de  ce  concile 
avait  été  nécessitée  par  Terreur  d'un  prêtre  de  hi  province  d' A  ries» 
nommé  Lucidius ,  que  les  doctrines  de  Pélage  avaient  séduit.  On 
y  renouvela  les  anathèmes  déjà  prononcés,  en  d'autres  eircon» 
stances,  contre  les  propositions  fatalistes  de  ce  sectaire,  a  Ana- 
»  thème ,  disaient  les  Pères ,  à  celui  qui  soutient  que  les  damnés 
»  n'avaient  pas  durant  4eur  vie  reçu  de  Dieu  les  moyens  de  se 
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»  sauver  :  que  les  hommes  sont  ainsi  précipités  dans  la  mort  éter- 
»  nelle,  par  la  prescieDce  diyiae.  Auathème  à  qui  prétend  que 
»  Jéfius-Ghrist  n'est  pas  mort  pour  tous  les  hommes,  et  qu'il  ne 
I»  yeutpasquetouslesJbommessoientsauYés.  On  i6Conn«dt,  dans 
ees  formules,  le  texte  à  peu  près  identique  des  erreurs  renouvelées 
depuis  par  les  Jansénistes.  Le  concile  d'Arles  n'eut  point  à  dé- 
créter persoiiiiellemeiit  de  condamnation  contre  Lucidius.  Ce 
prêtre,  un  instant  égaré,  reconnut  sa  faute,  à  la  voix  de  Fauste, 
évêque  de  Riez,  qui,  dans  une  discussion  particulière,  éclaira 
tous  ses  doutes  et  fit  briller  la  lumière  de  la  foi  catholique  dans 
son  intelligence,  un  instant  obscurcie  par  les  sophismes  de  Pé* 
lage.  Lucidius  convint  de  ses  torts ,  dans  une  lettre  adressée  au 
concile,  où  la  bonne  foi  de  ses  aveux  est  égale  à  la  netteté  et  à  la 
précision  de  sa  rétractation,  a  Votre  condamnation ,  dit-il  aux 
ïi  Pères,  est  le  salut  des  fidèles,  et  votre  sentence  guérit  en  même 
»  temps  qu'elle  frappe.  Le  meilleur  moyen  d'excuser  mes  er^ 
»  reurs  passées  est  donc  de  les  reconnaître  humblement  :  ce 
»  n*est  que  par  un  aveu  salutaire  que  je  prétends  m'en  justifier.  » 
Un  langage  aussi  noble  dans  son  humilité  honore  plus,  s'il  est 
possible,  qu'un  Irioniijlie.  Cette  soumissiun  a  la  voix  de  l'autorité 
est  une  vieille  tradition  dans  l'Eglise  de  France. 

4.  Fauste,  évéque  de  Riez,  venait  lui-même  d'eu  donner  un 
exemple.  Dans  un  ouvrage  sur  la  nature  des  esprits,  écrit  avec 
plus  d'élégance  que  d'exactitude,  il  avait  avancé  que  Dieu  seul 
est  spirituel,  dans  toute  l'acception  du  mot,  et  que  les  anges  et 
les  âmes  sont  des  substances  d'une  nature  plus  relevée  que  les 
corps,  mais  appartenant  toutefois  au  monde  matériel.  Cette  doc- 
trine hétérodoxe  fut  réfutée,  avec  beaucoup  de  vigueur,  par 
Claudien,  frère  de  saint  Mamert,  évéque  de  Vienne.  Claudicn, 
élevé  dans  la  solitude,  y  avait  puisé  des  trésors  d'érudition.  Famir 
liarisé  avec  l'étude  des  auteurs  de  l'antiquité  profane,  versé  dans 
la  connaissance  des  Ecritures ,  il  joignait  à  une  science  profonde 
les  dons  extérieurs  capables  de  la  faire  valoir.  On  le  consultait 
comme  l'oracle  de  la  science  et  de  la  sainteté.  Saint  Mamert,  son 
frère,  Tavait  attaché  à  son  Eglise  de  Vienne,  par  les  liens  du 
sacerdoce,  et  se  reposait  sur  lui  d'une  partie  des  soins  de  l'épi- 
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scopat.  Ses  études  antérieures  l'avaient  admirablement  disposé  à 
développer  la  doctrine  catholique  sur  la  nature  de  l'àme.  Ses 
idées  y  longtemps  mûries  sur  les  questions  les  plus  relevées  de  la 
philosophie  y  se  révélèrent  avec  édat  dans  les  trois  livres  de  la  * 
Nature  de  Vàm^  où  il  reprend  de  plus  haut  la  question  y  ét  ren- 
verse les  théories  erronées  de  Fauste  de  Riez.  Celte  lutte  se  ter- 
mina à  Favaiitage  des  deux  adversaires.  Claudien  porta  modes- 
tement sou  triomphe  ;  Fauste  reconnut  humblement  la  vérité ,  et 
se  soumit  saus  arrière-pensée.  L'erreur  de  Fauste  était  d'autant 
plus  eicusahle^  que  l'élise  n'avait  point  encore  défini  ces  mar 
tièros.  Aussi  les  sentiments  hétérodoxes  qu*il  a  coneignés  dans 
quelques-uns  de  ses  écrits,  n'ont  pas  empêché  qu'il  ne  fût  honoré 
avec  la  qualité  de  samt,  à  Riez,  où  on  a  élevé  une  église  sous  son 
ùivocation.  Saint  Sidoine  Apollinaire  professait  pour  lui  une 
estime  et  une  admiration  sincères,  u  Fauste ,  disait-il ,  semble 
»  avoir  épousé  la  philosophie ,  après  Favoir  rendue  humhle  et 
»  dirétienne.  Il  Ta  conduite  à  son  monastère,  et  a  fait  servir 
»  Tacadémie  de  Platon  à  la  défense  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ 
v>  n  parle  plus  éloquemment  que  ses  maîtres  ;  et  il  vit  mieux 
»  encore  qu'il  ne  parle.  »  Dans  le  même  temps ,  saint  Uuriee 
illustrant  le  siège  épiscopal  de  Limoges  par  ses  vertus.  Issu  d'une 
famille  noble  et  riche,  il  avait  renoncé ,  pour  Dieu ,  à  ses  grands 
MenSy  aux  honneurs  du  siècle  et  aux  liens  du  mariage,  qui  Tu- 
nissaient  à  Hérie ,  fille  du  patrice  Ornmace ,  pour  vivre  dans  la 
retraite,  la  pauvreté  et  la  continence.  Elevé  depuis  à  l'épisoopat, 
dont  il  n'avait  point  brigué  l'auguste  et  redoutable  fardeau ,  il  em- 
ploya ses  richesses  à  faire  construire,  près  de  Limoges,  une  magni- 
fique église  en  l'honneur  de  saint  Augustin,  dont  le  nom  illustre 
était,  dès  lors,  d'autant  plus  cher  aux  évêques  des  Gaules,  que 
l'hérésie  pélagienne  avait  plus  cherché  à  fiétrir  la  mémoire  du 
Docteur  de  la  grâce.  Cependant  un  poète  chrétien  ^  Paulin  de  Pé- 
rigueux,  à  la  prière  de  saint  Perpétue ,  cvèque  de  Tours,  écrivait 
eu  vers  la  vie  de  saint  Martin.  Pomérius,  originaire  de  Maurita- 
nie ,  venu  dans  les  Gaules  à  la  suite  de  la  persécution  des  Van- 
dales en  Afrique^  et  choisi,  à  cause  de  ses  quahtés  émineutes, 
pour  gouTemer  un  monastère  voisin  d' Arles,  puUiait  un  dialogue 


*  sur  la  Nature  de  l'âme  et  un  traité  sur  ['Institution  des  Vierges , 
qui  ne  sont  point  venus  jusqu'à  nous.  Il  ne  nous  reste  de  cet 
auteur  que  les  trois  livres  sur  la  Vie  contmpUUive  »  longtemps 
attribués  à  saint  Prosper. 

5.  PaDdant  que  les  Gaulas  voyaient  ainsi  la  foi  ûoriasante^  sous 
d^illufllres  et  saints  évéques,  unis  de  coeur  ayec  le  siège  de  Renne , 
TEglise  d'Afrique  gémissait  sons  la  t3fTannie  des  Vandales ,  qui 
cherchaient ,  l'épée  à  la  main ,  à  y  implanter  PArianisme.  Gen- 
séric,  mort  le  25  janvier  477,  après  un  règne  de  trente-sept  ans, 
avait  eu  pour  successeur  Hunério  j  son  ûis  aîné ,  marié  à  la  pria- 
casse  Ëudoxie,  sœur  de  2énon,  empereur  d'Onent.  Les  oaûio- 
tiques  eq^érèreni  d'abord  que  Tinfluence  de  la  nouveDe  reine 
leur  serait  favorable.  Depuis  vingt-sept  ans ,  TEglise  de  Garlbage , 
privée  d'évèfjue,  n'avait  pu  obtenir  de  Genséric  la  liberté  d'en 
éliie  un  nouveau.  L'intervention  de  Zénon  arracha  cette  autori- 
sation à  Hunéric  :  mais  le  Vandale  y  mit  une  restriction  qui 
faillit  en  annuler  Ve&eX.  L'édit  qui  permettait  de  procéder  à 
r^ection,  lu  publiquement  par  Yitarit ,  notaire  royal,  était  ainsi 
conçu  :  «  Notre  mattre,  à  la  prière  de  Tempereur  Zénon  et  de  la 
n  très^noble  Plaeidie,  sa  sœur,  vous  autorise  à  élire  un  évèque  de 
yy  votre  choix  :  à  condition  que  les  évéques  de  notre  religion ,  à 
))  Constantinople  et  dans  les  autres  provinces  d'Orient,  auront  la 
»  liberté  de  prêcher  dans  leurs  églises ,  en  telle  langue  qu'ils 
»  voudront,  et  d'observer  la  religion  à  leur  manière;  comma 
»  v<nu  avez  la  liberté,  id  et  dans  vos  autres  églises  d'Afrique,  de 
9  célébra  k  messe ,  de  prédier  et  d'observer  votre  religion.  Si 
»  cela  n*est  point  exécuté ,  Tévêque  qui  sera  ordonné  ici  et  les 
»  autres  évêques  seront  envoyés  chez  les  Maures.  »  C'était  retirer 
d'une  main  ce  qu'on  paraissait  accorder  de  l'autre.  Les  évéques 
présents  k  la  lecture  de  cet  édit  captieux,  s^écrièrent  qu'ils  renoot- 
çaient  à  une  élection  imposée  soua  des  oomditioos  qu'il  ne  dépen- 
dait pas  d'eux  de  tenir,  et  qui  laissaient  toujours  une  porte 
euverttt  à  la  tyrannie  éesperséeuteure.  Mais  le  peuple  de  Carthage, 
depuis  si  longtemps  sans  pasteur,  insista  pour  qu'il  fiît  passé 
outre ,  malgré  la  clause  restrictive.  Un  saint  prêtre  de  Carthage, 
nommé  £ugène,  fut  élu  d'un  consentement  unanime.  Son  bu- 
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isIKité^  sa  diàriftéy  la  oonpaaaion  donl  il  Uàaài  preuve 

les  nddheureiiz,  lé  désignaieiit  aux  suffrages  àa  clergé  et  du 

peuple.  Les  fruits  de  son  é|^scopat  ne  démentireiit  pes  les  espé« 

raoces  qu'on  en  avait  conçues.  Sa  prédication  et  ses  œuvres , 
plus  éloquentes  encore,  opéraient  des  merveilles  de  conversion 
et  de  salut.  Les  évéques  ariens  crurent  arrêter  les  prc^grès  de  son 
j^ostolat  en  lui  faisant  défendre,  par  Hunénc^  de  receToir  dans 
Feneelnte  de  V^ilise  aucon  chrétien  de  la  race  des  Vandales.  Es 
croyaient  cîrconserire  ainsi  le  Me  èa  saint  éTèque,  dans  le 
cercle  des  Africains  indigènes ,  depuis  longtemps  attachés  au 
Catholicisme,  etTempèclier  de  conquérir  les  Ariens  à  la  vraie  foi. 
Ëugène  refusa  d'obéir  à  des  ordres  injustes.  «  La  maison  de  Dieu, 
»  l^pondit^il,  est  oumte  à  tout  le  monde  :  nul  ne  peut  en  chas*' 
»8eroeiix<liiiyeatfent»  Gefdtleaignaldelaperaéeation.Des 
bourreaux ,  placés  par  Hnn^  à  la  porte  des  églises,  crerosnt 
les  yeux  ou  arrachaient  les  chereux  des  Vandales  qui  se  présent 
taient.  Les  catholiques,  attachés  à  la  cour  par  des  charges,  des 
honneurs  ou  des  emplois,  lurent  exilés  dans  les  plaines  d'IJtique, 
et  occupés,  avec  les  esclaves^  aux  rudes  travaux  de  la  campa^e« 
Les  -mtgeB  c(Miaaefées  à  Dieu  étai^  soumises  aux  plus  affîreosee 
tertitrss  :  ou  t^Oukût  les  eontndndre,  par  des  traitements  in^ 
fitanes,  à  déposer  contre  Pliolmeiv  des  évéques  et  des  deres  ca» 
tholiques.  ïlnfin,  un  décret  génér  al  de  bannissement  fut  porté 
contre  les  évêques,  les  prêtres,  les  diacres  et  les  catholiques  les 
plus  fervents,  qui  furent  exilés,  au  nombre  de  quatre  mille  neuf 
sent  soixante-seia» ,  dans  les  déserts  de  la  Mauritanie.  Sur  le  pa»» 
s^ge  des  ec^esseurs,  le  peuple  acconrail  en  loidaj  les  fid^ 
oonvraieDt  les  vallées  et  les  montagnes ,  portant  des  eiergesà  la 
main ,  et  demandant ,  pour  les  petits  enfants,  la  hénédiction  des 
saints  martyrs.  —  Une  conférence ,  dont  le  jour  fut  indiqué  par 
Hunéric  lui-même,  eut  lieu  entre  les  évéques  catholiques  et  les 
évéïpies  ariens  ^  à  Carthage,  le  l*'  février  484.  Gcmvoqtiée  sans 
bonne  foi ,  ^  ne  fut  qu'une  nouvelle  occasion ,  pour  le  roi  ivar^ 
liare  f  de  renouveler  la  pdraéèation.  La  esiÛioMqnes  évident 
dioîsi  dix  des  principaTix  évéques  de  leur  parti  pour  prendre  la 
parole.  On  ne  voulut  point  les  entendre.  Une  profession  de  foi 
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expliciie,  qui  coateDait  la  doctrine  orthodoxe  s\ir  Tunité  de  sub- 
stance et  la  Trinité  desperscMmes  divines,  sur  la  nécessité  d'em- 
ployer le  terme  de  conm&stanlieJ  ou  jf^edoMc;  la  divinité  du  SainV- 
Esprit  et,  en  général,  tous  les  dogmes  attaqués  par  PArianisme  ; 

fut  mise,  par  les  catholiques,  sous  les  yeux  d'Hunéric  et  des  pré- 
lats ariens.  Le  roi  vandale  y  répondit  par  un  décret  qui  fermait 
toutes  les  églises  catholiques ,  confisquait  leurs  hiens,  et  déférait 
tes  évéques  et  les  clercs  orthodoxes  aux  poursuites  des  tribu- 
naux. Tous  ceux  d'entre  eux  qui  avaient  assisté  à  la  conférence 
de  Garthage  furent  jetés  sur  des  vaisseaux,  et  déportés  dans  File 
de  (knrse ,  où  on  les  employait  à  couper  le  bois  pour  la  construc- 
tion des  navires.  Les  fidèles  qui  demeurèrent  constants  dans  leur 
foi  furent  livrés  aux  plus  cruels  supplices.  Des  villes  entières 
furent  dépeuplées  et  les  habitants  traînés  en  exil,  après  que  les 
bourreaux  d'Hunéric  leur  avaient  coupé  la  langue  jusqu'à  la 
racine.  Saint  Eugène ,  évéque  de  Garthage ,  fut  exilé  dcuos  un 
désert  voisin  de  Tripoli,  et  confié  à  la  surveillance  tyrannique 
d'un  évêque  arien  ,  qui  le  retint  longtemps  prisonnier  dans  une 
caverne  humide,  où  il  esjH  rait  le  voir  succomber  aux  mauvais 
traitements  :  mais  Dieu  lui  conserva  la  vie.  Les  prélats  ariens  se 
fusaient  eux-mêmes  persécuteurs  et  bourreaux.  Ils  parcouraienl 
les  campagnes,  à  la  téte  de  soldats  armés,  rebaptisaient  tous 
ceux  qu'ils  pouvaient  faire  arrêter  sur  les  grands  chemins,  ^ 
multipliaient  partout  les  victimes  de  leur  fureur.  Cependant  une 
maladie  effroyable,  qu'on  pouvait  regarder  comme  un  châtiment 
céleste,  consumait  lentement  le  corps  d'Hunéric.  Il  mourut  dans 
des  souffrances  atroces,  à  la  fin  de  l'année  484.  Cet  événement 
su^eiidit  la  persécution,  et  rappela  une  foule  d'exilés  dans  leur 
pairie.  L^histœrien  de  cette  lutte  de  l'Eglise  d'Afirique  contre  le 
vandalisme  arien,  Victor,  évéque  de  Vite,  nous  a  consmé  les 
noms  et  le  détail  des  souffrances  des  nombreux  martyrs  cpii  ver- 
sèrent alors  leur  sang  pour  la  vraie  foi.  Témoin  oculaire  des  faits 
qu'il  raconte,  banni  lui-même  et  persécuté ,  son  récit  emprunte 
à  cette  circmistance  un  saisissant  intérêt.  C'est  un  long  martynn 
loge,  dressé  dans  un  esprit  de  foi  et  de  charité^  par  la  plume 
d*un  martyr.. —  Les  apologistes  du  dogme  catholique  ne  man- 
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qnèrent  point,  dans  cette  Eglise  désolée,  où  lenomeenl  de  caâio- 

Ûque  était  un  titre  de  proscription.  Ils  écrivaient,  sous  le  glaive 
même  des  bourreaux,  d'éloquents  ouvrages  que  nousavons  encore. 
Antonin ,  évêque  de  Cyrthe ,  adressait  aux  confesseurs  un  Traité 
justificatif  de  leur  foi ,  où  il  les  encourageait  à  souffrir  pour  la 
vérité  et  pour  Dieu.  Géréal,  évêque  de  Gastèle,  dans  la  Maorir 
tanie  Césarienne,  actuellement  T Algérie;  Victor,  évéque  de 
Cartenne,  dans  la  même  province;  Ascl épias,  évêque  dans  le 
territoire  de  î^aÊraï,  en  Numidie,  réfutaient  les  erreurs  des  Ariens 
et  des  Donatistes.  Mais ,  au-dessus  de  tous  ces  docteurs ,  se  fait 
remarquer,  dans  la  polémique  religieuse ,  Vigile ,  évêque  de 
T^ise.  Ses  nombreux  ouvrages  de  controverse  sont  tons  écrits  en 
famé  de  dialogues.  L'interlocuteur  catholique  est  saint  Augus» 
tm  ou  saint  Athanase,  dont  les  deux  noms,  si  cbers  à  TEglise 
d'Afrique,  semblent  consacrer,  par  l'autorité  du  génie,  les  vérités 
de  la  foi  contre  l'Arianisnie ,  le  Manichéisme  etl'Eutychianisme, 
représentés  par  leurs  auteurs  mêmes ,  que  Vigile  introduit  dans 
ses  écrits,  en  leur  faisant  soutenir  leurs  erreurs  par  les  argu- 
ments qu'ils  employaient  en  effet  pour  les  rendre  populaires.  Le 
style  de  l'évèque  de  Ti^  est  grave ,  simple,  clair  et  naturel  :  sa 
doctrine  est  pure  :  il  rétablit  par  des  raisonnements  solides ,  et 
par  des  preuves  incontestables  tirées  de  l'Ecriture  et  des  anciens 
Pères  de  l'Eglise.  Les  objections  des  hérétiques  sont  résolues 
avec  une  facilité  et  une  sagacité  merveilleuses.  Ses  Diaioguei 
contre  Arins ,  Sabellius  et  Pbotin ,  et  ses  cinq  lÀvrts  emtre 
Eutyehès,  sont  partieuUàrement  remarquâmes. 

6.  L'hérésie  de  ce  dernier ,  qui  agitait  toujours  l'Orient,  don- 
nait une  plus  grande  actualité  aux  ouvrages  composés  contre 
elle.  L'empereur  Zénon  avait  admis  à  sa  familiarité ,  dans  le 
commencement  de  son  règne ,  un  moine  imposteur  appelé  Pierre 
le  Fcukn ,  du  nom  de  son  premier  métier.  Pierre  le  Foulon  pro- 
fessait ouvertement  FEutychianisme ,  ne  reconnaissant  qu'une 
seule  nature  en  Jésns-Clffist.  Pour  mieux  répandre  cette  erreur 
dans  le  peuple  ,  il  ajouta  au  Trisagion  des  Grecs  ces  paroles  : 
Vous  qui  avez  été  crucifie  pour  nom,  ayez  pitié  dp  nous  :  attri- 
buant ainsi  la  Passion  aux  trois  personnes  de  la  Trinité  ^  en  vertu 
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de  FaDité  dQ  aature  <{u*il  prêtait  à  la  persoime  de  Jéaiif^ïhrist 
Par  le  crédit  de  ZéDon  ^  ee  moine  aposîat  parvint  à  s'emparer  du 

siège  patriarcal  d'Aotioche.  Mais  les  réclamations  de  Gennade, 
patriarche  de  Coiistaiitinople ,  et  des  autres  évèques  catholiques , 
ouvrirent  enfin  lesyeuxdeZénon,  qui  exila  Pierre  le  Foulon  dan» 
une  oasis'de  la  Thébaide.  Mais  les  événements  devaient  le  rap-* 
peler  bienU^t.  Zénon ,  mal  affermi  sur  son  trône»  qu'il  ne  savait 
défendre  ni  contre  ks  ennemis  extérieurs ,  ni  contre  les  intrigue^ 
intérieures  de  son  propre  palais,  se  vit  enlever  l*aut(Hité  souveraine 
par  liasihsque,  son  beau-frère.  Réfugie  dans  une  forteresse  de  là 
Cappadoce,  où  il  avait  confié  sa  vie  à  la  fidélité  de  quelques  soldats 
dévoués,  il  laissa  Tusurpateur  jouir  d'un  triomphe  qui  ne  devait 
être,  du  reste,  que  passager.  Basilisque  inaugura  sou  pouvoir 
^pfhâaère  en  raj^lant  à  Alexandrie  limothée  Elure,  confiné, 
depuis  vîagt  ans,  dans  h  Ghersomièse  Taurique.  Le  meurtrier 
de  Protérius  reparut  donc  à  CousUmtmople ,  fort  de  la  protection 
d'un  prince  usurpateur.  Timothée  Solofaciole ,  le  patriarche  ca- 
tholique, se  retira,  à  son  approche,  dans  le  monastère  de  Canope, 
dont  il  avait  autrefois  pratiqué  la  règle.  Pierre  le  Foulon  revint , 
dasoiioôlé,  à  ABtioche,  par  ordre  de  Basilisque.  IlyaerçàFan- 
toiité  patriarcale ,  ordmmant  des  évéqnes  pour  ks  aîéges  de  la 
province ,  et  propageant  de  tout  son  pouvoir  les  erreurs  d'Euty* 
chès.  Cependant  une  vive  résistance  aux  abus  de  pouvoir  de  Ba- 
silisque ne  tarda  pas  à  se  manifester ,  au  sein  même  de  Constan- 
tÎAOple.  Cet  empereur  de  hasard,  qui  semblait  prendre  à  tâche  de 
jeter  le  trouble  etla  confii»on  dans  TËglise  d'Orient,  publia  un 
édît  par  lequel  il  ordoimait à  tous  les  évéquesetlesdercs,  sous 
peine  de  déposition ,  d'aaa&ématiser  lé  concile  de  Chaleédoine. 
Acace ,  évé([ue  de  Constantiuople  ,  refusa  hautement  de  souscrire 
à  ce  décret  impie  ;  et ,  pour  signaler  aux  fidèles  le  péril  auquel  la  - 
vraie  foi  était  exposée ,  il  dépouiUa  ses  ornements  épiscopaux ,  se 
vêtit  de  deuil ,  et  couvrit  d'un  voila  noir  l'autel  et  le  trône 
pontifical.  Heureux  s'il  eûtcomarvé  toute  sa  vie  ce  eouiageux 
attachement  à  k  vraie  leik  Lesprâtres  et  les  aUoés  desraonastèrea 
voisins  se  groupèrent  au  toui*  de  leur  évèque.  De  concert  avec  eux, 

11  écrivit  au  Pape ,  âauit  Simplicius,  pour  l'informer  du  tnste  état 
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de  l'Eglise  d'Orieiit.  Le  Pontife  lomun,  dont  cei  grtm  eoqfoiio» 
tnres,  multiplia  ses  efforts  et  son  lèle.  H  adressa,  simultanément, 

une  lettre  à  Basilisque,  deux  aux  patriarches  d'drient,  et  une  der- 
nière aux  prêtres  et  aux  archiniaudriles  de  Constautinople  [476]. 
il  exhorte  Tempereur  à  marcher  sur  les  traces  de  Marcien ,  qui 
avait  laissé  une  mémoire  chère  à  rfigtise;  à  chasser  des  sièges 
d'Alexandrie  et  d'Antioche  les  apostats  qui  les  aTiient  uaurpés, 
et  à  protéger  la  foi  catholique  conte  les  erreun  d^Eutyèhès.  H 
joint ,  à  cette  lettre ,  une  de  celles  de  saint  Léon ,  son  prédéces- 
seur,  où  le  mystère  de  rincarnatiou  est  explicitement  développé  : 
tt  Car,  dit  le  Pape,  la  règle  de  la  doctrine  apostolique  demeure 
»  toujours  la  même ,  dans  les  successeurs  de  celui  à  qui  le  Soi- 
9  gneur  aconfié  le  soin  du  hefcail ,  et  à  qui  il  a  prom»  son  im- 
»  mcMielle  assistance ,  jusqu'à  la  eenmmoHm  ém  Hèdei,  » 
Dans  sa  lettre  à  Acace,  SimpUcius  le  charge,  en  qualité  de  son 
légat  à  la  cour  de  Constantinople,  de  solliciter,  avec  les  plus  vives 
instiuices,  près  de  l'empereur,  le  hannisscmeiit  de  Timothée 
Elure  ;  et  d'emi^oyer  toute  son  influence  pour  empêcher  k  tenue 
d'un  nouveau  concile,  dont  on  parlait  en  Client.  La  cause  de 
rEutfdiianisme  avait  été  définitiranent  jugée  à  Câialcédoîne,  et 
il  ne  restait  plus  qu'à  exécuter  purement  et  simplement  la  sen* 
tence.  Le  Pape  eucourage  les  prêtres  et  les  archimandrites,  ou 
abbés  des  monastères  de  Constantinople,  à  résister  aux  entreprises 
des  hérétiques ,  et  leur  transmet  une  copie  de  la  lettre  qu'il  adres- 
sait à  Pempereur. 

7.  Acace,  fort  de  Fappui  du  souverain  Pontife,  ne  négligea 
rien  pour  accomplir  les  instructions  qu'il  en  avait  reçues,  n  entre- 
cours  à  saint  Daniel  le  StyUte,  àoni  la  piété  et  les  éminentes  vertus . 
agissaient  plus  fortement  sur  l'esprit  des  poi)ulations  ,  et  lui 
manda  le  péril  où  se  trouvaient  l'Eglise  et  la  foi.  Basihsque ,  re* 
doutant  l'in^^ssion  que  produirait ,  contre  son  autorité,  ime 
aceusatioB  tombée  du  haut  de  la  cdonne  d'où  le  pieux  solitaire 
prtdiait  si  éloquemment  les  multitttdes  par  la  sainteté  de  sa  vie, 
lui  envoya  des  officiers  de  la  cour,  pour  se  plaindre  de  ce  qu'il 
appelait  Finsolence  d'Acace ,  au(fuel  il  reprochait  de  soulever  la 
ville  contre  lui.  Daniel  fit  répomh^e  à  l'empereur  que  son  règne 
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allait  être  détruit,  ^punitioiide  soa  impiété^  et  que  la  main  de 
Dieu  était  d^à suqkeudoe  sur  sa  tète;  Le  saint  YieiUard,  cédant 
aux  soUicitatLons  pressantes  d'Acace,  crut  pouvoir  suivre Pexemide 

de  Siiint  Antoine,  qui,  dans  une  circonstance  analogue,  s'était 
rendu  à  Alexandrie ,  pour  y  soutenir  la  cause  de  la  foi.  Il  vint 
donc  à  GonstaBtinople,  où  sa  présence  émut  tellement  le  peuple, 
que  Basilisque  crut  {Hrudeut  d'abandonner  la  capitale ,  pour  se 
soustraire  à  Teffervescence  des  écrits.  Du  palais  où  il  s'était  re- 
tiré ,  dans  Tun  des  faubourg  s  de  la  ville ,  il  envT>ya  des  émissaires 
à  Daniel.  Le  solitaire  refusa  de  les  recevoir.  L'usurpateur  vint  lui- 
même,  espérant  le  gagner  par  cette  marque  de  déférence.  Daniel 
lui  reprocha  publiquement  ses  fautes ,  et  il  ajouta  :  «  Vous  sentirez 
n  bientôt  la  main  du  Dieu  qui  brise  les  puissants.  i»  C^te  prédio- 
tion  ne  tarda  pas  à  s^accomçlir.  Zàâon,  toi^gours  rel^;ué  en 
Isaurie,  reçut  bientôt  des  témoignages  d'adbésion  de  plusieurs 
des  sénateurs  les  plus  influents,  que  la  tyrannie  de  BasiÛsque  ré- 
voltait, domptant  sur  leur  appui,  il  se  mit  à  la  tôle  d'une  armée 
qui  se  grossit ,  sur  son  chemin,  d'Isauriens,  lie  Lycaoniens ,  d'a- 
venturiers mercenaires  )  et  marcha  ainsi  vers  (^onstautinople. 
Basilisque,  rampant  dans  l'adversité  autant  qu'il  avait  paru  fier 
dans  la  prospérité,  se  rendit,  à  c^te  nouvelle,  dans  Féglise  de 
Sainte-Sopbie ,  où  il  rétracta,  par  une  ordonnance ,  tout  ce  qu'il 
avait  fait  en  faveur  de  Timothée  Elure  et  de  Herre  le  Foulon  ; 
prononçant  anathème  contre  Nestorius  et  Eulychès,  et  reconnais- 
sant le  concile  de  Chalcédoine ,  qu'il  avait  toujours  rejeté  jusque- 
là.  liais  il  était  trop  tard.  Les  soldats  de  Thrace ,  qu'il  avait  joints 
aux  troupes  du  palais ,  pour  les  envoyer  combattre  Zénon,  «^rès 
.  un  engagement  meurtrier ,  sous  les  murs  de  Nicée,  se  rangèrent  . 
du  côté  de  ce  prince ,  qui  entra  ainsi  triomphant  à  Goostantî- 
nople  [477].  Basilisque,  exilé  en  Cappadoce,  y  mourut  de  faim. 
Le  premier  soin  de  Zénon  fut  d'aller,  avec  l'impératrice  ,  visiter 
le  saint  solitaire  Daniel,  aux  prières  du([nol  il  attribuait  son  re- 
tour. Il  écrivit  au  pape  SimpUcius ,  en  lui  témoignant  son  désir 
dWantir  Thérésie  d^Eutychès,  de  faire  observer  le  décret  du 
concile  de  Chalcédoine,  et  de  rétablir  Solofacîole  sur  le  siège 
d'Alexandrie.  U  ças^ ,  en  effet,  toutes  les  ordonnances  rendues 
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par  Basilisque  au  préjudice  de  la  foi  et  des  évèques  catholiques. 
Pierre  le  Foulon  fut  déposé  et  remphicé,  à  Aiitioche,  par  Etienne, 
orthodoxe  fervent.  Paul  d'Ephèse  eut  le  même  sort.  Timothée 
Solofaciole  fut  rétabli  sur  le  siège  d'Alexandrie.  L*u8urpaleur 
Elnre  se  donna ,  dit4>n ,  la  mort.  Les  éyôques  hérétiques  éhireiil 
àsaplaeePierreMoDgey  ouïe  Bègue,  archidiacre  de  Timotliée 
Ehire.  Ils  espéraient ,  par  ce  moyen ,  perpétuer  le  schisme  à 
Alexandrie.  Zénon  ne  leur  en  laissa  pas  le  temps.  Par  son  ordre, 
Pierre  Monge  fut  envoyé  en  exil.  Ces  efforts  de  l'empereur,  pour 
maintenir  la  foi  catholique  sur  les  principaux  sièges  d'Orient , 
excitaient  y  de  la  part  des  hérétiques,  une  violente  réaction.  A 
Antioche,  saint  Etienne ,  patriarche  légitime,  qui  avait  succédé 
&  Fintrusion  de  Pierre  le  Foulon,  fût  tué  au  milieu  de  son  église, 
dans  une  émeute  pop alaii'e,  et  son  corps  sanglant,  traîné  par  les 
rues  de  la  ville ,  l'ut  jeté,  après  mille  outrages,  dans  les  Ilots  de 
rOronte.  Zénon  fit  sévir  avec  vigueur  contre  les  auteurs  de  la 
sédition.  Il  eût  étendu  plus  loin  le  châtiment  de  la  ville  rebelle , 
sans  les  supplications  des  principaux  citoyens,  qui  luieuToyèrent 
une  ambairâadepour  solliciter  leur  pardon.  L'empereur  Faccorda. 
Un  nouveau  patriarche  ca&olique,  d'Antioche,  nommé  Etienne 
le  Jeune,  fut  élu  et  sacré  à  Constantinople  ,  par  Acace.  Cette  or- 
dination était  contraire  aux  règles  canoniques  :  régulièrement 
elle  aurait  dû  se  faire  à  Antioclie  même,  par  les  évéques  de 
Syrie  assemblés.  Pour  obtenir  la  yaUdation  de  cet  acte ,  Tempe* 
reur  et  Acace  s'adressèrent  au  p^pe  Simplicius.  Ils  insistaient, 
dans  leurs  lettres ,  sur  la  nécessité  pressante  où  ils  avaieiit  été  ■ 
d'en  user  ainsi,  et  de  passer  par-dessus  les  prescriptions  cano- 
niques, pour  rétablir  la  paix  à  Antioche.  Saint  Simphcius  agréa 
ces  raisons  j  et  dans  une  lettre  à  l'empereur,  datée  du  22  juin  479, 
il  s'exprimait  en  ces  termes  :  «  Comme  vous  avez  cru  ne  pouvoir 
»  apaiser  les  séditions  d* Antioche  qu'en  ordonnant,  pour  cette 
»  ville ,  un  éyèque  à  Constantinople  ;  m  réservant  toutdms ,  pour 
»  l'avenir,  à  l'assemblée  des  évêques  d'Orient  l'ordination  de 
»  l'évéque  d' Antioche  ;  l'Apôtre  saint  Pierre  reçoit  votre  promesse 
»  et  votre  serment  pour  que  cet  acte  exceptionnel  ne  puisse  être, 
»  dans  la  suUe,  invoqué  comme  établissant  un  droit.  »  Le  souve- 
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rain  PoDtife  adressait  en  même  temps ,  à  Acace ,  évêqiie  do  Con- 
stiintinople ,  les  mêmes  explications  cl  les  mômes  réserves. 

8.  La  paix  était  ainsi  rétablie  dans  les  Eglises  d'Orient.  Zénon, 
il  faut  lui  rendre  cette  justice,  n'omit  rien,  pendant  les  deux 
premîères  années  qui  suivirent  sa  restauration,  pour  obtenir  ee 
résultai.  Mais  ni  la  prudence,  ni  la  force  de  caractère,  ni  la  suite 

liés  qui  font  les 
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dans  les  dessekis,  en  un  mot,  aucune  des 

grands  princes  n'était  jointe ,  chez  lui ,  à  la  droiture  d'intention, 
qu'on  ne  saïu'ait  lui  refuser.  Sous  l'influence  d'Acace,  û  ne  tarda 
pas  à  ruiner  son  propre  ouvrage ,  et  à  attafibier  son  nom  à  un  édit 
trop  fameux,  source  de  divisions  infinies  dans  l'Eglise.  Les  pre- 
miers troubles  surgirent  à  Toccasion  de  la  mort  de  Timothée 
Sdofaciole,  patriarched'Âlexandne  [482].  LeséTdques,  les  clercs 
et  les  moines  de  cette  ville  lui  élurent,  pour  successeur  légitime, 
Jean  Talaïa,  prêtre  zélé,  dont  Solofaciole  ayait  apprécié  le  talent 
et  la  vertu ,  et  aucpiel  il  avait  confié  l'administration  des  biens 
temporels  de  son  Eglise.  Jean  Talaia  écrivit  aussitôt  au  pape  saint 
SinipEcîus ,  afin  d'en  obtenir  des  lettres  de  communion  ;  il  adres- 
sait en  même  temps  une  circulaire  aux  évéques  des  grands  sièges 
d*0n6iit  et  d'Oeddent ,  pour  leur  notifier  son  élection.  Acaœ  de 
Gonstantinople ,  par  un  concours  de  circonstances  fortuites,  ne 
reçut  la  lettre  de  Talaïa  qu'après  avoir  déjà  appris  son  ordination 
par  voie  indirecte.  Ce  retard  involontaire  dans  la  remise  des 
lettres  synodales  suffit  pour  indisposer  Acace  contre  Jean  Taiàla. 
Q  résolut  d'user  de  toute  son  influence  auprès  de  reuqpereur  pour 
annuler  rélection  du  patriarcbe  d*  Alexandrie.  Sans  se  mettre  en 
peine  de  eomâlîer  sa  conduite  passée  avec  ses  ressentiments  nou- 
veaux, on  le  vit  solliciter  de  Zénon  le  rétablissement ,  à  Alexan- 
drie ,  de  l'intrus  Pierre  Monge ,  au  bannissement  duquel  il  avait 
si  puissamment  contribué.  Il  persuada  à  l'empereur  que  les  deux 
factions  catholique  et  eutychienne,  d'Alexandrie,  ecmlîmieraient 
à  troubler  la  ville  tant  qu'on  ne  cboiabait  pas  un  patriarcbe  ^a- 
kment  cher  à  Tune  et  à  Pavtare.  «  Pierre  Monge ,  disait-il ,  rem- 
»plira  pailsitemeDt  cette  condition.  Les  Eutychiens  lui  sont 
»  dévoués  ;  les  catholiques  n'auront  aucune  défiance  légitime 
»  contre  lui,  après  qu'il  aura  solennellement  abjuré  l'iiérésie.  )» 
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Pierre  Mûi^e,  sefirèiemeiit  awti  por  Aca£â  de  cette  iitihgue, 
lafitappuyOT,  àlaooWy^toiisaasiaDB.  fla'cugagtaàopértr 
kréunimiéwdeuxpartiB;  elZénoDy  ciitoii?eBa«vwlBiitd*hA- 
jbitolèy  céda  à  k  IwyblaM  Biliirêile  do  m 
Pape  une  lettre  où  il  déclarait  Jean  Talaîa  indigne  de  répiscopat  ; 
et  demandait,  comme  un  moyen  de  pnciticalioii ,  le  rétablisse- 
ment de  Pierre  Moiige  sur  le  siège  d'Alexaudi'ie.  Simplicius  ne 
répondit  pas  directement  à  cette  communicatioa  de  Pempereur. 
Il  adressa,  le  juilkt  «na^ttre  k  Acaoe,  peur  lui  témoH 
goer  sa  eurpriaa  et  aon  afflk^îaa  de  oe  qu'avec  la  lettre  de  Ukkùù 
il  ii'ea  avait  peint  reçu  de  sa  part,  sur  une  aiiûre  aussi  inapor- 
taute.  U  ajoute  :  «  Les  actes  récents  d'un  concile  d'Egypte,  très- 
»  nombreux  et  très- attaché  à  la  foi  catiiolique  ,  qui  ont  été 
»  adressés ,  suivant  la  coutmne ,  à  ce  siège ,  uous  ont  appris  à  la 
»  foie  et  la  mort  de  notre  frère ,  de  sainte  mémoire ,  Pévéque 
»  limotJnéey  et  le  ebaix  qu'on  a  fait  deleaa  peur  le  fen^laeer, 
»  d^apràg  le  ycsu  unanime  des  td^es.  Comme  on  le  croyaiA  pourvu 
»  de  toutes  les  qualités  qu'exige  Pépiscopat ,  il  semblait  qu'il  ne 
»  restât  plus  qu'à  rendre  grâces  à  Dieu ,  à  nous  réjouir  de  ce 
»  qu'un  évèque  catholique  eût  succédé  sans  troubles  à  l'évèque 
»  défunt,  et  à  donner  à  son  autorité ,  par  le  consentement  du 
»  siège  apostcdique,  la  $(MUié  déwrée.  G&^mâmi  je  viens  de 
»  recevoir  de  rempereor  des  lettres  qui  représentent  Jean  TaUOa 
1»  comme  indigne  de-  ces  hautes  fionotions.  l'ai  donc  suspendu  la 
»  sentence  de  confirmation ,  de  peur  qu'on  ne  me  taxât  d'avoir 
»  agi  avec  légèreté,  eu  présence  d'un  si  imposant  témoignage,  w 
Ces  paroles  sont  remarquables,  parce  qu'elles  servent  à  étal)lir  le 
droit  des  Papes  sur  la  confirmation  des  évêques.  i°  C'est  un  con- 
dlOi  et  un  condle  nombreux,  qui  deosandâ  auFiqM»laeonfirmar 
tion  d'un  évèque  élu  canoaiquement,  et  sans  oppositionv  2^  Quoi- 
que Jean  eût  été  consacré  aussitôt  après  son  élection,  son  autorité 
néanmoins ,  pour  être  pleine ,  entière ,  inébranlable ,  a  besoin 
d'être  affermie  par  le  consentement  du  Si^e  apostolique. —  Sidnt 
âmplicius,  dans  cette  lettre  à  Acace,  se  prononçait  formellement 
eonli9  le  rétablissement  de  .  Pierre  Monge  sur  le  siège  patriai^ 
cal  l'AteHiPdne.  «lIa.  pcojQMW  qu'il  a  faile,  dit  le  de 
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»  professer  désormais  la  Traie  foi,  ne  peut  servir,  tout  au  plus , 
»  qu'à  le  faire  rentrer  dans  la  communion  de  l'Eglise ,  mais  non 
»  pas  à  rélever  à  la  dignité  de  répiscopat.  »  Le  souverain  Pon- 
tife écrivit,  dans  le  même  sens,  à  l'empereur  lui-même.  L'énergie 
et  l'ardeur  à  soutenir  les  intérêts  de  la  vraie  foi  et  de  la  saine 
doctrine  9  semblaieat  croître  dans  Tàme  de  saint  Simpbcius  à 
mesure  que  les  Infirmités  d'une  longue  et  douloureuse  maladie 
afiiublissaient  son  corps.  H  renouvela  encore  ses  instances  près 
d'Acace.  Toutes  ses  lettres  restèreuL  sans  réponse. 

9.  Acace ,  prélat  courtisan ,  caractère  insinuant ,  orgueilleux , 
opiniâtre  dans  ses  ressentiments  autant  que  souple  et  changeant 
dans  ses  affections,  esprit  sans  principes ,  âme  molle  et  sansccMi- 
aistance,  était  déjà  Tun  de  ces  Grecs  dégénérés  qui  devaient  se 
trouver  au  pied  du  trône ,  pour  en  hâter  la  chute  par  leurs  téné- 
breuses et  sourdes  intrigues.  11  ne  tint  aucun  compte  des  recom- 
mandations du  Pape  ;  persista  à  pousser  l'empereur  dans  la  voie 
des  conciliations  prétendues,  et  Tentraina,  dans  ce  sens,  à  un 
acte  qui  eut  les  conséquences  les  plus  déplorables.  Gomme  tous 
les  princes  faibles ,  Zénon  se  laissait  facilement  dirige  par  ceux 
qui  flattaient  ses  inclinations  ou  ses  secrets  désirs.  Il  se  berçait  de 
l'espoir  de  mettre  fin  aux  querelles  religieuses;  et  pendant  qu'il 
échouait  à  maintenir  la  paix  dans  sa  propre  cour,  il  se  croyait 
appelé  à  apaiser  d'un  mot  des  discussions  qui  lui  étaient  com- 
plètement étrangères.  L'édit  fameux,  connu  sous  le  nom  d'Jï^o- 
tique,  tf^taun  (fomuk  d'umm)^  fut  publié  sous  Tinfluénce  de 
ces  idées.  «  On  nous  sollicite  de  toutes  parts ,  dit  Zénon  dans  cet 
»  édit,  de  procurer  la  réunion  des  Eglises,  et  de  faire  cesser  les 
»  funestes  elTets  de  leur  division.  Car  une  multitude  innonibral)le 
»  de  personnes  ont  été  privées  ainsi  des  bienfaits  du  baptême  et 
9  de  la  communion.  Le  san^^  même  a  coulé  dans  des  luttes  in- 
p  testines.  Qui  ne  souhaiterait  de  voir  mettre  un  terme  à  un  tel 
»  état  de  choses  !  Noua  ayons  donc  résolu  de  dédarw  solennelle- 
»  ment  notre  foi,  à  la  face  de  tout  l'univers.  Nous  proclamons  que 
»  nous  n'avons  jamais  eu  et  n'aurons  jamais  d'autre  symbole  ou 
»  enseignement,  d'autre  foi  ou  définition  de  foi  que  celle  des 
jt  trois  cent  dix-huit  Pères  de  Nicée ,  conhrmée  par  les  cent  cin» 
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9  qoaiite  deCkmstaiitiii(^le.  Siqudqu'un  en  aune  tntrey  nous  le 
»  rejetons  de  notre  communion  ;  car  c'est  ce  seul  symbole  qui  est 

»  le  salut  de  notre  empire  :  c^est  dans  ce  symbole  seul  que  sont 
»  baptisés  tous  les  peuples;  c'est  ce  symbole  qu'ont  suivi,  à  Kplièse, 
»  les  Pères  qui  ODt  déposé  Timpie  Nestorius  et  ses  partisans. 
»  Nous  anathématiâons ,  nous  aussi,  cet  hérésiarque,  de  ménit 
»  que  nous  condamnons  Eutychès.  Leurs  sentiments  à  tous  deui 
1»  étaient  contraires  à  ceux  des  éyéques  de  ces  grands  conciles. 
»  Nous  admettons,  comme  l'exposé  yéridique  de  la  foi,  les  douze 
))  chapitres  de  saint  Cyrille  d'Alexandrie.  Nous  confessons  que 
»  notre  Seigneur  Jésus-(-lirist,  Dieu,  Fils  uui([ue  de  Dieu,  qui 
»  s'est  incarné  réellement,  cousubstantiei  au  Pere ,  selon  la  divi- 
»  nité,  consubstantiel  à  nous,  selon  son  humanité,  le  même  qui 
»  est  descendu  du  ciel  sur  la  terre  et  s*est  incamé ,  par  Tc^éra-^ 
1»  tion  du  Saint-Esprit ,  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie ,  mère  de 
»  Dieu ,  est  un  seul  Fils  et  non  deux.  C'est  le  même  Fils  de  Dieu 
»  qui  a  fait  des  miracles  et  qui  a  souffert  volontairement  en  sa 
»  chair.  Nous  n'admettons  à  notre  communion ,  ni  ceux  qui 
»  divisent,  ni  ceux  qui  confondent  les  deux  natures,  pas  plus  que 
»  ceux  qui  n'admettent  qu'une  simple  apparence  d'incarnation, 
»Iies  saintes  Eglises  de  Bleu,  répandues  par  toute  la  terre»  les 
»  pontifes  qui  les  président,  l'étendue  de  notre  empire  tout 
»  entier,  ne  reconnaissent  pas  d'autre  symbole.  Réunissez-vous 
»  donc  dans  l'expression  de  cette  foi  unanime.  Cet  édit  n'apporte 
»  point  d'innovation  dans  les  croyances  »  il  a  seulement  pour  but 
»  de  les  réunir.  Quiconque  croit ,  ou  a  cru  une  doctrine  diffè- 
»  rente  de  celle  que  nous  Tenons  d'exposer,  soit  maintenant, 
»  soit  autrefois,  soit  à  Chalcédoine,  soit  dans  tout  autre  concile, 
»  nous  Tanathématisous,  comme  nous  anathématisons  Nestorius 
»  et  Eutycbès.  »  Tels  sont  les  passages  les  plus  importants  de 
VUénotique, 

10.  Le  génie  d'Acace ,  qui  l'inspira  à  l'empereur ,  s'y  retrouve 
tmit  entier.  Confusion,  incohér^ce,  contradiction,  abus  de 
pouTmr ,  tels  sont  les  traits  qui  frappent  tout  d'abord,  à  la  seule 

lecture  de  cet  édit.  L'emperem*  affirme  que  toutes  les  Eglises  ne 
reconnaissent,  avec  lui,  d'autre  définition  de  foi  que  celle  de 
T.  n.  * 
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Itioée.  U  conlimd  deux  choses  essentieUemeiil  distinctes.  Sans 
doute  le  symbdie  de  Nicée  était  alors,  comme  aujourd'hui,  i'ex- 
presnon  de  la  mérité  catholique  ;  mais  il  n^était  pas  Fexpression 

unique  de  cette  vérité ,  puisque  des  évêqaes  de  toutes  les  parties 
du  inonde,  réunis  à  Chalcéduiiie ,  avaient  formulé  une  définition 
de  foi  plus  détaillée ,  plus  étendue ,  en  certains  points ,  que  celle 
de  Nicée  ;  et  que  tout  le  monde  catholique  ayait  adopté  la  formule 
de  Ghalcédoine.  L'empereur  commence  par  protester  qu'il  Tout 
s'en  tenir  exclusivement  au  symbole  de  Nicée  ;  et,  quelques  lignes 
plus  loin,  il  reconnaît  encore  ,  pour  expression  de  la  foi ,  la  dé- 
finition du  concile  d'Ephèse ,  les  douze  chapitres  de  saint  Cyrille. 
U  ue  veut  pas  admettre  le  concile  de  Chalcédoiae,  et  il  dresse 
contre  Ëutychès  une  définition  qui  est  en  substance  celle  de  Ghal- 
cédoine. L'incohérence  et  la  contradiction  peuyent-elles  être  plus 
flagrantes?  Enfin,  dans  ce  prince  qui  signe  des  articles  dogma- 
tiques ,  d'une  main  qu'il  aurait  beaucoup  plus  noblement  em- 
ployée à  repousser  les  Barbares  de  ses  frontières  ,  peut-on  voir 
autre  chose  que  l'usui'pateur  du  pouvoir  spirituel,  le  prédécesseur 
de  toutes  les  tètes  couronnées  qui  ont  voulu  étendre  le  sceptre  de 
leur  puissance  temporelle  jusque  sur  le  domaine  des  consciences 
el  de  la  foi?  Qui  était  donc  Zénon  pour  dire  au  monde  :  «Voilà  la 
»  vérité  qu'il  faut  croire;  Toilàl'erreur  qu'il  faut  repousser?»  [482] 
11.  Pendant  qu'il  jetait ,  comme  un  aliment  nouveau,  à  l'es- 
prit de  dissension  et  de  troubles,  ce  prétendu  étlit  àhmion, 
Théodoric  rAmale  (i),  roi  des  Ostrogoths,  d'abord  allié  de 
Zéncm^  tournait  ses  armes  contre  lui,  et  ^venait  l'assiéger  dans 
Gonstantinople.  A  peine  échappé  à  ce  péril,  par  la  valeur  de  ses 
troupes,  l'empereur  Toyait  sa  couronne  usurpée  par  deux  pré- 
tendants :  Marcien  ,  fils  d'Antliémius ,  empereur  d'Occident  ;  et 
Léonce,  commandant  général  des  troupes  de  Thracc.  L'impéra- 
trice Yérine,  bellermere  de  Zénon,  prenait  parti  pour  les  pré- 
tendants contre  son  propre  gendre  ;  elle  publiait  des  proclama- 
tions où  elle  appelait  les  citoyens  aux  armes;  et  les  invitait  à 

(i)  Le  même  qui,  sous  le  nom  de  Théodoric  le  Grand,  fonda,  en  Italie, 
sa  domination  ûm  Ostragoths. 
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détrAnm* celui  quVQeeAt  dû  regarder  eomme  un  fils.  La  trahison, 

plus  que  riiabileté  ou  le  courage,  vint  au  secours  de  Zénon,  qui 
finit  par  triompher  de  ses  concurrents.  La  gravité  des  circou- 
stauces  politiques  ne  le  détournait  pas  un  instant  de  ses  préoccu- 
pations religieuses.  VHénatique»  publié  dans  toutes  les  viUes  de 
Tempirei  fut  mis  au  nombre  des  lois  de  l'Etat.  L'ordre  fut  ex- 
pédié, à  Alexandrie ,  de  bannir  Jean  Talala  du  siège  patriarcal , 
et  de  mettre,  à  sa  place,  Pierre  Mouge.  L'intrus  reparut  donc  , 
plein  de  sentiments  de  vengeance.  Les  évèques  et  les  clercs  ortho- 
doxes de  la  province  d'Alexandrie  furent  maltraités,  ou  chassés 
de  leurs  sièges.  Les  noms  des  patriarches  catholiqfues,  Protérius  et 
Timothée  Sololsciole,  furent  effàcés  des  diptyques  sacrés  :  on  y 
substitua  ceux  de  Dioscore  et  de  Timothée  Elure.  Le  ressentiment 
de  Pierre  Monge  alla  plus  loin  encore  :  il  fit  déterrer  le  corps  de 
Timothée  Solofaciole  ,  enseveli ,  suivant  l'usage ,  dans  la  grande 
église  d*Alexandrie ,  et  le  fit  déposer,  hors  de  la  ville ,  dans  un 
hm  désert.  Cependant  cet  hérétique  avait  envoyé  des  lettres 
synodales  au  pi^  Simplicius,  et  sollicitait  de  lui  la  confirmation 
de  son  autorité.  Le  souverain  Pontife  était  loin  de  ratifier  ainsi 
l'usurpation.  Pendant  que  Tintrus,  comme  un  mercenaire  qui  dé- 
pouille ses  brebis ,  troublait  ainsi  l'Eglise  d'Alexandrie ,  Jean 
Talaïa,  le  patriarche  légitime ,  en  appelait ,  comme  un  autre 
Athanase,  au  Siège  apostoUque.  Il  y  trouvait  secours  et  protection. 
Simplicius  écrivit  une  lettre  véhémente  à  Acace  de  Constantir 
nople.  n  lui  reprochait  d'avoir  »  malgré  ses  ordres,  poussé  Temr 
pereur  au  rétablissement  de  l'hérétique  Pierre  Monge,  et  d'avoir 
fait  bannir  Jean  Talaïa ,  légitime  patriarche ,  malgré  son  inno- 
cence. Acace  répondit  au  Pape  que  Talaïa  n'étiut  point ,  à  ses 
yeux,  un  patriarche  légitime,  et  qu'il  avait  cru  devoir  admettre 
Pierre  Monge  à  sa  communion,  parce  qu'il  avait  signé  la  profes- 
sion de  foi  de  VHénùtique.  Simplicius  lépondit  alors  que  VHéno- 
tique  n'avait  aucune  valeur  ;  qu'on  ne  pouvait  être  orthodoxe,  si 
l'on  rejetait  le  concile  œcuménique  de  Chalcédoine  ;  qu'enfin 
Pierre  Monge  ayant  été  condamné  comme  hérétique,  par  l'auto- 
rité du  sfidùt  Siège,  il  ne  pouvait  être  relevé  de  cet  anathème  que 
par  la  mtoie  autorité. 
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i2.  La  négociation  si  compliquée  des  affaires  d'Orient  en  était 
là  quand  Simplicius  mourut  [2  mars  483].  La  conduite  de  ce  saint 
Pcmtîfe ,  dans  des  circonstances  difficiles ,  présente  im  heureux 
mélange  de  douceur ,  de  condescendance  et  de  fermeté.  H  ne  tint 
pas  à  lui  qu'une  paix  durable  ne  succédât  à  tant  de  commotions  et 
de  troubles.  Wâs  les  prétentions  toujours  croissantes  des  évéques 
de  Constaiitinople ,  la  faiblesse  de  Zénon ,  l'ambition  d'Acace  ,  ne 
permirent  point  au  Pape  de  recueillir  les  fruits  de  sa  prudence  et 
de  son  zèle.  La  fermeté  avec  laquelle  il  s'opposait  aux  entreprises 
des  hérétiques  d'Orient ,  se  retrouve  dans  sa  conduite  à  Tégard  de 
quelques  éyéques  d^Occident.  Celui  de  Ravenne  ayait  contraint, 
paryiolence,  le  moine  Grégoire  à  accepter  révéché  de  Modène. 
Le  nouvel  élu  se  plaignit  au  Pape  d'avoir  été  ordonné  sans  son 
consentement.  Simplicius  adressa,  à  ce  sujet,  les  plus  vives  re- 
montrances àrévêque  de  Ravenne.  Il  Im  défend  de  renouveler  de 
pareilles  ordinations  à  l'avenir,  sous  peine  d'être  privé  de  son 
droit  de  métropolitain  sur  les  églises  de  sa  province.  Gaudentius, 
évéque  d'Auffinium  y  a^ait  aussi  transgressé  grièvement  les  lois 
canoniques ,  en  conférant  l'ordination  à  des  sujets  indignes.  Sim- 
plicius tlépouilla  de  toutes  fonctions  ecclésiastiques  ceux  qui  y 
avaient  été  illicitement  promus,  défendit  à  Gaudentiusde  conférer 
désormais  l'ordination,  et  chargea  de  ce  soin  l'un  des  évéques  les 
plus  rapprochés  d'Auffînium.  Ces  actes  de  sévérité  et  de  vigueur 
apostolique  honorent  le  caractère  du  saint  Pontife.  Ils  attestent 
en  même  temps  le  respect  et  la  soumission  qu'on  professait  dès 
lors  pour  l'autorité  spirituelle  du  Siège  romain  :  et  quoique  les 
siècles  précédents  nous  en  offrent  déjà  de  nombreuses  preuves,  il 
n'est  pas  inutile  de  signaler  celles  que  nous  trouvons  à  chaque 
pas,  dans  l'histotfe;  puisque  malgré  tant  de  faits  constants, 
ayérés,  on  rencontre  encore  des  esprits  qui  se  refusent  à  l'évi- 
dence,  et  qui  traitent  d'usurpation  successive  la  suprématie  des 
Pontifes  romains.  Saint  Simplicius,  jaloux  de  maintenir  dans  l'E* 
glise  l'action  directe  de  la  Papauté ,  comme  source  de  tout  pou- 
voir et  de  toute  juridiction  ,  nomma ,  pour  la  première  fois  ,  un 
piimat  d'£^agne,  dans  la  personne  de Tevèque  de  Sé ville.  C'était 
une  prérogative  purement  personnelle ,  quiconfiait  à  cet  évéque 
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lesoia  de  faire  observer  les  canons  dans  toute  l'étendue  de  l'Es- 
pagne, sous  la  direction  des  souverains  Pontifes.  La  primauté  de 
ï'Ëglise  de  SéviUe  dura  jusqu'à  la  célébration  du  concile  de  Tolède, 
?e]3B681.  Cependant dèsran 517, le pi^Hormi8dasdûnnail.dei 
pouToirs  à  peu  près  semblables  à  Jean ,  éyéque  de  Tamgone  ; 
mais  cette  prééminence  de  l'évéque  de  Tarragoue  ne  fut  que 
temporaire;  et  le  siège  de  Séville  rentra  bientôt  dans  la  possession 
du  privilège  d'avoir  pour  èvéques  les  vicaires  ou  légats  du  saint 
Siège.  SaintSimplicius  voulutque  lee  aumônes  des  fidèles  fussent 
divisées  en  quatre  parts  :  la  première  pour  réyéque;  la  seconde 
pour  le  clergé;  et  les  deux  autres  pour  Tadministration  de 
l'Eglise ,  pour  les  pèlerins  et  pour  les  pauvres.  Cette  ordonnance 
futrenouvelée  depuis,  d'une  manière  positive,  par  saint  Gélase  l"', 
saint  Grégoire  le  Grand  et  d'autres  Pontifes, 


g  s.  Ma«  Félix  m  (1).  (8  mars  m-U  féviitt  4M.) 

13.  Après  la  mort  de  Smiplicius,  le  saint  Siège  ne  demeura 
vacant  que  six  jours.  Le  clergé  de  l'Eglise  romaine,  avec  le  Sénat 
et  le  peuple,  s'assembla  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  pour 
procéder  au  choix  d'un  nouveau  Pq»e.  Pendant  les  opérations 
préliminaires  de  c^  élection ,  le  patrice  Basile ,  préfet  du  pré- 
toire ,  au  nom  d'Odoacre ,  roi  des  Hérules,  vint  d^posw  une]pro- 
testation  par  laquelle  le  roi,  son  maître ,  revendiquait  le  droit  de 
diriger  seul  les  actes  de  l'assemblée ,  et  de  confirmer ,  par  son 

(f)  Ce  Pape  porte  habituellement,  dans  lo  Catalogue  des  souverains 
Pontifes,  le  nom  de  Félix  III >  que  nous  loi  conservons.  Mous  avons  vu 
qu'avant  la  mort  du  pape  Ubèie,  un  Pontife,  qui  frh  le  nom  de  Félix  H, 
administiait  à  Rome,  dans  l'absence  du  souvezain  Pontife  légitime.  Quel- 
ques auteuTS  ont  pensé  que  Félix  II  avait  pu  exercer  légitimement  son 
ministère,  en  qualité  do  légat  do  Libère,  et  de  son  aveu.  Au  retour  de  ce 
dernier,  il  serait  rentré  dans  la  vie  privée  et  aurait  mérité,  par  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes ,  les  honneurs  de  la  canonisation.  Le  nom  de  Félix  II 
se  trouvant  dans  le  Martyrologe  romain ,  nous  laissons  à  ses  homonymes 
le  titre  de  Félix  III  et  Félix  IV,  qui  en  résulte,  bien  que  nous  ne  croyions 
pas  que  Félix  II  ait  pu  être  Pape  légitime,  du  vivant  d'un  souverain  Pon- 
tife qui  n'avait  pas  abdiqué. 
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consentement ,  l'élection  qu'elle  devait  faire.  Une  telle  prétention 
ae  fut  point  admise.  Le  mémoire  qui  la  contenait  ne  fut  examiné 
canoniquement  que  vingt  ans  plus  tard,  dans  un  concile  de 
Rome ,  où  il  fut  déddé  que  rélection  des  souverains  Pontifes  était 
complètement  étrangère  à  la  juridiction  des  rois  d'Italie.  La  com- 
munication de  Basile  n'eut  point  l'effet  qu'en  attendait  Odoacre, 
et ,  sans  faire  droit  tà  sa  réclamation ,  rassemblée  élut  Pape 
Félix  m,  originaire  de  Rome  et  prêtre  du  titre  de  Fasciole. 

14.  L'Orient  devait  tout  d'abord  attirer  l'attention  du  nouveau 
Pontife.  Jean  Talala  était  toujours  en  Italie ,  sollicitant  pour  sa 
cause  la  protection  du  saint  Si^e.  Félix  ne  voyant  pas  la  possibi- 
lité de  le  rétablir  prochainement  à  Alexandrie,  confia  au  patriarche 
exilé  r administration  de  l'Eglise  de  Rome ,  en  Campanie ,  à  titre 
provisoire  :  mais  ce  provisoire  dura  toute  la  vie  de  Talaïa,  qui  ne 
devait  plus  revoir  sa  ville  patriarcale.  Pour  concerter  avec  sagesse 
et  prudence  les  démarches  qu'il  méditait  près  de  l'empereur 
Zénon,  le  Pape  réunit  un  concile  à  Rome.  Jean  Talala  y  présenta 
un  acte  d'accusation  juridique  contre  Acace  de  Gonstantinople. 
n  y  dévoilait  toutes  les  intrigues  de  cet  artificieux  prélat ,  consta- 
tait ses  nombreuses  variations ,  et  le  rendait  responsable  de  tous 
les  troubles  de  rOrieul.  Les  griefs  furent  sérieusement  discutés  ; 
on  prit  connaissance  de  toutes  les  pièces  relatives  à  cette  affaire; 
et  l'on  ccmvint  d'envoyer  à  Z^on  des  légats,  pour  lui  notifier 
l'avénemenl  du  nouveau  Pape,  et  l'inviter  à  smvre  une  voie  plus 
digne  d'un  prince  catholique,  et  dévoué,  comme  il  faisait  pr^es- 
sion  de  l'être ,  aux  intérêts  de  l'Eglise.  Quatre  points  principaux 
firent  l'objet  des  instructions  que  Félix  remit  à  ses  envoyés.  Ils 
devaient  :  !<>  rendre  à  l'empereur  les  lettres  relatives  à  la  promo- 
tion du  souverain  Pontife;  2"  demander  que  Pierre  Monge  fût 
chassé  d'Alexandrie  comme  hérétique;  3*  exiger  le  maintien  de 
l'autorité  du  concile  oscuménique  de  Chalcédoine  ;  4«  dter  Acace 
à  se  défendre  devant  le  Siège  apostolique ,  contre  les  reproches 
articulés  dans  la  requête  de  Jean  Talaïa ,  et  obtenir  qu'il  anathé- 
matisàt  Pierre  Monge.  Dans  le  cas  où  Acace  se  refuserait  à  donner 
satisfaction  sur  ces  deux  objets  ^  les  légats  avaient  ordre  de  ne 
point  communiquer  avec  lui. 
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iS.  La  députation  fut  confiée  aux  évéques  Vital  et  MisàMi 
auxquels  le  adjoigiiit  Félix,  qui  portait  la  titre  de  ééfémm 
(ou  âYOcat)  de  l'EIgliae  romaine.  La  lettre  adrewée  à  Tempereur 
était  un  modèle  de  douceur  et  d'énergie  y  heureusement  tempérées 
l'une-par  l'autre.  «  Souvenez-vous ,  disait  le  saint  Pontife ,  de  ce 
»  qui  a  abattu  vos  ennemis  et  vous  a  fait  remonter  sur  le  trône. 
»  Us  sont  tombés  en  voulant  attaquer  le  concile  de  Ghalcédoiney 
»  et  TOUS  ara  reoouTré  votre  puissance  en  rejetant  leurs  erreura. 
»  Iln*y  a  plus  que  TOUS  qui  portiez  le  titre  d'empereur:  pendant 
»  que  les  royaumes  tombent  autour  de  vous,  cberdMB  à  vous 
»  rendre  Dieu  propice  ;  gardez-vous  d'*attirer  son  indignation  sur 
»  votre  empire.  »  De  telles  paroles  portaient  avec  elles  un  haut 
enseignement  y  à  une  époque  où  l'empire  romain  d'Occident  ve- 
nait de  s'écrouler ,  et  où  il  ne  restait  plus  debout  que  le  nouveau 
royaume  de  Gonstantîm^le»  création  récente ,  et  dont  la  kd^goe 
agonie,  déjà  commencée,  devait  se  traîner  à  travers  toutes  les 
hontes  du  Bas-Empire.  «  Vous  avez ,  vous^néme ,  ajoutait  Félix, 
»  banni  Pierre  Monge  d'Alexandrie  ;  vous  avez  chassé  tous  ceux 
»  qui  persistaient  dans  sa  communion.  Faites  rechercher  dans  les 
»  archives  de  votre  palais,  les  lettres  que  vous  adressiez ,  lors  de 
v  votrerestauratioUyàmon  prédécesseur.  Yonsyprotesties  de  votre 
»  attachement  à  la  foi  de  CShalcédoine.  Et  maintenant,  par  votre 
»  ordre ,  le  m^^^naire,  l'intrus  tant  de  fois  condanmé ,  Pierre 
»  Monge  est  solennellement  rétabli  sur  le  siège  patriarcal  d'A- 
»  lexandrie  ;  et  ]a  foi  de  Chalcédoine  est  anathématisée  dans  votre 
«  édit!  Comment  donc  souffîrez-vous  que  le  troupeau  de  Jésus- 
»  Christ  soit  encore  ravagé  par  le  loi^  que  vous  aves  chassé  vou»- 
»  même?  N'est-ce  pas  lui  qui,  d^uis  trente  ims,  séparé  de  l'E- 
vglise  catholique,  s'est  feit  le  docteur  de  ses enn^ms?  De  même 
»>  que  Dieu  a  déhvré  l'empire  du  tyran  hérétique  qui  avait  usurpé 
»)  votre  pouvoir  (1) ,  délivrez  aussi  l'Eglise  de  ceux  qui  enseignent 
»  l'erreur  j  et  ramenez  le  siège  de  saint  Marc  à  la  communion  de 
»  saint  Pierre,  i»  Munis  de  ces  lettres,  et  des  mstructions  détaillées 
dont  nous  ayons  fiBdt  connaître  la  teneur,  les  légats  se  mirent  en 
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route  pour  Constaotmople.  Dans  le  cours  du  Toyage,  Félix  ^  dé- 
lénseur  de  rËglise  romaine^  tomba  malade.  Les  deiui  évèçues 
Vital  et  Misène ,  ses  compagnoDs ,  poursumrent  leur  voyage ,  et 
arrivèrent  à  Abydos ,  au  détroit  des  Dardanelles.  Zénon  et  Acace 

avaient  été  prévenus  du  passage  des  légats.  L'évêque  de  Coiistan- 
tinople  attachait  le  plus  grand  intérêt  à  faire  échouer  une  ambas- 
sade dirigée ,  en  grande  partie ,  contre  ses  prétentions  et  ses 
^tijets  ambitieux.  Il  fit  comprendre  à  Fempereur  la  nécessité 
d*^pécber,  dans  tout  rOrieut,  le  retentissement  des  réclamations 
du  saint  l^ége.  Zénon  acquiesça  aux  secrètes  insinuations  d'A- 
cace,  en  faisant  arrêter  les  légats.  On  les  jeta  dans  un  cachot, 
après  leur  avoir  erdevé  les  papiers  et  les  lettres  dont  ils  étaient 
porteurs.  Après  quelques  mois  d'une  rigoureuse  détention,  Vital 
et  Misène  reçurent,  de  la  part  de  la  cour  impériale ,  d'insidieuses 
ourertures.  Zénon  les  pressait  de  communiquer  avec  Acace  et 
Pierre  Ifonge  y  employant  tantôt  les  caresses  y  les  présents  ^  les 
supplications ,  tantôt  les  menaces  et  les  mauvais  traitements.  Il 
promettait  d'ailleurs  de  remettre  ensuite  au  Pape  le  jugement  de 
toute  r affaire.  Vital  et  Misène  eurent  la  lâcheté  de  succomber  ;  ils 
promirent  de  communiquer  avec  Acace  et  avec  les  envoyés  de 
Pierre  Monge.  On  les  fit  alors  sortir  de  prison  :  ils  céléli^rent 
solennellement  les  saints  mystères  en  présence  des  hérétiques.  Le 
nom  de  Pierre  Monge  fut  rédté  tout  haut  dans  les  prières  publi- 
fjiies.  Vamement  les  catholiques  de  Constantinople  protestèrent 
contre  cette  uidigne  conduite  des  légats  :  Vital  et  Misène  n*en 
continuèrent  pas  moins  à  communiquer  avec  les  hérétiques;  et, 
à  leur  départ ,  ils  se  chargèrent  des  lettres  d'Acace  pour  ,1e  pape 
saint  Félix  111.  Le  troisième  légat,  Félix,  défenseur  der%Iise 
muaine,  n*arriva  à  Constantinople  qu'après  la  honteuse  défection 
de  ses  deux  collègues.  Un  tel  exemple  n'aifaiblit  point  son  courage  : 
ni  la  captivité,  ni  les  promesses,  ni  les  menaces  de  l'empereur  ne 
purent  fléchir  sa  constance  ;  et  sa  généreuse  conduite,  digne  d'un 
représentant  du  saint  Siège,  fit  ressortir  encore  davantage  la  lâ- 
cheté de  Vital  et  de  Ifisène. 

16.  Ces  deux  évéques  devaient  en  trouver  à  Rome  le  chàti* 
ment.  Siméon,  mouie  de  Constantinople,  délégué  par  Cyrille, 
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archimandrile  des  monaitèreB  de  cette  irilley  près  du  Pape, 
prémt  lew  retour,  et  informa  saint  Félix  de  la  triste  Térité.  Un 
Goneîle  de  soixante  éréques,  réuni  par  le  souverain  Pontife,  dans 

la  basilique  de  Saint-Pierre  [484],  fut  chargé  d'examiner  la 
conduite  des  légats.  Ils  furent  couiVoiités  avec  Siméon  et  les 
autres  moiuea  qu'il  avait  amenés  avec  lui  :  on  les  convainquit 
d'avoiry  malgré  les  ordres  formels  du  Pape,  eommnniqué  avec 
Aeace  et.  les  envoyés  de  J'bérétique  Pime  Monge.  Ds  invo- 
quèreni  alors ,  conune  moyen  de  justification ,  les  yiolenoes  aux- 
quelles ils  avaient  été  en  butte  de  la  part  de  l'empereur  et  de 
révè({ne  de  Constantiiiuple.  Une  pareille  excuse  ne  sera  jamais 
admise  au  sein  de  l'EgUse  catholique ,  dont  toute  riiistoire  est 
pleine  des  généreux  dévouements  de  tant  de  chrétiens ,  qui  con- 
fessèrent la  véhté  au  prix  de  leur  saog.  Vital  et  Misène  furent 
déposés  de  Tépiscopat  et  retranchés  de  la  communion  eedésias^ 
tique.  Vital  mourut  subitement,  sans  avoir  été  relevé  de  cette 
excommunication.  Misène  obtint,  }iar  son  repentir,  d'être  admis 
de  nouveau  à  la  communion  des  fidèles,  dans  un  concile  présidé 
plus  tard  par  le  pape  Gélase  [495].  Après  la  déposition  des  légats, 
les  Pères  du  concile  prononcèrent  la  condamnation  solennelle 
de  Pierre  Monge ,  appuyée  sur  ce  que  les  anciens  anathèmes 
portée  contre  lui  par  le  saint  Siège  n*avaient  pas  été  levés,  et  que 
son  ordination  avait  été  faite  par  les  hérétiques. 

17.  Le  Pape  ne  voulut  point  encore  sévir  contre  Acace  de 
Coustautiiiople,  dont  les  derniers  événements  lui  avaient  cepeor 
dant  fait  connaître  la  mauvaise  foi  et  la  duplicité.  Il  y  a  toujours, 
dans  les  souvmins  Pontifes,  le  coeur  du  père  qui  retient  le  bras 
du  juge.  Félix  ïïl  écrivit  donc  un  dernier  avertissement  à  cette 
âme  dévoyée ,  dans  Pespérance  de  la  toucher  par  une  marque  si 
évidente  de  condescendance  et  de  miséricorde.  «  Vous  avez 
»  péché  y  disait  à  sa  brebis  errante  le  Pasteur  des  pasteurs;  ne 
»  persévérez  plus  dans  cette  voie,  et  demandez  pardon  du  passé.  » 
Acace  était  trop  épris  de  ses  idées  ambitieuses  pour  ouvrir  son 
cœur  aux  tendres  exhortations  de  Pautorité.  Sans  daigner  ré- 
pondre à  cette  lettre,  il  continua  à  demeurer  uni  de  communioa 
avec  Pierre  Monge,  et  à  employer  toute  sou  iulluence  pour  près- 
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ser  en  Ûneot  l'exécution  de  VHénotique.  Tant  d*obetniaàon  pro- 
voqua les  rigueurs  du  saîntSi^.  Aumois  de  juillet  484,  le  Pape 
réunit,  à  Rome,  soixan(e-«ept  éyéques,  auxquels  il  hit  un  acte  de 

déposition  contre  Acace  de  Constantinoplc.  «  Vous  avez,  dit  le 
Pape  à  cet  évècpje  indigne ,  vous  avez  protégé  les  hérétiques , 
»  ennemis  du  concile  de  Oiaicédoine  ;  vous  avez  maintenu  un 
n  intrus  sur  le  siège  patriarcal  d'Alexandrie;  tous  avei  exercé 
»  la  violence  contre  irâ  pacifiques  ambassadeurs  du  Siège  iqposto- 
»  lique;  vous  avez  refusé  d*obéir  aux  saints  canons,  qui  vous 
»  obligeaient  à  répondre,  devant  nous,  aux  accusations  juridiques 
»  portées  à  notre  tribunal  par  notre  frère  et  collègue  dans  l'épi- 
»  scopat,  Jean,  patriarche  d'Alexandrie  :  soyez  donc  désormais 
»  confondu  avec  les  hérétiques  dont  vous  embrassez  si  volontiers 
w  les  intérêts;  et  sachez  qu'en  v^rtu  de  la  présente  sentence,  vous 
»  êtes  privé  de  Fhonneur  du  sacerdoce  et  de  la  communion  car 
»  iholique  ;  que  vous  êtes  condamné  par  le  jugement  du  Saint- 
»  Esprit  et  T autorité  du  Siège  apostolique.  »  Pour  porter  ce 
jugement  à  Constantinople,  saint  Félix  fit  choix  d'un  clerc  nommé 
Tutus,  auquel  il  conféra  le  titre  de  défenseur  de  F  Eglise.  U  lui 
remit  de  plus  deux  lettres.  Tune  pour  Fempereur,  Tautre  pour  le 
clergé  et  le  peuple  de  Constantinople.  Le  Pape  se  plaint  à  Zénon 
des  indignes  traitements  qu'il  a  fait  subir  à  ses  légats.  «  IKi 
»  reste ,  dit-il ,  cette  violence  n'a  pas  été  une  excuse  suffisante 
»  pour  justifier  leur  conduite  :  ils  ont  été  déposés.  Je  vous  laisse 
»  à  décider  laquelle  des  deux  communions  ii  faut  choisir,  ou 
)» celle  de  saint  Pierre,  T apôtre,  ou  celle  de  Fintrus  Pierre 
y»  Monge.  »  Enfin  il  notifie  à  Pempereur  la  sentence  qui  vient 
d*être  portée  contre  Acace ,  et  le  prie  de  ne  pas  s'opposer  à  scm 
exécution.  La  lettre  adressée  au  clergé  et  aux  fidèles  de  Constan- 
tinople était  destinée ,  dans  Tintention  du  Pape ,  à  réparer,  en 
quelque  sorte,  le  scandale  donné  puhliqncment  par  les  légats 
Vital  et  Misène,  en  faisant  connaître  leur  condanuiation  par  le 
concile  de  Rome.  Tutus,  porteur  de  ces  dépêches ,  échappa  à  la 
survdllaDce  des  soldats  qui  gardaient  le  détroit  des  Dardanelles , 
pour  empêcher  toute  communicatîon  avec  le  Pape  :  0  parvint 
heureusement  k  Constantinople,  et  se  logea  dans  un  monastère 
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d'Acémètes  (1).  keace  refusa  obstmément  de  recercnr  la  lettre 
du  Pape  qui  lui  était  adressée.  Afin  qu*il  ne  pût  arguer  d'igno- 
rance sur  une  sentence  qui  l'excommuniait  ^  un  des  moines  fut 

assez  hardi  pour  attacher  le  décret  à  son  manteau  pontifical , 
pendant  qu'il  entrait,  le  dimanche,  dans  la  basiUque,  pour  y 
célébrer  Toffice.  Cet  acte  de  courage  attira  sur  les  moines  toute 
kiTengeance  d' Acace.  Quelques  religieux  furent  égorgés  par  ses 
affidés  :  ils  payèrent  ainsi ,  de  leur  yi» ,  leur  attachement  ioé- 
branlable  à  la  foi  de  l'Eglise,  et  leur  soumission  à  l'autorité  de 
Rome.  Cependant  Tutus,  dont  la  conduite,  comme  légat,  avait 
été  jusqu'alors  irréprochable,  par  une  inexphcahle  faiblesse,  se 
laissa  gagner  aux  artifices  d'un  émissaire  d'Acace.  Il  accepta 
une  somme  considérable,  qu'on  lui  proposa ,  à  la  condition  de 
oonununiquer  avec  les  hérétiques;  et,  quelques  mois  après  y  le  . 
pape  Félix  eut  la  douleur  d'apprendre  que  son  légat  ayait  tendu, 
à  prix  d'argent ,  son  honneur,  sa  conscience  et  la  dignité  de 
l'Eglise  romaine  qu'il  avait  mission  de  représenter.  Les  arclii- 
mandritcs  catholiques,  profondément  aflligés  de  ce  nouveau  scan- 
dale, qui  venait  se  joindre  à  un  autre  semblable  dont  le  souvenir 
était  encore  tout  récent ,  avaient  pris  soin  d'en  informer  immé-  . 
diatement  le  souTerain  Pontife.  Tutus,  à  son  retour,  juridique- 
ment examiné ,  et  conTaincu ,  deyant  un  concile ,  par  ses  propres 
aveux,  fut  privé  de  la  charge  de  défenseur  de  l'Eglise,  et  excom- 
munié. La  nouvelle  en  fut  aussitôt  expédiée  au  clergé  et  aux 
fidèles  orthodoxes  de  Constantinople ,  pour  qu'on  ne  crût  point 
que  la  faiblesse  et  la  pusillanimité  de  légats  tels  que  Vital,  Misène 
et  Tutus,  trouyassent  à  Rome  une  indulgence  coupable,  et  une 
mieérici^e  qui  eût  été  de  la  conniyence.  Les  efforts  et  le  xèle  de 
saint  Félix  in  deyaient  être  impuissants  à  triompher  des  astu- 
cieux manèges  d'Acace.  Cet  évêque ,  excommunié  par  l'autorité 
du  saint  Siège ,  repoussé  par  toute  la  partie  catholique  de  son 
troupeau,  ostensiblement  en  relation  avec  des  hérétiques  notoires 

(1)  On  dODnait  fréquemment  ce  nom  aux  moines  de  Syrie  et  de  Con- 
staiitinople.  «  ,  )tci(Aa«  [sans  sammeil).  On  les  appelait  ainsi  parce  que,  dans 
leurs  monastères^  les  exercices  religieux  n'étaient  interrompus  ni  jour  ni 
nuit. 
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et  condaronéBy  déposé  des  honneurs  du  sacerdoce  par  un  concile, 
ne  songea  pas  un  instant  à  la  possibilité  de  se  soumettre.  U 
continua  à  offirir  le  saint  sacrifice;  il  fit  eifocer  des  diptyques 
sacrés  le  nom  du  pape  Félix  m,  et  continua,  fort  de  la  protection 

impériale ,  un  système  d'hostilités  ouvertes  contre  les  catholiques. 
Le  patriarclie  légitime  d'Antioche,  le  vertueux  évéque  Calendion, 
qui  s'était  intrépidement  fait  le  défenseur  de  l'innocence  persé- 
cutée, en  embrassant  la  cause  de  Jean  Talaia,  fut  chassé  de  son 
siège  par  ce  même  Acace,  qui  lui  avait  donné ,  huit  ans  aupara- 
-yant,  la  consécration  épiscopale.  Pierre  le  Foulon,  depuis  si 
longtemps  oubhé  dans  son  exil ,  se  vit,  au  milieu  de  Tindignation 
générale ,  réhabilité  à  Antioclie ,  et  intrus  une  seconde  fois.  Les 
principales  villes  de  l'Orient  eurent  aussi  à  déplorer  la  perte  de 
leurs  pasteurs  légitimes.  Nestor,  évêque  de  Tarse ,  Cyrus  d'Hié- 
rt^lis,  Jean  de  Cyr,  Romain  de  Ghalcis,  £usy)e  de  Samosate, 
Julien  de  Mopsueste,  Paul  de  Gonstantine,  Manus  d'Himerie, 
André  de  Théodosiopolis,  furent  bannis  à  cause  de  leur  attadie* 
ment  à  la  vraie  foi  et  à  l'autorité  du  Siège  apostolique  [484]. 

18.  L'ambition  d'Acace  venait  de  consommer  le  scliisme  entre 
rjËlgliâe  de  Constantinople  et  l'Eglise  romaùie,  centime  d'unité, 
source  d'autorité ,  dépositaire  de  la  foi.  Cette  malheureuse  sépa- 
ration devait  durer  jusqu'en  51 9  y  époque  où,  sous  le  pontificat 
de  saint  Hormisdas,  la  communion  fut  enfin  rétablie  entre  l'Br 
glise  latine  et  FEglise  grecque.  VHénûtique  de  Zénon  était  la 
cause  première  de  toutes  les  persécutions  dirigées  contre  les 
catholiques.  La  constance  avec  laquelle  ils  refusaient  de  souscrire 
une  formule  de  foi  dressée  par  un  empereur,  soutenue  par  des 
soldats  et  ouvertement  oondrânée  par  le  saint  Si^e,  était  traitée 
d'obstination,  de  mauvaise  foi  et  d'insulte  à  U  majesté  impériale. 
Le  prétendu  Edit  d^tmm  ne  portait  pas  seulement  le  trouble 
parmi  les  orthodoxes ,  il  avait  jeté  la  division  au  sein  des  héré- 
tiques eux-mêmes.  La  plupart  d'entre  eux  ne  le  trouvaient  pas 
assez  clîdrement  favorable  à  leui^s  erreurs.  Ils  s'iniUgnèreut  que 
Pierre  Mouge,  à  Alexandrie,  et  Pierre  le  Foulon, à  Antioche, 
eussent  consenti  à  le  souscrire.  Us  trouvèrent  dans  cette  condes- 
cendance un  prétei^ie  pour  se  séparer  de  leurs  cbefe,  et  former 
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une  nouvelle  faction  crEutychiens  qu'on  a]»prla  Acéphales  (sans 
tête),  pour  exprimer  leur  rupture  avec  ceux  qui  les  avaient  long- 
temps guidés  dans  la  voie  de  Terreur.  Le  spectacle  de  tant  de 
désordres,  causés  par  la  faiblesse  d'un  prince  dont  les  intentions 
ne  manquaient  pourtant  pas  d*une  certaine  droiture ,  mérite 
d'être  remarqué.  L'histoire  est  pleine  des  désastres  enfantés , 
malgré  eux,  par  les  caractères  indécis  et  flottants  :  et  ce  pourrîiit 
être  un  sujet  à  étudier,  que  la  question  de  savoir  si  le  plus  grand 
fléau  que  Dieu  puisse  infliger,  dans  sa  colère ,  aux  peuples  cou- 
pables, n'est  point  de  leur  donner  pour  maîtres  des  souyerains 
qui  ne  le  soient  que  de  nom. 

19.  Saint  Félix  m  ne  demeurait  pas  insensible  aux  plaintes 
qui  lui  arrivaient  de  tous  les  catholiques  d'Orient,  opprimés 
par  la  twannie  d'Acace.  Un  nouveau  concile  s'assembla  à  Home, 
en  485,  pour  examiner  encore  ces  tristes  atfaires.  Les  ana- 
thèmes  déjà  prononcés  contre  Pierre  Monge,  Pierre  le  Foulon 
et  Âcace  y  furent  renouvelés.  Une  lettre  synodale ,  adressée  à 
tous  les  prêtres  et  abbés  orthodoxes  de  Gonstantinople  et  de 
Bifhynie ,  porta  en  Orient  la  sentence  rendue  contre  ces  hérétiques 
relaps.  Les  partisans  d'Acjice  avaient  voulu,  l'année  précédente, 
incidenlor  sur  la  valeur  de  la  déposition  canonique  de  l'évêque 
de  Gonstantinople ,  en  insistant  sur  ce  fait,  que  l'acte  n'en  avait 
été  signé  que  par  le  Pape  seul.  Les  Pères  du  concile  de  Rome  en 
donnent  la  raison  dans  leur  lettre  synodale.  Leurs  paroles  mé^ 
rilent  d'être  citées  :  «  CShaque  fois  qu*en  Italie  les  Pontifes  dû 
»  Seigneur  se  réunissent,  pour  traiter  des  intérêts  et  des  causes 
»  ec<;lésiastiques ,  il  est  de  règle  que  le  successeur  de  saint  Pierre 
»  sur  le  Siège  apostolique ,  au  nom  des  pontifes  de  l'Italie  en- 
»  tière ,  règle  et  prononce  en  dernier  ressort ,  puisque  c'est  à  lui 
»  qu'appartient  la  sollicitude  de  toutes  les  Elises.  Il  en  est  le 
»  chef;  c'est  à  lui  que  notre  Seigneur  a  dit,  dans  la  personne  du 
y»  prince  des  Apôtres  :  «  Vous  êtes  Pierre ,  et  sur  cette  pierre  je 
»  bâtirai  mon  Eglise ,  et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  pas 
«  contre  elle.  »  Dociles  à  cette  parole,  les  trois  cent  dix-luiit 
»  Pères  de  Nicée  ont  reconnu  à  l'Eglise  romaine  le  droit  de 
»  confirmation  et  de  juridiction  sur  toutes  les  autres.  Par  la 
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»  grâce  de  Jésufi-Chnst,  la  succession  de  nos  Pontifes  a  gardé  ces 
»  deux  prérogatiTes  jusqu'à  notre  âge.  Baos  la  circonstance  dont 
»  il  8*agit,  la  sentence  rendue  contre  Acace  par  le  concile  de 
n  saint  Herre  a  été  confirmée  par  le  bienheureux  pape  Félix , 
»  notre  chef,  qui  l'a  fait  notifier  en  Orient  par  Tutus,  défenseur 
»  de  TEglise.  »  Félix  III  joignit  à  la  dépêche  du  concile  un  long 
et  éloquent  rescrit,  adressé  aux  fidèles  d'Orient,  où  il  reprenait, 
dès  l'origine,  la  suite  des  déplorables  événements  qui  s'étaient 
accomplis,  dq^uis  dix  ans,  dans  l'Eglise  de  Gonstantînople.  Il 
réfutait  toutes  les  raisons  alléguées  pour  justifier  la  conduite 
d' Acace  :  D  prouvait  invinciblement  la  régularité  et  la  canoni- 
cité  de  sa  condamnation,  et  insistait  pour  (pie  le  jugement  légi- 
timement rendu  reçût  son  exécution.  Ces  actes  de  vigueur, 
partis  du  centre  de  l'unité,  pénétraient  avec  peine  en  Orient. 
Zénon ,  toujours  livré  aux  intrigues  d'Acace,  avait  interdit  toute 
communication  entre  Rome  et  ses  Etats.  Cependant,  malgré 
l'exacte  surveillance  qu'il  faisait  exercer,  particulièrement  au 
détroit  des  Dardanelles,  la  justice  et  la  vérité,  dont  la  marche 
est  lente,  mais  certaine,  se  faisaient  jour  peu  à  peu  dans  les 
esprits.  Les  violences  mêmes  des  Eutychiens  triomphants,  leurs 
persécutions,  leurs  injustices,  leurs  cruautés  contre  les  ca- 
tholiques ,  inspiraient  aux  âmes  honnêtes,  un  profond  sen- 
timent de  mépris  et  d'indignation.  L'usurpateur  du  siège 
d'Antioche,  Pierre  le  Foulon,  était  si  décrié,  qu' Acace  luiHtnéme, 
après  avoir  ménagé  son  usurpation ,  se  vit  contrauit  d'inter- 
rompre toute  relation  puhlique  avec  lui.  Cela  n'empêchait  pas 
Pierre  le  Foulon  de  chasser,  au  gré  de  sa  fureur,  les  évéques 
catholiques  de  la  province  d'Antioche,  et  de  leur  donner  pour 
successeurs  les  sujets  les  plus  indignes.  C'est  ainsi  qu'il  ocutféra 
l'ordination  épiscopale  à  un  esclave  persan,  chassé  de  son  pays 
pour  ses  crimes,  et  qui  n'avait  jamais  été  baptisé.  Cetévèque, 
ainsi  improvisé  par  un  patriarche  intrus,  se  nommait  Xénaias  : 
il  fut  placé  sur  le  siège  d'Hiérapolis,  après  l'expulsion  de  l'évèque 
orthodoxe,  Cyrus.  Gomme  on  reprodiait  à  Pierre  le  Foulon  une 
ordination  aussi  contraire  aux  premiers  éléments  de  la  plus 
simple  théologie ,  il  répondit  :  «  La  grâce  de  Tépiscopal  su^^lée 
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»  à  celle  du  baptême.  »  Il  n'y  avait  heu  de  plus  à  souliaiter  pour 
constaler  l'ignorauce  de  ce  misérable  hérétiqae.  Celle  de  Xéoalas 
n'était  pas  moindre.  Ilpassa  tout  le  temps  de  son  épûcq^t  usnipé, 
à  abattre  les  images  et  les  statues  des  saints,  qu'il  traitait  de 
signes  idolàtriques,  digue  précurseur  de  la  stupide  barbarie  des 
Iconoclastes. 

20.  L'Egypte  u'était  pas  moins  maltraitée,  sous  la  domination 
tyrannique  de  l'intrus  Pierre  Mouge.  A  l'aide  de  quelques  évéques 
et  de  quelques  abbés  eutychiens»  Pierre  Monge  tenait  en  quelque 
sorte  un  conciliabule  permanent  :  chaque  jour  il  anathématisait 
le  concile  de  Chalcédoine ,  et  Tauguste  mémoire  de  saint  Léon  le 
Grand.  Tous  les  clercs,  tousjes  moines,  qui  ne  recevaient  pas  les 
écrits  de  Dioscore  et  de  Tiniothce  Elure ,  étaient  envoyés  en  exil. 
La  persécution  alla  si  loin,  que  l'archimandrite  Néphalius  se 
résolut  à  faire  le  voyage  de  Constantinople ,  pour  porter  les  plaintes 
de  cette  Eglise  désolée  jusqu^auz  pieds  de  Tempereur.  Zénon  nV 
Tait  rétabli  Pierre  Monge  que  dans  Fintention  de  pacifier  Aleian» 
drîe.  n  put  se  conyaincre  que  les  hommes  de  son  choix  ne  valaient 
pas  mieux  que  ses  propres  édits,  pour  accomplir  un  pareil  des- 
sein. Il  expédia  au  patriarche  intrus  les  ordres  les  plus  formels 
de  cesser  toutes  ses  violences ,  et  de  rappeler  les  moines  qu'il 
avait  bannis.  —  Les  trois  sqtostats,  Acace ,  Pierre  le  Foulon  et 
Pierre  Monge,  placés,  le  premier  sur  le  si^  de  Constantinople,  le 
second  sur  celui  d*Antioche ,  le  troisième  sur  celui  d'Alexandrie, 
disposant  de  toute  l'influence  que  leur  donnait  leur  crédit  à  la 
cour ,  unis  dans  les  mêmes  vues  d'indépendance  à  l'égard  du 
saint  Siège  et  dans  le  même  attachement  pour  l'hérésie ,  durent 
se  croire  triomphants  et  regarder  l'Eutychianisme  comme  im- 
planté pour  jamais  en  Orient.  Mais  Dieu  allait  confondre  leurs 
orgueilleuses  pensées  et  leurs  ambitieux  projets.  Pierre  le  Foulon 
mourait  le  premier  des  trois ,  en  488.  Acace  le  suivait  au  tom^ 
beau,  l'année  suivante,  489;  et  l'an  490  voyait  également  dis- 
paraître de  la  scène  du  monde  l'intrus  d'Alexandrie,  Pierre 
Monge ,  ce  vieillard  persécuteur  qui  souillait  la  chaire  des  Cyrille 
et  d^  Athanase.  Pierre  Monge  et  Pierre  le  Foulon  eurent  pour 
successeurs  des  évéques  hérétiques.  Mais  Acac;»,  «prè»  le  passage 
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rapide  de  Fravita  sur  le  si^  épîscopal ,  qu^il  n'oecupa  que 
quelques  mois ,  eut  pour  successeur  un  pieux  et  saint  prêtre , 
nommé  Euphémius.  Sun  orlhodoxie  étant  avérée ,  saint  Félix 
l'admit  à  la  communion  catholique;  mais  il  lui  refusa  la  commu- 
nion ^pùcopakt  parce  qu' Euphémius ,  par  complaisance  pour 
ZénoD  I  se  refusa  à  efiacer  des  diptyques  sacrés  le  nom  d^Acace. 
La  distinction  des  deux  communions  :  Fune  conceroant  la  foi,  et 
qu'on  accordait  à  tous  les  fidèles  orthodoxes;  l'autre,  communion 
épiscopale  proprement  dite  ,  que  les  évéques  élus  sollicitaient  du 
saint  Siège  comme  confirmation  nécessaire  de  leur  élection  ,  est 
clairement  indiquée  ici  dans  la  conduite  de  saint  Félix  III ,  qui 
accorde  la  première  à  Ëuphémius  ^  et  lui  refuse  la  seconde.  Le 
souTerain  Pontife  airait  profité  ôuss  n^^ociaticms,  que  la  mort 
d' Acace  et  le  choix  de  ses  deux  successeurs  avaient  naturellement 
renouées  entre  le  saint  ^ége  et  la  cour  de  Gonstantinople ,  pour 
tenter  un  nouvel  effort,  et  ramener  Fempereur  Zénon  à  une  con- 
duite et  à  des  sentiments  orthodoxes.  L'effusion  du  cœur  le  plus 
tendre  règne  dans  la  lettre  du  Pape,  u  £n  tous  écrivant  ces  mots, 
1»  TénéraMe.  empereur ,  lui  dit-il ,  je  yerse  d'abondantes  larmes  ; 
I»  je  me  prosterne  aux  pieds  de  Yotre  piété.  Eh  1  comment  éprou- 
»  yerais-je  quelque  peine  à  m'abaissa  devant  les  puissances  de 
»  l'empire ,  quand  l'Apôtre  a  dit ,  de  lui-même ,  qu'il  s'était  fait 
»  le  rebut  et  l'opprobre  de  tous  les  hommes?  Je  vous  en  conjure, 
»  bien-aimé  fils,  ne  rejetez  point  mes  supplications  personnelles 
V  et  ne  dédaignez  point  ma  parole  ;  car ,  tout  indigne  que  je  suis, 
»  c'est  l'i^tre  saint  Pierre  qui  vous  imj^ore  par  ma  voix ,  et , 
»  par  lui,  c'est  Jésos-Ghrist  lui-même ,  qui  ne  veut  pas  que  son 
y>  Eglise  soit  mise  en  pièces.  L'ancienne  et  la  nouvelle  Rome  (1) 
»  doivent  être  unies  dans  la  même  foi  ;  cette  foi  ({ui ,  selon  le  té- 
»  moignage  de  saint  Paul ,  est  prèchée  par  tout  le  monde  ;  en 
»  sorte  que  ces  deux  villes  n'aient  qu'une  religion,  comme  elles  ne 
»  portent  qu'un  même  nom.  Mes  supplications  ne  cesseront  donc 
»  point  de  moi^r  jusqu'à  votre  trône ,  tant  qae  les  traces  de  ces 

[{)  Le  Pape  donne  ici  à  Gonstantinople ,  le  nom  de  nouvelle  Rome  :  elle 
avait^  en  efiét^  succédé  à  la  puissance  impériale  de  la  première. 
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y>  funestes  dirâioDS  subgisteroni  encore.  »  On  reconnaît  à  la  ten- 
dresse ^  à  la  dignité)  à  réléyation  de  ce  langage  le  cobut  qui 
portait  la  sollicitade  de  tontes  les  Eglises.  Il  faut  remarquer 

dans  celte  lettre  l'expression  de  fils ,  donnée  par  saint  Félix  III 
à  Zenon.  C'est  la  première  luis  que  l'iiisloii'c  nous  montre  cette 
fcHiaule  y  consacrée  depuis  par  l'usage.  La  suscription  était  ainsi 
Gl/ormissimo  et  sermisinmo  fUio  Zenmi  Auguste , 
»  Félix,  epkcùpus,  in  Dmino  sahttem,  »  Zénon  n'était  pas  faitpour 
comprendre  la  misdon  d*un  empereur  chrétien,  et  Fimmense 
autorité  que  la  concorde  entre  les  deux  pouvoirs,  spirituel  et 
temporel,  ajoute  aux  rois  et  aux  princes.  La  fin  de  sa  vie  s'écou- 
lait dans  des  plaisirs  infâmes  et  de  continuelles  orgies.  L'ivresse 
et  la  volupté  Tairaient  rendu  cruel;  le  sceptre  était  tombé  aux 
mains  des  eunuques,  qui  gouvernaient  en  son  nom  :  et  le  malheur 
'  qui  arrachait  des  lannes  à  Jérémie  se  renouvelait  pour  les  Orien- 
taux. Us  pouvaient,  eux  aussi,  s'appliquer  le  mot  de  l'Ecriture  : 
Servi  dominati  mnt  iiostri  (1). 

La  mort  de  Zénon,  arrivée  en  491 ,  fut  donc  regardée  comme 
une  délivrance.  Les  Grecs  modernes  ont  chargé  sa  mort  de  cir- 
constances épouvantables.  Ils  prétendentque  rimpératrice  Ariane, 
son  épouse,  le  fit  enterrer  tout  vivant,  pendant  une  léthaigie 
causée  par  l'ivresse.  Ce  rédt  n'a  pas  été  adopté  par  les  histo- 
riens sérieux  :  quoi  qu'il  en  soit,  la  mémoire  de  Zénon  restera 
à  jamais  responsable  de  toutes  les  dissensions ,  de  toutes  les 
luttes,  de  toutes  les  persécutions  qui  désolèrent  l'Eglise,  pendant 
son  règne ,  et  qu'il  lui  eût  été  si  fàcile  de  calmer ,  en  se  soumetr 
tant  purement  et  simplement  à  la  foi  orthodoxe,  avec  tous  les 
catholiques. 

21.  Pendant  que  l'Orient  se  partageait  en  factions  ennemies, 
sous  l'influence  de  l'Eutychianisme ,  les  déserts  de  Jérusalem 
voyaient  ileurir ,  dans  leurs  retraites  bénies ,  les  plus  aimables 
vertus  de  la  solitude.  Saint  Sabas,  prévenu,  dès  sa  première  eur 
fance,  par  les  grâces  de  l'Esprit  saint,  était  entré  dans  un  monas- 
tère voisin  de  Gésarée  (Cappadoce),  dès  l'âge  de  huit  ans.  Ses  pro- 


{i)  Des  esclaves  ont  régné  sur  nous.  (Lament.  Jeeem.,  cap.     y.  8.) 
T.  11.  3 
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grès  dans  l^fauniiMlé ,  la  patience ,  la  douceur  et  Tobéissance  reli* 

gieuses  répondirent  à  de  si  heureux  commencements.  Conduit  par 
un  attrait  particulier,  vers  les  lieux  témoins  de  la  vie  et  des  mira- 
cles du  Sauveur,  il  vint  eu  Palestine^  et  s'établit  dans  une  grotte, 
naturellement  taiUée  dans  le  rocher,  sur  les  bords  du  torrent  de 
Gédron  [478].  Il  vécuf  ainsi  de  nombreuses  années ,  seul^  occupé 
à  faire  des  nattes,  Tesprit  continuellement  plongé  dans  la  cour 
templation  des  choses  diirines.  L'exemple  de  la  solitude  chré- 
tienne est  rarement  stérile.  La  retraite  et  le  silence  du  désert  ré- 
pondent à  tant  de  besoins,  dans  le  co  ur  de  T homme!  Des  l'an 
491,  Tabbé  Sabas  voyait  réunis  autour  de  sa  grotte  plus  de  cent 
cinquante  disciples,  qui  se  groiqtërent  dans  plusieurs  laures 
ou  monastères  particuÛers,  sous  sa  direction  générale.  Le  bruit 
et  le  tumulte  du  monde  expiraient  au  pied  de  la  montagne  où 
vivaient  les  saints  religieux.  Les  noms  de  Pierre  le  Foulon ,  de 
Pierre  Monge  n'y  étaient  prononcés  que  comme  ceux  des  ennemis 
de  l'Eglise.  Un  des  moines  arméniens  ayant  voulu  chanter  le  Tri- 
sagion ,  avec  Taddition  de  Pierre  le  Foulon  :  Crucifié  pour  wm , 
saint  Sabas  prescrivit  de  s'en  tenir  rigoureusement  aux  anciens 
usages  et  à  la  tradition  apostolique ,  contre  laquelle  ni  Thérésie, 
ni  le  schisme  ne  peuvent  prescrire.  —  Tout  près  des  laures,  au 
bas  de  la  montagne,  un  autre  monastère  s'étidt  fondé,  sous  la 
direction  de  saint  Théodose,  compatriote  de  saint  Sabas.  (!et  éta- 
blissement servait,  en  quelque  sorte,  de  noviciat  au  premier.  On 
y  fmnait  les  jeunes  gens  aux  pratiques  austères  de  la  vie  reli- 
gieuse, en  mène  temps  qu'on  les  exerçait  aux  œuvres  de  charité  : 
car  le  monastère  avait  dans  sa  dépendance  quatre  infirmeries, 
ou  hôpitaux,  pour  les  malades  pauvre.-;  et  une  hôtellerie  où  l'on 
accueillait  les  voyageurs  et  les  pèlerins  qu'attu-cùt  en  grand 
nombre  le  voisinage  des  lieux  saints.  Quatre  églises  servaient  au 
culte  des  moines  de  nations  différentes.  Les  prédications ,  la  ré- 
citation de  l'office  s'y  faisaient  séparément;  mais  il  n'y  avait 
qu'un  seul  sacrifice,  où  tous  les  religieux  assistaient  ensemble  et 
commimiaient.  Les  historiens  du  temps  compiirent  le  monastère 
de  l'abbé  Théodose  à  une  yiande  ville  où  s'exerçaient  tous  les 
arts  uécessaires  à  la  vie.  Heui  eus^s  créations  de  la  loi  ciirétienue  ! 
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Saintes  communautés ,  où  robéissance  était  la  joie  des  subor- 
donnés, où  l'huinilité  était  la  couronne  des  inférieuis,  où  la 
vertu  y  le  talent ,  le  mérite  cherchaient  d'autant  plus  à  se  dérober 
aux  regards  qu'ils  étaient  plus  éclatants:  tous  n'eûtes  jamais  un 
seul  trait  de  ressemblance  ayec  ces  monstrueuses  agrégaitons 
(Thommès,  réTées  pv  une  yaine  plnlosopliie ,  où  Von  pré- 
teiulait  fonder  et  maintenir  l'égalité  par  des  motifs  d'intérêt,  la 
suhordinatioa  sans  principes  religieux,  le  dévouement  sans 
la  foi! 

22.  L'£g]ise  d'Afrique  jouissait  de  quelques  instants  de  calme, 
sous  le  règne  de  Gontamond,  successeur  d'Hunéric.  SaîntEugène, 
le  courageux  évéque  de  Carthage ,  avait  été  rappelé  dès  Tan  487  ; 

mais  les  autres  prélats  catholiques  ne  furent  rendus  à  leurs  églises 
qu'en  494.  Le  pape  sahit  Félix  III ,  touché  de  la  situation  des  fi- 
dèles d'Afrique,  privés  de  leurs  pasteurs  légitimes,  et  recevant  eu 
secret  les  instructions  et  les  secours  spirituels  de  quelques  prêtres 
sélés  qui  avaient  réussi  à  se  soustraire  aux  red^rches  des  persé- 
cuteurs, réunit,  dèsFan  487,  un  concile  des évéques  d'Italie,  pour 
leur  Tenir  en  aide;  Quatre  évéques  africains,  Yictor,  Donat, 
Rusticus  et  Pardahus,  assistèrent  à  ce  concile.  On  y  résolut  spé- 
cialement la  question  de  la  Pénitence  publique.  Legrand  nombre 
de  défections,  causées  par  la  persécution  des  Vandales,  avait 
rendu  nécessaire  un  règlement  détermiué  sur  ces  matières.  Pkn 
sieurs  catholiques  faibles  et  timides  s'étaient  fEÛt  rebaptiser  par 
les  Ariens,  pour  se  sonsirture  aux  poursuites  des  hérétiques.  Ils 
redemandaient  maintenant  à  être  admis  de  nouveau  à  la  commu- 
nion. Les  canons  du  concile  de  Rome  veulent  (ju'on  ait  égard  aux 
dispositions  du  pénitent  et  à  son  re^ientir  ^  qu'on  tienne  compte 
de  la  violence  à  laquelle  il  a  été  soumis ,  en  sorte  que  celui  qui  a 
succombé  sansaToîr  combattu  soîtplus  sévèrement  puni  que  celui 
qui  n'a  cédé  qu'aprèsunelongueetcourageuse résistance.  Passant 
ensuite  de  ces  considérations  générales  aux  cas  particuliers,  les 
Pères  ordonnent  la  pénitence  jusqu'à  la  mort ,  pour  les  évèques , 
les  prêtres  et  les  diacres  qui  auront  été  rebaptisés.  On  leur  accorde 
seulement  te  communion  laïque  in  extremis»  Les  clercs  inférieurs, 
ks  mms»f  1^  r<eli(pieu8S8 et  les  séculimy  qui  ttooigntfQBt  m 
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gmcère  repentir  de  leur  chute,  seront  soumis  aux  prescriptions 
établies  par  le  concile  de  Nicée ,  c'estrèrdire  qu'ils  passermit  trois 
ans  au  rang  des  catéchumènes ,  sept  ans  dans  celui  desprastemés, 

et  deux  ans  inter  consistentes ,  c'est-à-dire  assistant  aux  oraisons 
avec  les  fidèles  laïques.  S'ils  ne  sont  tombés  qu'après  avoir  souf- 
fert de  cruels  tourments ,  on  les  admettra  à  la  communion ,  après 
une  pénitence  de  trois  ans.  —  Du  reste,  il  était  défendu  aux 
éyéques  et  aux  prêtres  de  recevoir ,  dans  leurs  villes ,  le  pénitent 
d'une  autre  Eglise,  sans  une  attestation  écrite  de  leur  propre 
éyéque  y  constatant  le  sujet  de  leur  pénitence,  le  nombre  d'années 
à  accomplir,  et  celui  déjà  écoulé.  Le  concile  ajoute  que,  s'il  se 
présente ,  pour  l'application  de  ces  canons ,  des  difiicultés  impré- 
vues ,  on  en  demandera  la  solution  au  saint  Siège. 

23.  Cependant  une  révolution  politique  d'une  haute  impor- 
tance se  préparait  en  Italie.  Odoacre  y  avait  fondé  la  domination 
'  des  Mniles,  qui  devait  y  finir  même  avant  lui.  Les  empereurs  de 
Gonstantinople ,  après  la  chute  de  Romulus  Augustule ,  préten- 
daient encore  exercer  sur  l'Italie  un  droit  de  souveraineté.  Le  titre 
de  patrice  fut  donné  par  Zénon  à  Odoacre  ;  et  Home,  grâce  à  cette 
investiture  forcée,  pouvait  encore,  jusqu'à  un  certain  degré,  se 
croire  gouvernée  par  un  lieutenant  de  l'empereur.  Odoacre,  aussi 
prudent  qu'babile ,  n'avait  point  cherché  à  heurter  ces  préten- 
tions ,  qui  répondaient  encore  à  un  sentiment  populaire.  Il  avait 
profité  de  la  paix  que  lui  assuraient,  du  côté  de  F  Orient,  ses  ami- 
cales relations  avec  la  cour  de  Byzance ,  pour  soumettre  les  Ruges 
du  Norique  (Bavière  actuelle) ,  et  affermir  ses  récentes  conquêtes. 
Parallèlement  à  la  puissance  des  Hérules,  en  Occident,  s^était  dé- 
veloppée ,  en  Orient,  aux  portes  mêmes  de  Gonstantinople,  celle 
des  Ostrogoths ,  peuple  belliqueux ,  fier  et  remuant.  Qs  avaient 
alors  pour  roi  Théodoric ,  surnommé  VAmcUe  (descendant  des 
héros).  Ce  prince,  doué  des  éminentes  qualités  qui  font  les  grands 
hommes,  élevé  depuis  l'âge  de  sept  ans,  à  Gonstantinople  même, 
s'était  formé  de  bonne  hem-e  à  la  connaissance  des  établissements 
politiques  et  militaires  des  Grecs.  Il  s'appropria  les  mœurs  de  ses 
hôtes,  sans  adopter  leurs  vices,  sans  imiter  leur  mollesse.  De 
retonrparmiseseoniq^atniotes,  il  signala  sa  jeunesse  par  des  vio- 
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'tdres  contre  les  Sarmates ,  et  bientôt  ses  exploits  firent  tremUer 
Bymnce  eUe-mème.  Le  oanietère  de  Théodonc  le  portait  an 
grandes  choses.  ToatefoiSy  c'était  moÎDsrainbition  ou  le  génie  des 
arentnres  qui  lui  mettait  les  armes  à  la  main ,  que  l'inquiétude 

naturelle  à  ses  sujets.  On  leur  avilit  donné  à  cultiver  les  terres  de 
la  Dacie  et  de  la  Mésie.  Mais  le  fer ,  transformé  en  instruments 
pacifiques  d'agriculture ,  leur  parut  plus  lourd  que  celui  des 
combats  :  et  leur  roi  dut  céder  à  ces  belliqueux  instincts.  Cepen- 
dant l'en^ereur  Zénon ,  remonté  sur  le  trtoe  d*Qrient  [476] , 
n'avait  rien  négligé  pour  gagner  Tliéodoric.  Adoption  par  les 
armes,  titre  de  patrice,  dignité  consulaire,  triomphe,  statue 
équestre  ,  il  lui  prodigua  tout.  Mais  les  largesses  impériales ,  qui 
touchaient  le  cœur  du  roi,  n'étoufiiaient  point  chez  les  Ostrogoths 
lapassioQ  des  armes.  Théodoric ,  pour  accorder  ce  qu'il  devait  à 
la  reconnaissance  avec  les  nécessités  de  sa  position ,  sollicita  de 
Zénon  l'inyostiture  de  l'Italie,  se  résenrant  le  soin  de  la  faire  recon- 
.  naître  par  la  force.  «  L'Italie,  lui  dit-il,  appartenait  à  vos  prédéce*- 
»  seurs  :  c'est  le  berceau  de  votre  empire.  Pourquoi  l'abandonnez- 
»  vous  aux  Turcilinges  et  aux  Hérules?  Permettez-moi  d'en  faire 
»  la  conquête  :  si  je  réussis,  vous  eu  partagerez  l'honneur  ;  si  j'y 
»  péris  y  TOUS  y  gagnerez  la  pension  annuelle  que  tous  vous  ôtes 
rengagé  à  nous  payer.  i»  Zénon ,  fort  heureux  de  se  débarrasser 
de  voisins  incommodes,  en  leur  donnant  des  domaines  qui  n'é- 
taient pas  en  son  pouvoir,  ratifia  volontiers  l'arrangement  proposé 
par  Théodoric.  Les  Ostrogoths  [489] ,  avec  leurs  familles  et  leurs 
troupeaux,  se  mettent  en  marche,  parles  Alpes  Juliennes.  Deux 
ibis  Théodoric,  à  Vérone  et  à  Milan,  défait  les  soldats  italiens 
d'Odoacre ,  qui  combattaient  nK>llement  pour  un  maître  barb^ 
Le  rt>i  des  Hérules  cherche  en  vain  un  asile  à  Rimie ,  qui  lui 
ferme  ses  portes  ;  il  ne  voit  bientôt  plus  d'autre  parti  que  de  se 
renfermer  dans  Ravenne,  ville  située  au  miheu  d'un  marais, 
fortihée  avec  soin,  et  défendue  par  une  garnison  de  vingt  mille 
hommes:  il  y  soutint  un  siège  de  trois  ans.  Théodoric,  pendant 
le  blocus,  soumet  l'Italie  tout  entière.  Enfin  Odoacre ,  forcé ,  par 
la  disette,  de  capituler  [493] ,  se  livre  au  vainqueur  qui ,  sur  des 
soupçons  de  perfidie,  l'immcde  dans  un  festin.  La  domination  des 


Ostrogoths  succédait  ainsi,  dans  l'ancienne  capitale  du  monde 
romain ,  à  la  puissance  des  Hérules.  Les  mouvements  de  troupes, 
occasionnés  par  ces  guerres,  ne  se  pouvaient  exécuter  qu'au  dé- 
triment des  populations  et  des  irilles.  Les  habitants  des  contrées 
dévastées  n*aTaient  d'autres  ressources  que  la  charité  de  leurs 
évèques.  Jusque-là ,  ces  derniers  n'avaient  secouru  leur  troupeau 
que  par  les  armes  spirituelles  ;  ils  ne  leur  avaient  ouvert  d'autre 
asile  ([ue  les  églises.  Ils  commencèrent  alors  à  bâtir  des  forteresses 
et  des  châteaux,  pour  mettre  leurs  peuples  à  l'abri  de  la  violence, 
fionorat,  évéque  de  Novare,  en  donna  Texemple.  Gondebaud» 
roi  des  Bourguignons^  sous  prétexte  de  secourir  Odoscre,  m 
allié ,  avait  amené  ses  soldats  en  ligurie.  Le  pillage ,  la  dévasta- 
tion, rincendie  ne  laissaient  que  des  ruines  sur  leur  passage. 
Honorât  sut  dérober  sa  ville  épiscopale  à  la  fureur  de  ces  bar- 
bares. L'ancienne  charité  des  évèques  était  toujours  la  même  ; 
mais  à  de  nouveaux  maux  elle  cherchait  de  nouveaux  remèdes  : 
or  le  nouveau  mal  était  Tabseoce  d'une  force  tuttiaire  qui  proté* 
geàt  les  peuples  opprimés.  Nous  verrons  le  pape  saint  Grégoire  le 
Grand ,  forcé  par  les  circonstances ,  se  charger  lui-même  de  la 
défense  de  Rome  et  obUger  les  évèques  d'en  faiie  autant  pour 
leurs  diocèses. 

24.  Le  dénouement  de  la  lutte,  entre  Théodoric  et  Odoacre, 
avait  été  précédé  de  quelques  mm  par  la  m<»rt  du  pape  saint 
Félix  ni  [25  février  492].  D'un  caractère  énergique  autant  que 
prudent  et  modâré ,  ce  pieux  Pontife ,  pendant  les  huit  années  de 

son  gouvernement ,  au  miheu  des  difficultés  de  l'Orient  agité  par 
l'hérésie ,  et  de  l'Occident  ensanglanté  par  la  guerre  des  Hérules 
et  des  Ostrogoths,  sut  maintenir  l'autorité  du  Siège  apostolique, 
et  la  faire  respecter  malgré  les  défections ,  les  intrigues  et  les 
passions  des  hommes. 
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§  l«r.  PanlifiMt  d«  mIm  CMUm  I^.  (l«r  «MM  4H-lt  MTMihn  496.) 

1-  Election  de  saint  Gélase  \".  Avènement  d'Anaslase  le  SileDtiaire  au  trône  Ue  Con- 
8UiitiiM)i>le.  —  9.  Sage  admîoittntion  de  Théodoric  le  Gnuid.  Saint  Epiphane,  éwkjm 
de  Pavie.  —  8.  Lettre  de  saint  Gélase  à  Eopbémius.  —  4.  Lettre  du  Pape  k 
\nastase.  —  5.  Concile  de  Rome.  Fixation  du  canon  des  Ecritures.  —  6.  Diverses 
dispositions  disciplinaires  ordonnées  par  saml  Gelase  en  Italie. —  7.  Sacramen- 
tdre  de  saint  GAai»  I*.  —  S.  Traité  de  VAnathèm»  par  «  lapa.  —  Moit  da 
aaint  Gélaae  I«. 

§  S.  Pwilitiiat  de  MÙit  Jln— toee  TL.  (28  oovonbre  496-16  noveabr*  49S.) 

10.  Persécution  contre  les  catholiques  d'Arménie.  —  11.  Vahan.  —  12.  Clovis  et  sainte 
Clotilde.  —  13.  Victoire  de  Tolbiac.  Baptt^nie  de  Clovis.  —  14.  Lettres  de  saint 
Anastase  II  et  de  saint  Avit  de  Vienne  à  Clovis.  — 15.  Mort  de  saint  Auastaaell. 

§  S.  giotiBBal  d»  auMl  gf— qi-.  (tt  MtenAn  499.19  jidllH«l4.) 

16.  Election  de  saint  Symmaque.  Antipape  Laurent.  —  17.  Concile  d'Italie.  Synode  de 
la  Pétme.  —  48.  Examen  du  prétenda  didt  dea  aonveiains  «ir  les  éleelioiM  pontifia 
cales.  — 19.  Lettre  de  saint  Avit,  au  nom  des  éveqnea des  Gaules,  sur  Tindèpendance 
du  Siège  de  Rome.  —  20.  Efforts  de  saint  Avit  pour  convertir  de  l'Arianisme  à  la  foi 
catholique  Gondebaud  ,  roi  des  Borgondes.  —  21.  Concile  d'Agde.  —  22.  Saint 
Cés.ure  d'Arles.  — -  23.  Clovis  forme  le  projet  de  chasser  les  VisigioUis  de  U  Gaule 
méridifloale.  —  94.  EalaOle  de  Vouitlé.  — 9S.  Mort  de  ntale  Geneviève  et  de  Clovis. 
—  26.  Persécution  de  Thrasaniond  en  Afrique.  —27.  Concile  de  Rome.  —28.  Saint 
Césaire  d'Arles  à  Rome.  —  29.  Pei-sécution  de  rempereiir  Anastasc  contre  les  catho- 
liques d'Orieot.  —  30.  Exil  de  Macédonius,  patriarche  de  Conslanlinople.  —31.  Saint 
Satan  an  palais  inpérid.  —  n.  Noft  de  arini  Synmaiine. 


§       r»HtlAeat4e  umkmt  Cltlune  1".  (1»  mais  492-19  novembre  496.) 

\ .  Le  saint  Siège  ne  demeura  que  cinq  jours  vacant.  Saint 
Gélase  I*'fat  ^uPapeIe2  mars  49âK.  Sa promotbn colDckUût à 
peu  près  avec  rélévatioii  de  remperear  Anastase  au  trAne  d'O- 
rient. Le  sueeessenr  de  Zénon  n'était  pas  destiné  à  un  règne  plus 

glorieux  que  celui  qui  vouait  de  s'écouler.  Prince  médiocre,  sans 
caractère  décidé ,  sans  principe  fixe ,  il  était  si  peu  d'accord  avec 
kû-méme,  qu'on  ne  peut  le  louer  presque  d'aucune  vertu  sans 
avoir  à  le  hliàmer  du  vice  contraire.  Il  avait  pour  maxime  qu'un 
prtncé  ^mi  «nen^r  0^  mém  »  fmrivm  pmr  rmon  d'Etal  : 
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masdme  détestable ,  puisée  dans  la  morale  perverse  des  Mani- 
chéens ^  que  sa  mère  lui  avait  enseignée.  Etranger  à  tout  senti- 
ment de  reconnaissance ,  il  oubliait  le  bienfaiteur  aussitôt  le  ser- 
vice rendu.  Jean  Talala  Tayait  récueilli,  dans  un  naufrage  qu*il 
fit  près  des  côtes  d'Alexandrie ,  et  lui  avait  prodigué  les  secours 
les  plus  touchants  et  les  plus  désintéressés;  car  rien  alors  ne 
pouvait  faire  pi'évoir  les  hautes  destinées  iPAnastase.  JeanTalaîa, 
exilé  et  fugitif  en  Italie ,  à  la  suite  des  événements  que  nous 
avons  rapportés ,  crut  pouvoir  compter  sur  la  protection  d' Anas- 
tase  :  il  se  mit  donc  aussitôt  en  route  pour  Gonstantinople;  mais 
il  rencontra,  à  moitié  chemin,  un  ordre  de  l'empereur  qui  lui 
enjoignait  de  sortir  immédiatement  du  tenitoire  de  l'empire, 
sous  peine  d'être  traité  comme  un  rebelle  et  un  séditieux.  C'est 
ainsi  qu'Anastase  acquittait  ia  dette  de  sa  reconnaissance.  Le 
règne  d'un  tel  prince  ne  promettait  pas  des  jours  heureux  à 
r£glise  d'Orient. 

2.  L'Occident,  où  Théodorlc  venait  de  se  conquérir  un  trône , 
présentait  plus  de  gages  de  tranquOlité  et  de  paix.  Théodoric  eut 
le  talent  de  placer  presque  tous  les  rois  barbares  sous  sa  dépen- 
dance, par  des  liens  de  famille  ou  de  protection.  An  roi  des 
Yisigotktô,  Alaric  II,  il  donna  sa  ûlie  Théodegothe.  La  réputation 
du  jeune  roi  des  Francs,  Clovis,  commençait  à  se  répandre. 
Théodoric  lui  demanda,  et  en  obtint  pour  lui-même,  la  main  de 
sa  sœur.  La  sagesse  du  roi  des  Ostrogoths  inspira  tant  de  con- 
fiance  aux  princes ,  ses  contemporains ,  que  souvent  ils  le  choi- 
sirent pour  arbitre.  Il  leur  parlait  comme  un  père  parle  à  ses  fils. 
c(  Vous  avez  reçu  des  marques  de  ma  bienveillance,  leur  écrivait- 
»  il;  vous  êtes  jeunes  et  vaillants,  mais  vous  avez  besoin  de 
»  conseils.  Vos  désordres  m^afûigent,  et  je  ne  puis  voir  avec  in- 
9  diflérence  que  vous  vous  laissiez  gouverner  par  vos  passions.  » 
La  Sicile,  la  Rhétie,  les  Alpes  et  Genève  se  soumirent  volontai- 
rement à  un  souverain  qui  cherchait,  avant  tout,  le  bonheur  de 
ses  peuples,  a  Que  d'autres ,  écrivait-il  à  mi  de  ses  généraux , 
»  fassent  la  guerre  pour  piller  ou  pour  détruiie;  notre  intention 
»  est  de  vaincre,  avec  Taide  de  Dieu,  de  telle  sorte  que  les 
»  vaincus  regrettent  de  n'avœr  pas  été  plus  tôt  soumis  à  notre 
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»  domination.  »  Quoique  Arien ,  comme  sa  nation,  Théodoric 
respectait  les  évèques  catholiques.  Dans  la  première  année  qui 
suivit  son  établissement  en  Italie,  il  avait  porté  une  loi  par 
laquelle  il  déclarait  tous  les  Italiens,  qui  avaient  suivi  le  parti 
d'Odoacre  et  des  Hârules,  incapables  de  tester  et  de  disposer  de 
leurs  biens.  L'Italie  comptait  presffue  autant  de  coupables  que 
d'habitants  :  un  pareil  édit  y  jeta  la  loiisterualioii.  Les  peuples 
désolés  s'adressèrent  à  saint  Epiphane  de  Pavie,  leur  refuge 
ordinaire,  et  supplièrent  l'illustre  prélat  d'intercéder  en  leur 
finveur,  auprès  de  Théodoric.  Ëpiphane  s*a4Hngnit,  dans  sa 
mission,  Laur^t,  évéque  de  Milan  ;  et  ils  vinrent  ensemble  à 
Ravenne,  où  le  roi  des  Ostrogotbs  faisait  sa  résidence.  11  accorda, 
à  leur  prière,  la  révocation  de  son  arrêt;  puis  ayant  fait  appeler 
saint  Epiphane  eu  particulier:  «  (ilorieux  pontife,  lui  dit-U, 
»  réclat  de  votre  mérite  me  détermine  à  remettre  entre  vos 
»  mains  une  affaire  de  la  plus  haute  importance.  Vous  voyez 
»  toute  ntalie  déserte,  et  les  plus  fertiles  campagnes  incultes, 
»  faute  de  laboureurs.  Les  ravages  des  Bourguignons ,  leurs 
»  incursions  continuelles ,  découragent  les  malheureux  habi- 
»  tants  et  dépeuplent  ce  pays.  Chargez-vous  donc,  avec  Taide  du 
»  Seigneur,  d'aller  demander  la  paix  à  Gondebaud,  leur  roi.  Ce 
»  prince  professe  pour  votre  personne  les  sentiments  d'une 
»  vénération  filiale  :  il  désire  depuis  longtemps  vous  voir.  Ao- 
»  ceptez  donc  la  mission  que  je  vous  propose  :  votre  présraee 
»  seule  sera  le  pfix  de  la  rançon  de  Fltalie.  »  Epiphane  consentit 
à  servir  d'intermédiaire  entre  les  deux  rois.  11  traversa  les  Alpes, 
encore  couvertes  de  neiges  et  de  glaces  [mars  494] ,  accompagné 
de  saint  Victor,  évéque  de  Turin.  Le  pape  saint  Gélase  avait 
remis  à  saint  Ëpiphane  des  lettres  pour  Rustidus ,  évéque  de 
Lyon,  ville  dont  Gondebaud  avait  Mi  sa  capitale.  Gélase  remer- 
ciait Rusticius  des  secours  de  vivres  et  d'argent  que  le  saint 
évéque  de  Lyon  avait  fait  passer  en  Italie,  pour  soulager  la  misère 
des  peuples  pendant  la  durée  de  la  guerre  entre  les  Ostrogoths 
et  les  Uérules.  Il  lui  recommandait  d'user  de  toute  son  influence, 
près  du  roi  des  Bourguignons ,  pour  aider  au  succès  de  Tambas^ 
sade.  Enfin  saint  Ëpiphane  était,  de  plus,  chaigéde  sonder  lesseiii- 
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timents  des  évêques  des  Gaules^  au  sujet  des  questions  religieuM 
agitées  en  Oriant.  Rusticius,  prévenu  de  TaniTée  des  deux  pré- 
lats» alla  au-devant  d'eux»  au  delà  du  Rhtoe,  et  les  accompagna 
duis  sa  ville  épiscopale.  Les  appréhensions  qu'avait  fait  naître , 
sur  le  résultat  de  cette  mission ,  le  caractère  altier  et  artificieux 
de  Gondebaud ,  se  dissipèrent  d'elles-mêmes  sous  l'influence  des 
vertus  de  saint  Ëpiphane.  a  Grand  prince ,  dit  Tillustre  évéque 
»  au  roi  des  Boui^g^uignons  »  c'est  pour  l'amour  de  vous  que  j'ai 
1»  entrepris  un  voyage  si  rude  :  j'ai  affironté  la  mort  pour  vous 
»  apporter  le  prix  de  la  vie  étemelle.  Témoin  choisi  par  IMeu 
»  entre  deux  grands  rois,  j'aurai  la  joie  de  voir  s'accomplir  les 
»  desseins  de  miséricorde  dont  je  viens  vous  entretenir.  Le  roi 
»  Théodoric  veut  la  paix  »  il  se  propose  de  racheter  les  prison- 
n  niers,  rendez-le&-lui  sans  rançon.  Croyez-moi»  personne  ne 
I»  gagnera  plus»  dans  ce  combat  de  générosité,  que  celui  qui  ne 
I»  recevra  rien.  Rendes,  prince ,  rendez  tant  de  malheureux  à 

leur  patrie;  rendes^es  à  votre  gloire,  d  La  grâce  de  persuasion 
(|ui  coulait  des  lèvres  du  saint  évèque  de  ï*avie  toucha  Gon- 
debaud. La  délivrance  des  prisonniers  fut  accordée.  Six  mille 
captifs,  bénissant  le  nom  de  saint  Ëpiphane,  leur  libérateur, 
reprirent  le  chemin  de  Tltalie.  La  mission  des  deux  évéques 
avait  complètement  réussi  :  les  évéques  des  Gaules  avec  lesquels 
saint  Epiphane  se  mit  en  relation,  pour  obéir  aux  ordres  du 
souverain  Pontife,  protestèrent  que,  dans  les  querelles  religieuses 
de  l'Orient,  ils  avaient  toujours  pris  parti  pour  l'autorité  du  saint 
Siège  contre  les  prétentions  des  évéques  de  Constantiuople. 

3.  Saint  Gélase,  aussitôt  après  son  élévation  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre,  avait  porté  ses  premiers  regards  de  Pontife  et  de 
père  sur  l'Orient.  Il  avait  écrit  à  l'empereur  Ânastase ,  pour  lui 
notifier  son  élection.  Euphémius,  évéque  de  Constantinople , 
s'attendait  à  recevoir  une  communication  semblable,  de  la  part 
du  nouveau  Pape.  Mais  Gélase  s'en  abstint ,  parce  qu'Euphémius 
n'était  pas  admis  à  la  communion  épiscopale  de  Rome.  Le  pa- 
triarche en  prit  occaâon  d^écrire  deux  lettres  au  souvminPÔi^ 
tifoy  pour  protester  de  son  attachement  à  la  foi  catholique,  et  de 
son  désir  ardent  de  la  paix  et  de  Tunioii  eotre  l'Eglise  romaine 
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et  l'Eglise  grecque.  Il  s'excusait  de  ne  point  effacer  des  dipty- 
(fm  (!)  les  noms  d*Acace  et  de  Pierre  Moqge,  parce  que  le 
peuple  de  ConstaDtiiiople  ne  lui  en  laissait  pas  la  liberté  [403]. 
Saiot  Gélase  répondit  aTec  une  fermeté  tout  apostolique  aux 

lettres  d'Euphémius.  a  Puis-je  tolérer ,  disait  le  Pape ,  que  l'on 
»  récite,  dans  la  célébration  des  mystères ,  les  noms  d'hérétiques 
»  formellement  excommuniés  et  ceux  de  leurs  successeurs  t  Ce 
»  oe  serait  point  l'acte  d*une  sage  condescendance ,  qui  e^abaîsse 
»  pour  prêter  secours  à  son  frère;  mais  le  fàit  d'une  a^ufi^  té- 
»  mérité ,  qui  se  précipite  elle-même  dans  Tablme.  Acace  a  été 
»  conTaincu  de  pactiser  avec  l'hérésie  eutychienne ,  et  de  com- 
»  muniquer  avec  ses  fauteurs:  ne  vous  flattez  donc  point  d'être 
»  attaché  à  la  foi  catholique ,  tant  que  le  nom  d' Acace  demeurera 
»  sur  vos  diptyques.  Ët  ne  dites  point  que  irous  êtes  contraint , 
»  malgré  yous^  àagir  comme  tous  le  faites  :  un  évéque  ne  doit 
»  jamais  parl^  ainsi ,  quand  il  s'agit  de  faire  triompher  la  férité, 
»  pour  laquelle ,  comme  ministre  de  Jésus^llhrist ,  il  a  juré  de 
«sacrifier  sa  vie.  Mon  frère  Euphémius,  nous  paraîtrons  tous 
»  deux  au  tribunal  de  Jésus-Cbrist.  Là,  les  vaines  discussions ,  les 
»  délais,  les  subterfuges,  ne  seront  point  admis.  Dans  ce  jour  re- 
»  doutable,  ouTerra  si  c'est  moi  qui  suis  aigre  et  dur,  comme  vous 
»  m'en  accusez  ;  ou  si  c'est  vous  qui  rejetez  le  remède  salutaire  ; 
»  TOUS  qui  Toudriez  ccmtraindre  le  médecin  à  être  malade  avec 
»  vous ,  plutôt  que  de  recevoir  la  santé  par  son  ministère.  »  On 
aime  à  citer  de  telles  paroles;  on  est  heureux  de  rencontrer,  sur  le 
Siège  apostolique,  ces  traditions  de  grandeur,  de  noblesse  et  de  fer- 
meté que  les  souverains  Pontifes  semblent  se  transmettre  comme 
un  héritage.  L'empereur  Anastase  était  loin  de  chercher  à  renouer 
les  relations  de  Gonstantinople  avec  Rome.  Des  ambassadeurs 
étant  venus  en  Italie  féliciter  Théodoric  du  succès  de  son  entre- 
prise [493],  il  leur  avait  défendu  de  voir  le  Pape ,  et  d'entrer, 
sous  aucun  prétexte ,  en  communication  avec  lui.  Saint  Gélase 
suivit  une  ligne  de  conduite  diamétralement  opposée.  Il  proâta 

{{)  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  d'expliquer  ce  terme.  Les  Diptyques 
étaient  un  double  catalogue  des  évéque  morts  et  des  évèques  vivants, 
admis  à  la  oommBnion  de  TEglise^  et  dont  on  faisait  miémoîie  aia  1IMI80« 
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d^uoe  députation  que  Théodoric  envoyait  à  Goostantinople,  pour 
adresser  à  tous  les  évêipies  d'Orient  une  drculaîre  détaiUée,  dans 
laquelle  il  passait  en  revue  tous  les  arguments  des  partisans  d' A- 
cace  et  de  Pierre  Monge,  et  les  réfutait.  Il  insistait  particulière- 

ment  sur  la  soumission  due  à  l'autorité  de  TEglise  romaine.  «  Par 
»  quelles  raisons,  dit-il,  et  sur  ffiiel  fondement,  se  croirait-on 
»  obligé  de  déférer  aux  autres  sièges ,  si  l'on  s'affranchit  de  Tan- 
»  tique  respect  dû  au  Siège  de  Pierre  ^  à  ce  premier  Siège  par 
»  qui  toute  dignité  sacerdotale  a  toijyours  été  fortifiée  et  affermie, 
»  dont  la  prérogative  suprême  a  été  proclamée  par  Tunanime  et 
1»  invincible  jugement  des  trois  cent  dix-huit  Pères  de  Nicée,  qui 
»  se  rappelaient  ces  paroles  du  Seigneur  :  «  Vous  êtes  Pierre ,  et 
r>  sur  cette  pierre  j'édiprrdi  ïwni  Eglise.  »  «  Voilà  que  j'ai  prie' 
D  pour  vcm  »  afin  que  votre  foi  ne  défaille  point,  »  «  Paissez  mes 
»  agneaux  ;  paissez  mes  brebis  ?»  Par  ces  paroles ,  on  voit  que 
les  Papes  considéraient  leur  autorité  comme  la  plus  grande  et 
la  plus  sainte  qu'il  y  eût  sur  la  terre.  La  méconnaître  ou  la  mé- 
priser, c'était  renverser  le  fondement  même  du  pouvoir  spirituel, 
et  livrer  l'Eglise  à  l'anarchie.  Les  Grecs  du  Bas-Empire,  passionnés 
pour  les  arguties  théologiques ,  n'étaient  pas  capables  de  com- 
prendre un  pareil  langage.  Ils  invoquaient  mille  prétextes  pour 
repousser  les  raisons  du  Pape. 

4.  Ce  fut  une  nouvelle  occasion ,  pour  saint  Gélase,  d'adressor 
aux  députés  de  Théodoric  des  instructions  spéciales  pour  combattre 
l'erreur.  «  J'ai  bien  compris,  disait  le  Pape ,  ([m  les  Grecs  n'ont 
»  d'autre  but  que  de  renverser  la  foi  catholique.  Us  nous  mena- 
»  cent  sans  cesse  de  se  séparer  de  l'Eglise  romaine  :  il  y  a  long- 
»  temps  qu'ils  paraissent  avoir  mis  cette  menace  à  exécution. 
»  Ils  osent  nous  citer  les  canons ,  et  ce  sont  eux  qui  les  violent 
»  continuellement  par  leur  coupable  ambition.  Par  exemple ,  en 
»  vertu  de  ([uels  canons  ont-ils  chassé  de  son  EgUse  patriarcale 
»  Jean  d'Alexandrie,  sans  qu'il  (dt  été  convaincu  d'aucun  crime? 
»  En  vertu  de  quels  canons  a-t-on  proscrit  le  patriarche  d'An- 
»  tioche,  pour  donner  son  siège  à  un  intrus?  £n  vertu  de  quelle 
1»  tradition  ose-t-on  appeler  en  jugement  le  Siège  i^ostolique  luir 
»  même  ?  Quoi  !  tontes  ces  entreprises  sont  faites  par  les  évéques 
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ï)  de  Constantinople,  auxquels  les  canous  n'attribuent  aucune  des 
»  prérogatives  des  grands  sièges  (1)  !  Quand  il  s'agit  de  juger,  en 
»  matière  religieuse,  la  souveraine  autorité  n'appartient,  selon 
>  les  canons,  qu'au  Si^e  apostolique.  Aucun  des  souyerains  de 
»  ce  inonde,  quelque  puissant  qu'il  soit,  ne  s'arroge  ce  droit 
»  sans  devenir  un  persécuteur.  »  La  sage  {mneté  du  Pape  lui 
valut  r adhésion  des  évèquesde  Dardanie ,  qui  lui  écrivirent  pour 
protester  de  leur  attachement  au  saint  Siège  et  à  la  foi  catlio- 
lique.  La  province  de  Thessalonique  imita  ce  noble  exemple  [494]. 
Cependant  Anastase ,  par  une  contradiction  bizarre,  se  plaignait 
que  le  Pape  ne  lui  écrivait  point  directement,  quand  lui-même 
ordonnait  à  ses  députés  de  n'entretenir  aucune  relation  ayec  le 
Pape.  Gélase  en  fut  averti  par  les  ambassadeurs  de  Théodoric,  à 
leur  retour  de  Constantinople.  Il  s'empressa  de  lever  ce  nouveau 
prétexte  de  mésintelligence ,  en  écrivant  à  Anastase  une  lettre 
pleine  de  tendresse  et  de  mansuétude.  «  Je  supplie  votre  piété , 
»  diuil  à  r^pereur,  de  ne  pas  prendre  pour  de  l'arrogance  ma 
»  fidélité  il  accomplir  un  devoir ,  dont  IHeu  me  demandera 
»  compte.  Qu'il  ne  soit  pas  dit  qu'un  empereur  romain  ait  fermé 
»  à  la  vérité  l'accès  jusqu'à  lui.  Vous  le  savez ,  auguste  prince , 
»  deux  principes  gouvernent  le  monde  :  l'autorité  sacrée  des  Pon- 
»  tifes  et  la  puissance  royale.  Or,  quoique  vous  teniez  entre  vos 
»  mains  le  gouvernement  temporel  du  genre  humain ,  tous  êtes 
»  néanmoins  soumis ,  dans  Tordre  spirituel ,  aux  ministres  des 
»  choses  sacrées;  de  même  qu'en  ce  qui  concerne  l'administration 
»  publique  ,  les  pontifes  de  la  religion  obéissent  à  vos  lois ,  parce 
M  qu'ils  savent  que  l'empire  vous  a  été  donné  par  une  disposition 
»  de  la  divine  Providence.  »  Anastase  n'avait  nullement  l'inten- 
tion ,  en  se  plaignant  du  silence  du  Pape  à  son  égard,  de  provo* 
qu^  des  ouyertures  qui  pussent  faciliter  une  réconciliation. 
Lorsqu'il  avait  ceint  la  pourpre  impériale ,  il  s'était  rendu  aux 
instances  d^Ëupbémius ,  eu  jurant ,  sur  les  saints  Evangiles ,  de 

(1)  Nous  avons  vu  que  les  patriarcats  étaient  ceux  d'Alexandrie,  d'An- 
tiocbe  et  de  Jérusalem.  L'addition  au  concile  de  Cbalcédoine  <im  donnait 
le  titfe  de  patriarcat  à  l'Eglise  de  Constantinople  était  lejetée  par  le  saint 


46 


mSTOlBB  ^ftNÉEALB  DE  L^lUiLISB 


suivre  désormais  la  foi  catholique.  Mais  ce  n*élait  là  qu'une  odieuse 
comédie.  A  peine  monté  sur  le  trône ,  il  leva  le  masque,  et  se  dé- 
clara tel  qu'il  était  :  hérétique  passionné,  et  persécuteur  des  ortho- 
doxes. Son  ressentiment  éclata  tout  d'abord  contre  Ëuphémius.  Le 
serment  que  ce  prélat  Tavait  contraint  de  prêter,  à^n  avènement, 
ropposîtion  qu'il  renconirait  à  ses  projets  violents  dans  la  dou- 
cenr  dn  saint  évêque,  étaient  deux  puissants  motife  de  haine.  Des 
assassins ,  stipendiés  par  Fempereur ,  échouèrent  dans  leur  ten- 
tative homicide  contre  Ëuphémius.  Anastase  n'en  poursuivit 
qu'avec  plus  d'ardeur  ses  projets  de  vengeance.  Il  réunit,  à  Con- 
stantinople ,  un  concile  dont  les  évéques ,  gagnés  d'avance  par 
les  fàTCors  et  les  largesses  impériales,  déclarèrent  Ëuphémius 
indigne  du  sacerdoce ,  et  le  déposèrent.  L'empereur  se  hâta  de 
confirmer  la  sentence ,  malgré  l'émotion  que  cette  mesure  avait 
causée  dans  toute  la  ville ,  et  le  mouvement  presque  séditieux  qui 
la  suivit.  Ëuphémius  fut  déporté  à  Ancyre  [495] ,  où  il  mourut , 
vingt  ans  plus  tard.  Macédonius,  archiviste  et  trésorier  de  l'Eglise 
de  Ckinstantinople,  et,  comme  tel,  dépositaire  de  l'acte  d'adhésion 
à  la  foi  catholique  souscritpar  Anastase,  fat  donné  pour  successeur 
à  Ëuphémius.  En  prenant  possession  de  ce  siège,  il  signa  VSénfh 
tique  de  Zénon ,  comme  la  seule  vraie  profession  de  foi  ;  et  Anas- 
tase se  fit  rendre  son  écrit  d'abjuration  de  l'Rutychianisme,  pour 
anéantir  le  monument  public  du  parjure  impérial. 

5.  Telles  étaient  les  phases  par  lesquelles  le  schisme  d'Orient 
pasMit,  sous  le  pontificat  de  saint  Gâase.  L'attention  que  le 
Pape  apportait  à  suivre  leur  développement  ne  lui  faisait  pas 
négliger  le  soin  des  autres  Eglises.  L'hérésie  pélagienne  se  rele- 
vait de  nouveau  dans  quelques  églises  de  la  Dalmatie,  et  du  Picé- 
num  (marche  d'Ancôiie).  Le  souverain  Pontife  écrit  aux  évèques 
de  ces  Ueux ,  des  lettres  où  il  renouvelle  contre  les  erreurs  de 
Pélage  les  condamnations  portées  par  ses  prédécesseurs,  Inno» 
cent  I«, Zooms ,  Boni£ae6i",Gél«stinI«,  SixtfiIIIetLéoQl«le 
Grand.  Un  vieillard ,  nommé  Sénèque ,  s'était  fait  l'apAtre  du  Pé- 
lagianisme,  dans  le  Picénum.  Il  niait  hautement  le  dogme  du 
péché  orighiel,  et  la  concupiscence,  qui  en  est  la  suite.  Il  per- 
mettait de  s'abandonner  à  tous  les  mouvements  du  libre  arbore , 
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et  aîiifii  justifiait  les  phishonteoxeieèg.  Saint  Gélase  Touhit  ecni» 

férer  lui-même  avec  Séoèque;  mais  ce  vieillard ,  ignorant  et 
grossier,  persista  upiiiiàtrément  dans  son  erreur  :  tous  les  efforts 
qu'on  put  fair  e  pour  éclairer  son  intelligence,  ou  pour  loucher  son 
cœur,  furent  complètement  inutiles.  Le  Pape  se  vit  obligé  de pr6- 
minuTy  contre  saa  obstination^  les  évéques  du  Picénum ,  en  leur 
faisant  ressortir  tout  le  venin  caché  dans  le  Pélagianîsme  [493]. 
L'année  suivante  [494],  Gélase  I*'  présidait ,  à  Rome ,  un  concile 
de  soixante-dix  évéques,  où  furent  réglées  diverses  questions  d'in- 
térêt général  pour  l'Eglise.  Le  catalogue  des  livres  canoniques  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  y  fut  dressé.  Il  est  semblable  à 
celui  que  promulguera  plus  tard  le  concile  de  Trente  (1).  La  pri- 
noauté  et  la  suprématie  de  TEglise  de  Rome  j  sont  étaUies  par 
les  paroles  mêmes  de  notre  Seigneur  Jésus^hrist.  Le  second  rang 
est  attribué  au  siège  d'Alexandrie,  et  le  troisième  à  Antioche.  U 
n'est  point  question  de  Jérusalem,  sans  doute  parce  (jue  cette 
malheureuse  cité  avait  teilemeut  perdu  de  sa  grandeur  et  de  son 
influence  politiques,  que  les  prérogatives  de  ses  évéques ,  pure^ 
ment  nominales ,  n^étai^nt  contestées  par  personne  »  précis^nent 
parce  qu'elles  ne  pouvaient  plus  portw  ombrage.  On  y  fixait  à 
quatre  le  nombre  des  conciles  œcuméniques,  ou  généraux,  dont 
les  décrets  servaient  de  règle  à  la  foi  et  aux  mœurs  :  c'étaient  les 
conciles  de  Nicée  [325] ,  de  Constantinople  [381],  d'Ephèse  [431] 
et  de  Chalcédoine  [451].  Le  travail  le  plus  intéressant  du  concile 
de  Rome  fut  le  catalogue  des  livres  pemûs  et  des  livres  déf endus« 
C'est  la  première  fois  qu'un  décret  de  ce  genre  était  formulé  par 
un  concile,  et  c'est  aussi  la  première  trace  qu'on  rencontre,  dans 
l'histoire  ecclésiastique ,  d'une  institution  qui  se  développa  plus 
tai-d,  et  qui,  sous  le  nom  de  Congrégalion  (le  l'Index,  est  chargée 
par  les  souverains  Pontifes  d'examiner  les  ouvrages  et  de  cen- 
surer ceux  qui  sont  répréhensihles.  Le  concile  de  Rome  désigne 

{1)  U  y  a  toutefoii,  entm  les  denz,  une  légjtoe  diflésenot  ;  mais  elle  tient 
ft  la  Ibnne  seulement.  Le  catalogue  de  Gélase  ne  compte  qu'un  livre  des 
Ihchabées,  tandis  que  celui  du  concile  de  Trente  en  compte  deux.  Cette 
variante  provient  de  ce  que,  dans  les  anciens  exemplaires  de  la  Bible  >  les 
deux  H?NS  des  Ma&habées  sont  oïdinaiiement  léunis  en  u»  mû» 
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d'abord  les  Pères  dont  l'Eglise  admet  l'autorité  :  saint  Gyprien, 

saint  Grégoire  de  Nazianze,  saiiit  Basile  de  César ée,  saint  Atha- 
nase,  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  saint  Jean  Chrysostome ,  saint 
Hilaire  de  Poitiers ,  saint  Ambroise ,  saint  Augustin ,  saint 
Jérôme,  saint  Prosper,  saint  Léon  le  Grand.  Il  permet  de  lire  les 
ouvrages  de  Rufin  et  d'Origène ,  pourvu  qu^on  ne  s'écarte  point 
de  la  retenue  et  de  la  réserve  prescrites,  à  ce  sujet ,  par  saint 
Jérôme.  On  défend  ensidte  de  lire  les  ouvrages  hérétiques  ou 
apocryphes ,  entre  autres  :  les  Actes  du  concile  de  Himini ,  as- 
semblé par  l'empereur  Constance;  les  Voyages  de  saint  Pierre, 
sous  le  nom  de  saint  Clément;  les  Actes  de  saint  André,  de 
saint  Thomas,  de  saint  Pierre,  de  saint  Philippe;  les  Evan- 
giles de  saint  Thaddée,  de  saint  Matthias,  de  saint  Pierre,  de 
saint  Jacques,  de  saint  Bamahé,  de  saint  Thomas,  de  saint 
Barthélémy,  de  saint  André.  Aux  livres  hérétiques,  ou  apo- 
cryphes, le  concile  en  ajoute  quelques  autres,  composés  par  des 
.cathohques,  mais  qui  s'écjutent  en  quelques  points  des  senti- 
ments orthodoxes  :  tels  sont  certains  ouvrages  de  Lactance,  d^  Ar- 
nobe ,  de  Clément  d'Alexandrie ,  Gassîen,.  etc. 

6.  Divers  règlements  particuliers,  sur  des  points  de  discipline 
ou  de  droit  canonique,  furent  adressés,  la  même  année,  aux 
évéques  d'Italie,  par  saint  Gélase.  Les  désastres,  occasionnés  par 
la  dernière  guerre ,  avaient  singulièrement  relâché  les  liens  de 
la  discipline,  en  ce  pays.  Le  Pape  renouvelle  les  anciens  canons, 
par  rapport  aux  ordinations  et  au  choix  des  sujets.  Il  abrégé 
cependant  le  temps  des  interstices  jusque-là  observé  entre  les 
divers  ordres.  Ainsi  le  candidat  sera  d'abord  fait  lecteur,  notaire 
ou  défenseur;  car  ces  trois  charges  paraissent  avoir  été  conférées 
par  cette  première  ordination  :  trois  mois  après,  acolyte;  six 
mois  après,  mis-diarre,  s'ilaTége  canonique  ;  le  neuvième  mois, 
diacre,  et  l'année  révolue,  prêtre.  Ce  r^lement  s'appliquait  aux 
moines,  qu'on  voulait  élever  au  sacerdoce.  L'uoitervalle  était 
plus  long  pour  les  laïques,  qui  ne  pouvaient  être  ordonnés 
prêtres  qu'après  dix-huit  mois  passés  dans  les  divers  degrés  de 
la  hiérarcliie.  D'autres  canons  insistent  sur  les  qualités  néces- 
saires dans  les  ordmands  :  qu'ils  soient  sufflsaument  instruits. 
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même  des  Uttm  htimomes  ;  qu'ils  n'aient  mmtM  difformité  phy- 
sique ou  défaut  grave  de  corps  ;  qu'ils  n'aient  jamais  été  soup- 
çonnés d'aucun  crime  ;  qu'ils  ne  soient  point  clercs  déserteurs , 
c'est-à-dire  ayant  quitté  leur  diocèse  sans  la  pennissioa  de 
réyéque.  Saint  Gélas^  déclare  qu^on  doit  chasser  du  clergé  ceux 
qui  auront  été  convaincus  d'y  être  entrés  à  prix  d'aiigent,  la 
ainionie  n'étant  pas  moins  condamnable  dans  celui  qui  donne 
que  dans  celui  qui  reçoit.  Il  interdit  aux  femmes  de  servir  à 
Tautel  et  d'y  usurper  des  fonctions  qui  n'appartiennent  qu'aux 
hommes.  Il  confirme  l'ordoiinaiice  précédemment  rendue  par 
saint  Simplicius,  touchant  le  partage  des  revenus  ecclésiastiques 
en  quatre  parts  :  la  première  pour  l'évéque;  la  deuxième  pour 
les  clercs  ;  la  troisième  pour  les  pauvres;  la  quatrième  pour  l'en- 
tretien des  édifices,  des  vases  sacrés,  etc.  —  Les  époques  des  or- 
dinations sont  fixées  aux  jeûnes  du  quatrième,  du  septième  et 
du  dixième  mois  ,  et  au  commencement  du  carême.  C'est  t^ncore 
actuellement  l'usage  de  l'Eglise.  Le  baptême  solennel  ne  doit 
être  conféré  qu'à  Pâques  et  à  la  Pentecôte.  On  ne  doit  donner  le 
Toile  aux  vierges  consacrées  à  Dieu  qu'à  rËpiphanie ,  à  Pâques  et 
aux  fêtes  des  Apôtres,  à  moins  que,  venant  à  tomber  dange- 
reusement malades,  elles  désirmit  ne  pas  mourir  sans  cette 
consolation.  Les  prêtres  ne  doivent  point  s'élever  au-dessus  de 
leur  rang.  Ils  n'ont  ni  le  pouvoir  de  bénir  le  chrême ,  ni  celui  de 
confirmer.  Ils  ne  peuvent  faire  d'ordinations.  Ces  divers  règle- 
ments sont  datés  du  11  mars  494. 

7.  L'année  suivante  [495],  Gélase  tint,  à  Rome,  un  nouveau 
eondie  de  quarante-cinq  évéques.  Misène,  l'un  des  légats  qui 
avaient  trahi  la  cause  de  TEglise  à  Gonstantinople ,  en  483 ,  sous 
le  poatilicat  de  saint  Félix  111,  sollicita  sa  réhabilitation.  Le  Pape 
la  lui  accorda ,  après  lui  avoir  fait  prononcer  l'anathème  contre 
Ëutychès,  Pierre  Monge,  Pierre  le  Foulon  et  Acace.  Non  content  de 
pourvoir,  par  ces  fréquents  conciles,  au  maintien  de  la  discipline 
et  à  rint^rité  de  la  foi,  saint  Gélase  veillait  encore  à  la  régularité 
et  à  la  pompe  de  la  liturgie.  Il  composa  des  hymnes,  à  Timita- 
lion  de  saint  Ambroise,  des  préfaces  et  des  oraisons  pour  le  saint 
sacrifice ,  et  l'administration  des  sacrements.  Le  Sacramentaire 

T.  u.  * 
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1^  porte  son  nom^  let  ^'on  a  lieu  de  croire  palrfaitement  au- 
Ûientique ,  se  diiôse  eki  trois  hmss ,  dont  le  premier  est  intitulé  : 
Dn  coter»  de  frnnée  ;  le  second  :  Iks  Fêtes  des  Sésmts;  et  le  troi- 
sième :  des  Dimanches  de  l'année.  Il  contient  les  messes  de  toute 
l'année  et  les  formules  de  tous  les  sacrenieuts.  Ce  monument 
précieux  de  Tautique  liturgie  constate,  dès  la  lia  du  cinquième 
siècle,  Texistence  de  ia  plupart  des  usages  conservés ,  de  nos 
jours  encore ,  dans  l'Église  romaine.  Saint  Gélase  attadia  aussi 
son  nom  à  la  destruction  d'une  cérémonie  idolàtrique  qui  avait 
survécu  à  la  chute  du  Paganisme ,  et  que  toute  Tinfluence  des 
Papes  ses  prédécesseurs  n'avait  pu  jusque-là  abolir.  Chaque 
année ,  au  milieu  de  Rome  chrétienne ,  on  voyait  se  renouveler 
les  désordres  des  Lupercaks,  où  des  jeunes  gens  parcouraient  les 
rues  dans  un  état  d'indécence  obscène,  et  se  livraient  aux  excès 
de  la  licence  la  plus  effrénée.  Le  caractère  propre  de  totis  les 
abus  est  de  s*implanter  tellement  dans  les  moeurs  populaires, 
qu'il  est  d'autant  plus  difficile  de  les  déraciner  qu'ils  sont ,  dans 
la  réalité ,  plus  déraisonnables  et  plus  al>surdes.  Les  efforls  du 
saint  Pape  contre  les  Lupercaks  lui  suscitèrent  de  nombreux 
ennemis,  même  parmi  les  hommes  éclairés.  Le  sénateur  Andro- 
màque  se  fit  l'écho  de  leurs  récriminations  :  il  écrivit  un  traité 
pour  soutenir  cette  cause  msoutenaUe.  n  attribuait  la  peste  qui 
sévissait  alors  dans  Rome,  à  la  suppression  de  cette  fête ,  qui 
avait f  disait-il,  irrité  les  génies  tutélaîres  de  V empire.  Gélase 
répondit  à  ces  arguments  dans  un  livre  plein  de  verve  et  d'élo- 
quence :  ((  Ne  sacrifiait-on  pas  au  Dieu-Fièvre,  dit-il,  ne  célé- 
^  braitron  pas  les  Lupercales,  quand  les  Gaulois  prirent  Rome? 
»  Bans  le  temps  dés  invasions,  quand  Âlaric  saccageait  cette 
»  ville,  pourquoi  t!astor  et  Pollux,  que  les  païens  s'obstinaietit 
»  encore  à  adorer,  n'ont-ils  pas  rendu  la  mer  et  les  vents  favo- 
»  rables,  pour  que  Uome  pût  avoir  des  blés  en  abondance?  Dites- 
»  moi,  vous  qui  n'êtes  ni  chrétiens  ni  païens,  défenseurs  des 
»  Lupercales  et  de  chansons  infâmes,  dignes  d'une  reUgiou  dont 
'»  le  culté  iBSt  si  honteux,  quel  bien  cette  superstition  peuirelle 
»  donc  produiihe,  xjuand  elle  cause  une  telle  comq>tioii  dë  mœurs? 
»  Hais ,  réponflirâ-tOQS ,  où  a  toléré  les  Luperbales  depuis  le 
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»  Christianisme.  Ne  savez-vous  donc  pas  qu'on  ne  saurait  guérir 
»  toutes  les  maladies  morales  à  la  fois,  pas  plus  qu'un  médecin 
»  ne  peut  rendre  tbut  d'un  coup  la  santé  à  un  corps  débile.  On 
»  commence  par  attaquer  les  maux  les  plus  grayes,  pour  finir 
»  par  les  combattre  tous.  Quant  à  moi ,  usant  de  mon  autorité , 
»  fohéis  à  ma  conscience  :  je  déclare  aux  chrétiens  que  ces  su- 
»  perstilions  sont  pernicieuses  et  funestes  ;  je  leur  défends  dt;  s'y 
»  livrer  désormais.  Si  mes  prédécesseurs  avaient  cru  le  moment 
»  opportun,  ils  eussent  agi  comme  je  le  fais.  Mais  ce  n*est  point 
»  de  leur  conduite,  c*est  de  la  miennè  que  j*aurai  à  répondre 
9  devant  leur  Juge  et  le  mien.  »  Le  zèle  dîi  docte  Pontife  se  mul* 
tipliait  pour  le  triomphe  dé  la  justice  et  de  la  vérité.  Au  milieu 
de  ses  graves  et  nombreuses  préoccupations,  il  trouvait  le  temps 
d'écrire  de  savants  ouvrages  contre  les  hérésies  de  Nestorius  et 
d'Eutychès. 

8.  Dans  un  traité  :  De  Vamthèm  »  que  la  mort  ne  lui  laissa 
pas  le  temps  d'achever ,  il  prouve  l'œcuménicité  du  concile  de 
Ghalcédoine  et  l'obligation  abstolue,  pour  tout  cathoUque,  de  se 
soumettre  à  ses  décisions.  H  iM)âe  ensuitè  èètte  objection  :  «  Si 
»  l'on  reçoit  le  concile  de  Chaloédoine ,  on  doit  le  recevoir  en 
»  tout ,  et,  dès  lors,  admettre  \v.  privilège  du  second  rang,  qu'il  a 
9  accordé  à  Févéquc  de  Constanlinopie ,  par  son  vingt-huitième 
»  canon.  »  Gélase  répond  :  «  Toute  l'Eglise  reçoit,  sans  difficulté, 
»  ce  que  le  concdè  a  décidé  dé  concert  avec  l'autorité  du  Siège 
)»  apostolique.  Mais  ce  qui  a  été  résolu  contrairement  à  l'ordre  de 
»  ce  Siège  romain ,  contredit  aussitôt  par  les  légats  du  souverain 
»  Pontife,  n'a  jamais  été  ni  approuvé  ni  ratifié  par  le  Pape,  quel- 
»  ques  instances  que  lui  en  fît  Tempereur  Marcien.  AnatoUus 
»  lui-même ,  alors  évéque  de  Gonstantmople ,  protestait  que  la 
»  validité  de  cette  sentence  dépendait  de  Tapprobaii^t^  Pontife 
»  de  Rome.  Or  le  Pontife  de  Rome,  loin  dfl^éffiS&mer,  s'est 
»  toujours  élevé  fohnellement  contre^tfWfHonc  cette  sentence 
»  est  nulle  de  pfeitt  droit  ;  et  le  ^ii^gt^liuiliènie  canon  du  concile 
ï>  de.  Ghalcédoine  e^^^j^estlTe  non  avenu.  »  La  manière  dont  le 
Pape  ^exprime ,  àff^et  de  la  division  des  deux  puissances,  spi- 
titueile  et  tecoporelle  ^  n'est  pas  ihéinS  remarquable  :  a  Avant  la 
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1»  Tenue  de  Jésus-Christ,  dit-il,  il  n^étaitpas  impossible  qoB  la 
p  royauté  et  le  sacerdoce  se  trouvassent  réunis  en  la  même  pér^ 

»  sonne ,  coninu'  rEcriture  nous  Tappreiid  de  Mekhîsédech.  Mais 
»  depuis  ravèiiement  de  Celui  qui  e^t  véritablemeut  Uoi  et  Pon- 
»  tife  tout  ensemble ,  l'empereur  n'a  plus  porté  le  nom  de  pon- 
»  tife  :  et  le  Pontife  ne  s'est  plus  attribué  la  di^té  royale.  Dieu , 
»  pour  ménager  la  faiblesse  humaine ,  a  séparé  les  fonctions 
»  de  l'une  et  de  l'autre  puissance  :  en  sorte  que  les  empereurs 
y»  chrétiens  fassent  soumis  aux  Pontifes  dans  Tordre  spirituel ,  et 
»  que  les  Pontifes  fussent  soumis  aux  ordonnances  des  empereurs 
»  dans  Tordre  temporel.  »  Cette  délimitation  des  deux  puissances 
prouvait  clairement  qu'un  évéque  ne  peut  être  lié ,  ni  délié,  en 
matière  spirituelle,  par  une  puissance  séculière  :  que ,  par  con- 
séquent, Pierre  Monge,  frappé  par  un  jugement  ecclésiastique , 
n'avait  pu  être  légitimement  absous  ni  réhabilité  par  un  décret 
impérial  de  Zénon.  Tel  est  le  sens  précis  de  l'argumentation  de 
Gélase.  On  a  voulu  étendre  plus  loin  la  portée  de  ses  paroles  :  et 
de  modernes  novateurs  ont  prétendu  y  trouver  une  condamnation 
indirecte  de  la  souveraineté  temporelle  du  saint  Siège ,  telle  que 
le  temps  et  les  besoins  de  la  société  l'ont  consacrée  au  milieu  de 
nous.  Saint  Gélase  ne  parlait  que  des  attributions  spéciales  ie 
chaque  puissance ,  sur  le  domaine  desquelles  il  ne  peut  être  em- 
piété ni  par  Tune  ni  par  l'autre.  Mais  il  ne  voulait  point  dire  que 
le  Pape,  comme  souverain  spiiûtuel,  fût,  par  Là  même,  incai)able 
de  posséder,  connue  roi  temporel,  une  souveraineté  qui  assure  son 
indépendance  personnelle,  autant  que'lle  est  utile  au  repos  et  à  la 
paix  de  toutes  les  nations.  Mais  il  ne  voulait  point  dire  que  le  pape, 
comme  souverain  spirituel ,  fût,  par  là  mâne,  incapable  de  pos- 
séder, comme  roi  temporel,  une  souveraineté  cfui  assure  son  indé- 
pendance personnelle,  autant  qu'elle  est  utile  au  repos  et  à  la  paix 
de  toutes  les  nations. 

9.  Les  moeurs  de  saint  Gélase  I"  répoudaieut  à  sa  doctriae.  11 
regardait  la  dignité  dont  il  était  revêtu ,  non  pas  connue  une  do- 
mination, mais  comme  une  servitude.  Son  occupation  continuelle 
était  la  prière  et  la  méditation  des  saintes  Ecritures.  Son  érudition 
dans  les  matières  ecclésiastiques  étaitprodigieuse:  dkest  suffi- 
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samment  attestée  par  sa  volumineuse  correspondaiice ,  et  par  les 
ouvrages  que  nous  avons  cités  de  lui.  Il  se  plaisait  en  la  compagnie 
des  serviteurs  de  Dieu ,  et  aimait  à  s  entretenir  avec  eux  des 
choses  q^iritueiles.  Il  pratiquait  les  mortiiications  et  le  jeûne  des 
plus  austères  anachorètes  :  pauvre  lui-même ,  il  nourrissait  les 
pauvres.  Il  regardait  la  moindre  négligence  des  Pontifes  comme 
un  grand  péril  pour  lésâmes.  Sa  conduite,  dans  les  circonstances 
difficiles  où  se  rencontra  son  pontificat,  fut  pleine  de  prudence  , 
Je  modération  et  de  })atience.  Tel  est  le  portrait  que  nous  en  a 
laissé,  d'après  des  témoins  oculaires,  ûenis  le  Petit  qui  écrivit 
son  histoire.  Saint  Géiase  tnourut  le  21  novembre 496,  après  avoir 
gouverné  pendant  quatre  ans  TEglise  de  0ieu.  H  avait  prescrit, 
comme  une  coutume  obligatoire,  que  tous  lesfidèles^reçussentla 
commiuiion  sous  les  deux  espèces.  Cette  ordonnance  avait  surtout 
été  portée  pour  combattre  la  doctrine  (l»'s  Manichéens  de  ce  temps, 
qiii  abhorraient  le  vin  ,  prétendant  qu'il  était  le  fivl  du  prince  des 
ténèbres  et  du  diable  créé.  C'étaient  leurs  expressions.  L'usage  de  la 
communion  sous  les  deux  espèces  se  conserva  jusqu'au  douzième 
siècle  :  dès  Icnts  ce  rit  commença  à  tomber  en  désuétude  ;  il  fut 
entièrement  aboli  par  le  concile  de  Constance,  en  1416.  Cespesk" 
dant ,  d'après  le  concile  de  Trente ,  cette  prérogative  fut  accordée 
aux  rois  de  France ,  le  jour  de  leur  sacre  ;  et  aux  diacres  et 
sous-diacres  de  quelques  Eglises  particulières,  les  dimanches  et 
les  fêtes  solennelles. 

§  2.  Pontificat  de  saint  Anattase  II.  (28  novembre  496-16  novembre  498.) 

10.  Après  sept  jours  d'interrègne ,  Ànastase  n,  Romain  de 

naissance ,  fut  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  [28  novembre 
496].  Au  milieu  des  douleurs  qu'éprouvait  alors  l'Eglise  de  Dieu, 
en  Orient ,  par  le  schisme  des  Grecs  ;  en  Afrique ,  en  Italie ,  en 
Espagne ,  en  Gaule ,  par  l'invasion  des  peuples  barbares ,  infectés 
d'Arianisme  ou  d'idolâtrie,  elle  recevait  deux  grandes  consola- 
tions. L'une  était  la  persévérance  bérolque  de  la  première  nation 
chrétienne  d'Orient ,  les  Arméniens  ;  Tautre,  la  conversion  de  la 
prt'iiiière  nation  chrétienne  de  l'Occident ,  les  Francs.  Le  système 
des  rois  de  Perse,  pour  tuer  le  Catholicisme  en  Arménie,  avait  été 
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longtemps  les  persécutions  ouvertes  et  sanglantes.  Là,  comme 
dao^  l'empire  romain ,  le  sang  avait  été  une  semence  de  nou- 
veaux chrétiens,  yers  l'an  480,  le  Nestonanisme  avait  pénétré  ea 
AiiDénîe>  imp!(Hté  de  la  Bfôaopotamie,  où  les  jeunes  gens  armé- 
niens "venaient  apprendre  les  lettres  et  les  sciences ,  aux  écoles 
d'Edesse.  Parmi  les  sectateurs  les  plus  ardents  de  l'erreur,  se 
trouvait  un  homme  d'un  caractère  souple,  adroit  et  entrepre- 
nant nommé  Bsursumas.  Il  était  parvenu,  amorce  d'intrigues,  à 
se  faire  élire  évoque  de  Nisibe.  Barsumas,  pour  capter  la  faveur 
àe  Férosès.,  rpi  de  Perse,  lui  insinua  l'idée  de  dianger  ]l!objet  des 
perséçutions  jusque^à  dirigées  contre  les  chrétiens  d'Arménie, 
et  de  les  contraindre,  non  plus  à  embrasser  la  religion  de  Zoroastre, 
mais  la  doctrine  de  Nestorius.  Pour  attirer  à  l'erreur  une  foule 
de  vocations  équivoques  et  chancelantes,  Barsumas  fit  décréter, 
dans  un  conciliabule,  qu'il  serait  permis  aux  clercs ,  aux  évéques 
et  mé^^  ^xoL  palriarchea  de  se  maner  :  ^t  il  en  doomaluirmème 
rexempte.  métropolitain  de  Séleucie  ayant  excommunié  Bar- 
sumas ,  celui-ci  eavoya  la  senteuce  au  roi  de  Pme ,  qui  fit  sus- 
pendre le  métropolitain  à  un  poteau,  par  le  doigt  annulaire,  et 
frapper  jusqu'à  sa  mort.  Barsumas  obtint  en  outre ,  pour  que 
sa  vengeance  fût  complète ,  le  pouvoir  de  poursuivre  les  catholi- 
ques. Il  en  fît  périr  jusqu'à  sept  mille  sept  cents.  Le  patriarche 
dVArmiM^»  Ghmtpplim  informé  des  proigsès  de  Thérésie  etdes 
désastres  causés  par  la  finreur  d'un  vil  apostat ,  se  hâta  d''écnro 
des  circulaires  dans  tous  les  pays  de  sa  juridiction ,  pour  les  pré- 
munir  contre  la  contagion  du  Nestorianisme.  L'esprit  des  popu- 
lations était  tellement  attaché  à  la  foi  cathoUque ,  que  Barsumas 
ne  vit  d'autre  moyen  (M)ur  le  pervertir  que  d'appeler  à  l'aide  de 
ses  prédications ,  le  secours  d'une  armée  persane,  liais  les  Armé- 
nieiis,  pleins  de  confiance  dans  Tintereession  des.glorieux  mar- 
tyrs qui  paient  donné  leur  vie,  depuis  deia  siècles ,  pour  la  foi 
de  leurs  pères,  se  levèrent  comme  un  seul  homme ,  et  protes- 
tèrent qu'ils  préféraient  tous  périr ,  en  un  seul  jour ,  sur  le  champ 
de  bataille,  que  d'être  plus  longtemps  témoins  des  humiliations 
continuelles  que  l'Eglise  essuyait,  sous  le  joug  des  Perses.  L'armée 
de  Pérosés  fut  vaincue  par  eux  et  taillée  en  pièces  [481].  Auprin- 
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temps  de  l'année  suivante  [482],  une  nouvelle  expédition  des 
Perses  fournit  aux  Arméniens  l'occasion  d'un  sendjlable  triomphe. 

11.  Le  héros  de  ces  guerres,  le  Macliahée  de  l'Arménie,  était  le 
général  Yahan^  descendant  d'une  dynastie  impériale  de  Chine» 
réfugiée  en  ce  pays.  Yahan  poursuiirit  ses  eq^loits  avec  une  p^ 
sévérauce  infatigable  :  lesreYers  ne  rabattaient  point;  les  succès, 
tout  en  exaltant  le  courage  de  ses  troupes ,  ne  le  jetaient  jamais 
dans  les  imprudentes  témérités  d'une  confiance  présomptueuse.  Il 
soutint  jusqu'à  la  mort  de  lY'rosès  [484]  les  efforts  de  toute  la 
Perse  combinée.  Le  successeur  de  Pérosès,  effrayé  d'une  lutte 
gigantesque  où  tout  un  peuple  avait  juré  de  mourir ,  plutôt  qua 
de  renier  sa  foi,  fit  proposer  à  Yahan  conditions  honorables  de 
paix.  On  reconnutà  TArménie  le  droit  de  rester  catholique.  Tous 
les  temples  païens  furent  détruits.  Les  Perses  s'engageaient  à  ne 
plus  tenter  de  faire,  parmi  les  Arméniens,  de  prosélytes  au  culte 
de  Zoroastre.  Le  triiité  de  pacification  fut  conclu  sur  ces  bases,  et 
Vahan  le  signa  au  nom  de  son  pays.  Le  titre  de  gouverneur  général 
de  l'Annénie  lui  était  solennellement  accordé.  Quand  le  héros 
rentra  à  Dovin,  capitale  de  TArménie,  le  vénérable  patriarche  ^ 
Jean  Mutakouni,  suivi  de  tout  son  clergé,  portant  processionnelle- 
ment  les  reUques  de  saint  Grégoire  l'IUummateur ,  le  peuple  de 
la  ville  et  des  campagnes  voisines,  l'armée,  avec  laquelle  Vabaa 
avait  conqiiis  l'indépendance  de  sa  patrie ,  s'avancèrent  à  sa  ren- 
contre. Tout  le  cortège  entra  dans  la  cathédrale  de  Dovin ,  pour 
y  ofirir  à  Dieu  de  solennelles  actions  de  grâces.  Là,  malgré  la 
majesté  du  saint  lieu^  les  acclamations  populaireSi  éclatant  ayec 
un  enthousiasme  indicible»  saluèrent  longtemps  le  modeste  héros, 
qui  n'oLtint  un  instant  de  silence  que  pour  iléposer  sur  l'autel  du 
Dieu  des  armées  une  épée  illustrée  à  sa  défense. 

12.  Pendant  que  l'Arménie  conquérait,  ^  forçe  de  gloire,  le 
droit  de  rester  chrétienne,  la  natiou  des  Françs»  qu'on  devait  ap- 
peler phis  tard  jPt72«  oln^e  de  ri^lts^iise  conyertissaiità  lafoi. 
Grégoire  de  Tours ,  Thistorien  des  tmps  primitifs  de  cette  race 
glorieuse  ,  parle  bien  modestement  des  premiers  pas  des  Francs 
dans  les  Gaules:  «On rapporte  qu'alors Clodion,  liommc  puissant 
»  et  distingué  dans  ^on  p^ys ,  fut  ro^  de§  Franci^;  ils  habitaient 
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»  Dispargum ,  sur  la  firontière  du  pays  des  Thuringiens  de  Ton* 

»  grès.  Les  Romains  occupaient  les  pays  qui  s*étendent  vers  le 
))  midi  jiis([u'à  la  Loire.  Au  delà  de  la  Loire  ,  le  pays  était  aux 
»  Goths.  Les  Burgoudcs,  attachés  aussi  à  la  secte  des  Ariens, 
»  habitaientau  delàdu  Rhône,  qui  coule  auprès  de  la  ^^lle  de  Lyon. 
»  Glodion ,  ayant  envoyé  des  espions  dans  la  irille  de  Cambrai  ^  et 
1»  ayant  Mi  examiner  toute  la  contrée,  défit  les  Romains  et  s'emr 
»  para  de  la  place.  Après  y  être  demeuré  quelque  temps,  il  con- 
»  quit  le  pays  jusqu'à  la  Somme.  Quelcjues-uns  prétendent  que  le 
»  roi  Mérovée ,  qui  eut  pour  fils  Childéric  ,  était  né  de  sa  race.  » 
Le  fils  de  Childéric  [481],  Clovis,  ne  commandait  encore  qu'à  la 
petite  tribu  des  Francs  de  Tournai,  lorsqu'il  défit  le  patrice 
romain  Syagrius,  à  Soissons  [486].  Politique  habile  autant  qu'in- 
trépide guerrier,  Glom,  encore  païen,  attachait  le  plus  grand 
prix  à  gagner  à  sa  cause  le  clergé  catholique ,  dont  il  respectait 
la  mission  saintt;  et  la  salutaire  influence.  Il  évitait  de  passer, 
avec  son  armée ,  dans  les  grandes  villes  dont  il  avait  reçu  la  sou- 
mission,   était  le  seul  moyen  de  sauver  du  pillage  les  couvents 
et  les  basiliques ,  où  la  piété  des  fidèles  avait  entassé  d'immenses 
richesses.  Cependant  une  des  églises  de  Reims ,  dont  saint  Remi , 
le  plus  considéré  des  prélats  gaulois,  était  alors  évéque ,  ne  put 
échapper  à  la  rapacité  d*une  bande  de  maraudeurs  francs.  Dans 
leur  butin,  se  trouvait  un  vase  sacré  d'une  grandeiu*  et  d'une 
beauté  singulières.  Saint  Remi,  instruit  de  ce  fait,  députa  vers 
Clovis,  pour  réclamer  le  vase.  Charmé  d'être  agréable  au  prélat, 
le  roi  dit  aux  envoyés  :  «  Venez  avec  moi  à  Soissons,  et  si,  parmi 
»  le  butin,  je  trouve  Vobjet  ravi,  je  vous  le  rendrai.»  On  ne 
tarda  pas  à  découvrir  le  vase  précieux ,  parmi  les  dt  pouilles  ras- 
semblées sous  une  tente,  au  milieu  de  la  place  publique.»  Mes 
»  braves  compagnons ,  dit  alors  Clovis  aux  Francs  qui  se  pres- 
»  saient  autour  de  leur  chef,  il  ne  vous  sera  pas  désagréable  que 
»  je  prenne  ce  vase,  pour  le  rendre  aux  gens  qui  le  réclament.  » 
Les  officiers  et  les  soldats  s^écnèrent  alors  :  «  Gomment  f  ne  pou- 
n  vez-vous  pas  le  prendre  sans  le  demander?  N*étes->vous  pas  le 
»  maître,  et  ce  que  nous  avons  ne  vous  appartient-il  pas? — 
»  Non  certes,  dit  un  guerrier  brutal  et  jaloux ,  vous  ne  prendrez 
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»  ce  vase  que  si  le  sort  vous  le  donne.  »  Et  d'un  coup  de 
francisque  il  le  brisa.  Clovis  garda  le  silence,  prit  les  débris  et 
les  rendit  aux  envoyés  de  saint  Rémi  (1).  Un  an  après,  comme  il 
passait  en  reyue  les  Franes ,  dans  un  Ctonp  de  mars  (assemblée 
annuelle  des  guerriers) ,  il  reconnut  le  soldat  dont  Taudace  gros- 
sière avait  invoqué  la  loi  du  partage  :  «  11  n'est  pas,  dans  toute 
»  l'armée  ,  d'armes  plus  mal  tenues  cpie  les  tiennes,  lui  dit-il  ;  ta 
»  framée ,  ton  épée ,  ta  francisque  accusent  ta  négligence  et  ta 
»  lâcheté.  »  £t  lui  arrachant  sa  hache,  il  la  jette  à  terre.  Le  soldat 
se  baisse  pour  la  ramasser  ;  mais  Clovis  lève  soudain  la  sienne  et 
lui  fend  la  tôte  :  «  Yoilà ,  s*écrie-Vil ,  ce  que  tu  as  fait  au  vase  de 
»  Soissons.  y>  Cette  sanglante  exécution ,  faite  de  la  main  d'un 
roi ,  répugnerait  h  nos  mœurs  actuelles.  Elle  ne  parut  alors  (|ue 
sévère,  et,  mieux  que  toutes  les  lois,  elle  apprit  aux  vainqueurs 
à  ménager  les  vaincus.  Saint  Remi  nourrissait  Tespoir  de  con* 
vertir  à  la  foi  un  prince  dont  la  puissance  croissait  avec  la  re- 
nommée ,  et  qui  flJlait  bientôt  soumettre  toutes  les  Gaules  à  sa 
domination.  Il  jugea  que  le  plus  sûr  moyen  d'y  parvenir  était  de 
faire  épouser  à  Clovis  une  femme  chrétienne.  11  ménagea  donc 
son  alliance  avec  une  princesse  aussi  ilistingué»^  jiar  sa  vertu  que 
par  sa  naissance,  dont  la  mémoire,  placée  pai*  l'Eglise  au  rang  des 
saintes,  sera  éternellement  chère  à  tous  les  cœurs  français.  C'était 
Clotilde,  nièce  de  Gondebaud,  roi  des  Bourguignons*  Elevée 
dans  une  cour  arienne ,  sous  les  yeux  d'un  onde  qui  avait  égorgé 
son  père  et  sa  mère  pour  usurper  leurs  trésors ,  Clotilde  était  ca- 
tholique ,  et  la  sainteté  de  sa  vie  répondait  à  la  pureté  de  sa 
croyance.  Devenue  reine  des  Francs,  elle  gagna  par  ses  vertus  et 
ses  clianues  le  cœur  de  son  époux  :  elle  ne  profita  de  la  coniiaace 
qu'elle  lui  inspirait  que  pour  le  détacher  insensiblement  de 
Tidolâtrie.  Déjà  même  il  ne  se  montrait  pas  éloigné  de  se  rendre 
à  ses  yœux ,  lorsqu'un  événement  fatal  Feu  détourna.  Leur  pre- 

(I)  Tel  est  le  révii  des  auteurs  contemporains.  Des  écrivains  modernes, 
jaloux  de  prouver  qu'il  existait  une  égalité  parfaite  entre  le  chef  et  les 
sujets,  ont  dénaturé  cet  événement,  et,  pour  faire  triompher  leur  dpiniou, 
ils  ont  passé  sous  silence  l'incident  essentiel;  c'est  que  le  vase,  quoique 
brisé,  fut  restitué  aux  envoyés  de  saûit  Rend. 
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mier  né ,  baptisé  sous  le  nom  d'Ingomer ,  mourut  portant  cucore 
la  robe  biancbe  du  baptême.  Clovis  en  fit  de  vifs  reproches  à  son 
épouse  :  a  Si  Tenfaut ,  ditril ,  avait  été  consacré  à  mes  dieux ,  il 
9  ^vraii  encore.  »  Il  s^  apaisa  cependant,  et  laissa  de  nouveau 
présenter  aux  fonts  baptismaux  son  second  fils,  qui  fut  appelé 
Glodo^^r.  Cet  enfent  étant  tombé  malade  à  son  toqr,  Glotildefut 
dans  de  crueDes  angoisses.  Gloyis  Paccusait  d'aTsnce  d'avoir 
causé  la  mort  de  ses  deux  fils.  Cependant  (iodomir  ne  mourut 
pas  ;  mais  son  père  conserva  de  la  défiance.  Il  fallait  ({u'uiie  con- 
versiou ,  dont  les  suites  devaient  être  si  importantes ,  fut  accom- 
pagnée de  circonstances  propres  à  convaincre  les  peuples  que 
c'était  un  coup  ^u  ciel  et  l'ouvrage  du  Très-Haut. 

13.  En  496,  plusieurs  bandes  suéviques,  désignées  sous  le 
nom  d'Allemands,  franchirent  le  Bbin,  à  Cologne,  envahissant  le 
territoire  de  Sigebert,  chef  des  Ripuaires.  Clovis  se  porta  au 
secours  de  Sigebert,  arma  ses  Francs  et  vola  vers  le  fleuve.  Les 
deux  armées  se  rencontrèrent  près  de  Tolbiac  (Tulpick  ou 
jftUpick,  4ans  le  duché  de  Juliers).  Le  choc  fut  terrible  entre 
deux  nations  également  braves,  également  jalouses  de  leur  gloire 
et  de  leur  liberté.  Une  blessure,  reçue  par  Sigebert,  jeta  le 
désordre  parmi  les  siens  :  la  terreur  se  propagea  dans  tous  les 
rangs,  et  Clovis,  voyant  la  bataille  presque  perdue,  s'écria  :  «  Dieu 
»  que  Clotilde  adore ,  je  if  ai  plus  d'autre  secours  que  vous.  Si 
»  vous  ^e  rendez  victorieux,  je  croirai  eu  vous,  et  me  ferai 
D  baptiser  en  votre  noçi.  »  A  ce  vœu  prononcé  d'une  voix  écla- 
tante, le  coursée  renaît  dans  le  cœur  des  Francs.  Clovis  lui- 
même  ,  animé  d'un  nouveau  feu,  rallie  ses  gens  et  se  précipite , 
tète  baissée,  sur  les  ennemis.  L'effroi  passe  alors  dans  leurs 
rangs,  et  leur  roi  reste  sur  la  place,  avec  la  plus  grande  partie 
de  son  armée  [49G].  De  retour  dans  ses  Etats,  après  cette  victoire, 
Clovis  se  lit  instruire  par  saint  Hemi,  et  saint  Waast,  moine 
des  environs  de  Toul.  Un  jour  que  le  saint  évêque  de  Reims  lui 
fisait  la  Passion  de  Jésus-àuist,  Clovis,  dans  l'indignation  d'un 
guerrier  qui  ne  connaît  rien  au-dessus  de  ses  armes,  s'écria  : 
«  Que  n'éiais-je  là,  avec  mes  Francs!  n  «  Je  vous  écouterai  vo- 
»  lontiers,  disait-il  encore  à  saint  Remij  mais  il  reste  un  ob- 
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»  stade,  c*e8(  que  la  peuple  quim'obéit  nemitpas  leDMieerà 
»9«  croynoce;  j'irai  ?ers  lui  et  je  lui  parlerai  d'apoès  tos  par 
»  rôles.  »  Une  assemblée  générale  des  chefs  fût  en  effet  convo- 
quée; mais  à  peine  eut-il  prononcé  quelques  mots,  que  tous  les 
Saliens  présents  s'écrièrent  :  «  Nous  rejetons  les  dieux  mortels  ; 
»  nous  ne  voulons  plus  adorer  que  le  Dieu  de  Kemi.  »  L^évéque, 
rempli  d'allégresse ,  prépara  tout  pour  le  baptême  du  roi  et  des 
Fpmcs.  Sepondé  de  saint  Waast,  il  continua  de  les  instruire,  et 
J^r  û\  obspnrer,  suivant  les  canons ,  quelques  jours  de  jeûne  et 
de  péoitenoe.  Les  fonts  baptismaux  de  Saint-I^fartin ,  église  de 
Reims,  furent  ornés  avec  magnificence;  la  nef  tut  tendue  de 
courtines  blanches,  couleur  symbolique  qui  brillait  aussi  sur  les 
vêtements  de  Glovis  et  des  autres  catéchumènes  ciiûisis  dansTélite 
des  Saliens..  La  nuit  de  Noël  [496],  toutes  les  rues  étaient  tapissées 
if^w  le  palais  du  roi  jusqu'à  la  basilique;  V^lise^  éclairée  de 
cierges  parAunés,  étbucelait  de  mille  feux.  Le  cortège  se  dirigea 
vers  la  basilique,  précédé  de  la  croix  et  du  livre  des  Evangiles , 
qu'on  portait  processioniiellement.  Saint  Remi  tenait  le  roi  par 
la  main;  la  reine  Clotilde  suivait,  accompagnée  des  deux  prin- 
cesses Alboflède  et  Lanthilde,  soaurs  dç  Clovis.  Plus  de  trois 
mille  officiers  et  seigneurs  de  la  oour^  revêtus  d'ornements 
blancs,  allaient  aussi  recevou*  le  baptême  avec  leur  roi.  Clovis  ^ 
frappé  de  la  pompe  déployée  dans  cette  auguste  nuit,  de- 
naanda  au  saint  évèfpie  :  «  Mon  père ,  est-ce  là  le  royaume  de 
»  Jésus-Christ  où  vous  avez  promis  de  m'introduire  ?  —  Non , 
répondit  saint  Remi,  ce  n'est  que  rentrée  du  chemin  qui  y 
»  conduit.  »  Arrivé  au  baptistère  ,  le  roi  demanda  la  grâce 
d'être  régén^  dans  ces  eaux  salutaires.  L'évèque  lui  dit  : 
«  Courbez  la  tète^  fier  Sicambre;  brûles  ce  que  vous  avez  adoré , 
»  et  adorez  ce  que  vous  avez  brûlé,  y*  Ensuite,  lui  ayant  fait 
confesser  la  foi  de  la  Trinité,  il  le  baptisa  et  l'oignit  du  saint 
chrême.  Les  trois  mille  officiers  ou  soldats  qui  l'accompagnaient, 
ssyascon^ter  les  femmes  et  les  enfants,  furent  baptisés  en  même 
^pft  par  évoques  et  les  autres  ministres  présents.  Alboflède 
reçut  le  b^téme»  çttLa^i^dey  qui  était  déjà  cbrétiaine,  mais 
qui  profeiw^  TAriiiAisifta)  fut  récoa^ée  par  l'eoction  du  saint 
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chrême.  Glovis  ne  voulut  pas  que  les  réjouissances  d'une  si 
heureuse  nuit  fussent  troublées  par  les  larmes  des  malheureux  : 
il  ordonna  de  mettre  en  liberté  tous  les  captifs ,  et  fit  de  grandes 
libéralités  aux  églises.  Cette  nuit  de  Noël,  qui  éclaira  la  naissance 

(les  Francs  à  la  luiiiière  de  la  foi,  a  toujours  été  aimée  delà 
Frauce ,  comme  une  l'ète  de  famille.  Noël!  était  le  cri  de  joie  et 
le  cri  de  guerre  de  nos  aïeux. 

14.  Nous  nous  sommes  étendu  sur  cet  événement  avec  com- 
plaisance y  par  un  sentiment  naturel  et  fiBiCile  à  comprendre.  Du 
reste,  à  Tépoque  où  il  arrivait,  Tunivers  catholique  raccueillait 
avec  des  transports  de  joie.  Le  pape  Anastase  11  fut  d'autant  plus 
sensilile  à  cette  consolante  nouvelle  ,  qu'il  espérait  trouver,  dans 
CIo\is,un  puissant  protecteur  de  l'Eglise.  C'était,  en  effet,  le 
seul  souverain  qui  fût  alors  vraiment  catholique.  L'empereur 
Anastase  y  en  Orient,  était  livré  aux  Ëutychiens  :  Théodoric ,  m 
Italie  ;  Alaric  H,  roi  desYisigoths,  dans  l'Espagne  et  1* Aquitaine  ; 
Gondeband,  roi  des  Bourguignons,  dans  les  Gaules;  Trasamond, 
roi  des  Vandales ,  en  Afrique  ;  tous  ces  princes  faisaient  profes- 
sion de  TArianisnie.  Le  Pape  écrivit  à  Clovis,  en  ces  termes  : 
a  Nous  nous  félicitons,  très-glorieux  lils,  de  ce  que  votre  con- 
»  version  à  la  foi  chrétienne  concourt  avec  notre  promotion  au 
»  Pontificat.  La  chaire  de  saint  Pierre  pourrait-elle  ne  pas  tresr 
»  saillir  d'allégresse,  quand  elle  voit  la  plénitude  des  nations 
»  accourir  vers  elle ,  quand  elle  voit  le  filet  que  ce  pécheur 
»  d'hommes  a  reçu  ordre  de  jeter  dans  le  monde,  se  remplir  à 
»  travers  les  siècles?  Nous  avons  voulu  faire  part  de  notre  joie  à 
»  Votre  Sérénité,  alin  que  connaissant  le  cœur  de  votre  Père,  vous 
»  croissiez  en  bonnes  œuvres,  vous  mettiez  le  comble  à  notre  con- 
»  sdation,  vous  soyez  notre  couronne  :  et  que  l'Eglise ,  votre 
»  mère ,  se  réjouisse  des  progrès  d'un  si  grand  roi  qu'elle  vient 
»  d'enfanter  à  Dieu.  Glorieux  et  illustre  fils ,  soyez  donc  la  con- 
»  solation  de  votre  mère  ;  soyez  pour  la  soutenir  une  colonne 
»  inexpu^able.  Car,  en  ces  jours,  la  charité  d'un  grand  nombre 
»  se  refroidit,  et  le  vaisseau  de  saint  Pierre  est  battu  par  une  fu- 
)»  rieuse  tempête.  Cependant  nous  espérons  contre  toute  espérance, 
n  et  mm  louons  le  Seigneur  de  ce  qu'il  yous  a  tiré  de  Ha  puis- 


wsance  des  ténèbres  pour  donner  à  son  Eglise ,  dans  la  personne 
»  d'im  si  grand  prince ,  uu  protecteur  capîible  de  la  défendre 
»  contre  tous  ses  ennemis.  Que  le  Dieu  tout-puissant  continue  à 
»  vous  accorder,  à  vous  et  à  votre  royaume^  sa  céleste  {Nrotectionl 
»  Qu'il  ordonne  à  ses  ai^ges  de  Tons  garder  dans  toutes  Tos  ToieSy 
»  et  qu'il  couronne  toujours  yos  armes  de  la  victoire.  »  Saint 
Avit,  évéque  de  Vienne  ^  quoique  sujet  de  Gondebaud ,  écrit 
aussi  à  Clovis  pour  le  féliciter  de  sa  conversion.  «  Ce  n'est  pas 
)>  sans  un  mystère  de  grâce ,  lui  dit-il ,  que  la  lumière  de  la  foi 
»  a  commencé  à  briller  sur  votre  nation,  le  jour  même  de  la  uais- 
»  sance  du  Sauveur.  Il  était  convenable  que  vous  fussiez  rég^ 
»  néré  dans  Teau  du  baptême  le  jour  môme  où  le  Seigneur  du 
»  del  est  né  sur  la  terre ,  pour  le  salut  du  monde.  Oh!  que  cette 
»  nuit  sacrée  a  été  féconde  pour  TEglise  en  cmisolatîons  !  Quel 
»  spectacle  de  voii*  celte  tète  redoutée  des  nations  se  courljer  de- 
»  vant  les  serviteurs  de  Dieu;  cette  chevelure  nourrie  sous  le 
»  casque  militaire ,  recevoir,  par  ronclion  sainte ,  uu  casque 
»  de  salut;  ce  guerrier  quitter,  pour  \m  tem^,  la  cuirasse  afin 
de  se  revêtir  des  habits  blancs  de  néophyte  I  N'en  doutez  pas,  ô 
»  le  plus  florissant  des  rois!  la  candeur  modeste  de  ces  nouveaux 
»  habits  donnera  une  nouvelle  force  à  vos  armes  ;  et  ce  que  votre 
î>  bonheur  a  fait  jusqu'à  présent,  votre  piété  le  fera  encore  mieux. 
»  Tout  retentit  de  vos  triomphes.  Quoique  d'un  autre  pays,  votre 
»  gloire  nous  touche  aussi  nous-mêmes  ;  chaque  fois  que  vous 
»  combattez ,  c'est  à  nous  la  victoire  i  »  Les  espérances  du  pape 
samt  Anastase  II  et  de  saint  Avit  de  Vienne  n*ont  pas  été 
trompées.  L'épée  de  la  France,  depuis  Charles  Martel  jusqu'à  nos 
jours,  a  continuellement  protégé  l'Eglise. — Saint  Avit,  dont  nous 
venons  de  citer  les  nobles  paroles ,  adressées  à  Clovis ,  était  petit- 
fils  de  l'empereur  Avitus,  et  fils  du  sénateur  liésychius,  qui  avait, 
depuis  son  mariage,  été  élevé  sur  le  siège  épÎBCopal  de  Yiennei  à 
la  mort  de  saint  Mamert.  Avit  sqccéda  à  son  père  en  490  :  son 
frère  aîné,  Apollinaire,  devint  lui-même  évéque  de  Yienne.  A  1*11* 
lustration  de  la  naissance ,  Avit  joignait  celle  de  la  vertu  et  des 
talents.  Il  s'est,  en  particulier,  distingué  comme  poète  chrétien. 
Nous  avons  de  lui  six  poèmes  remarquables  :  i*»  sur  la  Création  j 
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2"  sur  la  Chute  de  l'homme  ;  3°  sur  l'Expulsion  de  nos  premiers 
parents  du  paradis  terrestre  ;  4°  sui-  le  Déluge  ;  5*  sur  le  Passage 
de  lamer  Rouge  ;  6*^  sur  ht  Virginité.  Les  trois  premiers  forment 
ensemble  une  épopée  oompAète,  qu^onpourfàit  appeler  :  k  Parodia 
perdu.  Ces  œums,  où  se  révèle  au  véritable  génie  poétique  èt  où 
éclatent  des  beairtiés  du  premier  ordre,  mériteraient  d'être  plUs 
connues ,  du  moins  dans  les  écoles  chrétiennes. 

15.  Cependcml  la  situation  de  l'Eghse  en  Orient  continuait  à 
être  déplorable.  Le  pape  saint  Anastase  n  avait  profité  d'une  am- 
bassade que  Théodoric  envoyait  à  Constantinople ,  pour  y  ad- 
joindre deux  légats ,  les  évéij[ues  Gresconitis  et  Germain ,  chargés 
de  &iie  de  nouvelles  instances  auprès  de  Tearpéreur  Anastase ,  à 
l'effét  d'obtenir  la  suppression  des  noms  d'Acace  ët  de  ÏHerre 
Monge  dans  les  diptyques,  la  reconnaissance  du  concile  de 
Chalcédoine ,  et  par  là  l'extinction  du  schisme.  L'arrivée  de  légats 
du  Pape ,  en  Orient ,  produisit  une  profonde  sensation.  Deux  prê- 
tres de  TËglise  d'Alexandrie  furent  envoyés  à  Constantinople , 
pour  opérer,  de  concert^  la  réconciliation  du  siège  de  saint  Marc 
avec  le  Siège  apostolique.  Les  légats  furéiit  cbairgéâ  de  rémettre 
au  Pape  la  profession  de  foi  du  clergé  atexéAdrin.  Le  p'atriarche 
de  Constantinople,  Macédonius,  parut  lui-même  disposé  à  prêter 
les  mains  à  une  pacification  durable.  Il  voulait  envoyer  au  sou- 
verain Pontife  des  lettres  synodales ,  où  seraient  posées  les  bases 
de  la  future  négociation.  Mais  l'inflexible  opiniâtreté  de  reiâape- 
reur  Anastase  nttnpit  toutes  ces  esfpérances.  Il  s'o^ipoâkî  wùt  désir 
de  Macédonius ,  eit  lui  défendit^  sous  peine  d'exil ,  de  communi- 
quer avec  le  saint  Siège  :  «  Ne  voiidant  pas,  disait-il ,  entendre 
»  parler  d'accommodement,  à  moins  que  le  Pape  ne  souscrivit 
»  VUénotique  de  son  prédécesseur  Zénon.  »  Il  espérait ,  suivant 
quelque  historiens,  circonvenir  le  souverain  Pontife,  et  l'amener, 
par  d'insidieuses  promesses,  à  trahir  la  cause  de  Diôû  et  dé  k 
iFérité^  H  mBêimit  nol  l^kràéfMlâ»^  k  chaire  dte  ÏMbM  ^ 
eonire  laquelle  les  portes  de  Fenlar  ne  j^vaiidront  jamais.  H 
eonBaiflSait  ^us  mal  mcm  le  noble  c«ractère  de  saint  Anastase  ÏT, 
qui  l'occupait  alors.  Au  retour  de  ses  légats  à  Rome ,  lé  pieux 
pQûUfe  avait  cessé  de  vivre  Li  6  novembre  498].  Pendant  la  courte 
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durée  de  son  gouvemement ,  il  avait  fait  éclater  son  zèle  pour  les 
progrès  de  la  foi,  sa  sagesse  et  sa  prudence  dans  les  décisions 
émanées  de  lui.  Cousulié  par  les  caûioliques  de  Gonstantinople , 
au  sujet  du  baptême  admùûstré  par  Acace  et  ses  partisans,  il  ré- 
pondit que  les  sacrements  de  baptême  et  d*ordre,  confénte  par 
unéyéque  excommunié  et  suspendu  des  fonctions  ecdésiastiqueBy 
étaient  néanmoins  valides ,  et  qu'il  ne  fallait  point  songer  à  in- 
quiéter ceux  qui  les  avaient  reçus. 

§  3.  PoMtIflMt  4e  Mlat  SymM^m.  (it  no^mlife  4St-l9  juiUet  514.) 

16.  Le  22  noYembre  498,  on  élut  pour  successeur  à  saint 
Anastase  H,  le  dûtcre  Symmique.  Cependant  un  émissaire  de 
Tempereur  d'Orient,  le  sénateur  Festus,  secrètement  chaîné, 
par  ce  prince ,  d'obtenir  du  saint  Siège  l'approbation  de  VHé- 
notique  de  Zénon,  gagna  quelques  clercs,  à  prix  d'argent,  et  leur 
fit  élii  e  en  nicme  temps  l'arcliiprètre  Laurent ,  qui  avait  des  en- 
gagements avec  Anastase.  Les  deux  élus  furent  ordonnés  le  même 
jour:  $ymmaque,  dans  la  basilique  de  Constantin  ;  Laurent,  dans 
la  basiHque  de  Sainte-Marie4ilajeure.  Ainsi  ce  prétoadu  Eâit 
<f tmtdn»  K|ui  avait  déjà  séparé  FOrient  de  TOccident,  sUaitencek'e, 
par  d^misérables  intrigues,  diviser  l'Eglise  romaine  elle-même. 
Le  schisme,  importé  de  ('onstantinople  à  Home,  menaçait  d'y  cau- 
ser une  guerre  civile.  11  fallait  y  porter  un  prompt  remède  :  le  plus 
légitime  et  le  seul  canonique  eût  été  un  concile  des  évéques  d'Italie; 
mais  sa  convocatitm  eût  demandé  plusieurs  mois.  Cependiot  des 
collisions  et  des  scèsies  de  memire  ensanglantaient  la  ville.  On  fot 
donc  réduit  à  pourvoir,  d'une  autre  manière,  à  Turgence  dia 
besoin.  11  fut  convenu  que  Symmaque  et  Laurent  iraient  à  Ra- 
venne,  subir  le  jugement  du  roi  Théodoric.  Ce  prince,  quoique 
Arien,  avait,  eu  mille  circonstances,  témoigné  de  son  respect 
pour  rSglise.  Son  premier  ministre,  Cassiodore,  était  un  catho- 
lique fervent.  lies  règlements  fameux  qu'il  venait  di^  puMier,  au 
nom  de  Théodoric,  son  maître  ;  Sa  réputaticm  de  vertu,  de  justice 
et  de  sagesse  l'avaient  rendu  célèbre  dans  toute  ritalie ,  et  m 
avaient  fait  le  modèle  des  grands  ministres.  Ces  considérations 
déterminèrent  sans  doute  le  clergé  de  Home  à  remettre ,  au  juge» 
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ment  de  la  cour  de  Ravenne ,  une  cause  purement  ecclésiastique. 
L'événement  justifia  la  sagesse  de  cette  mesure.  Théodoric,  sur 
Tavis  de  Gas&iodore,  déclara  que  Tautorité  pontificale  appartenait 
à  celui  qui  avait  été  élu  le  premier ,  et  qui  comptait  le  plus  grand 
nombre  de  su&ages.  Symmaque  réunissait  ces  deux  conditicms; 
il  fut  donc  reconnu  pour  Pape  légitime,  et  entra  immédiatement 
dans  Texercice  de  son  autorité.  Le  premier  acte  de  son  Pontificat 
fut  de  convoquer  mi  concile ,  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre 
[l"mars  399],  pour  y  régler  le  mode  d'élection  des  Papes,  et 
prévenir  le  retour  des  brigues  et  des  factions  qui  avaient  signalé 
son  ordination.  Soixante-douze  évéques,  soixante-sept  prêtres  et 
cinq  diacres  assistèrent  à  ce  concile.  On  y  formula  trois  canons 
relatifs  à  Pélection  des  souverains  Pontifes.  Le  premier  portait 
que  ,  si  quelque  prêtre ,  diacre  ou  clerc  ^  du  vivait  t  du  Pape  ,  et 
sans  sa  ^mrtic'qyaùm ,  est  convaincu  d'avoir  dmméou  promis  son 
suffrage  pour  la  Papauté  à  quelque  prétendant ,  soit  par  écrit , 
mt  par  un  serment  de  vive  voix ,  il  sera  déposé  de  toutes  fmo' 
iions  ecdésiastigues.  Le  second  règle  que  ^  si  le  Pape  meurt  subi- 
tement, sans  amr  pê  pmrvoir  à  Vélectim  de  sm  successeur, 
eeUd-ià  sera  cmsacré  qui  aura  réuni  les  suffrages  de  tmU  U 
clergé  :  s'il  y  a  partage  y  la  majorité  l'emportera.  Le  troisième 
ordonne  de  révéler  les  brigues  coupables  dmt  on  pourrait  avoir 
eu  connaissance ,  de  quelque  manière  que  ce  soit;  promettant 
même  aux  complices  qui  feraient  une  pareille  révélation  l'abso- 
lution du  crime  où  ils  auraient  trempé  ^  afin  d'enlever  aux  au- 
teurs de  ces  menées  honteuses  tout  espoir  de  secret  et  par  consé- 
quent d'impunité.  Ces  décrets  furent  souscrits  par  tous  les  évé- 
qiics ,  prêtres  et  diacres  présents.  On  trouve,  parmi  leurs  noms , 
celui  de  Farcluprètre  Laurent,  du  titre  de  Saiute-Praxèdey  le 
même  qui  avait  été  élu  antipape. 

1 7.  Ce  prêtre  ambitieux  avait  promis  à  Festus^  s'il  parvenait 
à  le  maintenir  sur  la  chaire  apostoUquCi  de  se  rendre  aux  désirs 
de  Tempereur  Anastase,  et  de  souscrire  YHénotique  de  Zénon. 
Après  le  jugement  de  Théodoric  qui  confirmait  l'élection  de 
Symmaque ,  Laurent  parut  se  repentir  de  sa  conduite  ;  il  prit 
part  aux  travaux  du  couciie  ^  et  Symmaque  lui  conféra  le  titi^e 
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d'évéque  de  Nocéra.  Le  schisme  semblait  déûmtivemeat  ter- 
miné. Mais  Festus  »  intéressé  àplaire  àr^pereur  Anastase,  et 
ne  trouvant  pas  dams  Symmaqae  la  complaisance  qu'il  eût  sou- 
haitée, ralluma  le  feu  delà  discorde.  En  500,  il  rappela  Laurent, 
et,  de  concert  a?ec  lui,  suborna  de  faux  témoins ,  qui  accusèrent 
Symnaaque  d'adultère,  et  de  concussion  dans  Tadministration 
des  biens  de  FEglise,  Ces  plaintes  furent  portées  à  Théodoric. 
Le  roi  des  Ostrogotbs  chargea  Pierre  ,  évêque  d'Altinum ,  d'in- 
former, à  Rome  même,  sur  les  faits  incriminés.  Pierre,  oubliant 
rimpartialîté  que  hn  commandait  sa  mission,  et  les  égards  qu'il 
devait  à  saint  Symmaque ,  se  rangea  tout  Sabord  du  côté  de 
Fantipape  et  de  ses  partisans.  Symmaque,  entouré  de  pièges  et 
de  dangers,  exposé  aux  insultes  d'une  faction  soudoyée  par  Tor 
de  Coûstantinople ,  fut  réduit  à  se  tenir  comme  prisonnier  dans 
la  basilique  de  SainIrPierre.  Dans  cette  extrémité ,  les  catho- 
liques de  Rome ,  pour  délivrer  le  Pape  de  Toppression ,  eurent 
recours  à  Théodoric ,  et  le  prièrent  de  remettre  la  décision  à  un 
nombreux  concile  d'évèques,  rassemblés  de  toutes  les  provinces 
d'Italie.  Théodoric  envoya  donc  aux  évêques  de  T Emilie,  de  la 
Ligurie  et  de  la  Yénétie ,  des  lettres  de  convocation.  Mais  ces 
prélats  donnèrent  alors  un  noble  exenq[»le  d'attachement  et  de 
fidélité  au  saint  Si^.  Ils  rendirent  au  roi  que  la  convocation 
des  conciles  sqipartenait  uniquement  au  Pape  ;  que  le  souverain 
Pontife  tenait  cette  prérogative  de  la  primauté  delà  chaire  de  saint 
Pierre,  sur  laquelle  il  était  assis  ;  (pie  le  droit  canonique  était  formel 
à  cet  égard,  et  qu'il  était  inouï  dans  Thistoire  de  T Eglise  qu'un 
Pape  eût  jamais  été  soumis  au  jugement  de  ses  inférieurs.  Théo- 
doric, pour  lever  cette  objection,  pria  Symmaque  d'écrire  lui- 
même  aux  évêques  d'Italie,  pour  les  inviter  aucondle.  En  réponse 
à  cette  convocatioD  canonique,  cent  quinze  prélats  se  réunirent  à 
Rome  au  mois  de  juillet  501 .  Quand  ils  eurent  pris  place  dans  la 
basilique  de  Jules,  Symmaque  entra  dans  l'église,  témoigna  sa  re- 
connaissance envers  Théodoric  pour  la  convocation  du  concile, 
déclara  qu'il  l'avait  désiré  hiinaiéme,  et ,  en  prùenee  de  Um  les 
Pémf  kurd€nm¥autmté  de  juger  kteam.Cidm^  termes 
mêmes  des  actes  du  concile.  Cependant  la  ville       pleine  de 
T.  u.  * 
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tumiilte  ;  la  sédîtioB ,  fomentée  par  Festus  et  les  fiarlisans  de 

î'antipape  Laurent,  croissait  de  jour  en  jour.  Symmaque  fut  al- 
lacjué,  pendant  qu'il  "venait  à  la  session  du  (.'oueile,  par  une 
troupe  de  furieux ,  qui  assailiireût  son  cort^e ,  et  blessèrent 
giiovement  plusieurs  des  prêtres  qui  raccompagnaient.  Théo- 
doiic,  inlorméde  ces  désoi^res,  envoya  pour  les  réprima  des 
olfiders  chaînés  de  sévir  contre  les  coiJ^»ables.  H  écrivait  en 
même  temps  aux  Pères  du  concile ,  une  lettre  oà  l'on  retrouve 
l'élévation  de  sentiments  et  la  hauteur  de  vues  de  Cassiodore, 
son  habile  ministre.  «  S'il  eût  été  dans  les  attributions  de  ma 
»  puissance  ,  disait  le  roi ,  de  connaître  par  moi-même  de  cette 
»  affoire,  j'aurais  pu,  avec  la  grâce  divine,  la  terminer  â  la  satis- 

V  factioa  générale.  Meus  c'est  k  cause  de  Bien  et  de  ses  minisires: 
»  voilà  pourquoi  je  vous  ai  rassemblés  pour  l'instruire  ;  car  je 
»  n'ai  pas  cru  qu'il  m'appartint  de  décider  les  affaires  ecclésias- 
»  tiques.  Rendez  donc  votre  jugement  suivant  les  inspirations  de 
»  votre  conscience  ;  et  rétablissez  ainsi  la  paix  dans  le  Sénat,  le 
it  clergé  et  le  peuple  de  Rome.  »  lie  concile,  après  avoir  suffi- 
samment débattu  la  4[uestion,  et  s'être  convaincu  que  Symmaque 
avait  été  légitiineiDeint  et  canoniquement  élu  ;  qu'il  n'était  nulle- 
ment coupable  des  crimes  qu'on  lui  imputait,  tint  une  dernière 
scission  communément  appelée  :  Synode  de  la  Pabnc  (Palmaris) , 
prol)ablement  du  nom  de  l'éi^lise  où  les  évèqucs  s'étaient  ras- 
semblés. L'autorité  de  Symmaque  y  fut  solennellement  recon- 
nue, son  innoeence  proclamée ,  sa  communion  déclarée  celle  de 
FEg^  caûiolique.  4c  les  clercs  qui  se  sont  séparés  de  lui,  et  qui 

V  ont  fait  schisme,  disent  les  Pères  <du  conôle ,  devront  kd  fiaïre 
»  satisfaction  ,  et  implorer  sa  miséricorde  pour  obtenir  d'être 
»  rétablis  dans  leurs  fonctions  ecclésiasti([ues.  Quiconque,  après 
»  ce  jugement,  osera  exercer  le  saint  miaistere  sans  être  uni  de 
»  communion  avec  Symmaque,  sera  puni  canoniquement  comme 
»  •sohinnatique.  »  Les  débats  survenias,  à  propos  de  la  promotimi 
de  Symmaque,  avaient  réveillé ,  dans  les  esprits,  le  souvenir  de 
la  protestation  présentée  autrefois,  après  la  mort  de  saint  Sim- 
plicius,  par  le  patrice  Basile,  au  nom  d'Odoacre,  roi  des  Ilérules, 
'qui  iievendiquait  le  droit  de  oouiinner  ou  d'annuler  l'élection 
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des  Pontifes  romains.  Jamais  ce  mémoire  n'avait  été  examiné 
juridiquement.  Un  autre  concile,  tenu  à  Rome  [502  j  piU*  le  pape 
saint  Symmaque,  statua  sur  la  valeur  de  cette  prétention.  «  Un 
»  tel  écâriii  iliseni  ks  Pères ,  n'  a  jamais  pu  obligêr  aacun  Pontife 
•  romain,  parce  que  nul  n'a  le  droit  d'établir  de  lois  dans  l'Ë- 
»  glise,  sans  le  consentement  du  Pape.  ^  les  canons  et  la  tradi- 
»  lion  des  saints  Pères  ont  déclaré  nul  ce  que  les  évéques  d'une 
»  province  tenterÊiient  de  faire  sans  l'autorité  du  métropolitain , 
»  à  combien  plus  forte  raison  sera  nul  tout  ce  que  des  laïques 
»  «liront  déiâdé,  par  n^port  aux  matières  ecdésiastiqaes ,  sans 
»  le  concours  dn  Pontife  qui  possède,  avec  la  prérogative  de 
»  saint  Pierre,  la  primauté  dn  sacerdoce  dans  tont  le  monde  ca- 
»  tholique ,  et  dont  le  consentement  est  indispensable  pour 
»  donner  force  de  loi  aux  décrets  mêmes  des  conciles?  »  Le  ju- 
gement unanime  de  tous  les  Pères  rejeta  donc  la  protestation  du 
patriee  Basile,  comme  contraire  aux  canons,  irr^^ulière  et  sans 
mille  valeur.  —  L'année  suivante  [803]  Symmaque  réumt  et^ 
eore  un  ooncile  à  Rome ,  près  du  tombeau  vénéré  du  dief  des 
Apôtres,  qu'on  avait  dès  lors  l'habitude  d'appeler  la  Confession 
de  saint  Pierre.  L'objet  des  délibérations  fut  aussi  relatif  à  Fau- 
torité  et  aux  prérogatives  du  Siège  apostolique,  contre  lesquelles 
les  schismatiques  élevaient  de  nombreuses  objections.  Es  les 
amiîent  formulées  dans  un  traité  intitulé:  CmUre  leOynode  de 
têmtuHm  xtrégviHère  ;  c'était  le  nom  qu'ils  donnais  au  sy- 
iode  de  la  Palme,  où  l%mocence  de  Symmaque  avait  été  pro- 
clamée. «  Prétendre,  disent-ils,  que  le  Pape,  juge  suprême,  ne 
»  peut  lui-même  être  jugé  par  personne ,  n'est-<  e  pas  donner  aux 
»  Papes  la  licence  de  commettre  tous  les  crimes  impunément? 
»  S'il  est  vrai  que  le  Peq>e  ne  puisse  jamais  suMr  le  jugement  de 
»  ses  inférieurs ,  pourquoi  Symmaque  s'esl4l  soumis  au  juge- 
»nient  du  concile  assemblé  à  Rome  par  Théodorie?  Enfin, 
»  pourquoi  ce  Pape  a-t-il  refusé  de  reconnaître  l'autorité  de 
«  Pierre  ,  évèque  d'Altiimm,  délégué  du  roi  pour  prendre  con- 
»  naissance  de  l'aifaire  ;  lui  qui  envoie  aux  autres  Eglises  des 
»  légats  et  des  évéques  visiteurs^  pour  y  régler  toutes  les  contes- 
»  tatloBB  et  veillw  au  maintien  de  la  discipline  ecclésiastique  7 1» 


Saint  Eunodius,  alors  simple  diacre  et  depuis  évèque  de  Pavie , 
s'était  chargé  de  réfuter  ces  objections  dans  un  écrit  substantiel 
et  éloquent.  «  Saint  Pierre,  disait-il,  a  transmis  à  ses  successeurs 
»  une  dot  perpétuelle  de  mérite ,  ayec  l'héritage  de  son  inno- 
»  cence.  Si  quelque&^ms  d'entre  eux  se  montraient  personnelle- 
»  ment  moins  dignes  de  leurs  éminentes  fonctions,  les  mérites 
»  d'un  prédécesseur  aussi  illustre  y  suppléeraient.  Jésus-Christ , 
»  sur  qui  l'Eglise  est  appuyée ,  veille  à  ce  que  ses  fondements , 
»  c'esirà-direles  Papes,  ses  che&  visibles,  ne  défaillent  jamais. 
»  Le  pape  Symmaque  a  consenti,  par  humilité ,  à  subir  un  juge- 
»  ment  auquel  il  ne  pouvait  nullemoit  être  astreint.  Ce  s<mt  les 
»  violences  des  scbismatiques  qui  l'y  ont  forcé.  i»  Cet  écrit 
d'Ennodius  fut  solennellement  approuvé  par  le  coDcile  ,  qui  en 
adopta  toute  la  doctrine ,  et  en  reconnut  solennellement  l'auto- 
rité. Les  Pères  voulaient  alors  procéder  à  la  condamnation  no- 
minale de  ceux  qui  avaient  accusé  injustement  Symmaque.  Mais 
ce  miséricordieux  Pontife  déclara  qu'il  leur  pardonnait  sincère- 
ment tout  le  mal  qu'ils  lui  avaient  voulu  faire.  On  renouvela 
seulement  les  anciens  canons  qui  défendent  aux  fidèles  d'accu- 
ser leur  Pasteur,  si  ce  n'est  quand  il  enseigne  des  erreurs  contre  • 
la  foi.  Il  fut  aussi  défendu  de  dépouiller  de  ses  biens  ,  ou  de 
chasser  de  son  siège,  un  évèque  accusé,  avant  qu'un  jugement 
n'ait  été  rendu  contre  lui.  Ces  divers  statuts  sont  confirmés,  sous 
peine  de  déposition  pour  les  dercs  et  d'excommunication  pour 
les  mornes  et  les  laïques,  avec  menace,  s'ils  ne  se  corrigent, 
d'être  frappés  d'anatlieiiie. 

19.  Par  les  actes  de  ces  conciles,  on  voit  ce  que  les  catholiques 
pensaient  alors  de  l'autorité  et  des  prérogatives  du  Pontife  ro- 
main. Ce  qui  ne  le  montre  pas  moins,  c'est  la  sensation  que  pro- 
duisit cette  a&ire  dans  les  Gaules.  Quand  on  y  apprit  qu'un  con- 
cile d'Italie  avait  entrepris  de  juger  le  Pape ,  tous  les  évéques  en 
furent  alarmés ,  et  chargèrent  saint  Avit ,  évèque  de  Vienne,  de 
présenter  par  écrit  leurs  protestations.  Sa  lettre  fut  adressée  aux 
deuxpatrices  Fauste  et  Symmaque,  persomiages  consulaires. 
«  Nous  étions  dans  de  grandes  alarmes ,  ditr-il ,  au  sujet  du 
»  schisme  de  Rome;  car  nous  sentions  que  l'épiscopat,  dont  nous 
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»  sommes  membres ,  est  gravement  compromis  quand  son  chef 
»  est  ainsi  attaqué.  Cest  alors  que  nous  avons  reçu  d'Italie  le 
»  décret  porté  par  le  concile  de  Rome ,  au  siget  da  pape  Sym- 
»  maque.  Il  n'est  pas  aisé  de  comprendre  en  Yerta  de  quel  prin- 
»  cipe  un  siipârieiir  peut  être  jugé  par  les  inférieurs.  L'ApMre 
»  nous  fait  un  précepte  de  ne  pas  recevoir  d'accusation  contre  un 
»  simple  prêtre  ;  de  quel  droit  a-t-on  pu  en  recevoir  contre  le 
»  Prince  de  l'Eglise  universelle  ?  Le  concile  l'a  bien  entrevu  dans 
»  son  décret,  en  déclinant  jusqu'à  un  certain  point  sa  compétence, 
»  dans  la  cause  qu'il  avait  consenti  presque  témérairement  à 
»  examiner.  Je  vous  en  conjure  donc,  en  ma  double  qualité  d'é- 
»  vêqne  et  de  sénateur  romain ,  employez  pour  le  bien  de  la  reli- 
»  gion  le  pouvoir  que  Dieu  vous  a  donné  ;  et  n'iiimez  pas  moins 
ï>  dans  l'Eglise  romaine  la  chaire  de  saint  Pierre ,  que  vous 
»  n'aimez  dans  Rome  la  capitale  du  monde.  Si  les  autres  pontifes 
»  sont  en  qudques  points  répréhensibles,  on  peut  les  réformé; 
»  mais  si  le  Pape  est  mis  en  question ,  ce  n'est  plus  un  évèque 
»  seul ,  c'est  l'^iscopat  tout  entier  qui  périclite.  Yous  n'ignores 
1»  pas  au  milieu  de  quelles  tempêtes  des  hérésies  nous  condui- 
»  sons,  en  ce  moment,  le  vaisseau  de  la  foi  ;  si  vous  craignez 
»  avec  nous  ces  orages ,  il  faut  que  vous  travailliez  avec  nous  à 
»  défendre  votre  pilote.  Quand  des  matelots  insensés  se  révoltent 
»  contre  celui  qui  tient  le  gouyemail ,  swait-il  de  la  prudence  de 
»  céder  à  leur  fiureur ,  en  les  ei^osant  au  danger  pour  les  punir? 
»  Ce  n'est  pas  au  troupeau  à  demander  compte  au  Pasteur.  Ce 
»  jugement  appartient  à  Dieu.  »  Cette  magnifique  lettre  est  en- 
core moins  honorable  pour  le  pape  Symmaque  que  pour  les 
évéques  des  Gaules ,  au  nom  desquels  elle  fut  écrite.  C'est  le  plus 
beau  mcmument  de  l'élise  gallicane  [503]. 

20.  Cette- Eglise  se  développait  merveilleusement  sous  l'inr 
flnenoe  des  saints  évéques  qui  étaient  à  sa  tète.  Les  Gaules  se 
partageaient  entre  les  trois  dominations  :  de  Clovis,  dans  la  partie 
septentrionale;  de  Gondebaud,  dans  la  Bourgogne  ;  et  d'Alaric  II, 
roi  des  Visigoths ,  dans  la  partie  méridionale.  Clovis  aspii-ait  à 
fonder  la  monarchie  des  Francs  dans  l'unité.  Sa  conversion  au 
Christianisme  ne  put  effacer  entièrement ,  dans  son.  Ame  ardente 
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fltanbîtieiifieiy  tonlesles  traeesdelabarbarie.  Grégoire d«  Tours, 

dans  son  récit  naïf,  nous  a  transmis  des  détails  de  fourberie  et 
de  cruauté  qui  nous  montrent  quelle  terrible  tache  ce  fut ,  pour 
FËglise ,  d'humarnser ,  de  dvilWr  >  de  christianiser  complète- 
ment cette  barbarie  originelle.  On  conçoit  qa'une  tdle  œuvre 
devait  exiger  des  siècles,  pour  arriver  nadme  à  une  p^ection 
rdative.  Glovis  avait  du  moins  reconnu  le  vrai  prmc^  de  toute 
civilisation  y  la  foi  chrétienne  :  il  en  avait  reconnu  la  règle 
vivante,  l'Eglise  catholique.  Le  reste  n'était  plus  qm  raffaire  du 
temps.  Saint  Uenii,  non  content  d'avoir  conquis  à  la  foi  la  nation 
des  Francs  ^  travaillait  à  réunir  au  Catholicisme  la  fraction 
anenne  des  Bourguignons,  n  avait  ménagé  [ôC^i]»  dans  la  ville 
de  Lyon,  ci^iiale  d»  roi  Gcmddbaudy  une  réunion  des  évéques 
les  plus  distingués  des  Gaules,  parmi  lesquels  on  remarquait 
saint  Eouius  d'Arles,  Honorât  de  Marseille,  s<iint  Avit  de  Vienne, 
saint  Apollinaire  de  Valence ,  son  frère ,  et  plusieurs  autres.  Tous 
ces  prélats  se  rendirent  près  de  Gk)ndebaudy  dans  sa  maison  de 
campagne  de  Sarbiniacum  (1).  Les  hostilités  avaient  déjà  com« 
meneé  entre  Glovis  et  le  roi  des  Burgondes.  Gondeband  s'en 
plaignit  aux  évéques.  «  Si  votre  foi  est  la  véritable  »  leur  dit-il, 
M  pourquoi  n'empéchez-vous  pas  le  roi  des  Francs  de  me  déclarer 
»  la  guerre  et  de  s'unir  à  mes  ennemis  pour  me  détruii^e  ?  La 
»  vraie  foi  ne  s'accorde  pas  avec  la  convoitise  du  l)ien  d'autrui, 
»  ni  avec  la  soif  du  sang  des  peuples.  »  Avit  répondit  modeste- 
ment, au  nom  de  ses  collègues:  a  Nous  ignorons  pourquoi  le  roi 
»  des  Francs  entreprend  la  guerre  dont  vous  vous  plaignez  ;  mais 
»  FEcritnre  nous  apprend  que  les  royaumes  sont  souvent  détmîls 
»  pour  avoii'  abandonné  la  loi  de  Dieu.  Rentrez  donc,  vous  et 
»  votre  peuple ,  dans  le  chemin  de  la  vérité ,  et  le  Seigneur  vous 
»  accordera  la  paix.  —  Quoi  donc  1  dit  Goudebaud ,  parce  que  je 
>  ne  reconnais  pas  trois  dieux»  vous  prétendes  que  je  mînN^e 
n  dans  la  vote  de  l'erreur.  —  Grand  roi,  reprit  Avit,  nous  n*ado- 
i»'roD8  pas  trois  dieux.  Si  vous  voules  connaître  les  solides  ftm- 
9  déments  de  notre  foi,  ordonnez  à  vos  évéques  de  conférer  avec 
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»  nous,  en  votre  présence;  et  nous  expliquerons  an  détail  qiieUa 
»  est  notre  foi  à  la  Trinité.  »  Gondebaud  accorda  cette  requête. 
Le  jour  de  la  conférence  fut  fixé  au  premier  septembre  [501]. 
Saint  ÀTit  fut  chargé  de  porter  la  parole  aU  nom  des  catholiques. 

Un  évéque  du  parti  des  Arieiis,  nommé  Bonitaro ,  devait  lui 
répondre.  La  discussion  s'engagea.  Siiint  Avit  prouva  péremptoi- 
rement que  les  catholiques  n'adorent  nullenieut  trois  dieux; 
qu'ils  se  fondent  sur  les  paroles  de  TEcriture  et  sur  la  tradition , 
pour  roconnaitre  j  en  Dieu^  trois  personnes  coétemelles,  consub- 
stantielleSy  et  égales  en  toutes  choses.  LVloquence  naturelle,  la 
grâce,  la  conviction  qui  régnaient  dans  le  discours  de  l'évéque  de 
Vienne,  firent  une  impression  profonde  sur  les  iissistinits.  Boni- 
face  ne  répondit  à  la  savante  argumeutatiou  du  prélat  catholique 
que  par  des  injures  et  des  calomnies.  Son  emportement  alla  si 
loin  que  Gond^Mmd,  ne  le  pouvant  souftir»  rompit  de  lui-même 
la  conférence.  Il  était  ébranlé  :  la  vénération  qu'il  professait  pour 
saint  Avit  augmenta  encore  d^uis  cette  circonstance.  Il  entretint 
avec  lui  de  fré(iuenles  relations.  Un  jour,  saint  Avit  le  pressait 
vivement  de  se  déclarer  enfin  pour  la  vérité.  Gondebaud,  ne 
pouvant  plus  résister  àrévidence,  pria  Févéque  de  le  récoocir 
lier  secrètement  par  ToBction  du  saint  chrémo.  Il  ne  voulait  pas 
donner  à  sa  démarche  im  caraol«re  offidd  et  public,  dans  la 
crainte  que  ses  sujets,  attachés  à  TArianisme,  n'en  prissent  oo- 
casion  de  se  révolter  contre  lui.  «  Si  vous  croyez  véritablement , 
»  répontUt  saint  Avit,  pourquoi  craignez-vous  de  confesser  votre 
»  foi?  Vous  êtes  roi,  et  vous  craignez  vos  swgetsl  C'est  vous  qui 
»  êtes  le  chef  du  peuple,  et  non  pas  le  peuple  qui  est  votre 
»  chef.  Quand  vous  allez  au  combat,  vous  marchez  le  premier, 
»  et  vos  soldats  vous  suivent.  Faites  de  même  dans  le  chemin  de 
»  la  vérité,  moiitrez-le  à  vos  sujets  en  y  entrant  le  premier.  » 
Gondebaud  n'eut  pas  le  courage  de  se  rendre  à  ce  noble  lan- 
gage. 11  demeura ,  par  des  motifs  humtûns,  engagé  dans  une 
cause  qui  n'avait  plus  ses  empathies  ni  ses  convictions.  Quoi- 
que rhistoire  ait  aussi  à  r^rocfaer  à  Gondebaud  des  traits  de 
cruauté,  qui  attestent  encore  Torigine  et  les  mcBurs  barbares, 
elle  lui  a  cependant  tenu  compte  de  ses  efforts  pour  faiise  péné- 
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trer  dans  le  cœiir  de  ses  peuples  Télément  civilisateur  et  chré* 
ti6n.  La  législation  qu'il  publia ,  en  ô02 ,  au  nom  de  Dku ,  n'est 
sans  doute  pas  entièrement  exempte  de  reproches,  mais  dans 
la  situation  des  Burgondes  et  à  l'époque  où  elle  paraissait,  elle 

constituait  un  véritable  progrès. 

21.  Alaric  II,  à  son  exemple,  promulguait  aussi  un  code  de 
lois,  pour  les  Yisigoths  soumis  à  son  empire.  C'était  la  repro- 
duction presque  complète  du  Code  Théodosim.  Les  changements 
ou  les  additions  qu'il  crut  devoir  y  faire  furent  tous  concer- 
tés et  approuvés  d'avance  par  les  évèques  catholiques  de  ses 
Etats.  Les  bonnes  dispositions  de  ce  prince  arien  ,  en  faveur  des 
prélats  orthodoxes,  se  manifestèrent  encore  évidemment,  dans 
l'autorisation  qu'il  leur  accorda  de  tenir  un  concile  à  Agde,  en 
Languedoc.  Ils  s'y  trouvèrent  au  nombre  de  trente-cinq,  en  y 
comprenant  les  députés  de  dix  absents  [506].  Les  canons  et  rè- 
glements de  discipline ,  édictés  par  ce  concile,  sont  nombreux  et 
importants.  On  interdit  aux  évêques  le  droit  d'aliéner  les  biens 
ecclésiastiques;  mais  on  leur  laisse  néanmoins  la  faculté  d'af- 
franchir les  esclaves  qui  se  trouveraient  sur  les  terres  de  l'Eglise. 
Cette  distinction  montre  cpjelle  était  dès  lors  l'attention  des 
évéques  et  des  conciles  à  ménager  peu  à  peu ,  par  les  voies  de 
douceur  et  sans  mesures  violentes,  l'extinction  de  l'esclavage 
dans  les  sociétés  chrétiennes.  —  Les  laïques  qui  ne  commu- 
nieront pas  à  Noël ,  à  Pâques  et  à  la  Pentecôte ,  ne  devaient  pas 
être  réputés  catholiques.  —  Si  quelqu'un  veut  avoir  un  oratoire 
particulier  dans  sa  terre,  on  lui  permet  d'y  faire  dire  la  messe 
pour  la  conunodité  de  sa  famille.  Mais  on  réserve  les  fêtes  de 
Pâques,  Noël,  l'Epiphanie,  l'Ascensicm,  la  Pentecôte  et  les  autres 
jours  solennels,  où  la  messe  doit  être  célébrée  dans  les  églises 
des  paroisses,  et  ne  peut  être  dite  dans  des  oratoires  particuhers, 
sans  la  permission  spéciale  de  l'évêque.  —  On  voit  que  le  nom 
de  Messe  était  déjà  employé,  pour  désigner  les  saints  mystères, 
au  commencement  du  sixième  siècle.  —  Q  était  emprunté  à  un 
usage  trè&«ncien  chez  les  Romains,  de  congédier  la  foule,  après 
une  aseeâiblée,  de  quelque  nature  qu'elle  fût,  par  la  formule 
sacramentelle  :  lté ,  missa  est.  Saint  Avit ,  dans  une  lettre  à 
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Gondebaudy  lait  observer  que  ces  expremoDB  étaient  ooniaerées 
par  la  coutume  générale^  et  qu'on  8*en  servait  dans  les  pakis, 
après  une  réception  ou  une  cérémonie  publique  ;  au  prétoire , 

après  le  prononcé  du  jugement;  dans  les  églises,  après  la  célébra- 
tion du  saint  sacrifice.  —  On  renouvelle  la  défense  aux  clercs  et 
aux  moines  de  voyager,  sans  la  permission  et  les  lettres  de  leurs 
évèqiies  ou  leurs  abbés  respectiiiB.—  Enfin,  le  quarante-deuxième 
canon  est  relatif  à  un  abus  que  nous  avons  déjà  vu  signaler,  sous 
une  autre  forme.  La  plupart  des  conciles  précédents  avaient 
.  proscrit  la  magie,  et  toute  espèce  de  divination,  comme  autant  de 
vestiges  d'idolâtrie.  Mais  l'amour  naturel  de  Tbonime  pour  le 
merveilleux,  son  désir  incessant  de  sonder  les  secrets  de  Tavenir, 
firent  reparaître  la  divination  sous  le  manteau  du  Cbristianisme. 
On  prenait  un  livre  derËcriture,  qu'on  ouvrait  au  hasard,  etFon 
r^ardait  comme  un  présage  de  l'avenir  les  premières  paroles 
qu'on  rencontrait  ainsi,  à  l'ouverture  du  livre.  La  superstition 
avait  varié  les  formes  de  cette  épreuve  appelée  :  le  Sort  des 
saints.  Quelquefois  on  plaçait  le  livre  des  Evangiles  sur  l'autel , 
afin  qu'il  reçût  une  sorte  de  bénédiction  préparatoire.  Cet  abus 
pmista  longtemps,  malgré  la  défense  des  conciles  et  la  vigilance 
des  pasteurs.  Les  canons  d'Agde  furent  souscrits  par  les  évéqnes 
lesj^us  distingués  de  la  Gaule  méridionale ,  qui  assistaient  à  ce 
eondle.  Saint  Césaire  d'Arles,  saint  Quiutien  de  Rodez,  saint 
Galactorius  de  Béam  ou  de  Lescar ,  saint  Glycérius  ou  Lizier  de 
Gonserans. 

22.  De  tous  ces  noms,  le  plus  illustre  était  celui  de  saint 
Gésaire ,  qui  avait  succédé  à  saint  Ëonius ,  sur  le  siège  métropo- 
litain d'Arles,  en  802.  Gésaire  avait  manifesté  de  bonne  heure 

des  dispositions  extraordinaires  à  la  vertu  et  à  la  piété.  A  Tâge 
de  sept  ans ,  il  se  dépouillait  souvent  de  ses  habits  pour  en  re- 
vêtir les  pauvres.  A  dix-huit  ans ,  il  se  déroba  de  la  maison  pa- 
ternelle ,  et  alla  se  jeter  aux  pieds  de  saint  Sylvestre ,  évéque  de 
Chalon-sur-Saône,  sa  patrie,  le  conjurant  de  lui  donner  la 
tiMisure  cléricale  et  de  l'admettre  au  service  de  l'Eglise.  Le  saint 
pontife  ne  put  résister  à  des  désirs  si  empressés.  Césaire  demeura 
deux  ou  trois  ans  près  de  lui  :  ensuite  il  se  rendit  au  monastère 
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de  Lérins,  cette  pépinière  de  saints.  Il  y  devint  bientôt  le  mo- 
dèle des  religieux.  Sa  réputation  était  telle ,  qu'à  la  mort  de  saint 
ËoniuBy  métropolitain  d* Arles,  le  clergé  et  le  peuple  de  cette 
^e  demandèrent  unanimement  Gésaire  pour  éyéque.  L'hnmble 
religieux,  en  apprenant  son  Action,  alla  se  eacber  dans  des 
sépulcres  aljandonnés,  demandant  à  l'asile  des  morts  un  abri 
contre  les  honneurs  ({ue  lui  voulaient  déeerner  les  vivants.  On 
fut  obligé  de  l'en  tirer  par  force,  pom*  placer  sur  le  chandelier 
cette  lumière  qui  devait  éclairer  k  maison  du  Seigneuf  [502j. 
Gésaire  n^avait  encore  que  trente-Irois  ans.  signala  les  comr 
mencements  de  son  épiscopat  par  plusieurs  saints  établissements. 
Il  ordonna  que  les  clercs  réciteraient  tous  les  jours,  dans  la 
basilique  de  Saint-Etienne,  l'office  de  Tierce,  de  Sexte  et  de 
Noue,  avec  les  hymnes  convenables  (1).  11  fonda  un  hôpital  ou 
ron  recueillait  les  malades  pauvres,  qui  y  étaient  serrls  avec  le 
plus  grand  soin.  On  y  récitait  Toffiee  divin,  conune  dans  Téglise 
cathédrale,  maison  le  faisait  à  voix  basse,  pour  ne  pas  incom- 
moder les  malades.  Aucune  misère  n'était  étrangère  au  cœur 
miséricordieux  du  saiiit  évèc^ue.  Il  institua  une  œuvre  de  charité 
pour  le  rachat  des  captifs.  La  pensée  que  quelque  malheureux 
pouvait  se  trouver  à  côté  de  lui,'^privé  de  secours,  ne  lui  laissait 
pas  un  instant  de  repos.  D  envoyait,  chaque  jour,  aes  serviteurs 
parcourir  kâ  rues  de  la  ville ,  pour  lui  amener  les  indigents,  les 
pauvres ,  qu*il  aimait  et  qu'il  soulageait ,  comme  les  membres 
souffrants  de  Jésus -Christ.  Saint  Césaire  fondait,  en  même 
temps,  un  monastère  de  religieuses,  qu'il  mit  sous  la  conduite 
de  sainte  Gésarie,  sa  soBur.  11  y  prescrivait  une  clôture  sévère. 
£lles  ne  sortaient  jamais,  et  personne  n'entrait  dans  Tintérieur 
du  monastère,  ni  homme»,  ni  femmes,  pas  même  dans  l'élise,  à 
Texc^tifon  d«B  évéques  et  des  prêtres ,  pour  y  faire  leurs  prièroa 
et  offirir  le  saint  sa^nfice  de  la  messe.  Les  religieuses  ne  pou- 
vaient rien  posséder  en  propre.  Leur  vie  était  une  suite  de 
prières,  d'occupations  pieuses,  d'austérités  et  de  mortifications. 


(\)  On  voit  ici  commencer  la  pratique  de  l'office  canonial^  qui  devint 
plus.tud  obU^atoîM  ém  chafiN  esttiéiMa. 


Cette  règle  de  saint  Césaire  fut  adoptée  depuis  par  de  nombreuses 
communautés  de  filles. 

23.  Cependant  Clovis  poursuivait  osteiisibleraent  la  réalisation 
de  son  grand  dessein  :  il  marchait  à  la  conciuôte  de  toutes  les 
Gaules.  Il  s*étaii  tu  récemment  guéri  d*une  grave  maladie, 
d*une  manière  miraculeuse  :  saint  Séverln,  abbé  du  monastère 
d'Agaune,  dans  le  Valais,  avait  étendu  son  manteau  sur  Fauguste 
malade ,  dont  rinfiraùté  avait  subitement  disparu.  Clovis  crut 
témoigner  à  Dieu  sa  recomiaissanc»'  en  détruisant  l'empire  arien 
des  Yisigoths,  dans  la  Gaule  méridionale.  11  partit  pour  cette 
expédition.  Saint  Remi  lui  adressait  en  celte  drconstance  une 
instruction  digne  du  pontife  qui  la  faisait  et  du  prince  à  qui  elle 
était  destinée.  «  Choisissez,  lui  disailril,  des  conseillers  dont  la 
»  sagesse  ajoute  un  nouvel  éclat  à  votre  gloire.  Rendez-vous 
»  accessible  à  tous ,  et  que  persoimc  lut  surte  de  votre  audience 
»  la  tristesse  dans  le  cœur.  Si  vous  voulez  régner  avec  gloire , 
1»  montrez-vous  agréable  avec  les  jeunes  gens;  mais  ne  traites 
»  d'affiaires  qu*avec  les  vieillards.  »  Alaric  II ,  depuis  longtemps 
informé  des  projets  du  roi  des  Francs,  s'était  montré  d'une  ei«* 
cessive  rigueur  à  l'égard  de  ceux  de  ses  sujets  qu'il  soupçonnait 
de  désirer  la  donjiiiation  de  Clovis.  Saint  Césaire  d'Arles,  suspect 
uniquement  parce  que,  originaire  de  Chalon-sur-Saône,  ville 
soumise  aux  Francs ,  il  pouvait  être  tenté  de  favoriser  leur  en-t 
trepriset  fut  exilé  à  Bordeaux.  Bientôt  Alaric  reconnut  son  inno-<. 
cence,  et  le  renvoya  à  son  trouqieau.  Mais  cette  sévérité  intenq»e»4 
tive  n'avait  fait  qu  aigrir  les  esprits  contre  un  r^i  arien.  Tout  étaîl 
donc  favorable  à  Clovis.  Dans  sa  marche,  le  roi  franc  n'omit  rien 
dans  le  but  de  témoigner  son  respect  pour  la  religion;  et  U 
acheva  ainsi  de  rallier  à  sa  cause  tous  les  Gaulois  catholiques. 
En  passant  par  la  province  de  Tours,  il  voulut  donner  une  marque 
de  sa  vénération  pour  saint  Martin»  dont  le  culte  était  alors  » 
populaire.  H  publia»  dans  toute  sou  armée  »  un  édit  portant  dé* 
fense ,  sous  les  peines  les  plus  rigoureuses ,  de  rien  prendre  que 
de  Feau  et  de  T  herbe  dans  toute  F  étendue  de  la  contrée.  Un  sol- 
dat ,  ayant  trouvé  du  foin ,  l'enleva  de  force  à  un  pauvre  paysan  ^ 
en  disant  que  ce  n'était  que  de  Fherbe.  Le  roi,  informé  du  fait^ 
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envoya  immédiatement  le  coupable  au  supplice.  «  Où  sera^  dit-il^ 
»  Tespérance  de  la  victoire,  si  nous  offensons  saint  Martin  1 1>  En 

même  temps  il  fit  partir  des  députés  au  tombeau  du  saint ,  avec 
de  riches  présents.  Nous  ferons,  ici  encore,  la  même  réflexion 
que  nous  suggérait  rexécution  analogue  du  soldat  de  Soissons. 
Si  Ton  voulait  juger  ce  trait  au  point  de  vue  des  idées  modernes , 
on  7  trouverait  peutétre  le  sujet  de  nombreuses  critiques.  Mais 
il  est  souverainement  injuste  de  mesurer  aux  habitudes,  aux 
convictions  et  aux  mœurs  d'un  siècle ,  les  habitudes,  les  convic- 
tions et  les  mœurs  d'un  autre  siècle.  A  Tépoque  dont  il  s'agit, 
période  de  transition  entre  la  civilisation  romaine  et  la  civilisa- 
tion moderne,  Téiéiitent  barbare  prédominait  :  il  était  représenté 
par  les  vainqueurs;  et  la  victoire  comme  la  force  ont  toujours 
un  prestige  puissant.  Glovis ,  qui  voulait  attacher  à  son  système 
de  gouvernement  la  race  gauloise,  la  race  vaincue,  ne  pouvait 
mieux  y  réussir  qu'en  faisant ,  dans  roccasion ,  de  ces  exécutions 
parfaitement  légales  d'après  la  législation  en  usage  chez  les 
Barbares,  et  propres  à  rassurer  les  vaincus  contre  les  excès  des 
vainqueurs. 

24.  Alarifi,  i^rès  s'être  tenu  loi^temps  renfmné  à  PàLtiers, 
en  sortit  enfin,  et  vint  présenter  la  bataille  à  Glovis,  dans  les 
plaines  de  Youillé.  Il  y  perdit  à  la  fois  le  tr^  et  la  vie. 

Clovis  s'avanva  jusqu'en  Languedoc,  et  il  aurait  été  plus 
loin,  si  Théodoric  le  Grand,  roi  des  Ostrogotlis  d'Italie,  et 
beau-père  d'Alaric  11 ,  n'eût  couvert  la  Provence  et  l'Espa- 
gne, par  une  armée,  et  sauvé  ce  qui  restait  au  jeune  prince, 
son  petit-fils  [507].  Deux  choses  adoucirent  les  maux  de  cette 
invasion  à  main  armée.  D^une  part,  Tunité  territoriale  fut 
assurée.  De  Tautre,  Clovis  reconnut  à  l'Eglise  le  droit  le 
plus  illimité  d'asile  et  de  i^rotection.  A  une  époque  où  tous  les 
pouvoirs  étaient  mis  en  question,  et  où  la  force  était  la  dernière 
raison  des  gouvernements,  c'était  beaucoup  de  reconnaître  l'in- 
violabilité de  TËglise,  qui  prenait  en  main  la  tutelle  et  la  garantie 
des  vaincus.  La  bataille  de  Youillé  avait  complété  Fœuvre  de 
Clovis.  n  s'occupa  avec  ardeur  de  régler  TadmiDistration  des 
nouvelles  provinces  qu'il  venait  de  conquérir.  Par  le  conseil  de 
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saint  Bemi»  il  rtoiit  à  Orléans  [511]  un  nombreux  concile, 
chargé  de  trairailler  au  rétablissement  de  la  discipline ,  grave- 
ment compromise ,  au  milieu  de  tant  d'expéditions  guerrières. 
Le  droit  d'asile,  accordé  aux  églises  et  aux  maisons  des  évôques, 
y  estsolennellemeut  couiirmé.  u  Tous  ceux  qui  s'y  seront  réfugiés^ 
»  y  est-il  dit,  ne  pourront  en  être  tirés  qu'après  que  le  ràdamant 
»  aura  juré,  sur  les  saints  ËvaAgiles,  qu'il  ne  leur  sera  faxt  aucun 
»  mal.  D  On  voit  que  TEglise  était  toujours  attentive  à  prendre 
sous  sa  protection  les  faibles  et  les  opprimés;  aimant  mieux 
couvrir  (le  son  manteau  des  criminels  indignes  de  son  intérêt,  que 
de  s'exposer  à  laisser  périr  l'innocence,  victime  des  passions  et 
de  la  force  brutale.  —  Un  autre  cauon  du  concile  d'Orléans  défend 
d'admettre  les  laïques  aux  saints  ordreSi  avant  d'&voir  obtenu 
l'assentiment  des  officiers  de  la  couronne,  au  nom  du  roi.  Ce 
^ret  a  vivement  préoccupé  l'attention  des  jurisconsultes,  qui 
préteudent  que  le  pouvoir  civil,  de  temps  immémorial,  en  France, 
a  eu  le  droit  d'intervenir  dans  l'administration  spiritueUe ,  et 
dans  les  questions  purement  ecclésiastiques.  Les  légistes  dont 
nous  parlons  ont  fait  un  honneur  immérité  au  quatrième  canon 
du  concile  d'Orléans,  en  le  siq^posant  complice  d'une 
opinion.  La  raison  de  ce  décret  est  simple  et  toute  naturelle  :  elle 
n'a  aucun  rapport  avec  les  théories  qu'on  a  imaginées  depuis, 
et  qu'une  école  moderne  a  obstinément  cherché  à  IViii  e  prévaloir. 
Les  laïques,  de  condition  libre,  devaient  au  roi  le  service  de 
guerre.  La  cléricature,  par  une  exemption  royale,  était  dégagée 
de  l'obligaticm  militaire.  Or  tout  privilège  porte  avec  lui  le  titre 
onéreux  de  la  reconnaissance.  U  était  juste  que  le  roi  sût  à  qui 
le  privilège  était  appliqué  :  voilà  pourquoi  on  n'admettait  pas  les 
laïques  aux  ordres  sacrés  sans  son  consentement.  —  Le  cincjuième 
canon  destine  le  revenu  des  domaines  que  les  Eglises  tenaient  de 
la  munificence  royale,  aux  réparations  des  édifices  sacrés,  à  la 
nourriture  des  prêtres  et  des  pauvres ,  et  à  la  rédemption  des 
captife.  —  Le  vingt-septième  ordonne  que  les  Rogations  seront 
célébrées  dans  toutes  les  églises  des  Gaules,  et  que,  pendant  ces 
trois  jours,  les  esclaves  seront  exempts  du  travail.  N<His  avons 
vu  l'origine  de  cette  institution  à  Vienne,  sous  le  pontificat  àfi 
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saiiit  Biamert  [474].  —  Le  cooeile  d'Orléans  renouTela  les  cen- 
sures, portées  par  celui  d^Âgde  [505]  »  contre  ceux  qui  exercent 
le  métier  d'augures,  et  qui  interrogent  l'ayenir  par  le  Sort  des 

saints.  —  Les  autres  décrets  sont  relatifs  à  la  discipline  cléricale 
et  monastique,  et  n'offrent  rien  de  nouveau.  Tous  ces  règlements 
furent  envoyés  par  les  évéques  :  à  kur  seigneur,  le  très-glorieux 
rot  Clovis,  fUs  de  l'Eglise  catholique.  —  «(  Si  vous  jugez,  lui 
»  disaient-ils,  ces  décrets  dignes  de  votre  approbation,  l'accord 
»  d'un  si  grand  prince  avec  tant  d*évèques  assemblés  en  assurera 
»  Pobservation.  )» 

25.  Le  roi  des  Francs  ratifia  toutes  les  ordonnances  du  concile 
d'Orléans ,  et  les  mit  au  rang  des  décrets  obligatoires  dans  toute 
rétendue  de  son  emplie.  11  achevait  sa  carrière  royale  en  dotant 
magnifiquement  les  églises  et  les  monastères.  Nous  avons  encore 
l'acte  de  donation  de  la  terre  de  liici  à  l'Eglise  de  Yerdun,  en  la 
personne  du  prêtre  saint  Euspice  et  de  Maximin,  son  neveu.  Par 
le  conseil  de  sainte  Geneviève,  qui  vivait  encore ,  avant  de  partir 
pour  son  expédition  contre  Alaric  II ,  il  avait  posé  à  Paris  la  pre- 
mière pierre  d'une. église  dédiée  à  saint  Pierre  et  à  saint  Paul, 
pour  attirer  la  bénédiction  de  Dieu  sur  ses  armes.  Sainte  Geneviève 
mourut  peu  de  temps  après  [512] ,  dans  une  extrême  vieillesse  , 
«tfot  enterrée  dans  l'ég^  qu'elle  avait  donné  l'idée  de  con- 
struire. Les  nombreux  miracles  que  Dieu  opéra ,  par  Pinterce^ 
sion  de  l'humble  bergère  de  Nanterre  ,  devenue  la  patronne  de 
Paris  et  de  la  France,  rendirent  son  tombeau  célèbre.  La  basi- 
lique où  reposaient  ses  précieuses  reliques  porta  depuis  son  nom, 
et  l'a  reconquis  glorieusement  de  nos  jours ,  après  l'avoir  perdu 
deux  fois  dans  les  vicissitudes  de  nos  révolutions  politiques.  La 
mort  de  Clovis  avait  précédé  d'un  an  celle  de  sainte  Gene- 
viève [511].  n  laissait  è  la  France  une  monarchie  constituée 
d'une  manière  durablt;  ;  il  lui  léguait  son  nom  même,  destiné  à 
devenir  celui  d'une  longue  suite  de  rois.  (C/or/s  est  la  traduction 
latinisée  du  vrai  nom  franc:  Hlodwig,  dont  est  venu  le  nom 
français  de  Louis.) 

26.  L'histoire  de  l'Eglise  des  Gaules,  durant  la  période  du 
pontificat  de  saint  Symmaque ,  dont  nous  n'avons  pas  foulu  in- 
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Uarrom^  le rédt ,  nous  a&it  anticiper  sur  la  marche  chronole- 
gique  des  événements ,  et  perdre  de  'we  les  autres  parties  du 

monde  chrétien.  L'Afrique,  après  un  court  iiUervalle  de  paix, 
sous  le  règne  deGontamond,  voyait  la  persécution  contre  les 
catholiques  se  .renouveler  par  les  ordres  de  Thrasamond  y  son 
frère  et  son  success^  [4d6].  Le  système  du  nouveau  roi  des 
Vandales  y  contre  ses  sujets  orthodoxes,  ne  consistait  plus  en 
fiolencesonirertes,  en  supplices  barhares,  en  exécutions  san- 
glantes. Gontamond  espérait  séduire  les  catholiques  en  leur 
promettant  deschareres,  des  dii^nités,  de  l'are^ent,  on  des  faveurs. 
Toutefois ,  il  exila  de  nouveau  saint  Eugène ,  évéque  de  Car- 
thage  ,  qui  mounit  Pan  505 ,  à  Alhi,  dans  les  Caules,  ^îlle  alors 
sous  la  domination  arienne  des  rois  visigotfas  ;  et  il  défendit,  sous 
les  peines  les  plus  sévères,  d'ordonner  des  évéques  aux  Eglises 
qui  en  mancfofdent,  pour  interrompre  ainsi  la  peq)étiiité  du  gou- 
Temement  ecclésiastique  ,  en  empècliaul  la  surcession  de  Tépi- 
sco])a(.  D'un  coinnuin  accord,  le  clergé  des  diverses  provinces 
d'Afrique  résolut  de  refuser  l'obéissance  à  ce  décret  tyratmique. 
Tontes  les  durétientés  furent ,  comme  par  le  passé ,  pourvues  de 
pasteurs.  Cette  Eglise  d' Afrique,  si  fertile  en  grands  hommes  et 
en  saints  iUustres,  semblait  vouloir ,  avant  de  ^éteindre  pour  de 
longues  années ,  retrouver  la  fécondité  de  sa  jeunesse.  La  réputa-: 
tion  de  sainteté  de  Fulgence ,  jeune  homme  d'une  illustre 
famille  de  Carthage,  remplissait  déjà  l'univers,  et  faisait  l'admi- 
ration de  Rome  même ,  où  Fulgence ,  chassé  par  la  persécution  / 
s'était  rendu ,  au  cmnmeDcement  du  règne  de  Théodoric  [âÛO]. 
Admirateur  de  saint  Augustin ,  dont  les  livres  avai^  été  la  pre- 
mière cause  de  sa  conversion ,  Fulgence  étudia  avec  ardenrk 
doctrine  de  ce  grand  homme.  U  est  regardé  comme  celui  qui  a 
le  mieux  compris  et  développé  les  sentiments  de  cet  illustre  doc- 
teur sur  la  Grâce  et  l'Incarnation.  Les  lettres  où  saint  i^ulgence 
nous  expose  cette  sublime  doctrine  sont  précieuses  pour  leur 
pureté  théologique  et  Télégance  du  style.  La  lecture  de  Tonvrage 
de  Gassien,  sur  les  MMMèm  de  la  ThAaÊdep  avait  éveillé,  dans 
l'àme  ardente  du  jeune  Africain ,  un  vif  amour  de  la  solitude.  Il 
résolut  d'aller  ensevelir  sa  gloire  naissante  etl^  espérances 
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sa  verta  et  son  talent  donnaient  à  sa  patrie^  dans  une  de  ces 
pieuses  retraites.  Mais  le  temps  des  Antoine  et  des  Aliianase  était 

passé.  L'Eutycluaiiisme  et  le  schisme  de  Pierre  Monge  avaient 
pénétré  dans  la  Thébaïde ,  retraite  ouverte  jadis  au  génie  et  à  la 
foi  persécutés.  L'évéque  de  Syracuse,  à  qui  saint  Fulgence  fit  part 
de  son  dessein  I  l'en  détourna  par  ce  motif.  Il  revint  donc  dans 
sa  patrie  y  au  moment  même  où  Thrasamond  Tenait  de  port»  ses 
défenses  d'ordonner  de  nouveaux  évèques.  L'élection  de  saint 
Fulgence  au  siège  de  Ruspe,  alors  vacant,  fut  une  des  premières 
et  des  plus  glorieuses  violations  des  récents  édits  [508].  Le  nouvel 
évèque  conserva  les  pratiques  de  la  vie  monastique  au  milieu  des 
honneurs  de  sa  dignité.  La  première  institution  de  son  épiscopat 
fut  la  fondation  d'un  monastère  dans  la  ville  de  Ru^.  H  y  de- 
meurait avec  les  frères ,  vêtu  comme  eux ,  paiftageant  leurs  moi^ 
tifications  et  leurs  prières ,  ne  se  distinguant  entre  tous  que  par 
son  humihté ,  sa  douceur ,  sa  patience  et  ses  austérités  extraor- 
dinaires. Deux  ans  s'étaient  à  peine  écoulés,  depuis  sa  promotion 
à  l'épiscopat ,  lorsque  Thrasamond  l'envoya  prendre  par  ses  sa- 
tellites, pour  le  déporter  en  Sardaigne,  avec  soixante  autres 
évéques  de  la  province  de  Byzacène.  Ces  confesseurs  de  Jésus- 
Christ  apportèrent  avec  eux,  dans  leur  exil,  le  corps  de  saint 
.  Augustin,  c[ui  demeura  deux  cents  ans  à  Gagliari  :  comme  si  les 
ossements  du  Docteur  de  la  grâce  eussent  dû  abandonner  leur 
patrie,  quand  elle  abandonnait  elle-même  la  doctrine  de  la 
grâce  et  la  voie  de  la  vérité. 

27.  Le  pape  saint  Symmaque,  touché  dessouffirances  des  saints 
proscrits  f  leur  fournissait  chaque  année  les  aliments  et  les  vête- 
ments nécessaires.  Le  roi  Théodoric,  lui-même,  voulut  s'associer 
à  cette  œuvre  de  charité.  Symmaque  ,  dont  l'àme  se  dilatait  à 
proportion  des  infortunes ,  consacrait  annuellemeut  des  sommes 
considérables  au  rachat  des  captifs.  Il  écrivait  aux  évéques  d'A- 
frique des  lettres  de  consolation ,  où  il  prodiguait  toutes  les  ex- 
pressions de  sa  tendresse  et  de  sa  sollicitude  paternelles.  Le  sèle 
du  saint  Pape  pour  le  maintien  des  droits  de  l'ESglise  était  égal.à 
sa  charité.  En  504 ,  il  avait  tenu  à  Rome  un  concile ,  dont  les 
décrets  sont  empreints  d'une  vigueur  vraiment  apostolique.  Ils 


Digitized  by  Gopgle 


chahiuk  n.  81 

sont  ^>écialement  dirigés  contre  Tusurpation  des  domaines  ecolé» 
siastiques  par  les  princes  ariens.  «  CTest  un  sacrilège^  disait  le 
»  Pape,  dont  Dieu  se  réserre  le  châtiment ,  que  les  souverains 
»  d'un  pays  enlèvent  à  TEglise  ce  que  les  fidèles  lui  ont  donné 
»  pour  la  rémission  de  leurs  péchés ,  et  le  salut  de  leurs  âmes. 
»  Anatlîème  donc  à  qui  retiendra  injustement ,  ou  contestera  de 
))  mauvaise  foi  la  propriété  des  l)iens  ecclésiastiques  1  Tout  acte 
»  de  ce  genre ,  exécuté  même  par  les  ordres  du  roi,  est  entaché 
»  d^injustice  et  nul  de  plein  droit.  i»  A  la  lecture  de  ces  décrets 
énergiques,  les  Pères  du  concile  les  adoptèrent  avec  acclamation. 
La  fermeté  de  ce  langage,  au  commencement  du  sixième  siècle, 
sous  un  roi  arien,  est  digne  de  fixer  l'attention.  Elle  fait  le  plus 
grand  éloge  de  Théodoric,  qui  non-seulement  ne  s'en  offensait 
point ,  mais  conformait  entièrement  sa  conduite  à  de  semblables 
décrets,  rendus  par  des  évéques  catholiques.  L'Ëglise  de  Nai^ 
honne  avait  été  injustement  spoliée.  Théodoric  écrit  immédiate- 
ment au  duc  Ibas ,  son  général ,  commandant  de  la  province 
romaine ,  dans  les  Gaules ,  de  faire  remettre  tout  ce  qui  aura  été 
envahi.  11  accordait  la  même  faveur  à  T Eglise  de  Milan ,  dont 
l'évèque ,  Eustorge ,  avait  été  dépouillé  des  propriétés  territo- 
riales que  son  siège  possédait  en  Sicile.  «  Notre  volonté  est, 
»  disait  ce  grand  roi,  que  personne  n'ait  à  souffrir  d'injustices; 
»  car  la  gloire  du  souverain ,  c^est  la  sécurité  de  ses  siqets.  — 
»  Réprimez  vigoureusement  toute  tentative  d'oppression ,  écrî- 
»  vait-il  à  Ibas,  afin  de  vous  rendre  illustre  dans  la  paix,  comme 
»  vous  Tètes  déjà  dans  la  guerre.  »  La  religion  de  Théodoric 
avait  été  un  instant  surprise  par  les  calomniateurs  de  saint  Cé- 
saire  d'Arles,  qui  accusaient  ce  pieux  ponlife  d'avoir  trempé  dans 
des  coDa^ilots  politiques  contre  la  suzeraineté  des  Romains. 
Théodoric  gouvernait  la  Provence  et  l'Espagne,  au  nom  et 
comme  tuteur  de  son  petit-fils  Amalaric.  Il  fit  venir  saint  Gésaire 
àRavenne.  La  majesté  du  vénérable  prélat  toucha  le  cœur  du 
monarque.  «  Que  Dieu  punisse  ceux  qui  ont  indignement  ca- 
»  lomnié  ce  saint  homme,  dit  Théodoric.  Son  visage  est  celui 
»  d'un  ange,  et  c'est  un  crime  de  soupçonner  un  caractère  qui  est 
»  celui  de  TiiiDocence  et  de  la  vertu.  » 
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*  28.  Saint  Gèsaii^  profita  de  sa  présence  en  Italie ,  pour  se 
rendre  à  Rome ,  et  conférer  iavec  le  pape  saint  Symmaque  sur 
divers  points  »le  discipline  et  de  droit  canonique,  et,  en  particu- 
lier ,  au  sujet  de  la  conduite  à  tenir  avec  les  détenteurs  de  biens 
ecclésiastiques.  Il  termina  en  même  temps  une  contestation  qui 
durait  depuis  le  temps  de  saint  Léon  le  Orand,  entre  les  deux 
sièges  métropolitains  d'Aiies  et  de  Ti^e,  et  ^'entretenaient  » 
phis  que  tout  le  reste ,  les  révolutions  politiques.  Direrses  déci- 
sions obtenues  successivement  par  les  évêques  de  ces  deux  villes 
n'avaient  fait  ([u' augmenter  la  confusion.  Symmaque,  après 
avoir  mûrement  examiné  l'affaire,  confirma  de  nouveau  pure- 
ment et  simplement  le  jugement  porté  par  saint  Léon  le  Grand  , 
et  annula  les  sentences  contraires  rendues  depuis.  Ce  règlement, 
dont  nous  avons  paflé  en  son  lieu ,  statuait  que  lA  juridiction  de 
Tienne  serait  bornée  aut  quatre  Églises  épiscopales  de  Yalence, 
de  Tarentaise ,  de  (ienève  et  de  Grenoble  ;  et  que  les  droits  de 
l'Kglise  d'Arles  s'étendraient  à  toutes  les  autres  Eglises  de  cette 
province  [51 3].  Symmaque  prit  plaisir  à  combler  Tillustre  évêque 
d'Arles  d'honneurs  et  de  dignités.  11  lui  remit  le  pallitm,  sorte 
de  manteau  que  les  Pontifies  romains  avaient  l'habitude  de  porter, 
et  dont  ils  accoi^ent  Tusage  aux  prélats  qu'ik  voulaient  spécia- 
lement honorer.  Le  palKuin  devint  depuis  la  marque  distinctrve 
des  archevêques.  Il  lui  donna,  en  outre  ,  le  titre  de  légat  du 
saint  Siège  dans  les  Gaules  et  l'Rspague  :  et,  en  cette  qualité  ,  le 
chargea  de  veiller  aux  intérêts  de  la  religion  dans  ces  deux  con- 
trées. Les  Gaules  dffirâient  en  ce  temps  un  autre  motif  de  joie  et 
de  consolation  au  coeur  du  souverain  Pontife.  Le  prince  Sigis- 
mondy  fils  de  Gondebaud^  roi  des  Bnrgondes,  abjurait  publi*- 
quement  TArianisme  entre  les  mains  du  grand  saint  Avit.  Après 
sa  réconciliation  avec  l'Eglise  catholique,  Sigismond  vint  à 
Rome  ,  et  fut  accueilli  avec  honneur  par  Symmaque.  La  conver- 
sion de  son  fils  ne  parut  pas  indisposer  Gondebaud  contre  lui , 
car,  iTannée  suivante ,  Sigismond  fut  associé  an  gouvernement 
paternel  :  ii  fixa  sa  résidence  à  Genève.  Cette  ville  était  dès  lors 
comme  \in  asiie  oovèn  aui  lièrétîquesrélùgiés ,  des  divers  pays 
de  h  cbrétifiiité.  Le  jeime  prince  mit  tons  ses  soins  à  ^  rétablir 
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lafoi  dans  Umte  sa  sainteté  ;  il  fit  rebfttir  et  augmenter  le  monas- 
tère d'Agaune,  en  Thonneur  des  saints  martyrs  de  la  légion  Thé- 
baine ,  et  se  dirigea ,  dans  toutes  ses  entreprises ,  par  les  avis  de 
saint  Maxime ,  évêque  de  Genève. 

29.  Ainsi  l'Eglise ,  forte  de  Tunion  qui  régnait  entre  le  Pape 
et  les  éTéques ,  poursuÎTait  en  Ocddent  le  eours  de  ses  pacifiques 
conquêtes,  n  n'en  était  pas  de  même  en  Orient.  Anastase,  un  in- 
stant détourné  de  ses  projets  anticatholiques,  par  une  guerre 
contre  les  Perses ,  qiii  dura  trois  ans  ,  reprit ,  eu  505 ,  la  poli- 
ticfue  hostile  qu'il  avait  inaugurée  contre  l'Eglise  dès  le  com- 
mencement de  son  règne.  Secondé  par  les  intrigues  de  Xénalas , 
éyêque  monophysite  de  Hiérapolis,  qu'il  avait  appelé  exprès  à 
Gonstantinople ,  et  par  les  artifices  du  moine  SéTère ,  ancien  se- 
crétaire de  Pierre  Honge ,  0  eut  bientêt  rallié  à  TEutychianisme 
un  parti  formidable.  Le  patriarche  Macédonius  se  montra  digne 
du  haut  raTJg  auquel  il  avait  été  élevé ,  par  sa  résistance  aux 
ordres  hnpies  de  l'empereur.  La  multitude ,  si  facile  à  soulever 
pour  toutes  les  questions  dogmatiques ,  se  divisa  en  deux  frac- 
tions redoutables.  Le  sang  coula  souvent  dans  des  émeutes  popu- 
laires. Cependant  Macédonius  ne  cédait  pas.  Anastase  suborna 
pour  Fassassiner  un  scélérat  nommé  Acholius ,  qui  manqua  son 
coup  et  fut  découTert.  Le  patriarche ,  loin  de  poursuivre  la  puni- 
tion de  ce  crime ,  prit  le  coupable  sous  sa  protection ,  et  lui  lit 
une  pension  aimuelle.  Une  telle  magnanimité  ne  toucha  point 
l'empereur.  Il  fit  proposer  à  Macédonius  et  autres  évéques  d'O- 
rient deux  mille  livres  d'or,  s'ils  voulaient  procéder  à  la  condam- 
nation des  décrets  du  concile  de  Ghalcédoine.  Le  patriarche 
répondit  qu'on  ne  pouvait  prendre  une  teJle  dét^noination  sans 
un  concile  œcuménique,  présidé  par  le  Pape.  L'empereur,  irrité» 
ôta  le  droit  d'asile  à  son  Eghse  et  le  transféra  aux  EgUses  des 
hérétiques.  Macédonius  demeura  ferme,  et  auathématisa  tous 
ceux  qui  osaient  parler  contre  le  concile  de  Ghalcédoine.  A  Con- 
slantinopley  les  esj^ts  s'aigrissaient  chaque  jour  dmntage.  Dans 
on  soulèvement  des  hérétiques,  secrètment  esuM  par  Anastase, 
les  catholiques  parcoururent  les  rues  et  les  places  publiques,  en 
criant;  «  Chrétiens,  c'est  le  temps  du  martyre  t.  iPabandowions 
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»  pas  notre  père  !  »  Le  lâclie  empereur ,  auteur  volontaire  de 
tous  ces  désordres ,    épouvanta  tellement  des  proportioDS  que 
prenait  Témeute ,  qu'il  fit  préparer  des  vaisseaux  pour  s'enfuir. 
La  nuit  suivante»  il  manda  le  patriarche  Macédonius,  lui  jura 
hypocritement  qu'il  Toulait  désormais  embrasser  la  doctrine  car 
tholique  ;  et  lui  présenta ,  en  conséquence ,  une  profession  de  foi 
captieuse ,  où  il  déclarait  adhéi'er  aux  décisious  des  deux  pre- 
miers conciles  de  Nicée  et  de  Gonstantinople,  sans  parler  de  ceux 
d'Ëphèse  et  de  Ghalcédoine.  Ajiacédonius,  tout  entier  à  la  foi  d'un 
retour  qu'il  croyait  sincère,  n'aperçut  pas  Tartifice,  reçut  la 
déclaration  d'Anastase,  et  la  souscrint  imprudemment  lui- 
même.  C'était  signer  VEénotique  de  Zénon.  Les  religieux  catho- 
Uques  du  monastère  de  Saint-Dalmace  lui  dessillèrent  les  yeux, 
et  lui  montrèrent  son  erreur.  Il  publia  aussitôt  une  rétractation 
éclatante ,  où  il  déclaiait  tenir  pour  hérétique  quiconque  n'ad- 
mettait pas  le  concile  de  Ghalcédoine. 

30.  L'empereur  répondit  à  cette  courageuse  protestation,  en 
faisant  déporter  Macédonius  dans  le  lieu  même  où  Ëuphémius, 
son  prédécesseur  y  achevait  son  exil  [510].  Le  concile  de  Ghalcé- 
doine était  la  terreur  des  Mouophysites  (1)  ou  Eutychiens.  Les 
actes  en  étaient  déposés  dans  les  archives  de  F  église  de  Gonstan- 
tinople. Quelques  jours  avant  le  bannissement  de  Macédonius, 
Anastase  les  lui  avait  fait  demander ,  comme  pour  les  consulter. 
Le  patriarche,  prévoyant  le  sort  qu^on  réservait  à  ce  dépôt  sacré, 
les  sceUa  de  son  anneau ,  et  les  plaça  sur  Tautel ,  pour  les  mettre 
ainsi  sous  la  garde  de  Dieu  même.  La  migesté  de  l'autel  n'arrêta 
pas  l'empereur,  qui  se  fit  apporter  les  procès-verbaux,  les  mit  en 
pièces  et  en  jeta  les  débris  au  feu.  Macédonius  fut  remplacé  sur 
le  siège  de  Gonstantinople  par  Timothée ,  prêtre  de  mœurs  dé- 
criées et  que  ses  vices  seuls  avaient  pu  recommander  au  choix  de 
l'empereur.  La  plupart  des  ecclésiastiques  orthodoxes  furent 
jetés  dans  les  prisons  ;  quelques-uns  se  dérobèrent  à  la  persécu- 
tion par  la  fuite.  Un  concile  d'évéques  courtisans,  vendus  d'a- 
vance au  pouvoir ,  ratifièrent  la  condamnation  de  Macédonius , 

(1)  |MtMc  unique,  fbmt  notur». 
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et  le  déposèrent ,  sans  l'avoir  entendu  :  se  faisant  ainsi  accusa- 
teurs, témoins  et  juges ,  dans  une  cause  où  tout  était  contre  la 
justice ,  le  droit  et  la  vérité.  En  même  temps  qu'il  divisait  rfigliae 
d'Orient,  Anastase  lançait  en  Occident  im-  manifeste ,  ou  plutôt 
un  libelle  di&matoire  contre  le  pape  saint  Symmaque.  Il  l'aoco- 
sait  d'ayoira]>andonné  la  vraie  foi,  pour  embrasser  Terreur  des 
Manichéens,  et  d'avoir  été  ordonné  contre  les  règles  canoniques. 
Le  souverain  Pontife  ,  attaqué  dans  son  honneur  et  dfuis  sa  foi , 
répondit  avec  véhémence  et  di^^nité.  «  Je  ne  puis,  dit-il  à  Tem- 
»pereur,  dissimuler  vos  injures,  elles  sont  trop  honorables 
»  pour  moi;  et  elles  vous  rendent  trop  coupable  devant  Dieu. 
»  Vous  dites  que  je  me  suis  fiGdt  Manichéen.  Rome  tout  entière 
»  est  témoin  de  la  pureté  de  ma  foi  :  ses  archives  pourraient,  au 
»  besoin ,  en  répondre.  Si  je  me  suis  écarté  en  rien  de  la  doctrine 
»  catholique ,  que  j'ai  reçue  do  la  chaire  du  bienheureux  apôtre 
9  saint  Pierre ,  qu'on  se  lève  contre  moi,  et  que  je  sois  confondu. 
»  Mais  des  iigures  ne  sont  pas  des  preuves  ;  des  calomnies  ne 
»  sont  pas  des  raisons.  Tignore  sur  quel  fondement  vous  pouves 
1»  avancer  que  je  n'ai  pas  été  ordonné  canoniquement.  Dieu  a 
»  jugé.  Qui  ètes-vous  pour  résister  à  sa  décision  souveraine  ?  ^ 
»  On  dit  que  vous  contraignez,  par  Tépée  de  vos  soldats ,  lesca- 
i>  tholiques  de  Gonstautinople  à  embrasser  l'hérésie  d'Ëutychès. 
»  Songez ,  prince ,  au  sort  de  tous  les  empereurs  qui  ont  persé- 
»  cuté  la  foi  catholique.  Ds  ont  presque  tous  périn^rablement. 
n  Or ,  c'est  être  persécuteur ,  que  d'accorder  la  liberté  à  toutes 
»  les  hérésies ,  et  de  la  refuser  à  la  seule  communion  orthodoxe, 
w  Si  vous  la  regardez  comme  une  erreur ,  il  faut  la  tolérer  avec 
»  les  autres  erreurs.  Si  vous  la  regardez  comme  la  vérité,  il  faut 
»  la  suivre  ,  et  non  la  persécuter.  » 

31 .  Cependant  la  condamnation  de  Blacédonius,  par  le  conci- 
liabule de  Ck^nstantinople,  était  ouvertement  désapprouvée  par  le 
patriarche  d' Antîoche ,  Flavien ,  et  par  celui  de  Jérusalem,  Elie  ; 
(juoiqu'ils  n'eussent  pas  toujours  montré ,  dans  le  cours  de  ces 
débats ,  soit  une  connaissance  assez  nette  de  la  doctrine  ortlio- 
doxe ,  soit  assez  de  courage  pour  la  professer  nettement.  L'empe- 
reur en  fut  extrêmement  irrité  contre  Fun  et  l'autre ,  et  fit 


Digitized  by  Gopgle 


8§  HisToiu  0ÉN|iui4  m  l'éguss. 

assemblar  ua  eoadle  à  Sidon  [51 1]  pour  les  forcer  à  s'expliquer, 
et  pour  anathématiser  le  ooncile  de  Chaloédoine.  Fla\ien  et  Elle 

firent  leur  profession  de  foi  en  des  termes  qui  ne  satisfirent 
point  les  chefs  du  pai  ti  schismatique.  Anastase  voulait  les 
eovoyer  tous  deux  eu  exil.  Mais  le  patriarche  de  Jérusalem ,  pré- 
voyant Toragiei  avait' envoyé  à  Gonstantinople  Thonuoe  le  plus 
propre  à  le  conjurer.  C'était  le  saint  abbé  Sabas.  U  cwisentit  à 
quitter  sa  retraite,  comme  l'avaient  fait,  en  des  oimjonctures 
semblables ,  les  patriarches  du  désert ,  pour  aller  s'opposer  aux 
progrès  de  l'erreur  dans  la  capitale  de  l'Orient.  Il  parut  au  palais 
impérial ,  couvert  de  ses  pauvres  vêtements  de  moine,  ne  deman- 
dant rien  ni  pour  son  monastëre  ni  pour  lui ,  ne  cherdiant  ni  la 
faveur  ni  radmiration  des  hommes.  Anastase^  à  sa  vue  i  ne  put 
se  défondre  d'un  mouvement  de  reqpectueose  vénération.  Les 
gardes  avaient  d'abord  écarté  des  portes  ce  vieillard  en  haillons, 
qu'ils  prenaient  pour  un  mendiant.  L'empereur  donna  ordre  de 
l'introduire.  «  Il  crut,  dit  l'historien  contemporain,  voir  un  ange, 
»  sous  une  forme  mortelle.  »  et  Je  suis  venu,  dit  Sabas,  pour 
»  sui^ier  Votre  Piété ,  au  nom  de  la  sainte  cité  de  Jérusalem  et 
»  de  notre  saint  archevêque ,  de  4oaner  la  paix  aux  Biglises^  de 
»  ne  point  troubler  l'épiscopat  et  le  sacerdoce  »  afin  que  nous 
v>  puissioiispriertranquillement  jouret  nuit  pour  Votre  Sérénité.» 
Anastase ,  touché  de  la  sainteté  et  de  la  simplicité  du  vieillard  , 
lui  accorda  sa  requête  :  il  le  renvoya  à  son  monastère,  chargé  de 
présents.  Mais  ce  n'était  là  qu'une  concession  passagère ,  arra- 
chée à  cet  esprit  orgueilleux  par  le  q^tade  d'une  sainteté 
éminente.  Anastase  n'était  pas  changé.  Tous  les  partisans  de  Ma- 
cédonius  continuaient  à  «être  l'objet  de  ses  persécutions.  Dans 
cette  extrémité,  les  évêques  d'Orient  eurent  recours  au  Pape  et  lui 
adressèrent  une  lettre  extrêmement  remarquable  (1).  a  Hàtez- 

(f  )  Ce  moniiment  préoieQZ  de  l'Eglise,  ftn  siiième  siècle,  est  bien  digne 
d'étrôooiuni  et  métUié»  surtout  de  nos  jours.  Flenryse  contenta  de  l'tadi- 

quer,  dans  son  ouvrage,  en  disant  simplement  que  cette  lettre  était  fort 
longue.  Reraiit-Bercastel  n'en  fait  pas  même  mention.  Le  texte  original  se 
trouve  dans  toutes  les  collections  des  conciles.  (Voy.  M.  Tabbé  Rohrbacher, 
HisL  univ,  de  l'Eglise  cathol.,  t.  vui,  p.  569,  2**  édit.) 
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»  vous ,  lui  diâeoUlSy  de  secourir  cet  Orient  y  d'où  le  Sauveur  a 
»  lait  fiortir  deux  grande  aetresy  Pierre  et  PeuÀ»  pour  éclairer 
iitoQteIateiTe»SiYOlrepriédéceBeeur  JegrandpapeLéûUy  n'a 
»  pas  cru  indigne  de  lui  de  courir  an-devant  du  ferouche  et 

))  barbare  Attila,  pour  arracher  à  la  captivité  des  multitudes  tout 
»  entières  qui  en  étaient  menacées ,  combien  plus  Votre  Sainteté 
»  ne  s'empressera-trelle  pas  d'arracher,  à  une  captivité  non  moins 
»  funeste,  des  milliers  d'âmes  qui  déjà  y  gémissent  et  y  tombent 
»  encore  tous  les  jours  :  etde  nous  montrer  d*une  manière  plus 
»  expresse  la  voie  directe  de  la  vraie  ISoi,  entre  les  deux  voies 
»  trompeuses  et  perverses  d'Eutychès  et  de  Nestorius.  Il  en  est 
»  qui  s'imaginent  qu'entre  ces  deux  hérésiarques ,  il  est  impo*- 
»  ^le  de  trouver  une  route  intermédiaire  qui  conduise  au  salut , 
»  et  qu'il  faut  nécessairement  être  du  parti  de  Tuu  ou  de  l'autre. 
«C'est  pourquoi,  hâtez-vous,  avec  l'aide  de  Dieu,  de  venir  à 
»  notre  secours.  De  même  qu'entre  Arius ,  qui  divisait  la  nature 
)»  divine ,  et  Sabellius ,  qui  confondiût  les  Personnes,  les  saints 
»  Pères  ont  formulé  l'expression  de  la  vérité  catholique,  en  éta- 
»  blissaut  l'unité  de  nature  et  la  trinité  de  Personnes;  vous  aussi, 
»  entre  Ëutychès  qui  confond  les  natures,  et  Nestorius  qui  les 
»  divise,  montrez-nous  quelle  est  la  véritable  foi  orthodoxe  : 
«celle  que  nous  ont  transmise  le  pi^  saint  Léon  et  les  disciples 
1  desPères  àChalcédoine,  touchant  les  deux  natures,  divine  et 
»  humaine ,  unies  dans  la  même  personne  de  Jésus-Christ  notre 
»  Sauveur  et  notre  Dieu.  »  Voilà  comme ,  dans  les  premières 
aoaées  du  sixième  siècle  ,  même  après  deux  conciles  œcuméni- 
ques sur  ce  sujet ,  toute  l'Eglise  d'Orient  suppliait  le  Pape  de  lui 
indiquer  le  chemin  de  la  vérité  :  voilà  comme ,  il  y  a  quatorze 
siècles,  toute  l'Eglise  d'Orient  reconnaissait  spontanément  que, 
après  Dieu ,  son  unique  salut  était  le  Pape. 

32.  Saint  Symmaque  adressa  aux  Orientaux,  le  8  octobre  512, 
une  lettre  qui  semble  la  réponse  à  leur  pressante  supplique.  Il  y 
établit  la  nécessité  de  se  soumettre  invariablement  aux  décisions 
du  concile  de  Ghalcédoine  :  «  SU  est  permis  de  revenir  sans  cesse 
»  sur  les  jugements  solennels  de  TEglise,  que  deviendra  l'auto- 
urité  des  Pères  t  que  deviendra  la  nugesté  delà  foi  catholique  ? 
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»  que  deviendra  la  doctrine  consacrée  par  le  sang  des  martyrs? 
1»  Voici  le  temps  où  la  foi  redemande  ses  soldats.  Fuyez  donc 
n  l'erremr  sacrilège  d'Eutychès  :  rejetez  absolument  la  commo- 
1»  nion  de  ses  adhérents.  L'autorité  du  Siège  apostolique  n*a  été 

»  que  trop  méconnue ,  dans  ces  derniers  temps ,  à  Constanti- 
»  nople.  Yoilà  pourquoi ,  maintenant  plus  que  jamais,  je  vous 
»  recommande  ruiiion,  la  concorde,  et  un  attachement inébran- 
»  lable  au  centre  de  l'unité.  »  Le  pape  saint  Symmaque  n'eut  pas 
la  consolation  devoir  la  réunion  des  deux  Eglises ,  qu'il  appelait 
de  tous  ses  tœux.  n  mourut ,  le  19  juillet  514 ,  après  un  ponti- 
ficat de  quinze  années  :  laborieuse  carrière  dont  chaque  pas  avait 
été  marqué  par  une  lutte  nouvelle.  Le  saint  l'ape  se  montra 
digne  de  combattre  les  combats  du  Seigneur  :  son  courage ,  son 
zèle ,  sa  vigilance ,  sa  charité  se  trouvèrent  toujours  à  la  hauteur 
des  circonstances  difficiles  qu'il  eut  à  travener. 
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CHAPITRE  III. 

§  l«r.  Pontificat  de  MÎnt  HormiadM.  (U  jailbl  514-6  août  523.) 

1.  Election  de  saint  Hormisdas.  Révolte  à  Cunstanlinoplc  contre  rompon  iir  Annstnsr.  — 
2.  Ambassade  de  saint  Ennodius  en  Orient.  —  3.  Persémlioii  eutychienne  en  Illyrie 
et  en  Epire.  —  4.  Mort  d'Anastase.  —  5.  Avènement  de  Jus^lin  le  Vieux  au  trône  * 
d'Orient.  —  S.  Fin  da  tdiisme  enlyehien  de  Constanlinople.  — >  7.  Proportion  tbéolo- 
gique  des  moines  scythes  :  Unus  de  Trinitate  pnssus  est.  —  8.  Homérites.  Mtr^n 
du  roi  saint  Aréthas.  —  9.  Saint  Jacques  le  Docteur,  évèque  de  Batné,  ou  Sartig. 
Saint  Isaat^ ,  évéque  de  Ninive.  — 10.  Terre  des  Angles ,  lies  des  Saints.  — 11.  Saints 
dVcone  et  dlitande.  —  it.  Mort  de  nint  Hormisdts. 

§  2.  PontîBeat  de  saint  Jean        (13  août  523-37  mai  526.) 

13.  Réaction  arienne  de  Théodoric  le  Grand.  Voyage  de  saint  Jean  1*'  à  ConstiitUinople. 
14.  Boèce  mis  à  mort  par  Théodoric  le  Grand.  Symmaque.  —  15.  Prison  et  mort  de 
Mdnt  Jean      Mort  de  Théodoric  le  Grand.  — 18.  ConcUes  d'Arlea.  Valence  et  Lérida. 

§  9.  PoBliBmt  d«  MÎnt  Félix  ZV.  (13  jnillet  526-12  octobre  529.) 

17.  Avènement  de  saint  Félix  IV.  L'empereur  Justinien  et  Théodura.  —  18.  Législation 
de  Jnstiiiiea.  —  19.  Conversion  des  Hémles  èlahtii  snr  les  bords  dn  Danobe;  et  de 
Gordas ,  roi  des  Bnas. — M.  Atlnlaiie ,  id  des  Ostiogirtln  dllalie. — tl .  Moit  de  saint 
Félix  lY. 

g  4.  PttirtîfiMt  âm  MÔnt  BonifiMn  II.  (19  octolve  B99-d4Mnike  Ml.) 

II.  Election  et  premiers  actes  de  saint  Boniface  II.  —  23.  Conciles  de  Rome ,  d'Orange, 
de  Vaison,  de  Tolède.  —  "^nint  Renoit.  —  25.  Visite  de  TotUa,  toi  des  Ostiogoths, 
à  ail^  Benoit.  ~~  16.  Mort  de  saint  Boni&ce  U. 

§  5.  PMtifioM  4e  Muat  JoaBlI.  (llliMMr  5IM6  avril  lift.) 

17.  Athalaiic  exige  un  impôt  pour  rèlection  dn  souverain  Pontife.  ->  28.  Nouvel  examen 
de  la  proposition  :  Unus  de  Trinitate  passus  est.  —  29.  SMition  da  Verts  et  des 
Bleus  y  à  Constantinople.  —  50.  Domination  des  Vandales  éteinte  eu  Afrique  par  Béli- 
saire.  Ptuuras.  —  81.  Divers  aaints  personnages  des  Gaules.  —  82.  Meurtre  du  fils  de 
dodonair.  »  88.  Cessation  de  Tordre  des  Diaconesses.  Concile  d'Orléans.  —  84 .  Saint 
Médard  de  Noyon,  sainte  Radegonde ,  saint  Marcoul,  saint  Evrool,  etc.  —8B.  Déposi- 
tion de  Contaméliosas,  évéque  de  Riez.  Mort  de  saint  Jean  II. 

§     Pontifieiit  da  Miat  Agiqpit.  (4  mai  685-12  avril  686.) 

86.  Avènement  de  saint  Agapit.  Adoption  de  VEre  chrétienne ,  employée  ponr  la  pre- 
mière fois  par  Denys  le  Petit,  vers  l'an  535.  —  37.  Lettre  de  Justinien  k  saint  Aga- 
pit. Réponse  du  Pape.  —  38.  Concile  de  Carthage.  —  39.  Bélisaire  vient  attaquer 
Tbéodnt»  foi  deaGoths,  en  Italie.  —40.  Voyage  de  saint  Agapit  k  Conslanlinoplo* 
Morideee  Pnpe. 

§  l*».  PttMttlMt  de  nsint  ■éraaMM.  (16  jnillet  614-6  aoét  618.) 

i .  Saint  Hormisdas  succéda  à  saiatSymmaque  le  26  juillet  514. 
En  oe  moment  même  se  dénouait  à  GonstantiDOple  une  révolution 
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qui  avait  failli  avoir,  pour  l'empereur  Anastase,  les  conséquences 
les  plus  funestes.  Ce  prince ,  dans  son  inconcevable  démangeaison 
de  tout  bouleverser,  annonça  un  jour  le  projet  de  réformer  les 
Ëyangiles,  dont  il  trouvait  le  style  trop  simple.  Il  prétendait  en 
même  temps  changer  la  liturgie  et  forcer  notamment  le  cleigé  et 
les  fidèles  de  chanter  le  Trisagion ,  avec  les  additions  hérétiques 
que  Pierre  le  Foulon  y  avait  faites.  Les  catholiques  résistèrent  à 
ces  innovations  sacrilèges.  Timotliée  ,  le  nouveau  patriarche,  les 
encourageait  au  contraire  de  toute  son  influence.  Il  choisit  le  jour 
d'une  procession  solennelle,  où  toutes  les  rues  de  Gonstantinople 
étaient  pleines  de  spectateurs,  pour  inaugurer  le  chant  impie  eiigé 
par  Fenqiereur.  Biais  la  masse  du  peuple,  indignée ,  courut  aux 
armes.  La  sédition  fut  terrible,  et  l'on  évalue  à  dix  mille  le 
nombre  des  personnes  qui  y  perdirent  la  vie.  Un  des  généraux 
d' Anastase,  nommé  VitaUen ,  qui  avait  des  sujets  de  ressentiment 
contre  Tempereur,  essaya  de  profiter,  à  son  avantage ,  des  trou- 
1^  sineités  par  les  disôiasicmB  religieuses.  Il  se  mit  à  la  téte  des 
révoltés;  et,  en  moins  de  deux  mois,  se  rendit  maître  de  la 
Thrace ,  de  la  Mésie  et  d'une  partie  de  Tlllyrie.  H  était  aux 
portes  (le  Gonstantinople,  au  mois  de  juin  514.  Les  catholiques 
le  saluèrent  par  des  cris  d'enthousiasme ,  et  voulaient  le  procla- 
mer empereur.  Anastase ,  tremblant  dans  sou  palais ,  capitula  : 
il  se  présenta,  téte  nue,  dans  Tattitude  d'un  suppliant,  devant  le 
peuple  réuni  à  THq^podrome,  promit  solennellement  de  rappder 
les  prélats  bannis,  d'entrer  dans  le  giron  de  la  véritable  Eglise , 
et  de  la  protéger.  Ces  nouvelles  protestations,  qui  n'étaient  au 
fond  qu'un  mensonge  de  plus ,  apaisèrent  le  tumulte.  Le  peuple, 
l'armée,  le  Sénat  maintinrent  Anastase  sur  le  trône;  et  Vitahen 
fut  éloigné,  avec  le  titre  de  gouverneur  de  Thrace.  Pour  donner 
un  semblant  d'exécution  aux  promesses  que  la  peur  lui  avait 
amusfaées,  Anastase  écrivit  au  pape  Bonnbdas  une  lettre  pleine 
de  respects  hypocrites,  dans  laquelle  il  essaie  de  justifier  le  long 
silence  qu'il  a  gardé  vis-à-vis  des  souverains  Pontifes,  ses  prédé- 
cesseurs, et  prie  Ilormisdas  d'envoyer  des  légats  à  un  concile 
convoqué  à  Héraclée,  pour  traiter  de  la  réunion  des  deux  ËgUses , 
et  de  reitinrtion  du  schisaie  d'Orient.  Cette  première  dépêche  fut 
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lûeakftt  fioivie  iTuiie  8cic<»id6 ,  qui  renouTelaU  les  mêmes  protesta.- 

tions  et  les  mêmes  instances  [515]. 

2.  Hormisdas  saisit  avec  joie  roccasiou  d'éleiiidre  un  schisme 
qui  désolait  depuis  si  longtemps  l'Eglise.  Il  envoya  à  Constauti- 
nople  y  en  qualité  de  légats ,  saint  £ouodius,  successeur  de  saint 
Ëpiphane  sur  le  siège  de  Pairie ,  un  autre  é?éque  nommé  For- 
timat,  le  prêtre  YenantiuSy  un  diacre  nommé  Vital,  et  le  notaire 
Hilarius.  Il  leur  donna  des  instructions  écrites  et  minutieusement 
détaillées.  Ce  monument,  le  plus  ancien  de  son  genre  qui  nous 
soit  resté ,  est  un  modèle  d'urbanité ,  de  pruilence ,  de  diplomatie 
chrétienne  et  pontificale.  La  base  de  tout  arrangement  sérieux 
était  la  reconnaissance  formelle  et  expHcite  du  concile  de  Chalcé* 
doine,  etdes  lettres  de  saint  Léon  le  Grand  contre  Nestorius, 
Eutychès,  Bioscore  et  leurs  adhérents  ;  enfin  rabjuratlon  solen- 
nelle de  PEutychianisme  et  de  Phérésie  monophysite.  Le  Pape 
chargeait  en  nièine  temps  ses  députés  d'une  lettre  pour  reiiipe- 
reur,  contenant  en  substance  les  mêmes  conditions  pour  la  réu- 
nion des  figliseSy  et  TollVe  d'aller  eu  personne  au  concile ,  pour 
conclure  cette  grande  affaire,  dette  proposition  était  jusque-là 
sans  précédent  dans  rbistoire  de  nos  souverains  Pontifes.  Anastase 
n'a?ait  millement  songé  à  entamer  des  négociations  sérieuses 
avec  le  saint  Siège  :  il  voulait  gagner  du  temps,  pour  tromper 
tout  le  monde.  Les  légats  furent  renvoyés,  avec  une  letti'e  adressée 
au  Pape.  L'empereur  y  anathématisait  nettement  la  doctrine 
d'Ëutychès;  il  témoignait  son  étonnement  de  ce  quç  le  Pape  ait 
pu  le  soi;q»çonner  de  sentiments  hétérodoxes  ^  au  sijget  du  concile 
deGhakédoine,  dont  UatoiQCun,  dit-il,  mj^é  tt  maintem 
ks  âéetetM  [516].  Pendant  qu'il  mentait  ainsi  à  sa  copscience ,  il 
faisait  déporter  les  évèques  catholiques  de  Nicopolis ,  de  Lignide, 
de  Naisse  et  de  Paulitale,  qui  s'étaient  refusés  à  embrasser  l'Eu- 
tychianisme  ;  et  il  séduisait,  à  force  de  menaceja  et  d'intimidation, 
Dorothée  9  métropolitain  de  Thessalonique ,  qui  eut  la  faiblesse 
d'admettre  à  sa  communion  Timotbéei  le  putnarche  indigne  de 
GonstantÎDople.  L'u^ostasie  de  Dorothée  fournit  auxévéques  d'Dly- 
rie,  ses  sufFragants,  Foccasion  de*  donner  une  preuve  de  fermeté 
et  de  courage,  lis  se  réunii'ent  en  concile ,  sous  la  présidence  dç 
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Jean,  évégue  de  Nicopolis,  successeur  d'Alcyson,  qu'Anastase 
avait  fait  déporter  et  qui  était  mort  en  exil  :  ils  déclarèrent 
qu'ils  cessaient  de  communiquer  avec  leur  métropolitain,  depuis 
sa  chute,  et  qu'ils  n'avaient  d'autre  commuoiou  que  celle  de 
TËglise  romaine.  Us  adressèrent  à  saint  Hormisdas  les  ^x>cès- 
verbaux  de  leurs  séances ,  et  les  décrets  qu'ils  y  avaient  promul- 
gués y  pour  en  obtenir  la  ratification. 

3.  Le  saint  Pape  accueillit  avec  bonheur  ces  témoignages  de 
fidélité  et  de  dévouement  à  la  cause  de  Dieu  ;  il  répondit  aux 
évéques  d'Illyrie  et  d'Ëpire  pour  les  en  féUciter.  Il  les  invitait  à 
anathématiser  nommément  Ëutychès,  et  les  hérétiques  ses 
adhérents,  ce  qu'ils  avaient  omis  de  faire  dans  les  canons  de 
leur  concile  [516].  Cependant  ]e  métropolitain  apostat,  Dorothée, 
ne  se  tenait  pas  pour  vaincu.  Appuyé  par  les  troupes  que  l'em- 
ppi-eur  Auastase  mettait  à  sa  disposition,  il  prélevait  sur  les 
Eglises  d'Illyrie  des  impôts  énormes,  et  inventait  chaque  jour  de 
nouvelles  formes  d'oppression.  Les  évèques,  ses  victimes,  eurent 
encore  recours  au  Pape  ,  qui  se  détermina  à  envoyer  une  seconde 
députation  à  Gonstantinople ,  pour  obtenir  de  Tempéreur  la  ces« 
satîon  de  pareilles  vioknices.  Mais  cette  fois,  Ânastase,  qui 
n'avait  plus  à  craindre  les  armes  de  Vitalien ,  ne  prit  pas  la 
peine  de  tlissimuler  ses  intentions  hostiles.  Il  repoussa  les  légats 
de  sa  présence ,  d'une  manière  offensante,  et  les  fit  embarquer 
sur  un  de  ses  navires,  avec  une  escorte  qui  avait  l'ordre  de  ne 
les  laisser  communiquer  avec  aucune  des  villes  de  l'empire  [51 7] . 
Ces  courageux  députés  trouvèrent  cependant  le  moyen  de  faire 
parvenir  à  leur  destination  quclque&-unes  des  protections  que 
le  Pape  lein*  avait  remises  pour  les  Eghses  d'Orient.  L'empereur 
en  eut  connaissance  :  il  en  prit  occasion  d'écrii-e  à  saint  Hormis- 
das une  lettre  pleine  de  récriminations  et  d'invectives.  «  Nous 
»  pouvons,  disaitril,  souffirir  qu'on  nous  insulte  et  qu'on  nous 
»  méprise;  mais  non  pas  qu'on  nous  commande,  n  Gomme  si, 
dans  les  choses  de  la  foi,  l'empereur  n'était  pas  soumis  aux  lois 
de  TEglise ,  aussi  bien  que  le  dernier  des  fidèles. 

4.  Le  moine  Sévère  avait  mérité,  par  son  zèle  à  persécuter  les 
oathohqueSy  d'être  élevé  par  cet  empereur  hérétique  sur  le  siège 
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patriarcal  d^Antioche.  Il  profita  de  sa  nouvelle  dignité  pour  re- 
doubler ses  violences.  En  517,  il  avait  attaqué  à  main  armée  les 
monastères  catholiques  des  environs  de  Jérusalem,  et  y  avait  fait 
périr  trois  cent  cinquante  religieux.  Les  archimandrites  eu  écri- 
virent au  Pape ,  pour  le  prier  d^inienreuir  en  leur  faveur  près  de 
la  cour  de  GonstaDtinqple.  Mais  nous  avons  vu  combien  peu  saint 
Hormisdas  avait  à  compter  sur  son  crédit,  auprès  d'un  empereur 
tel  qu'Anastase.  Ce  prince  prit  ouvertement  Sévère  sous  sa  pro- 
tection. Comme  Kiie,  patriarche  de  Jérusalem,  refusait  d'ad- 
metlre  l'apostat  à  sa  conmiunion ,  il  fut  envoyé  en  exil ,  et  rem- 
placé par  Jean  y  qui  avait  promis  d'embrasser  la  communioa  de 
Sévère.  Mais  à  peine  monté ,  par  cette  faiblesse  indigne ,  sur  un 
siège  qui  ne  lui  appartenait  pas,  Jean  se  montra  un  tout  autre 
homme.  Touché  par  les  exhortations  de  saint  Sabas,  au  péril  de 
savie,  il  réunit  son  peuple  dans  la  grande  basilique  de  Jérusalem, 
et,  en  présence  des  officiers  de  l'empereur,  aux  applaudissements 
de  tous  les  catholiques,  il  prononça  solennellement  Tanathèine 
contre  £utychès  et  tous  les  hérétiques  qui  n'admettaient  pas  la 
foi  du  condle  de  Ghalcédoine.  Cette  nouveUe  irrita  Tempereur; 
mais  le  temps  devait  manquer  à  sa  vengeance.  Les  avertissements 
du  Ciel  ne  lui  avaient  pas  été  épargnés.  L'année  précédente ,  Tir 
mothée  de  Constantinople ,  sa  créature  et  son  complice,  était 
mort  dans  rinipéniteuce  ;  le  patriarche  cutycliien  d'Alexanihie, 
Jean  Nicéote ,  le  suivit  de  près  au  tombeau ,  et  sa  mort  avait  été 
Foccasioa  de  graves  désordres  en  Egypte.  Les  Barbares  profitaient 
de  ces  dissensions  religieuses ,  pour  faire  des  incursions  dans 
Fempire.  Des  cavaliers  gètes  ou  goths  passèrent  le  Danube,  ra- 
vagèrent la  Macédoine,  et  pénétrèrent  en  Thessalie,  d'un  côté 
jusqu'aux  Thermopyles,  que  l'omhre  de  Léonidas  ne  défendait 
plus;  de  l'autre,  jusqu'aux  frontières  de  l'Epire,  trakiant  à  leur 
suite  une  population  entière  de  captifs.  Aux  désastres  causés  par 
lesBarbarôs  succéda  [518]  un  tremblement  de  terre,  le  plus 
effiroyable  dont  parle  Thistoire  :  les  vingtrquatre  villes  de  la 
Bardanie  furent  entièrement  détruites.  Enfin  Ânastase»  que  tant 
de  signes  de  la  vengeance  céleste  n'avaient  point  ramené  à  de 
meilleui'S  sentiments,  fut  trouvé,  pendant  un  orage,  foudroyé 
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dans  une  chambre  obscure  de  son  palais  [518].  Ainsi  périt,  à 
quatre-vingt-huit  ans,  Anastase,  que  les  historiens  désignent 
sous  le  nom  de  Silentiairef  parce  qu'avant  son  élévation  au  trône, 
il  exerçait  les  fonctions  d'huissier  du  palais,  et  était  chargé  de 
maintenir  Tordre  et  le  silmce  dans  la  demeure  inq>ériale.  Son 
règne  fat  un  des  plus  honteux  de  Thiatolre  du  Bas-Empire. 

5.  Son  successeur  devait  enfin,  de  concert  ayec  Jean,  succes- 
seur de  rintrus  Timothée  sur  le  siège  de  Constantinople ,  rendre 
la  paix  à  l'Eglise,  et  faire  cesser  le  schisme  d'Orient.  Dieu  avait 
conduit  ce  prince,  comme  par  la  main,  à  travers  des  vicissitudes 
extraordinaires,  pour  l'élever  à  cette  haute  destinée.  En  470,  un 
jeune  beijg;ery  du  village  de  Bédériana,  en  Thrace,  arrivait  à  pied 
à  Constantinople  y  portant  un  bfttim  et  une  besace  :  c'était  Justin. 
En  gardant  le  troupeau  de  son  père ,  au  fùûà  de  sa  province  qui 
avait  été  le  théâtre  de  tant  de  batailles ,  il  sentit  s'éveOler  dans 
son  âme  le  désir  de  la  gloire  et  des  combats.  11  vint  donc  dans  la 
capitale  de  l'empire ,  demander  du  service  dans  les  armées.  L'em- 
pereur Léon ,  son  compatriote ,  l'admit  parmi  ses  gardes.  Le  jeune 
pâtre  était  catholique,  bon,  loyal  et  généreux.  Û  se  signala  par 
sa  bravoure  et  ses  exploits,  dans  les  guerres  contre  les  Perses  et 
les  Isauriens ,  qui ,  après  la  mort  de  Zénon ,  inquiét^^  Tempire 
pendant  six  ans.  Léon,  de  Thrace,  l'avait  nommé  tribim  des 
soldats ,  puis  général  ;  Anastase  lui  donna  le  titre  de  sénateur. 
Au  moment  de  la  mort  de  cet  empereur,  l'ancien  berger  de  Bé- 
dériana  ajoutait  à  tous  ces  titres  celui  de  capitaine  des  gardes. 
L'ennuque  Mantius,  grand  chambellan  d'Ànastase,  intriguait 
pour  d(Hmer  le  sceptre  à  l'un  de  ses  amis  :  il  confia  au  capitaine 
des  gardes  des  sommes  considérables,  afin  d'acheter  les  suffrages 
des  soldats.  Justin  les  leur  distribua,  mais  en  son  propre  nom ,  et 
se  présenta  comme  candidat  à  l'empire.  Cinquante  ans  de  bons 
et  loyaux  services  dans  l'armée  lui  avaient  valu  l'affection  des  lé- 
gions :  elles  le  proclamèrent  Auguste,  le  lendemain  de  la  mort 
d' Anastase ,  et  Tanden  berger  fut  empereur  sous  le  nom  de  Justin 
le  Vieux.  Ge  prince  n'avait  jamais  voulu  apprendre  à  lire  ni  à 
écrire  :  on  avait  fait  graver  sur  une  tabktt»  de  bois  les  lettres  qui 
composaieal  son  nom ,  et  il  signait  ainsi  les  actes  de  son  gouver- 
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nement.  Mais  il  sut  s'entourer  d*hommeis  capables  et  probes. 
L'intègre  et  habile  Proclus^  son  ministre  et  son  ami,  conduisît 
avec  soin  les  affaires  publiques;  et  l'on  s'aperçut  bientôt  qu'un 
sens  droit  et  des  intentions  honnêtes  valent  mieux,  pour  régner, 
que  l'esprit  de  duplicité  et  d'intrigue,  qui  avait  si  longtemps  trou- 
blé rOrient  sous  Anastase  le  Silentiaire. 

6.  Le  dimanche  qui  suivit  l'élection  de  l'empereur  Justin 
[15  juin  518],  le  patriarche  Jean  étant  entré ,  avec  son  cleigé, 
dans  la  grande  église  de  Constantinople ,  le  peuple  s'écria  dans 
un  transport  unanime  :  «  Longues  années  à  l'empereur  I  Longues 
»  années  à  Timpératrice  !  Longues  années  au  patriarche  !  Pour- 
»  quoi  demeurons- nous  excommuniés!  Vous  êtes  orthodoxe: 
»  que  craignez-vous  ?  Chassez  Sévère  le  Manichéen .  Proclamez 
»  le  concile  de  Ghalcédoine.  L'empereur  aussi  est  orthodoxe. 
»Lcmigaes  années  au  nouveau  Constantin!  Longues  années  à  la 
»  nouvelle  Hélène  î  i»  On  ne  peut  se  d^endre  d'un  sentiment  de 
joie  y  à  ces  cris  de  tout  un  peuple  qui  redemande  la  ibi  de  ses 
pères.  L'écho  de  semblables  acclamations  retentit ,  après  tant  de 
siècles ,  dans  les  cœurs  catholiques ,  comme  un  chant  de  vic- 
toire. Le  patriarche,  cédant  aux  déidrsde  la  multitude,  parut 
sur  l'ambon,  et  fit  cette  proclamation  :  «  Nous  annonçons  à  votre 
»  charité  qUe  demain  nous  célébrerons  la  mémoire  de  nos  saints 
»  Pères  du  condle  de  Chalcédoine,  qui  ont  dressé  la  profession 
»  de  la  vraie  foi.  »  Ces  paroles  furent  couvertes  d'applaudisse- 
ments. Le  lendemain ,  la  solennité  de  la  réconciliation  eut  lieu 
en  effet.  Le  nom  de  saint  Léon  le  Grand  fut  replacé  d.uis  les  thp- 
tyques  :  on  effaça  ceux  des  hérétiques  qui  avaient  si  longtemps 
tyrannisé  celte  Sglise.  €es  actes  spontanés,  dictés  par  un  saint 
enthousiasme,  furent  ratifiés,  quatre  jours  après  [20  juillet  918], 
par  un  concile  de  quarante  évéques ,  réunis  alors  à  Gonstanti- 
iiople.  Des  ordres  furent  expédiés  dans  toutes  les  villes  de  l'em- 
pire pour  y  faire  reconnaître  le  concile  de  Chalccdoinc  :  partout 
ils  furent  exécutés  au  miUeu  des  cris  de  joie  du  peuple.  Les 
grandes  Eglises  d'Ântioche,  Jérusalem,  Tyr,  Ptolémaïde, 
Âleiandrie,  adressèrent  à  Oonstaoftinople  des  lettres  d'actions  de 
grâces  poilr  un  Û  bedredl  diangement.  Il  y  avait  à  peine  un 
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mois  qu'Aiiastase  était  mort,  et  tout  l'empire  d'Orient  était  re- 
devenu orthodoxe.  Justiu  écrivit  au  pape  saint  Ilormisdas ,  pour 
le  prier  de  consommer ,  par  un  acte  de  son  autorité  apo6toli(iuey 
la  récoDcÂliation  des  deux  Eglises,  n  lui  demandait  d^envoyer  des 
l^ts  à  CSonstantinople ,  pour  terminer  cette  grande  affaire. 
Hormisdas  chargea  de  cette  ^orieuse  ambassade  Germain,  évéque 
de  Capoue,  un  autre  évêque  nommé  Jean,  le  prêtre  Blandus 
et  les  diacres  Félix  et  Dioscore.  Le  voyage  des  légats,  à  travers 
les  cités  de  Tempire ,  ressemblait  à  un  triomphe.  Les  évéques, 
les  magistrats^  Tarmée  et  le  peuple  Tenaient  processionneUement 
à  leur  rencontre.  Le  clergé  s'empressait  de  souscrire  une  formule 
de  foi  et  de  communion ,  rédigée  par  le  souyerain  Pontife ,  et 
remise  par  lui  à  ses  députés.  Enfin,  le  28  mars  519,  dans  la 
grande  basiliijue  de  Constantinople ,  on  lut  publiquement  l'acte* 
de  réunion,  écrit  par  le  patriarche  de  Constantinople.  u  Nous 
n  adhérons,  y  était-il  dit,  à  tous  les  actes  des  quatre  conciles  œcu- 
»  méniques  de  Nicée,  de  Constantinople  ^  d*Ëphèse  et  de  Ghalcé- 
»  doine.  Nous  anathémàtisons  tous  les  hérétiques^  princqtalemeut 
)»  Nestorius,  jadis  évéque  de  Constantinople ,  condamné  au  con- 
»  cile  d'Ephèse,  par  le  bienheureux  pape  saint  Célestin.  Nous 
»  auathématisons  Eutycliès  et  Dioscore,  évéque  d'Alexandrie, 
»  condamnés  au  saint  concile  deChalcédoine.  Nous  joignons  dans 
»  la  même  condamnation  le  parricide  Timothée,  surnommé  Elure, 
»  et  son  disciple,  Pierre  Monge,  d'Alexandrie.  Nous  anathémar 
p  tisons  pareUlement  Acace,  autrefois  évéque  de  Constantinople, 
»  devenu  leur  complice  et  leur  partisan.  Suivant  donc,  en  toutes 
»  choses,  l'autorité  du  Siège  apostolique,  nous  espérons  demeurer 
»  inviolablement  attachés  à  la  communion  de  cette  chaire  de 
»  saint  Pierre,  vrai  et  sohde  fondement  de  TEglise,  centre  de 
»  Vunité,  source  d'autorité.  »  Quand  le  patriarche  souscrivit, 
en  présence  de  Tassenihlée  des  ûdèles,  cet  acte,  gage  de  paix 
après  tant  d'orages,  des  larmes  coul^rwt  de  tous  les  yeux:  et 
une  immense  acclamation ,  en  Thonneur  du  pape  Hormisdas  et 
de  l'empereur  Justin ,  retentit  sous  les  voûtes  de  la  basilique. 
Les  légats  envoyèrent  à  Rome  deux  exemplaires  du  formulaire 
souscrit  par  le  patriarche ,  Tun  en  grec  et  l'autre  en  latin.  Les 
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noms  d'Acace,  de  Zénon  et  d'Anastafle  furoot  effacés  des  dipty- 
qoeg.  Ainsi  fut  teraiiiié  le  schisme  eutyc^  de  GoDstantiaople, 
i^rès  ayoir  duré  IranteKonq  ans,  d^uis  la  eondanmatiaii  d*A- 

cace  [519]. 

7.  Un  pareil  événement  répandit  la  joie  la  plus  vive  dans 
tout  Tunivers  catholique.  Le  pape  saiut  Hormisdas  y  fut  d'autant 
plus  sensible ,  qu'il  avait  fait  plus  d'effiojrts  pour  le  prépara. 
Cependant  le  formulaire  de  réunion  ne  fut  pas  reçu»  d^iis  toutes 
les  Elglises  d'Orient ,  avec  la  même  lEacUité.  Dorothée ,  le  pa- 
triarche exeommumé  de  Thessalonique ,  refusa  de  lé  souscrire. 
Le  légat  envoyé  pour  le  lui  présenter,  courut  même  les  plus 
grands  dangers.  L'empereur  Justin  se  montra  fort  irrité  de  cette 
résistance.  Le  souverain  Pontife  voulut  d'abord  user  de  modéra- 
tion. 11  écrivit  à  ses  députés  jMrès  la  cour  de  Gonstantinople  : 
«  Vous  doTes  faire  en  sorte  que  personne  ne  se  cimyertisse  à  la 
»  foi  catholique  sans  connaissance  de  cause ,  et  ne  puisse  se 
»  plaindre  que  le  prince  l'oblige  à  professer  une  fbi  dont  il  n'est 
»  pas  convaincu.  Puis  donc  que  l'évéque  de  Thessalonique  n'a 
»  pîis  voidu  recevoir  vos  instructions  ,  demandez  que  l'empereur 
»  l'envoie  à  Rome  ,  pour  conférer  avec  nous ,  et  y  trouver  la  so- 
»  luticmde  ses  ditficultés.  S'il  ne  veut  pas  s'instruire,  il  prouyera 
»  sa  mauTaise  foi,  en  résistant  à  Tordre  de  Dieu  et  du  prince.  » 
L'indulgence  du  souyeraîn  Pontife  fut  couronnée  de  succès. 
Dorothée,  après  quelques  mois,  finit  par  se  soumettre.  Saint 
Hormisdas  chargea  le  patriarche  de  Gonstantinople  de  terminer  • 
cette  affaire.  Il  remit  également  à  son  examen  un  différend  sur- 
venu entre  quelques  moines  de  Scythie  et  les  légats.  11  s'agissait 
de  cette  proposltioD  :  Un  de  la  TiinUé  a  souffert,  que  les 
moines  scythes  Youlaient  faire  entrer  dans  leur  prdeasion  de  foi. 
Ces  paroles  pouvaient  être  entendues  dans  le  sens  orthodoxe; 
mais  les  catholiques  auraient  voulu  que  Ton  y  substituât  celles-ci  : 
Une  des  'personnes  de  la  Trinité  a  souffert,  comme  indiquant 
mieux  la  distinction  des  personnes  dans  l'unité  de  substance.  La 
prudence  de  l'Eglise  romaine  s'acconmiodait  peu  de  ces  discufr- 
sionsy  où  les  mots  jouaient  un  si  grand  r6le;  etyoid  comment  le 
Pape  parle  desmdnes  de  Scythie^  venus  depuis,  à  Rome,  pour 
T.  D.   7 
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eetle  alfoire  :  «Nous  voulionB  les  guérir  par  notre  patience;  mais 
»  ils  sont  trop  aecoutamés  aux  disputes  ^  trop  amoureux  de  nour 
»  Teautés ,  et  trop  attachés  à  leurs  opinions.  .  Os  traitent  d'héréti- 

»  ques  tous  ceux  qui  sont  d'une  opinion  contraire  à  la  leur. 
»  Exercés  à  la  calonuiie ,  ils  suscitent  partout  des  troubles  et  des 
»  séditions:  nous  n'ayons  pu  les  retenir,  ni  par  les  avertisse 
»  ments,  ni  par  la  douceur,  ni  par  l'autorité.  x>  Saint  Hormisdas 
se  contenta  de  blâmer  leur  opiniâtreté ,  sans  condamner  la  pro- 
position que  nous  Terrons  admise  plus  tard  par  Jean  n. 

8.  Ces  événements  se  passaient  Fan  520.  Pendant  que  l'Eglise 
d'Orient  renaissait  ainsi  au  Catholicisme ,  sous  l'influence  de 
Justin ,  la  foi  faisait  de  nouvelles  conquêtes  dans  la  Colchide.  Le 
roi  des  Lazes,  jusque-là  vassal  et  tributaire  de  la  Perse,  reconnut 
la  suzeraineté  de  l'empereur  grec^  et  se  fit  chrétien.  Tzathius, 
c'était  le  nom  de  ce  prince  ^  fut  accueilli  par  Justin ,  comme  un 
fils  ;  il  reçut  la  main  d'une  princesse  de  Gonstantinople ,  Valé- 
riane, f[iii  porta,  en  dot,  dans  son  nouveau  royaume,  la  foi  de 
Jésus-Christ  [522].  L'Evangile  avait  aussi  pénétré  dans  les  tribus 
arabes  de  l'Hiémen  (Arabie  Heureuse).  Jusque-là,  les  fidèles  y 
avaient  vécu  sans  être  exposés  aux  persécutions  qui  multipliaient 
partout  ailleurs  les  martyrs.  Mais^  en  523 ,  le  juif  Dunaan  fut 
élevé,  par  ses  coréligionnaires ,  sur  le  trône  des  Hùmérites.  Tel 
était  le  nom  que  les  Grecs  donnaient  à  ces  peuplades ,  par  cor^ 
ruptiou  du  nom  oriental  à'Hamiar,  qu'elles  portaient  réellement. 
•  Le  nouveau  souverain  se  signala  par  ses  cruautés  contre  les 
clu-étiens.  Deux  cent  quatre-vingts  prêtres  furent  égorgés  ;  tous 
les  Ethiopiens  résidant  dans  la  contrée ,  et  soupçonnés  d'atta- 
chement à  la  foi  catholique,  furent  massacrés.  Dunaan  avait 
donné  l'ordre  de  renverser  toutes  les  églises  et  de  les  changer  en 
mosquées.  Dans  son  prosélytisme  judaïque,  il  entreprit  une  expé- 
dition formidable  contre  Nadiran ,  ville  considérable  du  nord  de 
l'Hiémen ,  et  toute  peuplée  de  chrétiens.  Défendue  par  ses  habi- 
tants f  avec  un  courage  héroïque ,  la  cité  de  Nadiran  opposait 
une  invincible  résistance.  Désespérant  de  l'enlever  à  force  ou- 
verte, Dunaan  eut  recours  à  une  ruse  infîime.  Il  envoya  des 
hérauts  prcKoettre,  de  sa  part,  aux  assiégés,  la  vie  sauve,  la 
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possession  tranquille  de  leurs  richesses ,  et  le  libre  exercice  de 
leur  religion,  s'ils  consentaient  à  lui  ouvrir  leurs  portes.  On  crut 
à  ses  hypocrites  protestations.  Mais  y  aussitôt  entré  à  Nadira^ , 
Ihinaan  livra  les  maisons  au  pillage,  brûla  Téglise,  ayec  les  pré* 
très  et  le  peuple  qui  s'y  étaient  réfugiés.  Les  habitants  qui  refu- 
sèrent de  renoncer  à  la  foi  furrait  mis  à  mort,  sans  distinction 
d'âge  ni  de  sexe.  Ihmaan  faisait  allumer  d'énormes  b^^ehers, 
dans  des  fosses  profondes ,  et  y  jetait  pèle-mèle  ces  généreuses 
victimes  de  la  fidélité  au  nom  de  Jésus-Christ.  Le  martyre  d'Aré- 
thas ,  roi  vaincu  de  Nadiraa,  fut  accompagné  de  circonstances 
qui  firent  éclater  son  courage.  Ce  prince,  digne  d'échanger  la 
couronne  terrestre  qu'il  venait  de  perdre  contre  celle  du  ciel, 
avait  alors  quatre-vingt-quinze  ans.  Dunaan  le  fit  venir  en  sa  pré* 
sence ,  et ,  insultant  à  sa  défaite  :  «  Vois,  lui  dit-il,  où  t*a  conduit 
»  ta  confiance  dans  le  Christ?  Abjure  ce  nom,  cause  de  tes  mal- 
»  heurs,  et  songe  à  ta  vieillesse.  —  Il  n'appartient  qu'aux  iinpos- 
y>  teurs  et  non  aux  rois,  répondit  Aréthas,  de  violer  les  serments 
»  les  plus  solennels,  comme  tu  Tas  fait  à  Tégard  de  cette  ville 
»  infortunée.  Les  rois ,  et  j'en  ai  vu  beaucoup  dans  le  cours  de 
»  ma  longue  carrière,  observent  leurs  conventions  ;  ils  abhorrent 
»  la  dupHcilé  et  la  trahison.  Pour  moi ,  je  ne  trahirai  jamais  la 
»  foi  que  j'ai  jm'ée  au  Clu-ist,  mon  Dieu  ;  je  ne  deviendrai  jamais 
»  un  vil  apostat  juif,  comme  tu  Tes.  »  Se  tournant  ensuite  vers 
les  chrétiens  captifs  qui  Tentouraient  :  «  Mes  frères,  leur  demanda- 
is t-il,  aves-vous  entendu  ce  que  j'ai  dit  à  ce  juif?  —  Oui ,  père, 
»  — Ceque  j'ai  dit  est-il  vrai  ou  non?  — C'est  vrai.  — S'il  en 
»  est  amsi ,  et  s'il  se  trouve  parmi  vous  quelque  chrétien  lâche  et 
»  timide ,  prêt  à  renier  son  Dieu ,  qu'il  le  déclare  et  qu'il  cesse 
»  de  souiller  plus  longtemps,  par  sa  présence ,  l'assemblée  des 
»  saints.  »  Tous  s'écrièrent  qu'ils  voulaient  mourir  pour  Jésus- 
Christ.  Dunaan  irrité  les  fit  tous  conduire  au  supplice ,  sur  le 
bord  de  la  mer.  Aréihas  reçut  le  premier  le  coup  fatal.  Ses  sujets, 
devenus  ses  compagnons  de  gloire ,  furent  exécutés  ensuite  •  et , 
à  mesure  que  le  bourreau  leur  avait  tranché  la  tête ,  on  jetait 
leurs  cadavres  dans  les  Ilots.  Un  enfant  de  quatre  ans  que  sa 
mère  conduisait  par  la  main,  pendant  qu'on  la  menait  elle-même 
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au  supplice ,  fut  interrogé  par  le  tyran,  «t  Aime&-tu  mieux  vivre 
»  avec  moi  (ju' aller  mourir  avec  la  mère?  lui  dit-il.  —  Je  ue  veux 
»  pas  renier  le  Christ ,  répondit  reiifant.  J'aime  mieux  mourir 
»  avec  ma  mère.  —  Voyez ,  dit  Dmiaan  à  ses  officiers,  la  perver- 
»  sité  de  cette  race ,  que  le  Christ  a  séduite ,  dès  renfance.  »  Il 
eut  pourtant  honte'de  lEure  exécuter  ce  jeune  et  courageux  ed^n- 
fesseur  de  la  foi  ;  il  le  remit  à  l'un  de  ses  officiers ,  pour  qu'il  fût 
élevé  avec  soin,  se  réservant,  quand  il  serait  parvenu  à  Fâge  de 
quinze  ans ,  ou  de  lui  faire  grâce  s'il  abjurait  sa  religion,  ou  de 
le  mettre  à  mort  s'il  persévérait  dans  la  généreuse  constance 
dont  il  venait  de  donner  une  preuve  si  éclatante.  Mais  le  persécu- 
teur des  chrétiens  ne  vécut  pas  assez  pour  atteindre  le  délai  fixé 
pour  sa  vengeance.  L'année  suivante  [^]»  le  roi  d'Ethiopie , 
Elisbaan ,  encouragé  par  l'empereur  Justin,  attaqua  le  tyran  juif, 
délit  son  armée  dans  une  bataille  sanglante,  le  tua  avec  tous  ses 
parents,  rouvrit  les  églises  catholiques,  et  rendit  aux  Hom('riLes 
le  libre  exercice  d'une  religion  qu'ils  avaient  confessée  avec  gloire 
sous  le  fer  des  bourreaux. 

9.  L'Arménie  voyait  alors  fleurir,  dans  son  sein,  des  mer- 
veilles de  sainteté  et  de  science.  Saint  Jacques,  évéque  de  Batné 
ou  de  Sarug,  surnommé  leJketeiUTf  consacra  une  vie  de  soixante- 
douze  ans  à  défendre  la  foi  catholique  contre  les  erreurs  de 
Nestorius  et  d'Eutychès,  et  h  donner  l'exemple  de  toutes  les 
vertus.  11  mourut  en  522 ,  chargé  de  gloire  et  de  mérites.  Les 
nombreux  écrits ,  en  langue  syriaque,  qu*il  nous  a  laissés,  se 
distinguent  par  l'intégrité  de  la  doctrine  et  rharmonieuse  élé- 
gance d'un  style  plein  d'images  et  de  figures  poétiques.  Un  de 
ses  contemporains ,  mais  qui  lui  survécut  longtemps ,  fut  sahit 
Isaiic  ,  r'vè([ue  de  Ninive.  Il  avait  embrassé  dès  ses  plus  jeunes 
années  la  vie  monastique.  Le  jour  de  sa  consécration  épiscopale, 
deux  plaideurs  entrèrent  dans  son  cabinet  :  car  les  évêques  de 
ce  temps  avaient  à  régler  non-seulement  les  intérêts  spirituels  ^ 
mais  les  discussions  de  toute  nature  qui  s'élevaient  entre  les 
chrétiens.  L'une  des  parties  rédamait  le  paiement  d'une  créance  ; 
rautre  convenait  de  la  dette ,  mais  demandait  quelque  délai.  Le 
riche  insista  :  «  Si  tu  ne  me  paies  à  Finstaut ,  je  te  traduis  en 
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»  juBliiCe.  — L'Eyaogile,  dit  saint  Isaac,  ordonne  de  ne  pas  re» 
»  demander  ce  qu'on  nous  a  pris;  à  plus  forte  raison  d'aeoovder 
»  un  délai  à  qui  tous  le  demande.  —  Ne  me  parles  pas  de 
9  PEvangile,  dit  le  riche  :  ce  n'est  point  là  ce  dont  il  s*agit.  » 

Isaac  fît  alors  cette  réflexion  :  a  Si  ces  gens  n'obéissent  point  à 
»  l'Evangile ,  que  suis-je  venu  faire  ici  ?  »  Et  songeant  à  l'ef- 
frayante responsabilité  de  la  charge  pastorale ,  il  abdiqua  l'épi- 
soq^t,  et  se  retira  dans  le  désert  de  Scété,  en  Egypte.  Il  écrivit 
^pialre  Hms  de  YJnstUutim  niKfjMUtique  ;  et  fut  regardé  connae 
le  modèle  et  le  docteur  des  religieux  de  cette  solitude.  ~  La  ville 
de  Ninive  produisit,  dans  le  même  siècle,  un  pieux  et  élégant 
écrivain ,  nommé  Jean  Sabas ,  qui  nous  a  laissé  des  traités  de 
mysticité,  fruits  d'une  vie  passée  dans  la  contemplation  des 
choses  célestes. 

10.  Poidant  qu'aux  extrémités  de  l'Orient^  la  vraie  foi  jetait  de 
si  vives  lumi^,  en  Occident,  les  lies  lignées  de  la  Grande 
Bretagne  et  de  Tlriande  méritaient  le  nom  d*/2es  des  SmnU, 

titre  glorieux  légué  à  l'Angleterre  par  les  chrétiens  du  sixième 
siècle,  titre  longtemps  oublié  et  que  les  nombreuses  conversions 
de  c^  derniers  temps  nous  laissent  l'espérance  de  voir  bientôt 
revivre.  Saint  David ,  archevêque  et  patron  du  pays  de  Galles , 
i^rès  avoir  édifié  Ttle  de  Wight^  où  il  passa  quelques  années  dans 
k  solitude,  ccmsacrait  une  égUse  à  Glastembury,  fondait  douce 
monastères ,  dont  le  principal  était  dans  la  vallée  de  Ross ,  près 
de  la  ville  de  Ménévie,  aujourd'hui  S;iinl-l)avid  ;  assistait,  eu  519, 
au  concile  tenu  à  Brevy,  dans  le  comté  de  Cardigan ,  contre  les 
Semi-Pélagiens;  et  succédait  à  saint  Dubrice  sur  le  siège  ai^ 
chiépiscopal  de  Caërléon^  qu^il  transférait  à  Ménévie.  Saint  David 
possédait  à  un  degré  éminent  le  talent  de  la  parole;  mais  son 
éloquence  avait  encore  moins  d'efiftcadté  que  la  force  de  ses 
exemples.  Aussi  a-t-il  été  regardé,  de  tout  temps,  comme  une  des 
plus  brillantes  lumières  ^e  TEghse  britannique.  La  règle  qu'il 
composa  pour  ses  monastères  le  rendit  le  père  spirituel  d'un 
grand  nombre  de  saints,  qui  illustrèrent  l'Angleterre  et  l'Ir- 
lande [47(^-544].  Saint  Duhriee,  prédécesseur  de  saint  David 
sur  le  siège  de  Gaérléon,  ouvrit  d'ab(N*d|  dans  la  province  df 
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Warwick,  une  école  célèbre,  où  il  expliqua  sept  ans  les  saintes 
ËcriUiros.  La  réputation  du  pieux  docteur  lui  attirait  des  disciples 
de  tous  les  points  de  la  Grande-Bretagne.  On  en  compta  jusqu'à 
mille ,  réunis  pour  entendre  sa  parole  éloquente.  Sacré  éyéque 

de  Laudaff,  par  saint  Germain  d'Auxerre  [446],  il  passa  depuis 
à  rarchevêché  de  Caërléon ,  dont  il  remit  [519]  le  gouvernement 
à  saint  David,  pour  se  retirer  dans  un  monastère  de  Tlie  de 
Bardsey,  où  il  mourut  peu  de  temps  après.  —  Saint  Thélian, 
son  di8(^^,  fit  en  500  un  pèlerinage  à  Jérusalem.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  fut  élevé  au  siège  épiscopal  de  Landaff,  après 
la  translation  de  saint  Dubrice  à  rarcheyécbé  de  Caërléon.  Il  fit 
fleurir  cette  Eglise ,  par  sa  science ,  sa  piété ,  son  zèle  et  son  at- 
tention à  ne  recevoir  dans  le  clergé  que  des  hommes  éclairés  et 
vertueux.  Son  autorité  seule  suffisait  pour  décider  sans  appel 
tous  les  différ^ods.  Il  donna  des  preuves  de  la  charité  la  plus 
généreuse,  durant  une  maladie  contagieuse  qui  désola  le  pays 
de  Galles;  et  mourut  [580]  dans  une  solitude  où  il  s'était  retiré 
pour  se  préparer  au  passage  de  Tétemité.  —  Dans  le  même 
temps  [516],  un  autre  évêque  du  pays  de  Galles,  saint  Daniel, 
fondait  [516]  le  célèbre  monastère  de  Bangor,  près  du  canal  de 
la  mer  qui  sépare  Tile  d'Anglesey  du  pays  de  Galles.  La  même 
contrée  admirait  alors  le  saint  abbé  GadoC|  fils  d'un  prince  qui 
possédait  la  partie  méridionale  de  ce  pays.  Un  instant  Gadoc  suc- 
céda à  son  père,  dans  le  gouvernement  de  ses  Etats;  maïs  il 
abdiqua  bientôt  pour  embrasser  la  vie  monastique.  Il  fonda,  dans 
le  voisinage  de  Lan-Carvan,  à  trois  milles  de  Cowbiidge,  un 
monastère  qui  devint  une  pépinière  de  grands  hommes  et  de 
saints.  Samt  Utut,  saint  Gildas  rAlbanien,  saint  Samson,  saint 
Magloire  sortirent  de  cette  école  pour  illustrer  leur  patrie. 

a .  L*£cosse  et  l'Irlande  ne  restaient  pœnt  en  arrière  du  mou- 
vement religieux  qui  se  prononçait  dans  la  Grande-Bretagne. 
Saint  Kentigern,  issu  du  sang  royal  des  Pietés  [516-601  ] ,  évan- 
gélisait  l'Ecosse  sa  patrie,  fondiiit  révêclié  de  Glascow,  dans  une 
solitude  où  sa  présence  amena  bientôt  une  multitude  d'habitants, 
qui  donnèrent  naissance  à  la  ville  actuelle.  Kentigern  envoya 
prêcher  la  foi  dans  les  Iles  d'Orkney,  dans  la  Norwége  et  l'Islande. 
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—  Dans  le  même  temps,  la  catholique  Irlande  comptait,  parmi 
ttsplus  glorieux  «liants,  saint  Colomb,  de  l'illustre  maison  de 
Neil,  fondateur  du  grand  monastère  de  Daii^Magh ,  aujourd'hui 

Durrogh  [521-570];  saint  Finien,  évêque  de  Clonard,  l'un  des 
plus  illustres  évéques  d'Irlande,  après  saint  Patrice  [500-552]; 
saint  Tigemake,  évêque  de  Clones,  dans  le  comté  de  Monagan 
[49(V-^âO];  saint  Albéo,  archevêque  de  Munster,  fondateur  du 
monastère  de  Ttie  d'Airan,  auqud  il  donna  les  phis  sages  règle- 
m^ts  [46(>-525];  enfin  sainte  Brigide,  vierge,  ahbesse  et  pa- 
tronne de  llrlande.  Fort  jeune  encore,  elle  reçut  le  yoile  des 
mains  de  saint  Mel ,  neveu  et  disciple  de  saint  Patrice.  Elle  se 
construisit,  dans  le  tronc  d'un  gros  chêne,  une  cellule  qui  fut 
depuis  appelée  Kill-Dara,  ou  CeUtde  du  chêne.  Une  foule  de 
vierges  étant  venues  se  placer  sous  sa  directicm,  sainte  Brigide  les 
réunit  ea  un  corps  de  comn^imauté,  qui  donna  naissance  à  plijt- 
sirars  autres  monastères  dHrlande  [470-523]. 

12.  Cependant  le  pape  saint  Hormisdas  achevait  la  carrière  de 
son  glorieux  pontificat  [523].  La  question  de  la  grâce  s'était  ré- 
veillée de  nouveau,  dans  l'Eglise  d'Afrique,  si  cruellement  déci- 
mée par  le  roi  Thrasamond.  Possessor,  évêque  africain,  consulta 
le  Pape,  au  sujet  des  écrits  de  Fauste,  évêque  de  Riez,  dans  les 
Gaules,  dont  nous  avons  eu  précédemment  occasion  de  parler. 
Hormisdas  le  renvoya  ata  traités  de  saint  Augustin  sur  cette 
matière.  Le  Pape  donnait,  à  la  même  époque ,  le  titre  de  primat 
d*Espagne  à  l' évêque  de  Tarragone,  tout  en  confirmant  celui  de 
Sé ville,  nommé  par  saint  Simplicius,  pour  les  provinces  de 
TAndaJousie  et  du  Portugal.  Par  une  lettre  décrétale ,  adressée  à 
tous  les  évéques  d'Eqiagne,  Hormisdas  défendit  d'ordonner  de 
piètres  per  softum,  c'est4-dire  sans  observer  les  interstiGes 
prescrits  par  les  canons.  Les  pénitents  publics  ne  pouvaient  rece- 
voir les  ordres.  Il  fallait  s'enquérir  longuement  de  la  probité  et 
de  la  science  des  ordinands.  Enfin  des  synodes  provinciaux  de- 
vaient être  célébrés  au  moins  une  fois  chaque  année  :  «  parce 
»  que ,  disait  le  P<qpe,  c'est  un  moyen  très-efficace  de  conserver 
»  la  discipline.  »  Nous  avons  vu  en  effet  la  pratique  constante 
des  souvenons  Pontifes  dirigée  dans  ce  sens.  Les  conciles  sont 
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ks  grandes  assises  de  TEglise.  G*est  dans  leur  sem  qae  se  dis- 
cutent les  lois  qui  la  régiseeut;  que  se  promulguent  lee  règles 
de  la  disdplinei  les  mesures  qui  intéressent  le  salut  des  peuples; 
que  se  résolvent  les  difficultés ,  les  conflits  d'opinions,  les  (Sec- 
tions soulevées  par  les  novateurs  et  les  hérétiques.  L'Eglise  a 
toujours  attaché  le  plus  grand  prix  à  la  Uberté  de  ces  réimions 
solennelles  où  Ton  pourvoit,  avec  l'assislance  du  Saint-Esprit, 
aux  besoins  des  fidèles.  Saint  Hormisdas  mourut,  le  6  août  523, 
i^rès  neuf  ans  de  pcmtificat.  11  avait  emj^oyé  à  orner  les  diverses 
églises  de  Rome  cinq  cent  soixante  et  onze  livres  d'argent,  pro- 
duit de  la  charité  des  fidèles,  somme  énorme  pour  le  temps.  On 
peut  citer  saint  Hormisdas  comme  un  exemple  de  modération  et 
de  fermeté ,  les  deux  quahtés  les  plus  précieuses  pour  celui  qui 
est  chaîné  de  gouverner  les  hommes. 

§  s*  PaMilflcAt  de  tmàmt  Smm  X*'.  (la  août  m-VI  mai  5M.) 


13.  Saint  Jean  I"  fut  élu  pour  succéder  à  saint  Hormisdas,  le 
13  août  523.  Son  avènement  au  souverain  pontificat  concorde 
avec  une  phase  nouvelle  dans  Thistoire  de  Théodoric ,  roi  des 
Oetrogoths.  Ce  prince  s'était  montré  jusque-là  digne  de  sa  haute 
destinée,  et  la  première  partie  de  sa  vie  peut  être  citée  oonune 
un  modèle  d'administration  sage ,  digne  et  prudente.  Il  semble 
qu*à  cette  époque ,  Télément  barbare  se  réveilla  chez  lui  dans 
toute  sa  fureur.  L'occasion  qui  fit  éclater,  pour  la  première  fois , 
des  violences  qui  ne  devaient  pas  tarder  à  dégénérer  en  cruautés, 
fut  Tardeur  que  Tempereur  Justhi  déployait  pour  la  cause  du 
Gathdieisme  en  Orient.  Justin  avait  vouhi  porter  un  coup  décisif 
à  TArianisme  ;  il  déclara  les  Ariens  incapables  d'exercer  aucune 
charge,  soit  dans  les  armées,  soit  dans  le  palais.  Théodoric  n'avait 
pas  cessé  de  faii*e  profession  d'Arianisme ,  tout  en  rendant  hom- 
mage, comme  nous  en  avons  cité  plusieurs  exemples ,  aux  vertus 
et  à  la  science  des  évéques catholiques.  L'esprit  de  secte,  jusque- 
là  si  inofienâf  en  ce  prince,  s'exalta  à  la  nouvelle  des  édite  de 
Justin;  TbéodoEic  dédara  que  si  on  les  mettait  à  eiécutiony  il 
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uMittl  de  temhles  rqprésailles  contre  les  catholiques  italiens.  Le 
mimstie  Cassiodore  ne  Tonlut  point  suivre  son  maître  dans  la 

Toie  de  "viol^te  réaction  qu'il  entamait  :  il  quitta  la  cour,  et 

l'esprit  de  sagesse  qui  avait  dirigé  jusque-là  les  aifaires,  aban- 
donna avec  lui  Tliéodoric.  Ce  prince  manda  le  pape  Jean  I"  à 
•Raveuue.  <^  Allez  à  Gonstantinopley  lui  ditrii,  et  exigez  de  Tcm- 
»  pereur  Justin  qu'il  laisse  les  Ariens ,  convertis  par  contrainte  ^ 
»  revenir  à  TAiianisme.  —  Faites  de  moi  ce  que  vous  vour 
»  drez  y  répondit  le  courageux  Pontife  :  je  suis  entre  vos  mains; 
»  mais  je  ne  tiendrai  point  un  pareil  langage  qui  serait  une 
»  apostasie.  »  Tliéodoric  n'en  exigea  pas  moins  qu'il  entreprît  le 
voyage  de  Constantiiinple ,  pour  représenter  à  Justin  que  s'il 
proscrivait  TArianisme  de  l'Orient,  lui^  Théodoric,  proscrirait  le 
Catholicisme  de  TOccident.  Le  Pape  se  résigna,  et  partit  accom- 
pagné de  cinq  évéques  italiens  :  Ecdesius  deRavenne,  Eusèbe  de 
Fano ,  Sabin  de  Capoue,  et  deux  autres  dont  le  nom  nous  est  in- 
connu. C'était  la  première  fois  que  le  chef  de  la  cLi'étienté ,  le 
Pontife  de  Rome,  entreprenait  un  pareil  voyage.  Cette  nouvelle 
avait  ému  la  ville  de  Constantinople  et  l'Orient  tout  entier.  Une 
foule  immense  se  porta  à  la  rencontre  du  Pape,  jusqu'à  la  distance 
de  <k>uze  milles;  l'empereur  Justin  se  prosterna  devant  lui,  et 
voulut  être  couronné  de  sa  main  :  ce  fut  le  premier  empereur 
sacré  par  un  Pape.  Le  patriarche  Epiphane,  qui  avait  succédé  à 
l'évêque  Jean  sur  le  siège  de  Constantinople,  supplia  le  Pape 
d'officier  solennellement  dans  la  grande  basilique,  le  jour  de 
Pâques  525.  Le  souverain  Pontife  se  rendit  à  ses  vosux;  il  com- 
muniqua ensuite  avec  tous  les  évéques  d'Orient,  ne  faisant 
d'exception  qu'à  l'égard  de  Timothée,  patriarche  d'Alexandrie, 
qui  se  refusait  toujours  à  recevoir  le  condle  de  Ghaieédoîne, 
Lorsque  saint  Jean  1"  eut  reçu  les  hommages  qui  s'adressaient  cà 
sa  dignité,  il  traita  les  affaires  qui  l'avaient  amené  à  Constanti- 
nople :  il  représenta  à  Justin  les  malheurs  qui  menaçaient  l'Italie, 
et,  sans  faire  aucune  concession  à  Terreur,  il  dit  qu'il  fallait 
laisser  aux  consciences  toute  la  liberté  du  repentir.  L'empereur 
céda  à  ses  raisons ,  et  Ton  cessa  d'inquiéter  les  Ariens.  Sa  légation 
ainsi  terminée,  saint  Jean  I**  reprit  le  chemin  de  RiHue,  comblé 
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de  riches  présents  par  Justin  (1);  mais  au  lieu  des  honneurs  qu'il 
avait  reçus  en  Orient ,  il  ne  trouya  en  Occident  qu'une  prison  [425], 
14.  Dans  Tiatervalle  de  son  voyage  à  GoDStantioopley  Théo- 
doric  avait  fait  mettre  à  morty  sur  d'injustes  sou^ns,  lopins 
sayant  et  le  plus  yertneux  des  Romains ,  Tillustre  sénateur  Boèce. 
Ce  grand  homme  savait  allier,  avec  les  embarras  des  giandes 
charges  et  des  dignités  les  plus  éminentes ,  l'amour  de  la  philo- 
sophie et  la  culture  des  lettres.  Chrétien  convaincu  et  fervent, 
lié  d*amitié  avec  les  papes  saint  Symmaque ,  saint  Hormisdas  et 
saint  Jean  I*',  ses  oonteniporains,  il  entreprit^  à  Taide  de  leun 
ciMQseilSy  de  concilier  la  raison  et  la  fcâ,  la  philosophie  et  la  reli- 
gion chrétienne,  et  de  prouver  que  l'une  n'est  que  le  portique 
qui  conduit  à  l'autre.  Cette  idée,  que  les  philosophes  chrétiens 
poursuivirent  de  siècle  en  siècle,  et  à  laquelle  nous  devons  les 
ouvrages  des  plus  illustres  génies,  Boèce  lui  consacra  les  travaux 
de  sa  vie  entière.  Parmi  les  oeuvres  philosophiques  qu'il  composa 
dans  ce  dessein,  nous  avons  aicore  :  l'In^rodifC^ton  à  lapMksth 
pMe  dArigteie;  Ylnterprétatim  éPAristate:  la  traduction,  des 
Analytiques,  des  Topiques  et  des  Sùfhimes  de  ce  même  philo- 
sophe. C'est  par  Boèce  que  l'étude  de  la  théologie  se  vit  apphquer, 
pour  la  première  fois,  la  méthode  qu'on  a  depuis  appelée  sco- 
lastique,  et  qui  se  résume  dans  ces  deux  avantages  inappréciables: 
ordre  dans  l'ensemble ,  et  précision  dans  les  détails.  Ce  fut  sur  un 
tel  homme  que  tombèrent  les  fureurs  de  Théodoric,  redevenu 
barbare  dans  sa  vieiUesse.  Boèce  fut  jeté  en  prison ,  sous  le  pré- 
texte d'avoir  entretenu  avec  la  cour  de  Constantinople  des  intel- 
hgences  secrètes,  dans  le  but  de  remettre  Fltalie  sous  la  domination 
de  r  empire.  Ce  fut  dans  la  solitude  et  les  ténèbres  de  son  cachot 
jqu'il  composa  son  admirable  traité  intitulé  :  Comoiation  d£  la 
fhUoiophie,  Socrate  chrétien,  il  s'entretient  dans  sa  captivité , 

(1  )  L'empereur  Justin  fît  présent  au  souverain  Pontife  d'une  patène  d'or 
du  poids  de  vingt  livres,  enrichie  de  joyaux;  d'un  calice  d'or  de  cinq  Hvres, 
de  cinq  vases  d'argent,  et  de  quinze  pales  tissues  en  or.  A  son  retour,  Jean 
envoya  ces  présents  aux  églises  de  Saint-Piene,  de  Çaînt-Paul,  de  Sainte- 
Uarie-Smeuie  et  de  Sauit-Laurent.  Ce  bel  exemple  n'a  cessé  d'ètie  suivi 
par  les  Papes  successeurs  de  Jean.  Ds  ont  toujonn  oSért  aux  églises  ou  aux 
établissements  publics  les  dons  envoyés  par  les  princes. 
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non  pas  avec  un  démon  familier,  comme  le  philosit^^  grec, 
mais  avec  la  Sagesse  incréée,  le  Verbe  de  Dieu.  Son  ouvrage, 
divisé  eu  cinq  livres  mêlés  de  prose  et  de  vers,  rayonne  d'une 
darté  d*eq»rit  et  d*une  sérénité  d'âme  vraiment  sumaturellee.  Le 

mystère  de  la  Providence  y  est  traité  avec  des  vues  pleines  d  ^  lo- 
vation  et  de  grandeur.  L'illustre  prisonnier  prouve,  pour  la  con- 
solation de  son  innocence ,  rpie  la  prospérité  du  méeliant  est  plus 
digne  de  compassion  que  d'envie,  el  que  la  vertu  persécutée  a 
droit  aux  respects  de  Tunivers.  Les  questions  de  la  prescience  de 
Dieu  et  du  libre  arbitre  sont  abordées  et  résolues  aTec  la  mémo 
noblesse  de  pensées  et  de  sentiments.  Pendant  que  Boëce  prc^tait 
ainsi  des  loisirs  de  sa  détention ,  dans  la  forteresse  de  Calventia- 
num ,  entre  Pavie  et  Milan ,  Tliéodoric  songeait  à  inventer  des 
supplices  qui  multipliassent,  pour  le  prisonnier,  les  horrem^  de 
la  mort.  Boèce  fut  appliqué  à  la  torture  :  on  lui  serra  si  violem- 
ment le  crâne  avec  des  cordes,  que  les  yeux  M  sortirent  de  la 
tète;  et  comme  il  pmistait  à  nier  la  crime  imaginaire  dont  on 
l'accusait,  on  l'étendit  sur  une  poutre,  où  deux  bourreaux  le 
frappèrent  longtemps  avec  des  bâtons  sur  toutes  les  parties  du 
corps,  depuis  le  cou  jusqu'à  la  plante  des  pieds.  Comme  il  n'expi- 
rait point  dans  ce  tourment ,  on  lui  trancha  enfin  la  tète  d'un  coup 
débâche  [23  octobre  524].  Symmaque,  son  beau-père,  versé 
comme  lui  dans  toutes  les  sciences  sacrées  et  profanes,  comme 
lui  l'ami  «t  le  conseiller  des  Papes,  eut  le  même  sort  l'année  sui- 
vante. 

1 5.  Ces  deux  exécutions  avaient  eu  lieu  quand  saint  Jean  I" 
rentra  en  Italie.  A  peine  débarqué  à  Ravenne ,  il  futjeté  en  prison, 
par  l'ordre  de  Théodoric ,  mécmtent ,  disait-il ,  du  succès  de  Vam- 
bauade  à  Constantinople.  Le  Pape  succomba  aux  mauvais  traite- 
ments de  sa  cqitivité  [27  mai  526].  Théodoric  lui-même  ne  sur- 
vécut que  trois  mois  à  cette  auguste  victime.  Lamainveugeresse 
de  Dieu  semblait  s'être  appesantie  sur  lui  :  son  humeur  était  de- 
venue sombre,  son  esprit  était  en  proie  aux  plus  funestes  pres- 
sentiments. Ses  officiers  ayant  un  jour  servi  sur  sa  table  un 
énorme  poisson,  il  crut  voir  dans  le  plat  la  téte  de  Symmaque 
fraîchement  coupée,  agiter  ses  lèvres  avec  contraction,  et  jeter 
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sur  lui  des  regards  irrités.  A  cet  aspect,  le  roi ,  fnsflûimant  d'hoF- 
reiiTy  se  lève  de  table  épouranté.  H  mourut  quelques  jours 
après,  pleurant  son  crime;  c'était  la  trentième  année  de  son 
règne  [526].  L'empire  des  Ostrogoths,  qu'il  aviiit  fondé ,  ne  devait 
pas  avoir  une  existence  duraijle;  et  huit  ans  après,  la  péninsule 
italique  tombait  sous  la  domination  des  empereurs  d'Orient  [534]. 
Pendant  le  court  pontificat  de  saint  Jean  !•%  la  mort  de  Thrasa- 
wmàf  et  rayénement  d'Hildénc  au  tr^e,  aTaient  rendu  la  paix 
aux  ^lises  d'Afrique.  Hildéiic,  élevé  diréliemiement  à  la  cour 
de  Constantinople  ^  inaugura  son  règne  en  rappelant  les  évéques 
exilés  à  Cagliari ,  par  son  prédécesseur.  Tous  ces  saints  confes- 
seurs reprirent  le  chemin  de  leur  patrie ,  où  ils  furent  accueil  Us 
par  le  peuple,  avec  des  acclamations  de  joie.  Le  retour  de  saint 
Fulgence  ressembla  surtout  à  un  triomphe  :  il  débarqua  à  Car» 
tbage,  au  milieu  d'une  multitude  immense  qui  portait  à  la  main 
des  rameaux  d'olirâr  ^  et  des  flambeaux  aÛumés  sur  son  pas- 
sage [524].  Un  instant  on  put  croire  que  l'Eglise  d'Afrique  allait 
revivre  comme  aux  beaux  jours  de  sa  gloire;  Ilildéric  travaillait 
à  la  relever  de  ses  ruines.  Lesévéquesse  réunissaient  en  conciles, 
pour  concerter  les  mesures  de  réparation  spirituelle ,  nécessaires 
iqirès  un  d  long  orage.  Celui  de  Junque ,  en  524,  celui  de  Car- 
thage,  en  525,  tracèrent  des  r^les  de  discipline  en  rappcurtaTec 
lès  besoins  des  populations.  La  foi  de  Nicée  y  fut  solennellement 
{Ht)clamée  comme  la  foi  de  l'Afrique  entière;  et  le  ^vandalisme 
arien  paraissait  pour  jamais  vauicu.  Mais  le  règne  d'ilildéric  de- 
vait être  court  :  détrôné  et  mis  à  mort  par  GéUmer,  il  n'eut  pas  le 
temps  de  consolider  son  œuvre  et  d'assurer  de  la  durée  au  bien 
qu'il  «m%  entrepris. 

16.  Trois  conciles  s'étaient  tenus,  en  524 ,  à  Arles,  Valence  et 
Lérida ,  pays  soumis  à  la  domination  de  Théodoric.  Le  concile 
d'Arles ,  présidé  par  saint  Gésaire ,  ne  fit  (jue  quatre  canons ,  où 
l'on  renouvelle  îles  ordonnances  déjà  portées  précédemment: 
Personne  ne  peut  être  ordonné  diacre  avant  vingt-cinq  ans , 
prêtre  ou  évêque  avant  trente.  Défense  d'admettre  aux  ordres 
des ekres vagabonds 9  des  bigames^  oudesgensqui  auraient  été 
«oumûd  to]i^ft€fi<^.l»i6figtie.  Pàrmi  les  aeiie  canons  du  concile 
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de Lérida,  <m remarqae les  sohrants:  Défam aux  mmiOm de 
VmUd^âmilesmamgdkiribumlemmg^  Jé8u»-^hrist,  âevemr 

k  sang  humain  sous  quelque  prcttrte  que  ce  puisse  être,  même 
pour  défendre  une  ville  assiégée.  Prescripf  i(m  de  sept  années  de 
pénitence  publique  à  ceux  ou  celles  qui  font  périr  les  enfante  conçu» 
m  née  d'un  adultère.  Défense  aux  évéques  de  toucher  aux  donor 
tme  faUee  aux  vumeMree.  ExoammuniicaHon  des  ineesiueux, 
aoec  kequek  U  estdéfmdu  aux  chrétiens  d^a»cir  de  comuneree 
dans  les  usages  crêmaires  de  la  vie.  Liberté  laissée  à  l'év/^que  de 
réhabiliter,  après  k  délai  qu'il  jugera  convenable,  un  clerc 
tombé  dans  le  crime  de  fornicatim ,  suivant  (fue  k  coupabk  se 
sera  vmitré  exact  dans  l'accompUssenient  de  la  pénitence  qui  lui 
aura  Réimposée.  Défensede  nkkr  le  drcitd'aeile  des  égUtes^ 
pour  en  Hrer  un  eseUne  qui  s'y  serait  fifa^.  Le  concile  de 
Yalaace  s'occupa  presque  exdusÎTemeiit  de  régler  ce  qui  concer- 
nait la  vacance  des  sièges  épiscopaux,  après  la  mort  des  titulaires. 
S('  les  clercs  profitmt  de  cette  circmstance  imur  détourner  quelque 
chose,  à  leur  'profit ,  des  biens  de  l'évêque  défunt  ou  de  ceux  de 
i Eglise,  ils  seront  contraints  de  le  rendre,  par  l'autorité  du 
métropolitain  ou  des  comproioincioux.  L'évêque  le  pUm  proche 
tiendra  faite  Us  funêraiUUf  et  prendre  som  de  VEgUse  vacante, 
jusqu'à  t ordination  du  sueeessewr.  Il  fm  dreseer  un  ùmntaire 
de  ses  biens  et  de  ceux  de  l'Eglise ,  pour  l'envoyer  au  métrupoli^ 
tain.  Les  héritiers  de  l'évêque  défunt  s'entendront  avec  le  métru- 
politain,  pour  k  partage  de  la  succession.  Ou  doit  aussi  remar- 
quer le  canon  qui  ordonne  de  lire ,  à  la  messe ,  l'Evangile  amnt 
ioffrandep  Ct  k  renwd  des  catéchumènes,  afin  que  les  préceptes 
denotre  Seî^pMuretîes  instructions  de  l'évêque  puissent  être  enr 
tendus,  nm-seukment  des  fidèles,  mm  des  catéchumènes,  des 
'pénitents  et  de  tous  ceux  qui  n'étaient  point  adonis  à  l'action  du 
sacrifice  :  et  que  ce  moyen  de  conversion  ou  d' édificaXion  ne  soit 
pas  perdu  pour  eux.  C'est  ainsi  que  l'Ëglise  réglait  sa  juridiction 
et^sa  discipline ,  sous  la  bienfaisante  influence  desçondles. 
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§  a.  mwÙÊMi  ém  MiBi  Mliz       (it  Juillet         octobn  119.) 

17.  Saint  Félix  IV  fut  élu  Pape,  le  12  juillet  526.  Théodoric , 
qui  avait  fait  mourir  son  prédécesseur  saint  Jean  II ,  dans  un 
cachot,  avait  voulu  peser  de  même  sur  le  choix  du  nouveau 
Pontife  :  mais  le  clergé  et  le  peuple  romain  agirent  avec  tant  de 
concert)  qae  Tinfluence  du  roi  des  Goths  se  trouva  impuissante. 
L'année  qui  suivit  Tavénement  de  saint  Félix  IV ,  l'empereur 
Justin  fit  couronner  Auguste  son  neveu  Justinien,  et  mourut 
quelques  mois  après ,  terminant  son  règne  prospère  par  le  choix 
d'un  successeur  capable  de  «continuer  sou  œu\Te.  Juslinien  eût 
été  un  prince  accompli,  s'il  n'eût  uni  sa  destinée  à  une  femme 
indigne  de  lui.  Epris  d'une  passion  effirénée  pour  ime  vile  cour- 
tisane 9  nommée  Théodora,  il  Tépousa,  malgré  les  sages  repré- 
sentations de  Justin  et  de  toute  la  cour.  A  peine  monté  sur  le 
trône ,  Justinien  associa  publiquement  au  pouvmr  Tohjet  de  sa 
honteuse  affection.  Théodora  disposait  de  Tarniée,  du  Sénat,  de 
la  magistrature ,  des  finances.  Les  généraux,  les  sénateurs ,  les 
gouverneurs  même  de  province ,  étaient  à  ses  pieds.  Dans  le  pro- 
logue d'une  de  ses  lois ,  Justinien  déclare  qu^il  a  ccHQSulté  la  trèê- 
mpeetaMe  époiute  que  IHm  kd  a  domt^  /  Tous  ses  efforts  n'ont 
pu  parvenir  à  réhabiliter,  aux  yeux  de  la  postérité ,  le  nom  de  la 
courtisane  couronnée.  Si  Ton  pouvait  dégager  la  figure  de  Justi- 
nien de  cette  ombre  ([u'il  prit  plaisir  à  attacher  lui-même  à  son 
histoire,  peu  de  princes  ofl'riraient  autant  de  qualités  réunies. 
D'un  extérieur  imposant,  d'une  noblesse  d'âme  merveilleusement 
peinte  sur  un  visage  plein  de  grâce  et  de  dignité,  il  parlait  ou 
écrivait  avec  facilité  et  éloquence.  Il  était  ver^  dans  la  jurisprur 
dence,  l'architecture,  la  musique  et  même  dans  la  théologie.  Sa 
piété  se  montrait  avec  éclat.  Dès  qu'il  fut  emperem*,  il  fit  présent 
aux  églises  de  tous  les  biens  qu'il  possédait  précédemment.  Mal- 
heureusement ,  et  comme  par  un  contraste  calculé ,  Théodora 
avait  tous  les  défauts  contraires  aux  qualités  de  son  époux.  Justi- 
nien était  catholique;  elle  avait  ouvertement  embrassé  l'Euty- 
chianismei  il  était  bon,  affiible,  chacun  pouvait  fiicilement 
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rapprocher,  implorer  ses  bienfaits  ou  sa  justice  ;  elle  était  fière, 
hautaine  ^  et  traitait  avec  un  superbe  dédain  les  personnages  les 
plus  illustres:  il  était  désintéressé;  elle  Tendait  les  charges  de 
rempire  :  il  était  clément  et  doux  ;  elle  était  cruelle  et  sangui- 
naire. Le  premier  soin  de  Justinien ,  arrivé  au  pouvoir ,  fut  de 
réparer  les  désastres  causés  par  un  affreux  tremblement  de 
terre  [525],  qui  avait  ruiné  la  plus  grande  partie  des  villes  de 
Syrie.  Antioche ,  Daphné ,  Séleude ,  n'étaient  plus  qu'un  mon- 
ceau de  décombres.  La  commotion  dura  six  jours ,  avec  k  plus 
extrême  violence.  Il  se  renouvela  pendant  six  mois ,  à  plusieurs 
reprises ,  quoique  avec  moins  de  furie ,  et  ce  ne  fut  qu'après  dix- 
huit  mois  [527]  que  le  terrain,  complètement  raffermi,  permit  de 
reconstruire  les  édifices  renversés.  Justinien  profita  de  cette  cir- 
constance  pour  relever  Tantique  cité  de  Palmyre,  bâtie  autrefois 
par  Salomon ,  sous  le  mm  de  Tadmor  ^  et  détruite  par  Nabucho- 
donosor ,  lorsqu'il  vint  assiéger  Jérusalem.  La  restauration  fut 
faite  avec  une  magnifloenee  vraim^t  royale  :  les  ruines  gigan- 
tesques de  cette  ville,  qu'on  dii*ait  élevée  pour  une  autre  race 
d'hommes  que  la  nôtre ,  font  encore  l'admiration  des  voyageurs 
modernes. 

18.  L'œuvre  sans  contredit  la  plus  remarquable  de  Justinien  , 
celle  qui  a  donné  à  son  nom  Fimmortalité,  fut  la  législation  qu'il 
promulgua  et  qui  forme  le  corps  (2u(frot^romam,  base  de  notre 

jurisprudence  actuelle.  L'idée  d'une  réorganisation  l^slative 
coaiplète  le  préoccupait  depuis  longtemps.  Il  la  réalisa  dès  les 
premières  années  de  son  règne.  «  Pour  mettre  un  terme  à  la 
»  longueur  des  procès ,  disait-il  dans  son  édit  de  528 ,  et ,  pour 
»  faire  di^araltre  cette  multitude  confuse  de  constitutions  conte- 
»  nues  dans  les  Godes  Grégorien ,  Hermogénien  et  Théodosien , 
»  publiées  parThéodoric,  par  ses  successeurs  ou  par  nous-mème, 
»  nous  voulons  les  réunir  toutes  dans  un  seul  code  qui  sera  dé- 
»  coré  de  notre  nom  glorieux.  »  Ce  code ,  qui  s'appeUe  eu  eflet  le 
Code  Jmtinien,  fut  terminé  dans  l'espace  d'une  année.  11  contient 
le  recueil  de  toutes  les  constitutions  impériales,  depuis  Adrien 
jusqu'à  Tan  334.  En  529,  l'empereur  ordonna  la  mise  en  ordre 
àxiBigeste,  ou  Pandeetes,  compilation  immense,  dans  laquelle 


Digitized  by  Gopgle 


112  HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  l' ÉGLISE. 

le  système  dadxoit  d^il  fut  établi ,  d'après  deux  mille  traités  de 
jinisprudeiice.  Tribinoden,  et  seise  cdlabmteors  que  Justîmai 

lui  adjoignit ,  rédigèrent  cet  ouvrage  en  trois  ans.  Les  éléments 
d'un  pareil  travail  étaient  épars  çà  et  là  dans  les  écrits  des  juris- 
consultes. Cette  division  fit  sentir  la  nécessité  de  réunir  un  recueil 
des  principes  du  droit,  et  donna  l'origine  aux  InslitîUes  que 
Jostmien  publia ,  en  533 ,  et  qu'on  étudie  encore  dans  nos 
écoles.  Enfin  les  Novelks,  ou  Authentiqua,  coUectum  des  édits 
publiés  par  Tempcreur  depuis  534  jusqu'en  565,  omnplétèrent 
l'ensemble  de  ces  grands  travaux.  Dans  cette  législation ,  le  ca- 
ractère rigoureux  du  vieux  droit  romain  disparaît ,  pour  faire 
place  aux  principes  chrétiens.  La  question  des  esclaves  y  est 
traitée  avec  une  douceur  jusque-là  inouïe.  La  puissance  pater- 
nelle perdit  les  dernières  traces  de  rigueur  imiâtoyable  qu'elle 
avait»  au  tempsde  l'ancienne  Rome;  elle  devint  plus  raiscmnable 
et  plus  conforme  à  la  nature.  Un  éminent  jurisconsulte  (1)  se  de- 
mande comment ,  dans  uu  siècle  où  tant  de  choses  déclinaient, 
Justhiien  put  s'élever  à  cette  hauteur,  «La  création  de  JustiniÇn, 
»  dit-il,  est  vraiment  originale;  mais  elle  n'est  pas  la  découverte 
y>  fortuite  de  quelque  esprit  supérieur  à  son  siècle  ;  c'est  une  œuvre 
»  chrétienne,  préparée,  depuis  deux  cents  ans ,  par  le  travail  in- 
»  cessant  du  duisttanisme,  et  éclose  à  une  époque  où  le  Ghristta- 
X»  nisme  était  tout, 

19.  Pendant  que  Justinicn  consolidait,  par  ces  établissements, 
les  conquêtes  de  T esprit  chrétien  d<ins  les  mœurs  et  la  législation 
de  l'empire ,  l'Evangile  faisait  de  nouveaux  progrès  parmi  les 
peuples  barbares.  Ën  528,  Grètes,  roi  des  Hérules  établis  par 
Anastase  sur  les  bords  du  DanubOi  vint  àConstantînof^  offirir  ses 
services  à  Justinien.  Pour  cimenter  plus  fortement  l'alliance ,  il 
demanda  le  baptême ,  et  le  reçut  le  jour  de  l'Epiphanie ,  avec 
douze  princes  ses  parents,  et  toute  sa  cour.  L'empereur  voulut 
être  son  parrain,  et  le  combla  de  présents.  A  l'exemple  du  roi,  le 
reste  de  la  nation  embrassa  le  Cbristianisme.  Dans  la  même 

(i)  M.  Troplong,  cité  par  M.  Baptistiu  Poujoulat.  {Histoire  de  Constanti" 
nople,  t.  i,  p.  200.) 
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année  y  les  Tzanes,  peuplade  à  demi  sauvage  du  mont  Taurus , 
embraBeèreut  aussi  kreligiûQch^  et,  s'étanteuràlés  dans 
Farinée  des  RomaîiiSy  ils  les  servirent  depuis,  avec  autant  de 
iHravoure  que  de  fid^té.  Gordas,  roi  des  Huns  de  la  Cherso- 

nèse  Taurique ,  se  convertit  également  ;  il  reçut  le  baptême  à 
Constantinople ,  et  eut  l'empereur  pour  parrain.  La  réputation 
de  Justinien  lui  attirait ,  de  toutes  parts ,  des  étrangers  illustres 
qui  briguaient  Thomieur  de  le  servir.  eunuque  persan  Narsès , 
dmi  le  nom  devint  plus  tard  ai  célëMre ,  fiit  de  ee  nombre.  Justi- 
nien  raccueillit  avec  empressement  et  Féleva  aux  plus  éminentes 
dignités. 

20.  Cependant,  en  Italie,  le  successeur  de  Théodoric  sur  le  trône 
des  Golhs,  Athalaric,  confirmait  par  une  loi  les  privilèges  du 
clergé  romaiu.  U  y  disait  :  a  Si  quelqu'un  veut  intenter  une  action 
»  contre  un  derc  de  l'Eglise  de  Rome ,  il  doit  premièrem^t  sV 
»  dresser  au  Pape,  qui  jugera  par  kunoiéme  ou  dâéguera  des 
»  juges.  Siledemandeur  n'a  pas  obtenusatisfaotion,  il  s'adressera 
»  au  juge  séculier,  après  avoir  prouvé  le  déni  de  justice  de  la  part 
»  du  tribunal  ecclésiastique.  Mais  celui  qui  s'adressera  à  nous, 
»  sans  s'être  auparavant  présenté  au  saint  Siège,  perdra  sa  cau- 
»  lion,  et  paiera  dix  livres  d'or,  applicables  aux  pauvres,  par  les 
»  mains  du  Pape.  )»  Cette  loi  sanctionnait  ainsi  Fexemption  des 
tribunaux  civils  en  faveur  des  clercs,  déjà  passée  en  usage.  Il  a 
fallu  la  perturbation  profonde  jetée,  dans  les  esprits,  par  la 
grande  révolution  philosophique  et  sociale  du  dernier  siècle, 
pour  qu'au  sein  des  nations  cathoUques ,  on  ait  songé  à  suppri- 
mer la  juridiction  ecclésiastique.  Les  clercs  coupables  de  quelipie 
faute  que  ce  puisse  être ,  relèvent  avant  tout  de  l'évéque ,  leur 
ordinaire;  ils  ont  renoncé  à  tous  les  avantages  de  la  vie  civile, 
pour  se  mettre  au  service  de  tous  les  besoins  et  de  toutes  les 
misères  :  s'ils  ont  le  malheur  de  forfaire  jamais  à  leur  vocation 
sainte,  c'est  l'évéque  d'abord  (jui  doit  juger  la  gravité  de  leur 
faute,  avant  de  leshvrer,  s'il  y  a  lieu,  au  bras  séculier. 

21.  Saint  Félix  lY  veillait  avec  sollicitude  aux  intérêts  de  la  foi, 
dans  toutes  les  provinces  du  monde  catholique.  Le  Semi-Pélagia- 
nisme  se  réveillait  dans  le  midi  des  Gaules,  malgré  les  efforts  de^ 

T.  B.  « 
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piem  éTéqoes  de  cette  oootrée.  Saint  Gésaire  d'Arles  demanda  au 
des  consâls  et  une  direction  à  suivre  poar  s'opposer  aux 
progrès  de  Terreur.  Félix  IV  ne  trouva  rien  de  plus  à  propos, 

pour  préserver  les  fidèles  de  la  séduction ,  que  d'extraire  des 
œuvres  de  saint  Augustin  les  passages  les  plus  concluants  sur  la 
grâce  et  le  libre  arbitre,  et  de  les  transmettre  à  saint  Césaire, 
connue  reqnreecôon  précise  de  la  tradition  et  de  la  doctrine 
apostoliques.  Un  condle  de  la  Gaule  méridionale,  tenu,  le  3  juil- 
let 529,  à  Orange,  à  l'occasion  de  la  dédicace  d'une  église  dans 
cette  ville,  souscrivit  ces  décisions  de  saint  Félix IV.  «  Nous  ayons 
»  appris,  disent  les  Pères,  cpic  des  erreurs  opposées  à  la  doctrine 
»  cathoUque  sur  la  matière  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre  se 
»  sont  répandues  parmi  les  fidèles;  c'est  pourquoi  nous  avons 
I»  jugé  raisonnable  de  promulguer  les  articles  extraits  des  Pères 
»  de  l'Eglise,  qui  nous  ont  été  envoyés  par  le  saint  Siège  à  ce 
»  sujet.  »  Le  concile  établit  ensuite  le  dogme  du  pédié  originel, 
la  gratuité  de  la  grâce  et  de  la  foi ,  F  accord  du  libre  ari)itre  avec 
la  grâce  prévenante  dans  l'homme.  Saint  Félix  IV  mourut  la 
même  année  [12  octobre  529],  après  un  pontificat  de  trois  ans  et 
quelques  mois,  u  On  aimait  dans  Félix ,  dit  un  ancien  auteur,  sa 
»  simplicité  modeste ,  son  esprit  de  bienveillance,  et  son  inalté- 
»  rable  charité  envers  les  pauvres.  » 

§  4.  PwBtttot  ûm  MiiMt  SoBlfMe  II.  (15  oetobN  SM-déoeiiibre  6»l.) 

22.  La  tendance  des  rois  dltalie  à  s'immiscer  dans  l'élection 
des  souverains  Pontifes  se  prononçait ,  à  chaque  vacance  nouvelle 
du  saint  Siège.  Théodoric  avait,  nous  l'avons  vu ,  cherché  à  peser 
sur  le  choix  de  saint  Félix  lY;  Athalaric,  malgré  les  dispositions 
favorables  qu'il  avait  montrées  pour  l'Eglise  romaine,  voulut  lui- 
même  imposer  son  influence  au  clergé  et  aux  fidèles  de  Rome , 
pour  la  nomination  d'un  Pontife.  Cette  usurpation  de  pouvoir  des 
rois  ostrogoths  fut  un  antécédent  fimeste  pourla  liberté  de  l'Eglise 
mnaine.  Les  empereurs  de  Gonstanlinople,  devenus  mattres  de 
EiMne ,  et ,  après  eux^  les  empereurs  d'Allemagne ,  suivant  cette 
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ligne  politique  y  Toulurait  s'arroger  le  droit ,  Binon  d'élire  le 
P&pe,  au  moins  de  confirmer  son  élection.  H  Mut  de  longs  et 
persévérants  oombats,  pour  que  TEglise  recouvrât  sa  liberté 

première,  liberté  dont  elle  jouissait  mt^me  sous  les  empereurs 
idolâtres.  Les  inconvénients  de  cette  intervention  séculière  se 
firent  sentir,  à  la  mort  de  Félix  IV.  Oq  promut  pour  lui  succéder 
Boniface  H,  fils  de  Sigisvult,  de  la  race  des  Goths  [16  octo- 
Ikre  629].  Mais,  même  temps,  sous  Tinfluence  d'Athalaric,  une 
faction  élisait  séditieusement  un  antipape  nommé  Dioscore.  Heu- 
reusement, le  schisme  ne  dura  pas  longtemps  :  Dioscore  mourut, 
yingt-neuf  jours  après  son  intrusion  [12  novembre  529].  Le 
désir  de  prévenir  le  retour  de  ces  fâcheuses  rivalités ,  entraîna 
Bonifaee  II  à  une  démarche  où  le  zèle  n^était  pas  selon  la  science, 
n  fit  un  décret  dans  lequel  il  désignait  luiHoaâme,  comme  son 
soccesseur,  le  diacre  Yi^e.  Cet  acte  était  contraire  aux  traditions 
de  l'Eglise ,  et  aux  nombreux  canons  qui  interdisaient  à  un  Pour 
tife  vivant  le  droit  de  léguer  sa  dignité  comme  im  héritage.  En 
soustrayant  ainsi  l'élection  du  Pape  à  l'usurpation  du  pouvoir 
temporel,  Boniface  Tenlevait  en  même  temps  à  l'Eglise.  Les  con- 
séquences les  plus  fâcheuses  pouvaient  découler  d'une  telle  inno- 
vation :  la  monarchie  élective  de  l'Ëglise  devenait  une  sorte  de 
pouvoir  héréditaire,  que  des  mains  peu  scrupuleuses  pouvaient 
transmettre  dans  une  seule  famille ,  au  préjudice  des  intérêts  de 
la  religion  et  de  la  foi.  Le  temps  et  la  réflexion  agirent  sur  Fesprit 
du  Pape.  L'année  suivante,  dans  un  concile  qu'il  réunit  à  Rome, 
il  revint  sur  cette  décision,  et  déclara  que  son  décret  n'avait  plus 
force  de  loi.  Pour  mieux  prouver,  à  cet  égard ,  la  force  de  sa 
nouveUe  conviction ,  il  voiûut  luirmême  le  brûler,  en  présence 
des  évéques  assemblés  [530].  Cette  courageuse  répaislion  d'une 
mesure  prise  trop  précipitammmt  sur  un  point  de  disd|»line, 
honore  la  mémoire  de  saint  Boniface  II. 

23.  Le  reste  de  son  pontificat  s'écoula  paisiblement.  Selon  la 
coutume  des  Pontifes  romains ,  Boniface  assemblait,  chaque 
année  y  un  concile  à  Rome ,  pour  y  traiter  des  int^ts  spirituels 
de  la  chrétienté.  Gdui  de  531  eut  à  comiattre  d'une  réclamation 
fûte  par  Ëtieime  deLarisse»  métropoUlain  delli^^ 
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patriarche  de  Gonstantînople ,  contestait  la  régularité  de  son 
élection,  sons  prétexte  qu'elle  ayait  été&ite  sans  son  concours  et 

sans  son  aveu.  Les  évêques  de  Constantinople  n'avaient  cessé, 
depuis  le  décret  additionnel  du  concile  de  Chalcédoine ,  de  reven- 
diquer, pour  leur  siège,  le  droit  de  juridiction  sui*  toutes  les  mé- 
tropoles de  rorient.  On  sait  tous  les  maux  que  causèrent  à  TEglise 
ces  ambitieuses  prétentions.  Etienne  avait  été  élevé  sur  le  siège 
de  Larisse  en  présence  des  évéques  de  la  provinc% ,  avec  le  con- 
sentement unanime  de  tout  le  clergé  et  du  peuple  de  la  ville. 
Epiphane  ne  s'en  crut  pas  moins  en  droit  de  le  suspendre  des 
fonctions  épiscopales ,  et  de  déclarer  son  ordination  nulle  et  si- 
moniaque.  Le  métropolitain  de  Larisse  appela  de  cette  injuste 
sentence  au  jugement  du  saint  Siège.  La  décision  dut  lui  être  fa- 
vorable ;  mais  Thistoire  ne  nous  a  pas  conservé  la  forme  dans  la- 
quelle die  fut  rendue.  La  même  année ,  le  Pape  saint  BonifSaoe 
confirma  les  décrets  du  concile  d'Orange ,  qui  lui  avaient  été 
adressés  par  saint  Césaire  d'Arles.  <(  Vous  nous  mandez,  disait  le 
»  souverain  Pontife ,  que  certains  évêques  des  Gaules  attribuent 
»  à  la  nature,  et  non  à  la  grâce,  le  premier  mouvement  de  la 
»  M,  par  lequel  nous  croyons  en  Jésus-Christ:  et  vous  souhaitez 
»  que  nous  confirmions,  parTautorité  du  Siège  apostolique,  la 
»  profession  de  foi  que  vous  leur  avez  opposée ,  en  définissant , 
»  suivant  le  sentiment  catholique,  que  la  foi  en  Jésus-Christ, 
»  fondement  de  la  vie  chrétienne ,  est  inspirée  par  la  grâce  pré- 
»  venante  de  Dieu.  Plusieurs  Pères ,  et  surtout  le  grand  Augustin, 
»  d^heureuse  mémoire,  ont  suffisamment  démontré  cette  vérité, 
n  Nous  approuvons  donc  la  décision  de  votre  concile,  conforme 
»  en  tout  à  la  tradition  catholique.  i»  L'approbation  du  saint  Siège 
a  donné  tant  d'autorité  aux  actes  du  deuxième  concile  d'Orange , 
que  ses  décisions  sont  dfivenues  des  règles  de  foi,  contre  les- 
quelles il  n'est  pas  permis  de  s'élever  sans  se  déclarer  hérétique. 

La  perpétuité  du  sacerdoce  catholique  et  les  moyens  de  l'assurer 
dans  les  diverses  Ëglises  commençaient  dès  lors  à  appeler  l'at- 
tention des  évéques.  Deux  conciles,  celui  de  Yaiscm  [529],  et  ce- 
lui de  Tolède  [531  ],  s'occupèrent  spécialement  de  cette  question. 

pfemier  recommande  aux  ecdésiastiques  d'élever  sous  leurs 
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yeux,  dans  les  sciences  sacrées,  des  jeunes  gens  qui  puissent  leur 
succéder  un  jour.  On  voit  poindre ,  dans  cette  précaution ,  la 
première  idée  des  séminaires.  Elle  apparaît  ^  sous  une  forme  plus 
avancée  encore  y  dans  le  concile  de  Tolède.  «  Les  enfants  destinés 
»  à  la  déricature,  esiril  dit  dans  le  premier  canon,  seront  d'a- 
y>  bord  tonsurés  et  mis  au  rang  des  lecteurs ,  pour  être  instruits 
»  dans  une  maison  dépendante  de  l'Eglise,  sous  les  yeux  de 
»  l'évèque.  S'ils  promettent  librement  de  gai'der  la  continence, 
»  ou  les  ordonnera  sous-diacres  à  vingt  ans.  A  vingt-dnq  ans 
»  accomplis  y  s'ils  se  sont  conduits  sagement ,  on  les  ordonnera 
»  diacres.  Quand  ils  auront  été  promus  aux  honneurs  du  sacer- 
»  doce,  il  ne  leur  sera  pas  permis  de  quitter  l'Eglise  qui  les  aura 
»  ainsi  élevés ,  sans  l'agrément  de  leur  évèque.  »  —  Les  élections 
épiscopales  elles-mêmes  ne  demandîiient  pas  à  être  réglées  avec 
moins  d'attention  et  de  soin.  Les  liommesqui  exerçaient  quelque 
influence  sur  les  élections  en  abusaient  pour  extorquer  aux  can- 
didats des  laigesses  que  l'on  reprenait  plus  tard  sur  les  biens  de 
l'Eglise.  L*abu8  avait  été  quelquefois  si  loin,  qu'on  avait  mis  en 
vente  jusqu'aux  vases  sacrés,  pour  payer  les  sommes  promises. 
Boniface  II  renouvela  les  édits  portés  contre  de  tels  actes  de  simo- 
nie ,  et  les  notifia  à  tous  les  évoques  du  monde  catholique. 

24.  Pendant  que  le  Pape  et  les  conciles  travaillaient  de  concert 
à  maintenir  les  règles  de  la  discipline  ecclésiastique ,  Dieu  susci- 
tait un  homme  destiné  à  devenir  le  patriarche  de  la  vie  monas- 
tique en  Occident.  Ce  fut  saint  BenoU  (i).  Avant  lui,  de  nombreux 
monastères  s'étaient  élevés  en  Italie ,  sous  la  double  influence  de 
saint  Ambroise  et  de  saint  Jérôme.  En  Afrique,  saint  Augustin  ; 
dans  le  nord  des  Gaules,  saint  Martin  de  Tours;  et  dans  le  midi, 
Cassien,  propagèrent  ces  pieuses  institutions.  Mais  cette  foule  de 
monastères  n'obéissaient  point  à  la  même  règle  ;  ils  avaient  tous 
des  observances  particulières ,  abandonnées  à  une  sorte  d'arbi- 
traire. Au  milieu  des  troubles  de  Vinvasion  barbare ,  cette  va^ 
riété  et  cette  inconstance  dans  la  règle  pouvaient  amener  de 
grands  désordres,  et  peut-être  la  ruine  des  institutions  monaa- 

(1  )  En  latin  Beneiimi,  on  Béni, 
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tiques  en  Occident.  Saint  Benoît  entreprit  de  les  constituer  dans 
l'unité.  Italien  d'ongine,  ce  fvX  en  Italie  qu'il  réalisa  la  grande 
œum  pour  laquelle  il  avait  été  choisi  par  la  Pro^enc0.  Issu 
d'une  noble  famille,  il  renonça  de  bonne  heure  à  tous  les  avan- 
tages temporels ,  poui'  se  reliier  dans  une  grotte  des  Apennins,  à 
quarante  milles  île  Rome.  Mais,  malgré  le  soin  qu'il  prit  de  s'y 
cacher,  l'éclat  de  sa  sainteté  le  fit  connaître,  et  son  désert  se 
peupla  bientôt  d'une  multitude  de  fervents  disciples,  dont  les 
plus  illustres  furent  saint  Placide  et  saint  Maur.  Douze  mcmas- 
tères  s'éleyèr^t  bientôt  «  sous  les  mains  de  ces  oumers  célestes. 
La  prière,  le  travail  des  mains,  les  œuvres  de  chanté  se  parta- 
geaient tous  leurs  instants;  et  cette  solitude  de  Siibîacum  devint 
ainsi  la  demeure  dos  anges.  Saint  Benoît  la  quitta  cependant  par 
humilité,  et  par  uu  plus  grand  désir  de  la  retraite.  11  vint  se  hxer 
sur  le  sommet  d'une  montagne  inhabitée,  qui  domine  la  pedte 
ville  de  Cassin,  dans  l'ancien  Samnium.  Sa  réputation  l'y  sui- 
vit. Un  monastère  fut  construit  sur  l'émplacement  d'un  temple 
d'Apollon ,  et  les  religieux  s'y  multiplièrent  au  point  que  leur 
communauté  ressemblait  à  une  ville,  peuplée  de  plusieurs  milliers 
d'habitants.  Le  besoin  de  soumettre  tant  d'existences  diverses  à 
une  règle  fixe  donna  à  saint  Benoit  la  première  idée  de  formuler, 
en  un  cœ^  de  loi,  tout  ce  qui  ri^ardait  la  vie  monastique.  Une 
longue  étude  des  Cmférmces  de  Casnm,  des  Vies  des  Pères  du 
Désert f  de  la  Règle  de  samt  Basile,  et,  par-dessus  tout,  l'expé- 
rience personnelle  ,  jointe  à  une  vertu  émincntc  ,  le  préparaient 
depuis  longtemps  à  ce  travail ,  qui  fut  adopté  depuis  par  tons  les 
monastères  d'Occident ,  comme  la  règle  de  saint  Basile  l'avait  été 
dans  ceux  de  l'Orient.  Saint  Benoit  n'admet  à  la  profession  reli- 
gieuse qu'après  de  longues  et  solennelles  épreuves.  Les  trois  vcsux 
de  continence  parfaite ,  de  pauvreté  volontaire,  d'obéissance  reli- 
gieuse, réalisent  pour  les  moines,  dignes  de  leur  vocation,  la  pra- 
tique des  conseils  évangéliques.  La  juridiction  de  l'abbé  est 
aussi  étendue,  aussi  complète  que  possible:  du  reste,  elle  doit 
s'exercer  comme  une  autorité  paternelle ,  et,  suivant  la  parole 
de  Jésus-Christ,  le  premier  du  monastère  n'est  que  le  serviteur  de 
tous  les  autres.  Les  diverses  fonctions ,  les  diarges  du  monastère, 
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sont  dôtanmiiéespar  la  règle.  L'heure  et  la  durée  des  eieidcei 
de  piété  ^  des  prières  coounuiies»  laforme  des  mortifications  per- 
mises à  chaque  indÎTidn  sont  fixées  aifec  un  sc^  exact.  Les  re> 

pas ,  riiabillemeut  sont  également  précisés.  La  forme  des  habits 
indiquée  par  saint  Benoît,  pour  ses  disciples,  fut  adoptée  à  cause 
de  sa  couuuoditéi  et  devint  commune  à  toutes  les  professions 
dvileSy  eu  Europe,  jusque  vers  le  quinzième  siècle.  Ils  consis- 
taient en  une  tunique  de  laine  blanche,  une  cucuUe  noire  qui 
enveloppait  les  épaules  et  se  rattachait  à  un  ehapenm  ou  eajnics 
qui  recouvrait  la  téte.  La  règle  avait  pour  sanction  des  pénitences 
diverses,  et  graduées  selon  le  degré  de  culpfibilité.  La  punition 
la  plus  sévère  était  T excommunication ,  par  laquelle  im  moine 
était  mis  en  dehors  de  toutes  relations  avec  ses  fi'ères,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  pu  expier  sa  fiiute ,  ou  réparer  le  scandale  qu'il  avait 
causé*  Les  incorrigibles  étaient  chassés  du  monastère.  Mais,  dans 
sa  mansuétude,  le  législateur  laissait  place  au  repentir ,  et  per- 
mettait de  recevoir  de  nouveau,  et  jusqu'à  trois  fois,  des  religieux 
ainsi  expulsés,  s'ils  paraissaient  revenus  à  de  meilleurs  senti- 
ments. Nous  ne  faisons  qu'indiquer  sommairement  l'esprit  dans 
lequel  est  conçue  cette  r^le  de  saint  Benoit ,  quia  {eût  l'admira- 
tion des  plus  grands  hommes.  Saint  Grégoire  le  Grand  Ui  regar- 
dait comme  un  cheM'oeuvre  de  prudence  ;  Cosme  de  Médicis  la 
lisait  assidûment.  «  J'y  trouve,  disait-il,  les  préceptes  les  plus 
»  sages  pour  le  gouvernement  des  Etats  ;  et  la  connaissance  la 
»  plus  profonde  du  cœur  humain.  »  L'ordre  de  Saint-Benoît  se 
répandit  dans  tout  l'Occident.  Tour  à  tour  écrivains,  prédica* 
teurs,  historiens,  agriculteurs,  ces  religieux  se  chargèrent  du 
soin  de  civiliser  les  peuplades  barbares ,  de  sauver  du  naufrage 
les  modèles  de  la  littérature  grecque  et  latine,  de  convertir  peu 
à  peu  à  la  culture  régulière  des  campagnes,  et  à  des  mœurs  plus 
paisibles,  les  hordes  si  longtemps  belliqueuses  des  contrées  du 
Nord.  La  société  moderne  a  recueilli  le  fruit  de  leurs  travaux  et 
de  leur  dévouement;  mais  la  reconnaissance  publique  n'a  pas 
toujoars  été  à  la  hauteur  des  services  rendus  :  on  a  trop  souvent 
calomnié  ces  humbles  bienfaiteurs  de  Fhumanité ,  qui  ense- 
velissaient leur  jeunesse  et  leur  vie  tout  entière  au  fond  des 
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cloîtres ,  pour  conserver  à  l'admiration  de  la  postérité  les  chefs- 
d'œuvre  des  anciens  I  ou  bien  qui  se  disséminaient ,  en  colonies 
agricoles ,  sur  tous  le9  points  du  territoire ,  pour  apprendre  aux 
races  barbares  à  cultiver  les  marais  et  les  landes  de  la  vieille  Eu- 
rope, et  à  demander  au  sol,  toujours  fécond,  une  existence 
qu'elles  avaient  cherchée  trop  longtemps  dans  les  hasards  des 
coml)ats ,  le  pillage  et  le  meurtre.  L'influence  de  saint  Benoit 
s'ét^id  donc  y  on  le  voit,  jusqu'à  nous.  Son  ordre,  par  un  privi- 
lège de  merveilleuse  fécondité ,  eut  la  gloire  de  donner  à  FÊglise 
35 Papes» 200 cardinaux 9  1104  archevêques,  5,512  évéques, 
55,400  religieux  vénérés  pour  leur  sainteté. 

25.  Le  père  de  cette  illustre  génération  vécut  dans  l'humilité 
la  plus  profonde  et  la  pratique  des  plus  austères  mortiiications. 
Les  miracles  que  Lieu  opérait  par  son  intercession  le  signalaient 
à-radmiration  générale.  Seul  il  voulait  ignorer  son  mérite  et  ses 
vertus.  Les  épreuves  ne  manquèrent  point  à  sa  vie.  Des  moines» 
dont  il  voulait  corriger  les  dérèglements,  mêlèrent  un  jour  du 
poison  à  Teau  qu'il  buvait.  Mais  le  saint  ayant  fait  le  signe  de  la 
croix  sur  le  hreuvage ,  selon  sa  coutume ,  le  verre  se  cassa  de 
lui-même.  Benoît,  instruit  par  une  inspiration  divine,  se  con- 
tenta de  dire  aux  auteurs  du  crime  :  «  Que  le  Dieu  toutrjfkuissant 
y»  aie  pitié  de  vous,  mes  frères.  Pourquoi  aves-vous  voulu  me 
»  traiter  delà  sorte?  Ne  vous  avaifr-je  pas  dit  que  vos  moeurs  et 
»  les  miennes  ne  se  pourraient  accorder?  Allez  chercher  un  su- 
»  périeur  qui  vous  convienne.  A  Tavenir  vous  ne  m'aurez  plus.  » 
Et  il  les  quitta.  Une  autre  tentative  d'empoisonnement,  par 
un  prêtre  jaloux  de  la  vertu  et  de  la  réputation  du  saint ,  échoua 
également.  Saint  Benoît  reçut  de  ce  prêtre,  comme  aumône ,  un 
paio  empoisonné.  U  fit  mettre  le  pain  à  l'écart ,  et  défendit  à  ses 
disciples  de  parler  du  fait ,  pour  ne  pas  compromettre  la  réputa- 
tion de  ce  prêtre  indigne.  Le  nom  de  saint  Benoît  avait  pénétré 
jusqu'au  sein  des  peuples  barhares.  Le  roi  des  Ostrogoths,  Totila, 
dont  le  nom  reviendra  plus  tard  sous  notre  plume,  voulut  rendre 
visite  à  l'illustre  reUgieux.  A  la  vue  de  Benoît ,  H  fut  saisi  d'un 
sentiment  de  vénération  si  profond,  qu'il  se  jeta  à  genoux,  n'o- 
sant l'approcher.  BenoU  lui  dit  deux  outrois  fois  :  «lieves-vous.» 
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Mais  le  terrible  conqaéraiit  persista  à  se  tenir  dans  cette  humble 
posture.  Alors  k  serviteur  de  Jésus-Christ ,  faisant  un  pas  yers 
le  roi  goth,  lui  dit  :  «  Vous  faites  encore  beaucoup  de  mal,  tous 
»  en  avez  déjà  fait  beaucoup  ;  mettez  donc  enfin  un  terme  à  tos 

»  iniquités.  Vous  entrerez  dans  Rome ,  vous  passerez  la  nier ,  et 
y>  vous  mourrez  la  dixième  année  de  votre  règne.  )i  Les  paroles 
du  saint  se  réalisèrent  :  le  nom  de  Totila  devait  être  inscrit  au 
nombre  des  conquérants  barbares  de  la  Ville  éternelle.  Benoît  ne 
vécut  pa^  jus<iu'à  l'époque  de  cette  invasion  [546];  il  mourut  trois 
ans  auparavant  [543] ,  comblé  de  mérites  et  laissant  une  posté- 
rité spirituelle  qui  fit  gloire  de  marcher  sur  ses  traces. 

26.  Nous  avons  placé  cet  aperçu  rapide  des  travaux  de  saint 
Benoit,  sous  le  pontificat  de  saint  Boniface  II,  parce  (pie  ce  fut 
en  effet  dans  cet  intervalle  qu'eut  lieu  la  fondation  du  mo- 
nastère du  Mont-€assin;  mais  saint  Boniface  n'occupa  la  chaire 
«iqpostolique  que  pendant  deux  ans.  H  mourut  au  mois  de  dé* 
cembre  531 ,  et  fut  enterré  dans  la  basUique  de  SaintrPierre. 

§  5.  Pomtlfieat  fie  saint  ^emn  U.  (22  janvier  S82-27  avril  SSSu) 

■27.  Saint  Jean  II,  surnommé  Mercure,  à  cause  de  son  éloquence, 
^t  ordonné  le  22  janvier  532.  Gomme ,  par  le  malheur  des 
temps,  l'élection  des  souverains  Pontifes  il^ndait,  en  grande 
partie,  de  l'agrément  du  prince,  des  ambitieux  mettaient  tout  en 
œuvre  pour  s'élever  à  cette  dignité  suprême.  Pendant  la  vacance 
du  Siège,  des  transactions  simoniaques  avaient  eu  lieu  de  la 
part  de  quelques  candidats  :  et  Ton  avait  exposé  publiquement 
en  Tente  jusqu'aux  vases  sacrés  de  TEgUse.  Le  premier  soin  du 
nouveau  Pontife  fut  donc  de  renouveler  les  ordonnances  de 
saint  Boniface ,  son  prédécesseur,  contre  la^îmcmie.  Athalaric , 
qui  régnait  encore  en  Italie ,  confirma  le  décret  du  Pape  par 
sa  sanction  royale  :  il  le  fit  même  graver  sur  des  tables  de 
marbre  qui  furent  placées  à  l'entrée  du  parvis  de  Saint-Pierre. 
Cependant,  par  une  contradiction  inexpUcable,  il  permit  aux 
ofifidm  de  son  palais  de  prélever  jusqu'à  trois  mille  sous 
d'or,  pour  Texpéditoi  des  lettres  de  confinnaliMi  des  Papes, 
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La  taxe  des  métropolitains  est  fixée  à  deux  mille^  et  eeUe  des 

simples  évêques  à  cinq  cents.  Le  produit  de  cette  contribution 
inique  fut  affecté  aux  pauvres  de  Raveiuie,  où  les  rois  goths 
faisaient  leur  résidence.  On  le  voit,  rien  ne  manquait  à  l'usurpa- 
«  tien.  Les  souverains  s*arrogentle  droit  de  confirmer  les  élections 
pontificales,  ils  font  payer  aux  élus  une  sorte  de  droit  d'investi- 
ture. La  destination  des  sommes  ainsi  extorquées  ne  saurait  légi- 
timer un  pareil  abus  de  la  force.  Les  circonstances  étaient  telles 
que ,  pour  éviter  de  plus  grands  malheurs ,  il  fallait  subir  la  loi 
des  vainqueurs  :  or  ces  vainqueurs  étaient  des  Barbares  ;  leurs 
exigences  se  ressentaient  de  la  fierté  de  la  conquête  et  de  la 
dureté  du  caractère  natif.  L'ËgUse  lutta  pati^nment  contre  ces 
prétentions  abusives  :  elle  ne  cessa  dé  protester  ccmtre  la  vio- 
lence ;  et  si  Ton  était  tenté  d'invoquer  la  prescription  établie  sur  ces 
faits,  au  profit  d'un  système  historique,  qui  cherche  à  subordon- 
ner le  pouvoir  spirituel  des  Pontifes  à  l'autorité  civile  des  princes, 
il  serait  facile  de  prouver  que  la  conduite  des  rois  goths  n'a  pu 
créer  un  précédent ,  puisqu'elle  était  contraire  à  toutes  les  règles 
canoniques  et  qu'eUe  ne  reposait  sur  aucun  autre  droit  que  sur 
celui  du  plus  fort.  Ce  serait  d'ailleurs  une  grave  erreur  de  croire 
que  toute  la  politique  d'Athalaric  à  l'égard  des  Papes  fût  em- 
preinte (le  ces  sentiments  hostiles.  Dans  le  même  temps,  Cassio- 
dore,  qu'il  venait  de  nommer  préfet  du  prétoire  [534],  écrivait  à 
Jean  II  pour  lui  demander  le  secours  de  ses  prières  et  de  ses 
sages  conseils.  «  Pour  être  devenu  le  juge  du  j^ais ,  dit  le  v^ 
»  tueux  ministre  y  je  ne  cesserai  point  d*ètre  votre  disciple  :  car 
»  nous  n'administrons  avec  justice  et  sagesse  qu'en  suivant  vos 
»  avis.  Le  Siège  de  Pierre,  que  tout  l'univers  admire,  doit  pro- 
»  téger,  d'une  maidère  plus  spéciale,  ceux  qui  lui  sont  plus 
»  particulièrement  attachés;  gouverneurs  de  l'Italie,  cette  dignité 
)>  même  nous  donne ^  en  quelque  sorte,  droit  à  une  plus  grande 
)>  bienveillance  de  sa  part.  »  Le  roi  qui  choisissait  pour  ministre 
un  homme  capaMe  de  tenir  un  pardi  langage,  ne  pouvait  être 
l'ennemi  déclaré  de  l'autorité  pontificale. 

28.  Au  moment  où  saint  Jean  II  arrivait  à  la  papauté,  Justinien , 
en  Orient^  continuait  l'œuvre  de  son  prédécesseur  Justin,  et 
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opérait  de  grandes  réformes  en  faveur  de  la  foi  catholique.  Il 
cherchait ,  par  toutes  sortes  de  .moyens,  à  attirer  les  Barbares  à 
la  foi  chrétieime  ;  et  s'attachait  surtout  à  étouffer  les  germes  sans 
cesse  ^naissants  de  l'Eutychianisme.  Pour  assoder  le  Pape  à 

ses  efforts,  il  envoya  à  Rome  Hypace ,  archevêque  d'Ephèse ,  et 
Démétrius,  évêque  de  Philippes.  Ces  députés  étaient  chargés  de 
soumettre  à  l'examen  de  Jean  II  quelques  propositions  entachées 
d'hérésie,  que  soutenaient  opiniàtrément  les  Acémètes  de  Gou- 
slantinoij^e.  Ces  moines  prétendaient  que  la  sainte  yierge  n'est 
pas  yéritaUement  et  proprement  mère  de  Dieu,  et  qu'on  ne  peut 
pas  dire  qu'un  de  la  Trinité  a  souffert,  Urm  <fe  Trinitate  pxmm 
est.  On  se  souvient  que  cette  proposition,  adoptée,  au  temps  de 
saint  Hormisdas,  par  quelques  moines  scythes,  qui  voulaient 
l'imposer  comme  un  article  de  foi,  avait  dès  lors  donné  naissance 
à  des  discussions  qui  n*avaient  point  été  terminées.  Saint  Hor- 
misdas  s'était  contênlé  de  blâmer  fortem^t  le  sèle  intempestif  et 
la  turbulence  des  moines  scythes ,  qui  soulevaient,  au  moyen  de 
cette  proposition,  de  dangereuses  querelles;  mais  il  n'avait  point 
prononcé  sur  le  fond  de  la  question.  L'insistance  des  moines  poussa 
dans  un  excès  çontniire  les  Acémètes.  Us  soutinrent  que  Jésus- 
Christ  n'était  pas  m  de  la  Trinité ^  paroe  qu'autrement  il  n'aurait 
pu  souffîrir  les  tourments  de  la  Passion.  C'était  là  une  hérésie 
formelle.  Jean  n  n'épargna  rien  pour  ramener  les  Acémètes  à 
une  doctrine  plus  exacte.  Mais  n'ayant  pu  y  réussir,  il  les  déclara 
exclus  (le  sa  communion  et  de  celle  de  toute  l'Eglise  catholique. 
Après  cette  sentence,  il  écrivit  à  Justinien  pour  la  lui  notifier.  Il 
fit  part  de  cette  lettre  aux  sénateui's  de  Rome ,  suivant  le  désir 
qu'ils  en  avaient  exprimé.  En  voici  la  substance  :  a  L'empereiur^ 
»  dit  le  Pape/nous  a  mandé  qu'il  s'était  élevé  trois  questions,  en 
»  Orient;  saToir  :  Si  Jésus-Christ  peut  être  nommé  m  de  la 
»  Trinité;  s'il  a  réellement  souffert  en  sa  chair,  la  Divinité  dft- 
»  meurant  impassible;  si  la  sainte  Vierge  doit  être  nommée  pro- 
)»  prement  et  véritablement  mère  de  Dieu.  Nous  avons  répondu 
affirmativement  sur  ces  trois  points  :  et  nous  avons  approuvé 
«lafoidel'enopeireur,  oonfiiNrmeentoutàrficrituresai^  aux 
•  seoCimeiits  des  Pères,  et  àla  tradition  catholique.  »  Il.cite4 
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f  appui  de  cette  doctrine  les  autorités  sur  lesquelles  elle  s^ap- 

puie ,  et  déclare  que  les  Acémètes,  en  la  combattant,  sont  évi- 
demment tombés  dans  l'erreur  des  Nestoriens ,  et  ont  justement 
encouru  Texcommuiiication  qui  les  a  frappés.  L'empereur  Justi- 
nien  inséra  la  réponse  du  Pape,  comme  une  loi  de  l'empire^ 
dans  la  seconde  édition  de  son  Code,  qu'il  publia  en  534. 

29.  Justlnien  poursoiyait  le  rétablissement  de  Tunité  caHio- 
lique,  avec  une  constance  inébranlable,  malgré  l'opposition  du 
peuple  de  Constantinople ,  et  les  séditions  que  les  hérétiques 
fomentaient  partout,  en  Orient.  L'an  o32,  l'émeute  des  Verts 
et  des  Blem,  ainsi  nommés  des  deux  factions  du  Cirque,  faillit 
le  renyerser  de  son  trtoe,  et  ne  fut  étouffée  que  par  l'énergie 
de  Bélisaire.  Trente  miUe  personnes  furent  massacrées  dans  le 
€irque ,  et  payèrent  ainsi  la  rébellion  de  leur  sang.  En  Palestine, 
les  Samaritains  des  campagnes,  irrités  de  la  protection  ouverte 
que  Justinien  accordait  aux  chrétiens,  se  soulevèrent  et  prirent 
les  armes,  au  nombre  de  quarante  mille,  s'emparèrent  de  l'an- 
cienne Samarie  (Néapolis) ,  où  ils  firent  un  horrible  carnage , 
tuèroit  l'éyéque,  mirent  les  prêtres  en  pièces,  et  désolèrent  tous 
les  environs.  Un  chef  de  brigands,  nommé  Jidie» ,  se  mit  à  leur 
tète,  et  organisa  le  meurtre  et  le  pillage  dans  toute  la  contrée.  Ce 
ne  fut  qu'après  une  lutte  opiniâtre ,  que  les  troupes  impériales 
demeurèrent  victorieuses  de  ces  rebelles.  Enfui ,  dans  un  combat 
décisif,  près  de  Naplouse  (Néapolis),  Julien  resta  sur  le  champ  de 
bataille  avec  vingt  mille  des  siens;  les  autres  furent  faits  prison* 
niers,  et  vendus  comme  esclaves  en  Pme  et  en  Ethiopie.  La 
nouvelle  de  la  révolte  et  de  la  victoire  qui  y  avait  mis  fin  arriva 
simultanément  à  Constantinople.  Néanmoins  Justinien  se  réser^ 
vait  de  punir  sévèrement  les  villes  de  la  Palestine  de  leur  révolte. 
Les  peuples  épouvantés  envoyèrent  à  la  cour,  pour  détour- 
ner l'orage ,  l'illustre  Sabas,  la  merveille  du  désert.  Ce  saint 
vieillard  était  alors  âgé  de  quatre-vingtrtreize  ans.  L'empereur 
envoya,  aunlevant  de  lui,  une  de  ses  galères,  sur  laquelle  le 
patriarehe  de  Constantinople,  Epiphane,  alla  le  recevoir,  et  le 
ocmduistt  au  palais,  où  Justinien  l'accueillit  comme  un  ange  de 
paix  [531].  A  sa  prière  il  pardonna  aux  coupables,  a  Mon  père, 
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»  lui  dit-il  ensuite ,  vous  avez  fondé  plusieurs  monastères  dans 
»  les  solitudes  de  la  Palestine  :  demandezfiuoi  pour  eux  des  reve- 
1»  nus  qui  puissent  assurer  la  subsistance  de  yos  moines.  —  Us 
»n'ont  pas  besoin  des  dons  de  TOtre  munificence,  répondit  le 
»  saint  ;  leur  héritage ,  en  cette  yie  et  en  l'autre ,  est  le  Dieu  qui 
D  nourrissait  Israël  au  désert,  et  qui  faisîiit  pleuvoir  la  manne  du 
))  ciel,  chaque  matin,  dans  la  solitude.  Il  nous  suffit,  prince,  que 
»  TOUS  remettiez  aux  Mêles  de  Palestine  les  impôts  de  la  dernière 
B  guerre,  et  que  tous  nous  garantissiez  contre  les  incursions  des 
1»  Sarrasins.  »  L'empereur,  touché  de  ce  désintéressement,  ac- 
corda ces  dernières  demandes;  et  Sabas  rerât  mourir  au  milieu 
de  ses  disciples  bien-aimés  [  5  décembre  531  ],  ayant  terminé  sa 
longue  carrière,  comme  U  l'avait  toujours  remplie,  par  un  acte 
de  charité.  —  L'église  patriarcale  d'Alexandrie  était  toujours  en 
proie  aux  factions  hérétiques  qui  se  disputaient  la  souveraineté. 
Le  peuple  se  passionnait  pour  la  question  de  savoir  si  le  corps 
de  Jésus-Christ  avait ,  ou  non ,  été  corruptible.  Les  moines  eutf- 
chiens  entretenaient  l'esprit  public  dans  ces  conMverses  théo- 
logiques. c(  Si  le  corps  de  Jésus-Clirist  n'était  point  corruptible  , 
»  disaient  les  uns  (1),  il  faut  nier  la  réalité  de  sa  Passion  et  lui 
»  donner  un  corps  imaginaire  et  fantastique ,  comme  font  les 
»  Manichéens.  —  Le  corps  de  Jésus-Christ  a  toujours  été  incor- 
»  ruptible,  disaient  les  autres;  car,  si  nous  discms  qu'il  était 
»  eorruptihle,  nous  admettons  une  distinction  entre  le  corps  de 
»  Jésus-Christ  et  le  Yerbe  de  Dieu.  » — Pour  sortbr  de  cette  alterna- 
tive, il  n'y  avait  qu'un  moyen  logique  :  c'était  d'embrasser  pure- 
ment et  simplement  la  doctrine  catholique  et  de  reconnaître  en 
Jésus-Christ  deUx  natures.  Mais  l'esprit  d'hérésie  ne  transige 
jamais  :  les  deux  partis  commencèr^t  une  lutte  qui  menaçait 
de  d^énérer  en  guerre  civile.  L'empereur  Justinien  réunit  à 
GoDstantinople  plusieurs  éiréques  pour  examiner  la  question ,  et 
faire  admettre  la  solution  orthodoxe  par  les  dissidents.  Ses  soins 
furent  couronnés  de  succès. 

30.  Pendant  que  ce  prince  jouissait  du  bonheur  .de  faire 
toioiiqiher  la  Y^ïté  dans  ces  luttes  pacifiques,  les  armes  wto- 

(t)  On  leur  donna  le  nom  de  Cmvfticolm, 
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rieuses  de  Bélisaire,  son  jeune  et  déjà  illusire  général,  délivraient 
enfin  TAfrique  du  joug  oppresseur  des  Vandales.  L'année  ro- 
maine, forte  de  seize  mille  hommes ,  débarqua ,  sans  obstacle , 

sur  la  côte  de  Cai  thage.  Le  motif  de  ces  hostilités  était  Tusurpa- 
tion  récente  de  Gélimer,  qui  a\ait  détrôné  sou  parent  Ilildéric 
pour  régner  à  sa  place.  Justinien,  depuis  longtemps  uni  par  des 
relations  amicales  avec  le  roi  légitime,  s'arma  pour  sa  défense. 
A  la  première  nouyelle  du  débarquement  des  Romains ,  que  les 
habitants  saluaient  comme  leurs  libérateurs,  Gélimer  fit  mettre  à 
mort  Hildéric,  qu'il  avait  gardé  jusque-là  dans  une  étroite  capti- 
vité .  Cette  cruauté  ne  fit  que  hâter  sa  ruine.  Aucune  main  ne 
voulut  s'armer  pour  la  défense  d'un  tyran.  Abandonné  de  ses 
soldats»  il  s'enfuit,  avec  sa  famille,  à  Textrémité  de  la  Numidie, 
sur  une  montagne  inaccessible.  Bélisaire  chargea  son  lieutenant, 
Pharos  »  de  le  poursuivre.  Pbaros,  re^ectant  un  ennemi  malheur 
reui ,  lui  écrivit  une  lettre  pleine  d'égards ,  pour  l'engager  à  se 
soumettre,  et  lui  promit  à  cette  condition  la  vie  sauve  et  une 
existence  honorable.  Gélimer  le  remercia  de  ses  conseils,  et  à  la 
fin  de  sa  réponse  il  le  priait  de  lui  envoyer  m  ]^in ,  me  éponge 
et  une  lyre.  Un  pam,  parce  que  depuis  trmimUUenmanquaiU; 
une  éponge  pour  eseuyer  ees  larmes  ;  et  une  lyre  pour  chanter  ses 
tnaiOieurs.  Une  telle  infortune  eût  excité  davantage  la  pitié,  si  elle 
n'avait  été  la  punition  d'une  trahison  infâme  et  de  cruautés  bar- 
bares. Cependant  (iélimer  voyait  chaque  jour  quelque  membre 
de  sa  famille  expii'er  autour  de  lui,  dans  les  horreurs  de  la  faiiu. 
Son  courage  commençait  à  l'abandonner.  Ërrant  un  jour  dans  la 
montagne,  il  vit  un  de  ses  neveux  se  battre  avec  un  misérable 
paysan  maure,  pour  lui  arracher  un  morceau  Se  pâte  à  moitié 
cuite.  Ce  q^tacle  brisa  son  courage.  H  se  rendit  à  Bélisaire, 
qui  fit  son  entrée  triomphale  à  Constantinople ,  précédé  de 
Gélimer,  conduit  devant  son  char,  vêtu  de  pourpre  et  entouré 
de  ses  paients  et  des  officiers  de  sa  cour.  Quand  le  roi  captif 
entra  dans  le  Cirque ,  où  l'empereur  et  une  foule  imm^ise  l'at- 
tendaient, il  ne  laissa  échapper  ni  une  larme  ni  un  soupir;  il 
s'écria  seulement:  «Vanité  des  vanités!  Tout  est  vanité!  »  [^]. 
Le  sort  de  Bélisaire  ne  devait  pas  tarder  à  vérifier  une  fois  de 
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plus  la  parole  de  FEedédaste.  Cependant  la  conquête  de  PAfHque, 

parles  armées  impériales ,  rendait  cette  terre  au  Catholicisme. 
Justiiiieii  y  fit  relever  les  églises  abattues  et  en  construisit  de 
nouvelles  :  les  évèques  reprirent  publiquement  Texercice  de  leur 
saint  ministère^  et  travaillèrent  à  effacer  les  traces  des  ruines 
amoncelées  pendant  un  siècle  de  violences  et  de  persécutions. 
La  victoire  de  Bélisaire  portait  un  coup  mortel  à  l'Ânanisme  en 
Afrique. 

31 .  Cette  hérésie  subissait  le  même  sort  en  Espagne  et  dans  la 
Septimanie ,  où  les  Yisigoths  l'avaient  implantée.  Childeberl , 
roi  de  Paris ,  Fun  des  quatre  fils  de  Clovis ,  vainqueur  d'Ama- 
kric ,  roi  des  Yisigoths  d'Espagne ,  faisait  servir  son  triomphe 
aux  intérêts  de  la  vraie  foi.  Les  Gaules  sous  la  domination  de  ce 
prince  et  de  ses  frères  continuaient  à  donner  à  TEgUse  des  géné- 
rations de  saints.  Saint  Remi,  dont  le  nom  demeurera  toujours 
cher  à  la  nation  des  Francs  qu'il  avait  convertis,  laissait,  en  mou- 
rant [13  janvier  533],  le  siège  métropolitain  de  Reims  à  saint 
Romain,  abbé  de  Mantenay ,  près  de  Troyes.  L'apôtre  des  Francs 
avait  formé  un  monastère ,  qui  devint  Une  pépinière  féconde  en 
grands  hommes  et  en  saints.  Le  plus  illustre  d'entre  eux  fut  saint 
Thierry ,  patron  de  TAustrasie.  11  avait  été  élevé  par  sou  père 
dans  les  montagnes  des  Vosges  et  des  Ardeuncs,  au  niiheu  d'une 
bande  de  brigands,  qui  profitaient  du  désordre  des  temps  pour 
désoler  les  contrées  voisines.  Mais,  prévenu  dès  son  enDsmce  par 
h  grâce  divine,  il  devint  un  modèle  de  vertu  dans  cette  atmo- 
sphère de  crimes.  Engagé  malgré  lui  dans  les  liens  du  mariage,  il 
persuada  à  sa  femme  d'entrer  dans  un  ordre  religieux ,  et  se  re- 
tira hii-môme  dans  le  monastère  de  Reims ,  sous  la  (Urection  de 
saint  Remy .  Il  ne  survécut  que  quelques  mois  au  saint  archevêque, 
et  mourut  le  1"  juillet  533.  —  Dans  le  même  temps,  Childebert 
faisait  construire  l'abbaye  de  Celle ,  dans  le  Berry ,  et  la  plaçait 
sous  la  conduite  de  saint  Ëusice,  qui  eut  pour  successeur,  dans  le 
gouvernement  du  monastère,  saint  Léonard  son  disciple.  —  Le 
Christianisme,  qu'ils  avaient  récemment  embrassé ,  n'avait  pas 
encore  en  le  temps  de  pénétrer  profondément  dans  les  mœurs  des 
Francs,  ni  d'adoucir  lem:  rudesse  barbare.  11  fallait  aux  évèques 
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que  lAssa  appelait  alors  à  les  diriger  une  vigueur  et  une  fermeté 
iqpOBtoliques.  L'épiscopat  ne  défaillit  point  à  cette  rude  tâche.  A 
Glermont,  en  Auvergne,  saint  Quîntien  excommuniait  publique- 
ment Hortensius,  lieutenant  du  roi  Thierry ,  qui  retenait  injuste- 
ment en  captivité  des  innocents  dont  il  convoitait  les  biens.  Le 
courageux  évcque ,  que  sa  vieillesse  empêchait  de  marcher  ,  se 
fit  porter  par  ses  clercs ,  sur  la  grande  place ,  eu  face  du  palais 
d^Hortensius,  et  secouant  contre  les  murailles  la  poussière  de  sa 
chaussure:  «  Maudite  soit  cette  demeure  1  s'écria-tpH;  qu'elle 
»  devienne  déserte  et  qu'il  ne  reste  personne  pour  l'habiter,  n 
C'était  une  imprécation  tirée  des  Psaumes  de  David.  L'effet  la 
suivit  de  près.  Une  maladie  inconnue  saisit  tous  ceux  qxii  habi- 
taient le  palais.  Hortensius,  épouvanté,  rendit  la  Uberté  à  ses  pri- 
sonniers et  pria  le  saint  d'intercéder  auprès  de  Dieu ,  pour 
détourner  les  covqps  de  sa  v^eance.  Quintien  se  laissa  toucher  à 
de  telles  marques  de  repentir  :  il  pria  pour  Hortensius,  et  le  fléau 
diq»arut.  Autant  le  saint  évéque  était  ferme  envers  les  grands 
du  monde ,  autant  il  était  miséricordieux  et  compatissant  pour 
les  pauvres.  S'il  en  rencontrait  quelqu'un  sur  son  passage,  il  lui 
faisait  porter  des  aumônes  et  des  vivres  par  ses  clercs,  a  Hàte^ 
»  vous ,  leur  disait-il  ;  c'est  peutrétre  Jésus^-Christ  lui-même^  qui 
»  nous  dity  dans  l'Evangile  »  que  c'est  lui  qu'on  nourrit  et  qu'on 
»  revêt  dans  la  personne  des  pauvres.  »  Il  eut  pour  successeur 
saint  Gai ,  qui  hérita  de  sa  dignité  et  de  ses  vertus  [o32].  A  la 
même  époque,  saint  Mcétius  (Nizier)  illustrait  le  siège  de  Trêves, 
et  méritait  par  son  courage  épiscopal  le  titre  d'Amhroise  des 
Gaules.  Les  officiers  du  roi  Thierry  allèrent ,  par  ordre  de  leur 
maître ,  le  chercher  dans  le  monastère  où  il  faisait  sa  résidence , 
pour  l'élever  à  l'épiscopat.  La  nuit  ayant  surpris  l'escorte  au 
milieu  de  la  campagne ,  les  cavaliers  dressèrent  leur  tentes  et 
abandonnèrent  leurs  chevaux  en  liberté ,  au  milieu  des  plaines- 
couvertes  de  moissons.  A  cette  vue ,  Nicétius  leur  dit  :  «  Relirez 
»  bien  vite  vos  chevaux  de  la  moisson  du  pauvre  ;  autrement  je 
)»  VOUS  retrancherai  de  ma  communion.  —  Quoi  !  répondirent  ces 
»  seigneurs ,  vous  n'êtes  pas  encore  évéque,  et  déjà  vous  menacez 
»  de  l'excommunication  î     H  est  vrai  »  repartit  le  saint ,  que 
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»  c'est  le  roi  qui  me  fait  sortir  du  monastère  pour  m'élever  aux 
vboDDeurs  de  Tépiscopat.  Mais  je  saurais,  au  besoin,  luttw 
»  ccMitre  le  rcd  luiHonénie ,  pour  empêcher  l^iojustice  et  déféndre 
9  les  faibles.  »  Et  il  courut  chasser  les  chevaux  de  la  moisson. 
Cette  conduite  promettait  à  TEglise  un  caractère  généreux  et  in- 
dépendant. L'épiscopat  de  Nicélius  ne  démentit  point  ces  belles 
espérances.  Après  la  mort  de  Tliierr^'  [534],  Théodebert,  son  lils 
et  sou  successeur ,  nature  généreuse  et  susceptible  de  grandes 
ehoseSy  mais  livrée  à  toute  la  fougue  de  ses  passions,  donna  à  son 
royaume  le  scandale  d'une  union  adultère.  Un  jour ,  le  prince  se 
présenta  à  Téglise ,  pendant  que  Nicétius  officiait.  L'évéque  se 
tournant  vers  Théodebert ,  avec  majesté ,  lui  ordonna  de  ne  pas 
souiller  plus  longtemps  par  sa  présence  la  sainteté  des  augustes 
mystères ,  lui  déclarant  que  s'il  s'obstinait  à  demeurer  malgré 
cet  avis  ,  le  sacrifice  serait  interrompu.  Théodebert  se  retira  ;  et 
plus  tard  y  cédant  aux  paternelles  exhortations  de  Nicétius,  il  mit 
on  terme  aux  désordres  de  sa  vie. 

32.  Les  instmcts&rouches  et  barbares,  qui  dominaient  encore 
d«i8  les  princes  francs ,  venaient  de  se  révéler  par  un  drame 
affreux.  (Uodoniir,  un  des  fils  de  ClovLs  et  roi  d'Orléans,  était 
mort  laissant  trois  enfants  en  bas  âge  :  Théobdd  ,  Gontbaire  et 
Clodoald.  Childebert  et  Clotaire ,  leurs  oncles ,  les  dépouillèrent 
deThéritage  paternel,  et  ces  maUieureux  princes  n'eurent  d'autre 
refuge  que  la  tendresse  de  sainte  CSlotilde,  leur  aïeule,  qui  les  fit 
élever,  sous  ses  yeux,  à  Paris  où  elle  résidait.  «  Childebert,  dit 
»  saint  Grégoire  de  Tours ,  voyant  que  sa  mère  avait  porté  toute 
»  son  affection  sur  les  fils  de  Clodomir ,  en  conçut  de  l'envie,  (;t 
w  craignant  (jue ,  par  rintluence  de  la  princesse ,  ils  ne  vinssent 
»  à  recouvrer  leurs  Etats ,  il  envoya  secrètement  vers  son  frère, 
»  le  roi  Clotaire ,  et  lui  fit  dire  :  Notre  mère  garde  prés  ddk  nos 
«nevetiârer  songea  feurrestt^tier  le  tr^.  Viens  à  Parispour  dé' 
»  eider  ensemMece  que  nous  atms  à  faire,  Clotaire  se  rendit  avec 
»  empressement  à  cette  invitation.  Childebert  avait  déjà  fait 
»  répandre ,  dans  le  public ,  le  bruit  que  les  deux  rois  étaient 
»  d'accord  pour  rendre  à  kurs  neveux  le  royaume  paternel.  Ils 
»  envoyèrent  donc ,  au  nom  de  tous  deux ,  dire  à  saint  GiotiLde  : 
T.  n.  s 
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»  Envoyez-mous  les  enfants^  pour  que  nms  les  élevions  au  trône, 
»  La  reine ,  remplie  de  joie  et  m  soupçonnant  pas  Tartifice , 
1»  envoya  les  jeunes  princes,  en  disant  ;  Je  croirai  n'amir  pas 
I»  ferdut  mm  fiU  Clodmirp  si  je  vous  vm  succéder  à  sm  royouMe. 
»QiMiid€2dldebMetC!lotwvek8         caleur  possmoDy  ils 
»  renvoyèrent  à  la  fëne  AroadhB,  sénateur  Arveme  (1  ),  portant 
»  des  ciseaux  et  une  épée  nue.  Glorieuse  reine ,  lui  dit-il ,  vos 
»  filSj  nos  seigneurs,  attendent  que  vous  leur  fassiez  savoir  votre 
»  volmité  sw  l4i  manière  dont  il  faut  traiter  vos  petits-fils  : 
)»  ordonner  qu'Os  vivent  les  cheveux  rasés  (la  longue  chevelure 
»  était,  comme  on  sait,  la  mar^  distinctive  éd  ia  royauté),  ou 
»  qu'Us  soient  éfforgés,  Ccmstemée  à  ce  message,  hors  d'elk- 
»  même  à  k  me  de  cette  épée  et  des  ciseaui,  dotîlde  s'aban- 
»  donna  aux  transports  de  sa  douleur  et  laissa  échapper  ce  cri 
»  imprudent  :  J'aime  encore  miewr  les  voir  înorts,  s'ils  ne  doivent 
»  pas  remonter  mr  te  trône  qui  leur  appartient.  Arcadius ,  sans 
»  attendre  d^autre  réponse  y  revint  près  des  deux  rois  et  rendit 
»  easafito  de  son  message.  AusaiitdtGtotaire ,  saisissant  Talné  des 
»  enfants,  lliéc^bald,  âgé  de  dix  ans ,  M  enfonça  un  poignard 
»  dans  Faisselle ,  et  Fétendit  sans  vie  à  ses  pieds.  A  cette  vue , 
»  GoiiIIkui'o,  qui  n  avait  que  sept  ans,  se  jette  aux  genoux  de 
»  Cliildebert ,  son  oncle ,  et ,  les  tenant  étroitement  embrassés  : 
»  Secourez-moi,  mon  père,  dit-il  ;  que  je  ne  sois  pas  égorge' 
»  comme  ThéobaMl  Les  larmes  et  les  cris  de  cet  enfant  émurent 
»  Ghildebert  qni,  se  toumaiiit  vers  Clotaire ,  Ini  demanda  gràee 
»  pour  cette  inooceote  victime.  Mais  le  meurtrier  s^éoria,  trans- 
»  pcvté  d'une  fureur  sauvage  :  Csst  loi  qui  m'y  as  poussé  »  et  iu 
»  recules  maintenant  î  Laissc-f/toi  l'égorger ,  ou  meurs  à  sa  place! 
»  Et  en  disant  ces  mots,  il  saisissait  reniant,  et  lui  plongeait  dans 
»  le  cœur  le  poignai'd  déjà  teint  du  sang  de  son  frère.  Pendant 
»  cette  hpnible  scène ,  quelques  officiers  du  palais  avtûent  réussi 
»  à  sousiEaire  €lodoald,l«  plus  jeune  des  trais,  à  laâireur  dtoses 
»  oncles.  —  Devenu  grand,  il  àband(nna  ses  prétentions  au 
»  royaume  de  la  terre,  consacra  à  Dienune  vie  qo»  Dieu,  bâ  avait 

(1)  D'Auvergne. 
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»  presque  ininiculeiisemeiit  sau^âe.  »  —  H  foi  ordonné  prêtre , 
et  fonda,  à  NimenHum  (  Nogent,  à  2  tienes  de  Paris),  un  monas- 
tère, qui  prit  son  nom  dans  la  suite  ,  et  s'appela  Saint-Cloîid,  car 
c'est  ainsi  que  nous  appelons  saint  Clodoald.  Le  monastère  fut 
changé  depuis  en  une  église  collégiale ,  et  le  village  de  Nogent 
dsTint  la  résidence  royale  de  Saintr-Cloud ,  dont  le  nom  rappelle 
ainsi  et  ce  que  la  poUèque  a  de  plus  barbare  et  ce  que  la  rd%ion 
offire  de  consoladoBs  aui  grandes  infortunes  [532]. 

93.  On  peut  constater,  par  ce  fait  horrible  de  deux  princes 
égorgés  en  plein  jour,  au  milieu  du  palais ,  de  la  main  même  de 
leur  oncle ,  la  rudesse  de  ces  natures  l'ranques ,  que  le  Christia- 
nisme avait  mission  de  civiliser.  Pour  mieux  concerter  les  efforts 
de  leur  2èle ,  les  évèques  des  Gaules  sentaient  le  besoin  de  se 
réunir  en  conciles.  Celui  d'Orléans ,  le  second  assemblé  en  cette 
ville  [23  juin  533],  se  composait  de  vingts  éyèques,  dont  un 
grand  nombre  ont  été  mis  au  rang  des  saints  :  ce  sont  saint  Fla- 
vius ,  vulgairement  saint  Flieu  de  Rouen ,  saint  Léon  de  Sens , 
saint  Julien  de  Vienne  ,  saint  Lô  de  Coutances ,  saint  Eleuthère 
d'Auxerre,  saint  Innocent  du  Mans,  saint  Agrippin  d'Autun, 
saint  Gai  de  Glermont  en  Auvergne.  Ces  illustres  prélats  s'occu- 
pèrent de  tracer  des  règlements  de  discipline,  pour  assurer  la 
liberté  des  éiecticms  contre  les  abus  du  pouvoir  temporel,  et 
contre  les  bonteuses  manœuvres  de  la  simonie.  Un  des  canons  les 
plus  remanjuables  est  celui  qui  défend  de  donner  àFavenii',  à  au- 
cune femme ,  la  bénédiction  de  diaconesse.  La  nécessité  de  cette 
institution  n'avait  duré  qu'autant  qu'il  était  besoin  de  baptiser 
les  femmes  récemment  converties  à  la  foi.  A  mesure  que  le  Chris- 
tianigaie  avait  étendu  ses  conquêtes  dans  lasociété,  le  baptême 
des  adultes  était  devenu  plus  rare  :  et  les  diaconesses  devaient 
cesser  leurs  fonctions. 

34.  Un  des  évêques  les  plus  célèbres  de  cette  époque  était  saint 
Médard,  né  à  Salency ,  d'une  illustre  famille  franque,  et  onlonné 
par  saint  Remi ,  évêque  de  Noyon  [530].  £Uen  ne  montre  mieux 
l'estime  que  Ton  avait  pour  son  mérite ,  que  ce  qu'on  crut  devoir 
£ûre  en  sa  faveur,  contre  les  règles  ordinaires  de  la  discipline. 
Saint  Eleuthère,  évêque  de  Tournai,  étant  mort,  saint  Médard 
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fut  élu ,  du  ccrnsent^nent  uDanînie  du  clei^gé  et  du  peuple ,  pour 

gouverner  cette  Eglise  conjointement  avec  celle  de  Noyon  :  et  les 
deux  sièges  épiscopaux  demeurèrent  ainsi  réunis  pendant  plus  de 
six  cents  ans.  Le  nom  de  saint  Médard  est  demeuré  uni  à  celui  de 
sainte  Radegonde,  épouse  du  roi  Glotaire,  à  laquelle  Tévéque  de 
Soissons  donna  le  Toile ,  du  vivant  même  de  son  mari.  Ce  fait 
d'une  reine  admise  dans  un  ordre  religieux ,  avant  la  mort  de 
son  épotb,  a  soulevé  une  controverse  théologiq[ue ,  dont  k  solu- 
tion n'est  pas  encore  trouvée.  Les  lois  de  l'Eglise  sur  le  mariage 
ne  permettent  point  à  l'un  des  conjoints  d'embrasser  la  vie  mo- 
nastique, du  vivant  de  l'autre,  à  moins  que  d'un  commun  accord 
tous  deux  ne  s'engagent  à  renoncer  au  siècle.  Or  Giotaire  n'était 
uollement  dans  cette  disposition.  Ses  mœurs  dissolues  ont  fait  le 
scandale  de  Thistoire.  Sainte  Radegonde ,  en  sa  qualité  d'^use 
légitime,  ne  pouvait  donc  pas  régulièrement  prendre  le  voile. 
Les  règles  canoniques  sur  ces  matières  étaient-elles  à  cette  époque 
aussi  nettes,  aussi  explicites  que  de  nos  jours?  Les  évèques 
francs  les  connaissaient -ils?  Ce  sont  là  quelques  -  unes  des 
questions  que  peut  soulever  ce  détail  -particulier  de  l'histoire. 
Quoi  qu'il  en  soit,  trois  personnages  de  la  dynastie  royale  des 
Francs  donnaient  alors  au  monde  le  spectacle  du  mépris  des  gran- 
deurs terrestres,  et  d'une  lie  passée  dans  la  retraite  et  la  pratique 
des  oeuvres  de  piété  :  c'étaient  sainte  Glotilde,  sainte  Radegonde 
et  Sîdut  Clodoald  (saint  Cloud).  Leur  exemple  intluait  peu  à  peu 
sur  les  mœm's  publiques.  Une  foule  de  saints  religieux  en  for- 
maient d'autres  dans  des  monastères,  qui  se  fondaient  de  toutes 
parts,  et  dont  plusieurs  ont  donné  naissance  à  autant  de  villes. 
Ëbredulfus,  vulgairement  saint  Evroul,  seigneur  de  la  cour  de 
Gbildebert,  touché  de  la  grâce ,  distribua  ses  biens  aux  pauvres, 
et,  devenu  pauvre  lui-même ,  se  retira  dans  la  forêt  d'Ouche ,  au 
diocèse  de  Lisieux  ,  où  il  convertit  plusieurs  voleurs  qui  se  firent 
ses  disciples.  Leur  nombre  s'accrut  tellement,  qu'il  y  eut  juscpi'à 
quinze  cents  cellules  autour  de  la  sienne,  sans  compter  treize  au- 
tres monastères  qu'il  fonda  dans  les  provinces  voisines.  Marculfus 
(saint  Marcoul)  en  établit  aussi  dans  la  Neustrie,  et  jusque  dans 
la  Grande-Bretagne.  Saint  Fridolin  peuplait  l'Âustragle^de  ces 
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pieuses  colonies.  En  Auvergne ,  saint  Pourçain  ;  dans  le  Maine 
saint  Garilèfe,  ou  saint  Calais;  dans  le  limousin  saint  Junien  et 
saint  Léonard  y  fcmdaient  en  même  temps  des  abbayes  qui  prirent 
leur  nom  y  et  autour  desquelles  se  sont  formées  les  yilles  de  Saint- 
Léonard,  de  SaintnJunien,  de  Saint-Calais  et  de  Saint-Pourçaiu. 
En  Bourgogne,  saint  Seine  (en  latin  Sequanus),  retiré  dans  une 
solitude  du  diocèse  deLangres,  élevait  un  monastère  près  de  la 
source  de  la  Seine ,  daus  la  forêt  de  Segustris. 

35.  Le  florissant  état  de  TËglise  des  Gaules  qui  produisait  ainsi 
des  merveilles  de  sainteté ,  dans  tous  les  rangs  du  monde  social, 
ne  fut  troublé  que  par  le  scandale  de  Gontuméliosus ,  évêque  de 
Riez.  Indigne  de  sa  sainte  vocation,  ce  prélat  fut  accusé  de 
plusieurs  crimes  qui  se  trouvèrent  malheureusement  trop  vrais. 
Saint  Césaire  d'Arles,  et  les  autres  évéques  de  la  province, 
instruisirent  son  procès ,  et  en  envoyèrent  immédiatement  la  re- 
lation au  pape  Jean  H  [534].  Le  souverain  Pontife  rendit  son  ju- 
gement dans  cette  triste  cause  :  Gontuméliosus  fiit  déposé  de 
Tépiscopat ,  et  enfermé  dans  un  monastère ,  pour  y  faire  pénitence 
le  reste  de  sa  vie.  Jean  II  chargeait  en  même  temps  saint  Césaire 
de  nommer  un  évêque  visiteur,  pour  administrer  le  diocèse  de 
Riez,  jusqu'à  la  mort  du  tituhiire.  Gontuméliosus  appela  de  cette 
décision;  mais,  dans  Tintervalle,  Jeanllétaitmort  [26  avril  534]. 
Son  successeur,  saint  Agapit,  fit  de  nouveau  examiner  Taffaire  et 
maintînt  purement  et  simplement  la  première  sentence. 

§     P^atttet  de  wmimt  Af»»lt.  (4  mai  US-IS  anml  &86.) 

36.  L'avénement  de  saint  Agapit  au  souverain  pontificat 
concorde  avec  un  événement  important  pour  la  chronologie. 
C'est  Tadoption  parmi  les  nations  européennes  de  l'ère  chré- 
tienne, dans  les  actes  particuliers  et  publics,  lusque-là  on  avait 

compté  les  années  par  les  fastes  consulaires.  Après  la  chute  de 
l'empire  d'Occident,  ce  système  s'était  compliqué  de  difficultés 
nouvelles.  Un  prêtre  de  l'Eglise  romaine ,  aussi  distingué  par  sa 
science  que  par  sa  vertu,  Denys  le  Petit,  entreprit  cette  utile  ré- 
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forme.  Chargé  de  continuer  le  cycle  pascal  de  saint  Cyrille,  qui 
finissait  Tan  531 ,  il  conçut  la  pensée  de  faire  commencer  Thi^ 
toire  moderne  à  Tamiée  même  d6  riacamation  de  notre  Seigneur 
Jéflus^Ihri^,  et  compoea  ainsi  im  cycl^  pascal  qu'il  prolongea 
jusqu'à  Tan  627.  Denys  le  Petit  ne  se  b(Nma  pas  à  ces  seuls  tra- 
vaux, n  réunit  dans  un  recueil  immense  les  canons  de  tous  les 
conciles  d'Orient  et  tV Occident.  Cette  œii\Te,  rédigée  avec  autant 
de  soin  que  d'intelligence,  fut  accueillie  aux  applaudissements 
du  monde  catholique.  Denys  la  compléta  plus  tard  par  kcolleo- 
tion  non  moins  importante  des  Bécrétales  <ie8  Piq>es,  d^uis  saint 
Sirice.  Ce  dernier  travail  présente  quelques  omissions  ^  causées 
sans  doute  par  l'impossibilité  oii  se  trouva  le  compilateur  de  se 
procurer  certaines  pièces  plus  rares  ou  moins  connues.  Tel  qu'il 
est  cependant,  l'Eglise  romaine  s'en  servit  beaucoup,  mais  sans 
lui  donner  une  autorité  publique.  Denys  le  Petit  occupait  à  ces 
grands  travaux  la  première  moitié  du  sûuèniQ  siècle  ;  il  mourut» 
en  odeur  de  sainteté,  vers  l'an  540. 

37.  À  la  nouvelle  de  l'élection  de  saint  Agiqàty  Justinien  lui 
envoya  sa  profession  de  foi.  Il  le  priait  en  même  temps  de  con- 
server dans  leurs  dignités  ecclésiastiques  les  Ariens  convertis  :  il 
lui  demandait  de  recevoir  à  sa  communion  Achille,  ordonné 
évêque  de  Larisse  à  la  place  d'Etienne,  par  Epiphane  de  Constan- 
tinoplej  enfin,  de  transférer  le  vicariat  d'Illy rie  ^  de  l'évéquede 
Larisse  à  celui  de  Justinianée  (1).  Le  Pape,  dans  sa  réponse,  ap- 
prouve la  confession  de  foi  de  Tempereur  :  «  Non  pas,  igoute-t-fl, 
»  que  nous  reconnaissions  aux  laïques  l'autorité  de  la  prédication  ; 
»  mais  nous  louons  votre  zèle  à  maintenir  par  votre  puissance  la 
»  doctrine  catholique.  »  Au  sujet  des  Ariens  convertis ,  il  fait  re- 
marquer à  l'empereur  que  les  canons  défendent  de  conserver  dans 
les  ordres  les  hérétiques  réconciliés.  Il  promet  de  confier  l'examen 
de  l'affaire  d' Achillfiy  évéque  nommé  de  IjCffisse,^  légats  qu'il 
se  propose  d'ctnvoyer  prochainement  on  Orient  «  Voua  ezcuM» 

(4)  Célait  une  ville  nouvelle  que  Justinien  Msait  bAtir  dans  la  Daidanie, 

près  du  village  où  il  (^tait  né.  Il  la  nomma.  JustianiancBà  prima,  pour  la 
distinguer  ries  autres  villes  auxquelles  il  avail  pennis  de  pieudze  son  nom. 
Il  en  Ht  la  capitale  de  l'IUyne. 
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»  dH41y  notre  frère  et  coéTêque  Epiphane  de  TaTOir  ordoimé , 
»  parce  qu'il  Ta  fidt  par  TOtre  ordre.  Mus  il  aurait  dû  vous  repré- 

»  senter  lui-même  quels  étaient  les  droits  du  Siège  apostolique , 
»  sachant  avec  quel  zèle  vous  aimez  à  eu  défendre  les  privilèges.  » 
Provisoiremeot,  il  cède  au  vœu  de  l'empereur,  et  admet  Achille 
à  sa  commuDion.  Quant  au  YÎcariat  d'Illyne,  les  légats  feront 
connaître  à  Joslinien  ce  qui  aura  été  décidé.  Cette  lettre,  du  45 
octobre  535,  fut  en  effet  suivie  à  Ckmstantinople  de  cinq  légats 
apostoliques:  Sabin,  éyéque  de  Canosse,  Ëpiphane  d*Eclane, 
Astère  de  Salerne,  Rustique  de  Festule,  et  Léon  de  Nôle. 

38.  En  même  temps  que  la  lettre  de  Justinien  ,  saint  Agapit 
recevait  les  actes  du  concile  que  les  évéques  d'AiriquOi  au  uombre 
de  deuxoent  dixrsept,  venaient  de  tenir  à  Carthage,  sous  la  prési* 
denoe  de  Béparat,  éyéque  de  cette  métropole.  Us  ayaient  youlu 
consaerer  les  prémioes  de  leur  liberté  au  rétablisseroent  de  la 
discipline ,  qui  avait  beaucoup  souffert,  pendant  la  persécution 
des  Vandales.  Quand  celte  auguste  assemblée  se  réunit  pour  la 
première  fois  dans  la  grande  basilique  de  Carthage,  le  souvenir 
des  malheurs  passés,  la  joie  d'une  délivrance  si  inespérée,  arra- 
chèrent des  larmes  à  ces  yèiiérables  éyéques  ;  et  le  chant  solennel 
d'aetion  de  grftces  fbt  redit  par  toutes  les  yok ,  dans  la  patrie  de 
ennt  Augustin  qui  Payait  composé  (1).  On  lut  ensuite  les  canons 
du  concile  de  Nicéc ,  qui  établissaient  la  vérité  catholique  contre 
les  erreurs  d'Arius;  et  Ton  proposa  la  (piestion  de  savoir  comment 
il  faudait  traiter  les  évéques  ariens  qui  reviendraient  à  l'ortho- 
doxie. L*ayis  du  concile  était  de  les  admettre  seulement  à  la  com- 
munion laïque.  Toutefois^  avant  de  rien  déterminer,  il  fut  conyenu 
de  soumettre  ce  point  à  k  décision  du  Siège  apostolique.  Le  eon- 
eOe  demandait  déplus,  ausouyerain  Pontife,  s'il  était  permis  d'é- 
lever à  la  cléricature  ceux  qui  ont  été  baptisés  par  les  Ariens  :  et 
comme  plusieurs  évéques  d'Afrique ,  durant  la  persécution  des 
Vandales,  s'étaient  rendus  en  Italie  et  en  Sicile,  le  condle  prie  le 
Pape  de  ne  point  receyoir  à  saomnmunion  ceux  qui  ne  prouye- 

(1)  On  sait  que  le  Te  Dcum  est  attribué  à  saint  Augustin,  qui  l'aurait 
improvisé  de  concert  avec  saint  Ambroise. 
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rcMit  point  9  par  les  lettres  des  éyéques  d'Afinque,  qu^ils  ont  été 
envoyés  pour  Tutilité  des  Eglises.  —  Saint  Agapit  répondit  en 

détail  à  chacune  de  ces  questions.  Les  évêques  ariens  ne  devaient 
point  être  conservés  dans  leur  dignité ,  mais  il  serait  à  propos  de 
leur  assigner  un  revenu  suffisant  à  leur  entretien  sur  les  biens 
ecclésiastiques.  U  n'était  point  permis  d'élever  aux  ordres  sacrés 
ceux  qui  avaient  quitté  rAiianisme ,  pour  ne  pas^  exposer  le  sa- 
cerdoce catholique  au  danger  d*étre  infecté  des  erreurs  de  cette 
secte.  Enfin  il  approuve  la  précaution  recommandée  par  le  con- 
cile ,  à  l'égard  des  clercs  sortis  d'Afrique  durant  la  persécution  , 
et  iuiiiste  sur  la  nécessité  de  prévenir,  par  tous  les  moyens  possi- 
bles, le  vagabondage  des  clercs. 

39.  La  conquête  de  TAfrique ,  si  heureusement  terminée  par 
Bélisaire,  donna  à  Justinien  Tidée  d'envoyer  ce  général  en  Italie, 
pour  y  éteindre  la  domination  des  Goûis ,  et  rendre  cette  province, 
.  berceau  de  l'empire ,  au  pouvoir  des  empereurs.  Les  cruautés  de 
Théodat,  qui  venait  [534]  de  faire  étrangler  la  reine  Amalasonte, 
sa  bienfaitrice ,  fournirent  à  cette  agression  un  prétexte  plausible. 
Une  flotte  impériale,  commandée  par  Bélisaire,  vint  aborder  en 
Sicile.  Théodat,  épouvanté  du  succès  des  armes  de  Justinien, 
s'adressa  au  pape  saint  Agapit  et  au  Sénat  de  Rome.  Il  leur 
manda  que  s'ils  ne  venaient  à  bout  de  détourner  Justinien  de  son 
projet  y  lui,  Théodat,  ferait  mettre  à  mort  tous  les  sénateurs  avec 
leurs  familles.  Pendant  que  le  roi  des  Gotlis  parlait  aux  Ropains  ce 
langage  digne  d'un  tyran,  il  écrivait  à  la  cour  de  Constantinople 
la  lettre  la  plus  rampante ,  et  offrait  de  céder  le  trône  à  Justinien , 
moyennant  une  pension  viagère  de  douze  cents  livres  d'or. 
«  JTaime  mieux,  écrivait-il,  être  un  paisible  laboureur,  que  de 
«vivre  dans  les  sollicitudes  et  les  périls  de  la  royauté.  »  Ces  phi- 
losophiques rêveries  ne  Teuss^t  pas  empêché  d'exécuter  ses 
menaces  contre  le  Sénat ,  si  le  pape  saint  Agapit  n'eût  consenti  à 
se  charger  en  personne  de  la  négociation  avec  Justinien.  Il  se  dé- 
cida à  partir  pour  Constantinople  ;  mais  il  était  si  pauvre,  qu'il 
n'eut  pas  la  somme  suffisante  pour  son  voyage  ;  il  fut  obligé  de 
l'emprunter  aux  trésoriers  du  prince  pour  les  intérêts  duquel  il 
entreprenait  cette  lointaine  andiassade.  Théodat  n'eut  pas  même 
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la  générosité  de  founiir  au  Pape  Tai^gent  néoefleaire ,  et  il  exigea, 
comme  garantie  des  sommes  ayancées,  la  remise,  entre  les  mains 

de  ses  officiers,  de  tous  les  vases  sacrés  de  T église  de  Saint- 
Pierre. 

40.  Saint  Agapit  arriva  à  Coûstantinople  le  2  février  536;  les 
cinq  légats  (ju'il avait  envoyés,  Tannée  précédente,  en  Orient, 
étaient  Tenus  à  sa  rencontre.  B^iphane ,  patriarche  de  Gonstanti- 
mçlBy  était  mort  Tannée  précédente.  L'impératrice  Théodora 
avait  eu  assez  de  crédit  sur  Tesprit  de  son  époux  pour  faire  élire 
à  sa  place  Févéque  eutycliien  de  Trél)izoiule  ,  nommé  Anthime. 
Saint  Agapit  refusa  de  communi(j[uer  avec  lui;  et  il  ne  céda  ni 
aux  prières,  ni  aux  menaces  de  l'impératrice  qui  l'en  pressait.  U 
remporta  même  sur  elle  dans  Pesprit  de  l'empereur.  Anthime, 
dép<»é,  aima  mieux  quitter  le  siège  de  Gonstantinople  que  de 
signer  une  profession  de  foi  catholique.  Le  Pape  présidais  concile 
où  cette  condamnation  eut  lieu.  Il  en  rend  compte,  en  ces  termes, 
à  Pierre,  patriarche  de  Jérusalem  :  «  Etant  arrivé  à  la  cum*  de 
»  l'empereur,  nous  avons  trouvé  le  siège  de  Constantinople  usui'pé, 
»  contre  les  canons ,  par  Anthime ,  évèque  de  Trébizonde  :  il  a 
n  même  révisé  d'abandonner  Terreur  d'Ëutychès.  Après  l'avoir 
1»  vainement  sollicité  de  rentrer  dans  la  conununion  catholique, 
»  nous  le  déclarons  maintenant  indigne  du  nom  d'évéque,  jusqu'à 
1»  ce  qu^il  ait  fait  une  profession  de  foi  orthodoxe ,  et  nous  avons 
»  ordonné  Mennas  pour  le  remplacer  sur  le  siège  épiscopal  de 
»  Gonstantinople.  »  La  question  politique  qui  avait  amené  le  sou- 
verain Pontife  en  Orient,  ne  reçut  point  et  ne  pouvait  recevoir 
une  solution  favorable  aux  vues  de  Théodat.  La  conquête  de 
ritalie  était  irrévocablement  arrêtée  par  Justinien,  tous  les  pré- 
paratife  en  étaient  termines  ;  Agapit  n*insista  pas  pour  une  cause 
définitivement  perdue  :  il  s'occupa  de  régler  les  différentes  afTaires 
de  rOrient.  L'Eglise  d'Alexandrie  lui  avait  envoyé  une  requête , 
pour  le  prier  de  mettre  fin  aux  tentatives  des  schismatiques  euty- 
chiens,  qui  continuaient  à  dogmatiser  dans  cette  ville.  Saint 
Agapit,  de  concertayec l'empereur,  avait  l'intention  de  rassembler 
un  condle ,  pour  remédier  à  tous  les  désordres  et  prévenir  les 
abus.  Ibis  la  inort  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps ,  elle  vint  frapper 
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lesamt  PmitifB  sur  la  terre  étnmgère  [17  536].  «  Ce  fut  une 
»  fête  pour  lui)  dit  un  témoin  ocnJaure;  mais  mi  immense  deuil 
1»  pour  nous.  Jamais  Pape ,  jamais  empereur  n'eut  de  semblablee 

»  funérailles;  ni  les  places,  ni  les  portirpies ,  ni  les  toits  des  mai- 
»  sons  ne  suffisaient  à  contenir  la  multitude  qui  se  pressait  autour 
»  du  cortège.  Constontinople  vit  alors  tous  ses  peuples  réunis  dans 
»  son  enceinte.  »  Le  corps  de  saint  Agapit,  environné  de  tant 
d'honneurs,  revint  ainsi  de  Gonstantinqple  à  Rome»  etfttt  dépoté 
près  de  ses  prédécesseurs  dans  la  basilique  de  Sainl>Pierre. 
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CHAPITRE  IV. 
Mnum. 

§  l«.  PwtM— I  ém  MÛa»  Sfivère.  (  8  i«m  JUMÙ  jvillei  5SS.) 

I.  Election  de  saint  SyWère,  imposée  par  Tbéodtl,  ni  des  Ostrogoths.  —  9.  Intrigues 

de  Thé<i<lora,  pour  faire  élire  un  pape  eutychien.  — 3.  Stiocèsilo  Rélisaire  en  Italie. 
—  4.  Béii^ire,  par  l'onlre  de  Tbéodora,  exile  le  pape  saint  Sylvèrek  Calare.  Justinieu 
ftkit  neonddre  le  Pape  à  Rome.  —  5.  Martyre  de  saint  Sylvère. 

§  2.  PontifioAt  de  Vigile.  (SOjaillet  538-10  janvier  555.) 

6.  Premiers  actes  de  vj'^Mieur  apostolique  du  pape  Vigile.  —  7.  Disgrâce  et  mort  de 
Bélisaire.  —  8  ClémtMK  e  de  Totila  envers  les  Napolitains.  Siège  et  prise  de  Rome  par 
Tolila.  —  9.  Ravagcâ  de  Chosroès  en  Orient.  —  10.  Edil  de  Justinien  proscrivant  les 
Trois  chapitres,  —  11.  Voyage  da  ptpe  VigHe  k  Conatantinople.  Judieatum  contre 

)tÊ  Trois  chapitres.  —  12.  Lettre  de  Vigile  à  .\urélins,  évoque  d'Arles,  îi  ce  sujet. 
Fermeté  du  Pape.  11  est  outra^ré  dans  l'étrlise  de  saint  Pierre ,  à  Constantinople.  — 
13.  Cinquième  concile  général  de  Constantinople.  —  14.  Mort  du  pape  Vigile. 

§  9.  FMiOettt  4e  Pélas*       (16  avril  ft56-S  aian  m,) 

15.  Troubles  à  rélection  àt  PéUge  I".  —  16.  Charité  et  pruden  t  de  Pélage  — 
17.  Les  évôques  de  Toscane  refusent  <io  recevoir  la  con  lanination  des  Trois  chapitrss, 
HouTement  religieux  dans  les  Gaules.  — 18.  Mort  de  Pélage 

§  «.  PMifioBt      JmXn.  (Mars  m^BjulIfll  87S.) 

19.  PhantasiatteB  à  Gomtantinople.  — 19.  Hoit  de  Mbleoi  avènement  dn  lutm  le 
Jeune  —  il.  Ninèi  appelle  ÂllMin,  ni  dee  LonriMids,  en  Italie.  —  11.  Hoit  de 

Jean  m. 

§  ».  PomîieMl  dsBmte  1«.  (16  aai  67t-M  jëllel  677.) 

II.  Vaeancê  dn  Siège  de  Reme.  Etat  religlen  et  iioUtiqae  da  mende  duétien.  — 
S4.  Benoit  I**.  Le  diacre  laint  Giégoire  et  les  Angles.  Mort  de  BenoH  I». 

§     9oBlîfieiit  de  Pdlege  U.  (80  noTembn  677-8  février  699.) 

tt.  Pâage  H  traite  avec  les  Lombards  pour  la  délivrance  de  l'IUlie.  — 16.  Lesévéques 
de  Toscane  reconnaiasent  enfin  la  condamnation  des  Trois  diapitrss.  — 17.  Saint 
Gfégofare  de  Tonis.  —  18.  Conciles  de  Cbalon-sur-Sadne ,  de  Mâcon ,  de  Lyon.  — 

29.  Fortunat,  évoque  de  Poitiers,  et  autres  saints  des  Gaules.  —  30.  Conduite  SCiB- 
d  aie  use  de  Sagittaire ,  évéque  de  Gap,  et  de  Salonius,  évéqoe  d'Embrun.  —  81.  Mort 

de  Pélage  H. 


§  !«•  PomtfflMi  da  wmàmt  ftlrlTèn.  (6  juin  686-19  juiUit  686.) 

1.  Aussitôt  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  saint  Agapit  fut 
aimée  à  Roiiie«  Théodal,  qui  craignait  de  voir  élire  un  Pape 
moins  fivroraUe  à  ses  piétentions  qu'à  celles  des  GiecSi  fit  or* 
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donner  y  de  sa  propre  autorité ,  le  diacre  Sylvère ,  sans  laisser 
aucune  liberté  aux  suffrages.  H  menaça  même  de  mort  les  clercs 
qui  résisteraient  à  ses  ordres  tyranniques.  Le  clergé  de  Bome, 

obligé  de  céder,  préféra  ratifier  par  son  coasentement  une  élec- 
tion que  Théodat  eût  peut-être  imposée  par  les  armes ,  si  on  la 
lui  avait  disputée  :  et  ainsi  saint  Sylvère  fut  élevé  au  souverain 
pontificat,  le  8  juin  536.  Quelles  qu^aient  été  les  espérances  de 
Théodat,  la  conduite  du  nouTeau  Pape  les  déjoua  toutes  :  saint 
fifylyère  se  montra  digne  de  succéder  à  tant  de  généreux  Pontifes 
qui  avaient  maintenu,  au  péril  de  leur  vie,  Tindépendance  du 
saint  Siège  ;  il  sut  être  martyr  comme  eux. 

2.  Bélisaire,  en  attaquant  l'Italie,  était  chargé  de  deux  mis- 
sions :  l'une ,  publique  et  officielle ,  consistait  à  remplacer  la 
domination  des  Ostrogoths  par  celle  des  Grecs  :  c^était  la  pohtique 
que  Justinien  youlait  faire  triompher  par  les  armes  de  son  géné- 
ral. L'autre,  secrète  et  particulière,  émanait  de  Théodora.  Cette 
fèmme  artificieuse  ayait  jugé  le  moment  favorable  pour  faire 
asseoir,  par  le  crédit  impérial,  sur  le  Siège  de  saiut  Pierre,  un 
Pape  sans  conse  ience,  qui  consentiriiil  ;i  admettre  les  Eutychiens 
à  sa  communion.  Elle  crut  avoir  rencontré  un  instrument  docile 
à  toutes  ses  volontés,  dans  la  personne  du  diacre  romain  Vigile, 
depuis  lofigtemps  attaché  à  la  cour  de  Cionstantînople,  en  qualité 
d'envoyé  des  Papes,  et  celui-là  même  que  Boniface  n  avait  voulu 
désigner  pour  son  successeur.  EUe  lui  oiftit  sept  cents  livres  d'or, 
et  un  ordre  secret  pour  Bélisaire ,  par  lequel  ce  général  devait  le 
î'iùrv,  élire  Pape  :  en  retour,  elle  exigeait  de  lui  la  promesse  de 
rejeter  le  concile  de  Chalcédoine,  et  d'admettre  à  sa  communion 
Anthime,  le  patriarche  de  Constantinople,  déposé  par  saint  Agapit. 
Vigile  eut  la  feûblesse  ou  rambition  d'accepter  un  pareil  com- 
promis, n  se  rendit  à  Rome  pour  en  suivre  l'effet  ;  mais  rien  de  ce 
qui  avait  été  ainsi  réglé  ne  devait  s'accomplir.  Vigile,  diacre,  avait 
souscrit  des  engagements  que ,  Pape ,  il  rejettera  plus  tard  avec 
indignation  :  éclatant  exemple  de  cette  protection  divine  qui  veille 
sur  PEglise  et  qui  ne  permet  pas  aux  portes  de  l'enfer  de  préva- 
loir contre  la  Chaire  indéfectible  de  Pierre.  Quand  Vigile  arriva 
à  Rome,  l'élection  de  saint  Sylvère  était  un  fait  accompli  i  le 
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diacre  prétendant  se  contenta  de  remettre  à  Bélisaire  Tordre  de 
Théodora,  et  reprit  le  chemin  de  Constantinople. 

3.  Le  général  de  Jnstinien ,  depuis  son  débarquement  en  Sicile , 
avait  marché  de  victoire  en  victoire.  L'île  entière  s'était  soumise 
à  ses  lois;  il  franchit  le  détroit,  remonta  l'Italie,  et  vint  mettre 
le  siège  devant  Maples.  Jusque-là  Bélisaire  avait  donné  au  monde 
le  qiectack  d*mi  grand  capitaine,  aussi  clément  pour  les  vaincos 
qœ  formidable  pour  les  ennemis  rebelles.  Son  caractère  sem- 
bla alors  se  démentir.  Livré  tout  entier  à  Tinfluence  d'une  cour- 
tisane, ancienne  amie  de  Théodora,  nommée  Antonine,  qu'il 
avait  eu  la  faiblesse  d'épouser,  il  devint  cruel  pour  flatter  les 
instincts  sanguinaires  de  cette  femme.  Naples  vit  tous  ses  habi- 
tants égorgés,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe;  les  prêtres  furent 
massacrés  au  pied  des  autels,  et  la  ville,  ensevelie  sous  ses  ruines, 
demeura  déserte.  Après  cet  borrîble  carnage,  Bélisaire  se  pré- 
senta sous  les  murs  de  Rome.  Pour  épargner  à  la  YSle  éternelle 
les  désastres  d'un  pareil  sort ,  le  pape  saint  Sylvère  détermina  les 
habitants  à  prévenir  les  vengeances  d'un  vainqueur  irrité,  en  ou- 
vrant d'eux-mêmes  leurs  portes  à  l'armée  impériale.  Dans  l'in- 
tervalle, Théodat,  que  sa  lâcheté  avait  rendu  odieux  à  ses  sujets, 
avait  été  mis  à  mort,  et  Vltigès  lui  avait  succédé  dans  la  difficile 
entrqirîse  de  repousser  l'invasion  grecque.  Les  peu]^  d'Italie , 
abandoDnés  à  eux-mêmes,  au  milieu  de  ces  mouvements  per- 
pétuels d'armées  ennemies,  ne  savaient  pour  quels  vainqueurs 
former  des  vœux.  Comme  pour  multipUer  à  pUiisii*  la  désolation 
de  cette  belle  contrée ,  autrefois  la  reine  de  l'univers  et  mainte- 
nant la  proie  de  tous  les  Bai-bares,  les  Francs,  sous  la  conduite 
de  Tbéodebert ,  roi  d'Austrasie ,  Umibèrent  inopinément  sur  les 
provinces  du  Nord,  et  y  mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  —  Pendant 
que  ces  événements  se  pressaient  avec  une  rapidité  qui  permet  à 
peine  à  l'historien  de  les  saisir  tous  dans  leur  ensemble,  Bélisaire- 
était  entré  à  Rome,  où  le  pape  saint  Sylvère  l'avait  fait  accueillir 
coaune  un  libérateur.  Le  souverain  Pontile  profita  du  crédit  que 
lui  donnait  ce  service  près  du  général  grec,  afin  d'en  obtenir  des 
mesures  réparatrices  pour  la  malbeureuse  ville  de  Naples.  Béli- 
saiie  accorda  des  iomiunités  aux  habitants  des  contrées  voisines, 
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qui  yiendraîent  la  repeupler^  et  peu  à  peu,  les  traces  de  TinYasioD 
s'y  effacèrent. 

4.  Ifftigré  ces  marques  de  bienveillaDce,  Bélisaire,  poussé  par  ' 
safiemmeAntoniiiei  àqui  rimpératrice  Théodora  tranmettait  en 
secret  see  iastradkiis,  médilait  un  attentat  sacrilège  contre  la 
perscmne  du  souTeraki  Pontife.  Le  saint  Pape  venait  de  répondre 

directement  à  cette  reine  courtisane,  qui  le  sollicitait  de  rap- 
peler Anthime  sur  le  siège  de  Coustaatiuople ,  par  une  lettre 
d'une  fermeté  et  d'une  vigueur  tout  apostoliques.  «  Jamais ,  lui 
»  avait- il  .écrit,  je  ne  me  rendrai  coupable  d'un  pareil  crime.  Je 
»  prévois  que  cette  dépl(»nil>le  affaire  pourra  me  coûter  la  vie; 
»  mais  je  ne  trahirai  point  ma  conscience^  en  aèoiettanit  à  k 
communion  un  hérétique  justement  condamné  par  mon  pré- 
»  décesseur.  »  Saint  Sylvère  ne  se  trompait  point.  Sa  résistance 
lui  valut  le  martyre ,  et  Bélisaire,  en  portant  la  main  sur  l'oint 
du  Seigneur^  attirait,  sur  le  reste  de  sa  carrière,  la  vengeance 
céleste. 

Il  ne  se  prêta  cependant  qu^avec  répugnance  aux  coupables 
trames  de  Fniçéralrice.  En  recevant  l'ordre  déinit^  d'arrêter  le 
Pontife ,  il  s'écria  :  «t  Je  ferai  ce  qui  m'est  commandé  ;  mais  ceux 

»  qui  pom'suivenL  la  mort  de  Sylvère  en  rendront  compte  au 
»  tribunal  de  Jésus-Christ.  »  Il  manda  le  souverain  Pontit'e ,  et  le 
pressa  de  céder  aux  désirs  de  Timpératrice.  Au  sortir  de  cette 
conférence,  Sylvère^  qui  avait  refusé ,  se  retira  dans  Téglise  de 
Sainte-Marie,  pour  se  mettre  à  Tabri  des  violenees  qu'il  redou- 
tait. Hais  le  lenden^ain,  rappelé  une  seconde  fois  par  le  général, 
il  fut  ret^u  prisonnier  dans  le  palais;  on  entendit  de  fàux 
témoins  qui  l'accusèrent  d'avoir  entretenu  des  intrigues  poli- 
tiques ,  ayant  pour  but  de  livrer  la  ville  au  pouvoir  de  Vitigès , 
roi  des  Goths.  Sur  ces  calomnieuses  imputations,  le  Pape  fut 
dépouillé  du  pallium  et  des  habits  pontificaux,  dans  le  cabinet 
même  de  Béliaaire.  On  le  revêtit  d'un  costume  de  moine,  et  l'on 
fit  répandre  dans  Rome  le  bruit  qu'il  avait  été  déposé  juridique 
ment.  Sylvère  fut  ensuite  «nbarqué  et  conduit  en  exil  à  Patare, 
en  Lycie  [537].  L'évéque  de  cette  ville,  ému  d'une  respectueuse 
compassion  pour  les  infortunes  du  vénérable  Pontife,  s'empressa 
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de  se  rendre  k  Constantinople ,  et  repcocha  à  Tempereur  les  in- 
dignes  triitenmts  qu'il  faisait  subir  au  chef  de  l'EgUse*  JuskH 
nien  ignorail,  ou  feignit  d'igoom  tout  ce  qai  s*étaàl  passé  :  il 
donna  îmmédilateiiieiit  des  ordres  pour  que  Sylvère  fût  recondoit 
à  Rome  ayec  les  honneurs  dus  à  son  rang'.  Théodora  essaya 
vainement  d'éluder  la  décision  de  son  impérial  époux  ;  mais 
Justinien  maintint  cette  fois,  avec  une  louable  fermeté,  Texécu- 
tioD  de  cette  mesure  équitable  :  et  SyWère  âii  reconduit  à  Rome. 

5.  Dans  Fialervalle^  le  diacre  Vigile,  revenu  en  Hatie  sor 
ravis  de  Bélisairey  avait  assemUé  le  clergé  et,  soit  par  memoes, 
soit  par  séduction ,  s*était  iisit  ââre  Pape ,  coame  si  la  déposition 
de  Sylvère  eût  été  juridique  [22  novembre  537].  Bélisaire  l'avait 
aidé  dans  cette  usurpation.  Vigile,  eu  apprenant  le  retuur  du 
Pape  légitime ,  se  concerta  avec  le  général  de  Justinien.  Ils  con- 
vinreat  ensemble  de  «'en  tenir  aux  instructions  secrètes  de  Théo- 
dore^ sûrs  d'obtettr^  par  soû,  crédit,  leuar  pardon  ds  Tempareinr. 
EnoMisé^ienoe,  anssilâtlereitOBrde  Sylvère,  ib  s'emparèrent  da 
sa  personne  et  le  firent  déperter  à  Ftle  ^  Paknarîa,  où  le  saint 
Pontife  moifhit  de  misère  et  de  faim ,  le  20  juillet  538.  L'EgUse 
honore  sa  mémoire  comme  celle  d'un  martyr.  Procope  raconte 
diféremment  sa  mort.  Il  dit  que  Sylvère  fut  assassiné  par  un 
soldat  y  nommé  Eugène,  qa'Antonine  avait  envoyé  pour  consomr 
mersoa  cnme«. 

§  t»  WmwÊUmit  ûm  WigiU.  (20  jniBet  S8S40  jiiifte  m.y 

6.  Rien  ne  prouve,  mieux  la  contrainte  exercée  alors  par  le 
pouvoir  temporel  sur  les  élections  pontiûcale&y  que  i'avàieinent 
régulier  de  Vigik  &  la  ehaire  de  saint  Pieire ,  snr  laquelle  il  ve- 
nait de  s'aaseoireomme'aatîpiq^y  dn  vivant  màaie  d'im  Pontife 
légitime.  En  d'aalies  eiroonstances^  le  clei^  romain,  libre  de 
ses  suffrages ,  se  fût  éki  un  antre  Pape  :  mais  en  présence  des 
armées  impériales  et  d'un  général  victorieux,  il  fallait  céder  à  la 
nécessité  et  accepter  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  d'irrégulier  dans 
line  pareille  succession.  Vigile  entra  donc ,  par  la  mort  de  saint 
^Ivère^  dans  la  liste  des  seuvenâns  Pontifes,,  et  il  séparait  pas 
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qu^il  y  eut  de  réclamations  contre  son  avènement.  Du  reste ,  en 
prenant  possession  de  l'héritage  de  saint  Pierre ,  il  semble 
qu'un  nouvel  esprit  Tait  investi  d'une  vigueur  apostolique;  et. 
Pape  y  il  fit  oublia  les  erreurs  et  les  faiblesses  du  diacre.  A  la 
nouvelle  de  sa  promotion^  Théodora  lui  écrivit  :  «  Yenes  à  Gon- 
»  stantinople ,  accomplissez  les  promesses  que  vous  nous  avez 
»  faites  en  d'autres  temps ,  et  rétablissez  le  patriarche  Anthime 
»  dans  sa  dignité.  »  A  sa  demande ,  Vigile  répondit  par  ce  noble 
langage:  a  A  Dieu  ne  plaise,  grande  reine,  que  je  commette 
jainais  une  pareille  lâcheté.  Malgré  mon  indignité ,  je  suis  le 
»  vicaire  de  saint  Pierre.  Précédemment  j*ai  parlé  comme  un  in- 
»  sensé  ;  mais  maintenant  je  ne  consentirai  pas  à  rappeler  un 
»  hérétique,  notoirement  excommunié  par  mes  prédécesseurs  de 
»  sainte  mémoire,  Agapit  et  Sylvère.  )>  Deux  lettres  qu'il  adressait 
en  même  temps,  Tune  à  Justiiiieu,  l'autre  au  patriarche  légitime 
de  Gonstantinople,  Meunas,  sont  aussi  un  éclatant  témoignage  de 
son  (Mlhodoxie.  Il  y  déclare  que  sa  foi  est  la  môme  que  celle  des 
papes  Gélestin ,  Léon ,  Hormisdas,  Jean  et  Agapit ,  ses  prédéoes- 
seam.  Gomme  eux,  il  reçoit  les  quatre  conciles  OBCumtniques  et  la 
lettre  de  saint  Léon  le  Grand  ;  avec  eux,  il  anathématise  les  parti- 
sans d'Eutychès  et  nommément  l'intrus  Antliime,  qui  prétendait 
se  maintenir ,  malgré  les  règles  canoniques ,  sur  le  siège  pa- 
triarcal de  Gonstantinople  [17  septembre  540].  Une  profession  de 
foi  si  nette  et  si  catégorique  n'a  point  empêché  quelques  histo- 
riens de  présenter  la  croyance  die  .  Vigile  comme  suspecte.  Le 
diacre  Libérât  de  Gartliage  et  Tévêque  Victor  de  Tunnone,  au- 
teurs contemporains  de  ce  Pape ,  citent  comme  de  lui  une  lettre 
qu'il  aurait  adressée  ,  au  commencement  de  son  pontificat,  à 
Anthime,  pour  l'admettre  à  la  communion.  Les  critiques  mo- 
dernes s'accordent  généralement  à  rejeter  cette  pièce  comme 
i^ocryphe  ;  elle  porte  avec  elle  des  preuves  évidentes  de  supposi- 
tion. L'inscription  seule  suffirait  pour  faire  douter  de  son  autfaow 
tidté  ;  elle  est  ainsi  conçue  :  «  Vigile  à  m  seigneurs  et  ehfigU.  » 
Toute  riiistoire  de  la  chancellerie  romaine  proteste  contre  une 
pareille  formule  ,  qui  n'a  jainais  été  employée  par  un  Pape  s'a- 
dressant  à  des  évéques.  Gomment  d'ailleurs  supposer  que  Vigile 
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pût  86  eoBtreitire  d'une  faiçm  si  grasière?  S*il  voulait  admettre 
à  sa  commuinoii  Fhérétique  Anthime,  il  devait  naturelleiiieBt 
s'en  faire  uo  mérite  auprès  de  l'impératrice  îtiéodora  qui  Teo 

sollicitait  ;  et,  au  contraire,  il  répond  aux  instances  de  Théodora 
par  un  refus  net  et  formel.  D'ailleurs  nous  verrons,  dans  la  suite 
de  son  pontificat ,  Vigile  en  hutte  aux  accusations  et  aux  récrimi- 
nations  les  plus  diverses,  lors  de  la  controverse  des  Trots  diapî- 
tm;  cependant  pmonne  ne  songea  jamais  à  lui  opposer  une 
pièce  si  accaUante.  Ces  raismsy  que  nous  exposons  ici  sommai» 
rement ,  suffisent  pour  établir  que  la  foi  de  Vigile ,  comme  sou» 
verain  Pontife ,  est  restée  indéfectible ,  malgré  les  antécédents 
fâcheux  de  ce  Pape. 

7.  Ces  temps  désastreux ,  où  un  antipape  devenait  légitime 
par  la  mort  d'un  saint  Pontife  à  laquelle  il  avait  contribué , 
offiraient ,  sous  le  point  de  vue  politique ,  un  spectacle  ncm  moins 
affligeant.  La  guerre  s'éternisait  en  Italie.  Bélisaîre  était  allé  à 
Constantinople  recevoir  les  honneurs  du  triomphe.  Vitigès,  roi 
des  Goths,  marchait  enchahié  devant  son  char,  comme  autrefois 
on  avait  vu  marcher  Géhmer.  Le  général  victorieux  déposa  aux 
pieds  de  Justinien  les  trésors  de  la  monarchie  des  Goths  :  il  ne 
reçut  en  échange  que  des  injustices  et  des  humiliations.  Dieu 
voulait  faire  esqpi^  à  Bélisaîre  les  odieux  traitements  qu'il  avait 
Mt  subir  au  pape  saint  Sylvke.  Bélisaîre ,  au  comÏMie  de  la 
fortune  et  des  prospérités  humaines ,  fut  accusé  de  conspirer 
contre  son  souverain ,  et  de  vouloir  usurper  le  trône.  Justinien 
fit  comparaître  ce  grand  homme  devant  son  tribunal.  Il  Tin- 
terrogea  sur  la  prétendue  conspiration.  Le  héros  offensé  ne 
répondit  point  aux  questions  de  Fempereiff .  Il  se  contenta  de 
lui  dire  en  s*éloignant  :  «  Prince»  je  n'oppose  que  mon  car 
»  rectère  et  mes  quarante  années  de  services  dans  vos  ar^ 
»mées,  aux  calomnies  de  mes  lâches  accusateurs.  Jugez-moi, 
»  punissez  votre  général,  si  vous  le  croyez  coupable.  »  On  con- 
fisqua ses  biens  ;  on  le  retint  quelque  temps  en  prison.  Dans  la 
suite  y  Justinien  reconnut  Tinnocence  de  son  général,  et  voulut 
léparer  le  mal  qu'il  lui  avait  Mt.  Mais  Tiigustiice  et  la  noire  in- 
gratitude de  ceux  qui  lui  devaient  tant,  avairat  brisé  ce  grand 
T.  u.  iO 
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caractère.  Bélfeaire  mourat  de  tsbagrm  à  Gonstaiitiiiople  [565]. 

Aucune  pompe  u'entoura  ses  funérailles.  Seuls ,  ses  vétérans  le 
pleurèrent.  Du  fond  de  son  exil,  Gélimer  donna  une  larme  à  son 
souvenir  (1).  L'eunuque  Narsès  recueillait  en  Italie  l'héritage  de 
BéUâaire,  mais  il  n'en  avait  ni  le  génie  ni  la  loyauté.  Les  Goths 
se  soulevaient  de  toutes  parts. 

8.  L'an  541 ,  Totik  avait  été  pkcé  sur  le  trène,  et  reprenait 
suocessiTement  toutes  les  conquêtes  de  Bélisaîre.  Ce  Barbare  cou-* 
ronné  débuta  dans  la  carrière  militaire  par  des  cruautés  inouïes  : 
les  campagnes  dévastées,  les  villes  livrées  au  pillage  ,  les  habi- 
tants passés  au  ûl  de  Tépée ,  les  horreurs  de  la  guerre^  jointes 
aux  mœurs  &rouches  de  ses  soldats,  avaient  attaché  à  son  nom 
tous.les  souvenirs  de  terreur.  Mais  d^uis  sa  rencontre  avec  saint 
Benoit,  dont  nous  avons  parlé,  le  conquérant  avait  adouci  subir  • 
tement  la  férocité  naturelle  de  son  caractère.  Naples  ressentit,  la 
première ,  les  heureux  effets  de  cette  clémence  inaccoutumée. 
Cette  malheureuse  ville  avait  à  peine  effacé  les  traces  du  passage 
de  Bélisaire,  quand  Totila  vint  mettre  le  siège  devant  ses  murs. 
Après  avoir  souffert  plusieurs  mois  les  tortures  d^une  famine 
quirappdaitles  plus  horribles  scènes  de  l'antiquité ,  .ses  habi- 
tants se  rendirent  à  discrétion.  Le  vainqueur  promit  de  les 
traiter  avec  humanité  :  il  tint  parole.  Voyant  les  soldats  de  la 
garnison  épuisés  par  la  faim ,  il  craignit  (|u'ils  ne  se  fissent  périr 
eux-mêmes,  eu  se  précipitant  trop  avidement  sur  la  nourriture 
qu'il  voulait  leur  faire  distribuer.  Il  plaça  donc  des  gardes  aux 
portes  et  fit  donner  à  chaque  sddat  Napolitain  une  ration  légère^ 
qu'il  augmenta  graduellement,  jusqu'à  ce  que  le  danger  fût 
passé,  n  fournit  ensuite  à  tous  ceux  qui  ne  voulaient  pas  prendre 

(1)  Ce  qu'on  a  dit  de  la  cécité  et  de  la  mendicité  de  Bélisoire  est  une 
ibÙ6.  Cependant  cette  fable  est  restée  comme  une  vérité  dans  la  mémoite 
des  peopleSy  et  a  fait  fortune  dans  l'imagiiiatioxi  des  statuaires  et  des  poètes. 

Mais  rÛstoire  ne  transige  jamais  avec  la  vérité.  Aucun  contemporain  n'a 
dit  un  mot  de  Bélisaire  aveugle  et  mendiant  Jean  Tzetzès,  écrivain  peu 

estimé  du  douzième  siècle,  a  mis  le  premier  ce  récit  en  circulation.  11  aura 
confondu  la  disgrâce  do  Jean  de  Cappadoce,  préfet  du  prétoire,  avec  celle 
de  Bélisaire.  (M.  iiaptistin  Poujoulat^  Uist.  de  f£mp.  ottoman,  t.  iv^ 
p.  182.) 
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du  service  dans  ses  armées  des  vaisseaux  pour  se  retii^er  où  ils 
jageraient  à  propos.  Tolila  vint  ensuite  mettre  le  siège  devant 
Rome.  Vigile  en  donna  avis  à  Fempereur  Justinien ,  qui  n'était 
pas  en  mesure  de  s'y  opposer.  Le  siège  fut  poussé  avec  un  achar- 

ut'Oient  effroyable.  La  famine  devint  bientôt  horrible.  Un  jour 
cinq  petits  enfants,  entourant  leur  père  ,  lui  demandaient,  en 
pleurant,  un  morceau  de  pain.  «  Suivez-moi,  »  leur  dit  ce  malheu- 
reux. Il  les  conduisit  sur  un  pont  du  Tibre ,  et  là ,  s'enveloppant 
le  visage  de  son  manteau ,  il  se  précipita  dans  le  fleuve.  Le 
peuple,  témoin  de  cet  acte  de  désespoir,  entoure  les  généraux,  et 
les  force  d'ouvrir  enfin  les  portes  à  Totila.  Le  roi  Goth  consentît 
à  épargner  la  ville  jusqu'au  retour  du  diacre  Pelage ,  qu'il 
envoyait  conune  ambassadem' ,  ^  Constantinople ,  offrir  la  paix  à 
Justinien.  L'empereur  ne  voulut  entendre  à  aucune  proposition  : 
et  Totila,  résolu  de  faire  du  lieu  où  était  Rome  un  vaste  pâturage, 
dispersa  tous  les  habitants  dans  la  Gampanie,  et  commença  à 
fiure  démolir  les  palais  et  les  murs.  La  consternation  était  uni- 
verselle. La  ruine  de  Rome  eût  été  comme  le  signal  de  Técroule- 
ment  du  monde.  On  accourait  de  toutes  parts  à  saint  Benoît,  pour 
le  consulter  sur  un  danger  si  imminent.  «  Rassurez-vous,  dit  le 
»  saint.  Rome  ne  sera  point  détruite  par  les  nations  ;  mais  elle 
»  sera  battue  par  les  tempêtes;  et  elle  s'affaiblira  comme  un 
»  arbre  qui  sèche  sur  sa  racine  (1).  i>  Totila,  en  effet,  renonça  à 
son  dessein.  Il  passa  en  Sicile ,  en  Sardaigne  et  en  Corse,  qu'il 
ravagea  successivement,  et  mourut  en  552  ,  à  la  bataille  dite  de 
Bitsta  Galloruw  y  près  de  Tagina  (aujourd'hui  Lenfo^to,  dans  les 
Apennins),  qu'il  perdit  contre  I<iarsè8. 

9.  L'Orient  était  aussi  en  proie  aux  fureurs  de  la  guerre.  Ghos- 
roès,  roi  de  Perse,  dévasta  pendant  vingt  ans  les  villes  de  Syrie. 
En  540,  il  assiégea  et  prit  la  capitale  de  l'Orient,  Antioche,  la 
pilla ,  la  réduisit  en  cendres  et  emmena  les  habitants  en  escla- 
vage. Les  chrétiens  d'Orient  multiplièrent  leurs  aumônes,  pour 
racheter  tant  d'infortunés  des  mains  du  roi  de  Perse,  et  les  rendre 

(1)  Cette  prédiction  de  saint  Benoit  est  rapportée  par  le  pape  saint 
Gié^olie  le  Gxand. 
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à  leur  patrie.  Cette  collecte  produisit  une  rançon  suffisante  pour 
tous  les  prisonniers  :  cependant  pas  un  ne  ^t  racheté.  Un  Grec , 

commandant  impérial ,  se  saisit  de  toutes  ces  ricliesses  et  se  les 
appropria.  Les  tremblements  de  terre,  la  peste,  la  famine  vinrent 
se  joindre  aux  ravages  de  la  guerre  :  il  semblait  que  tous  les 
ûéâfjoL  à  la  fois  se  fussent  donné  rendez-vous  pour  hàtw  la  ruine 
des  plus  grandes  cités  de  l'Orient,  autrefois  si  prospères  et  si 
florissantes. 

10.  Les  querelles  religieuses  se  prolongeaient  au  milieu  de  tant 
de  désiistres.  Les  ouvrages  d'Origène ,  objet  d'une  controverse 
déjà  si  longue  au  moment  de  leur  apparition ,  devinrent  de  nou- 
veau à  cette  époque  le  texte  d'une  discussion  vive  et  animée. 
Justini^y  quise  piquait  d'un  saVoir  théologique  étendu,  intervint 
dans  la  lutte  engagée ,  par  un  édit,  où  il  condamnait  les  erreur» 
reprochées  à  Origène,  se  rapportant  aux  six  chefe  que  nous  avon» 
déjà  signalés  :  la  Trinité,  la  création  ,  la  préexistence  des  âmes , 
l'animation  des  astres ,  la  résurrection  des  corps,  les  peines  éter- 
nelles des  damnés.  L'arrêté  impérial  ne  lit  qu'accroître  le  trouble, 
parce  que  les  partisans  d'Origène  ne  trouvaient  pas  à  Justinien 
une  autorité  compétente  pour  juger  de  pareilles  matières  (1).  €e 
peu  de  succès  ne  dégoûta  point  l'empereur  de  prendre  parti  dans 
les  discussions  Ihéologiques.  En  546 ,  il  publia  un  nouvel  édit 
dans  lequel  il  prescrivait  aux  évéques  de  condamner  les  Trois 
chapitres.  Ces  Trois  chapitres^  poursuivis  par  les  Eutycliiens  avec 
une  obstination  sans  égale,  étaient:  une  professiini  de  foi  de 
Théodore ,  évéque  de  Mopsueste;  m  écrit  de  Théodoreip  évéque  de 
CffT,  relatif  aux  douze  cha^pitres  de  mint  CyriUe;  et  «ne  kûre 
écrite  par  IbaSf  évéque.  eathoUque  é^Edeseep  à  un  hérétique 
fermn  nmmé  Maris.  Le  concile  de  Ghalcédoine  avait  examiné 
ces  trois  ouvrages ,  et ,  sans  se  prononcer  au  fond  sur  leur  ortbo- 
doxie,  n'avait  pas  voulu  les  condamner  nommément.  Comme  les 
Ëutychiens  n'osaient  pas  attaquer  ouvertement  le  concile  de  Ghal* 

(  I  )  Les  doctrines  erronées,  emprunices  par  les  hérétiques  aux  écrits  cVOri- 
gène,  furent  une  dernière  fois  condamnées  par  le  cinquième  concile  général 
de  ConstautiDople  [553].  Depuis,  elles  n'ont  plus  exercé  de  ravages  dans 
l'Eglise. 


Digitized  by  Gopgle 


mutrm  nr.  149 

eédoioe ,  ils  espérèrent  arriver  au  même  but  près  de  Justihîen , 
et  surprendre  sa  bonne  Ibiy  en  le  poussant  à  condamner  les  Trois 
^napitres»  Getarlifiee  leur  réussit.  Justinienpubliaun  nouvel  édil 
qu'il  intitula  :  Profmm  de  foi  impériak  eorUre  les  Twis  chapi- 
tres; et  Tailressa  à  tout  l'univers  catholique  [546].  Il  se  terminait 
par  trois  anathèmes  ainsi  conçus  :  «  Si  quelqu'un  défend  Théo- 
9  dore  de  Mopsueste ,  qu'il  soit  anathème  !  Si  quelqu'un  défend 
»  les  écrits  de  Théodoret,  qu'il  soit  anathème  1  Si  quelqu'un  défend 
»  la  lettre  in^iie  de  l'évéïiue  Ibas  au  Persan  Maris ,  qu'U  soit 
»  anathème  I  »  On  contraignit  la  plupart  des  évèques  catholiques 
d'Orient  à  souscrire  Tédit  théologique  de  Justimen.  Mais  le  pape 
Vigile  résista,  avec  une  courageuse  fermeté,  à  toutes  les  tentatives 
que  l'empereur  put  faire  pour  le  gagner  à  sa  cause,  u  Condamner 
»  les  Trois  chapitres,  disait  Vigile,  n'est-ce  pas  attaquer  indireo» 
m  tement  le  concile  de  Gbalcédoine  qui  ne  les.a  pas  flétns?  j»  ~ 
«  nvoulait^  ajoutai^ily  que  les  lVotseft(^ri0s  fussent  canoniqiie» 
»  mentexaminés,  pour  être  ensuite,  s'il  y  avaitlieu,  légitimeUiénl 
))  anatliématisés.  »  Justinien  apportait,  de  son  côté,  à  cette 
affaire ,  une  ardeur  qui  dégénérait  en  passion.  Il  avait  obligé 
Mennas ,  patriarche  de  Constantinople  ,  à  souscrire  ,  le  premier, 
la  Profession  de  foi  impériale.  Etienne,  diacre  et  légat  de  l'Eglise 
romaine,  reprodia  TiTement  à  Mennas  sa  faiblesse,  et  le  déclara 
a^aré  de  sa  oonmiunion.  Cependant  Justinien  négociait  auprès 
du  Pape,  pour  le  finre  Tenir  à  Cîonstantinople ,  afin  d'y  terminer 
la  querelle,  sur  les  lieux  mêmes. 

11 .  Vigile  y  consentit  ;  il  arriva  dans  la  capitale  de  l'Orient,  au 
mois  de  février  547.  Son  premier  acte  fut  de  ratifier  la  sentence 
portée  contre  le  patriarche  Mennas;  et  de  publier  un  décret 
dW-AmmunipAtinn  contre  Ics  fiutychiens  et  leurs  adhérents.  Le 
Pape  procéda  ensuite  à  rezamai  canonique  des  Trots  diacres  ». 
objet  de  la  discussion ,  dans  un  concile  de  soixante-dix  éyéques , 
réuni  à  Constantinople.  On  y  découvi;it  plusieurs  erreurs  graves, 
et  après  une  mûre  délibération ,  Vigile ,  dans  une  sentence  qu'il 
uomsuBLjudicatum  (jugement) y  condamna  les  Trois  chapitres,  en 
résenrant  toutefois  Tautorité  du  concile  de  Gbalcédoine.  Mais  les 
abrita  étaient  échauffés  de  part  et  d'autre.  lies  eunâmis  des  Trm 
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chapitres  eussent  voulu  une  condamnation  pure  et  simple ,  sans 
restriction  ni  réserve  aucune.  Ceux  qui  les  soutenaient,  au  con- 
traire, se  montrèrent  natureUement  très -irrités.  Ces  derniers 
étaient  fort  nombreux  ;  ils  comptaimt  dans  leurs  rangs  les  évè- 
ques  d'Afrique ,  d'Algérie  et  de  Balmatie.  Deux  diacres  attachés 
jusqu'alors  à  la  personne  du  souverain  Pontife,  et  qui  Pavaient 
accompagné  en  Orient ,  se  prononcèrent  contre  lui,  et  écrivirent 
dans  les  provinces  que  Vigile  avait  abandonné  le  concile  de  Chai- 
cédoine. 

12.  Aurélius,  évèque  d'Arles ,  précédemment  nommé  par 
Vigile  légat  du  saint  Siège ,  ayant  reçu  ces  lettres,  s'empressa 
d*écrire  au  Pape,  pour  lui  demander  à  ce  sujet  des  renseigne- 
ments précis.  Vigile  lui  répondit  qu'il  n'avait  rien  fait  contre  les 
décrets  des  Papes,  ses  i)rédécesseurs,  ni  contre  les  quatre  con- 
ciles. «  Vous  donc ,  ajouta-t-il.  (jui  êtes  vicaire  du  saint  Siège , 
1»  avertissez  tous  les  évéques  de  ne  se  troubler  ni  des  fausses 
»  lettres,  nides  fausses  nouvellesqu'ilsfouirontrecevoir,  et  d'être 
»  assurés  que  nous  gard<ms  inviolaUement  la  f en  de  nos  pères. 
v>  Quand  l'empereur  nous  aura  congédié ,  nous  vous  enverrons 
»  quelqu'un  pour  vous  instruire  exactement  de  toute  notre  con- 
»  duite  :  ce  que  nous  n'avons  pu  faire  encore ,  tant  à  cause  de  la 
»  difficulté  des  communications  interrompues  par  l'hiver,  q[u'à 
»  cause  de  l'état  de  l'Italie  dévastée  par  la  guerre.  »  Presque  en 
même  temps,  Vigile  adressait  à  Valentinien,  évèque  de  Scythie , 
une  lettre  où  il  repoussait  de  même,  avec  énergie,  les  calom- 
nieuses accusations  répandues  contre  lui.  Ainsi  le  jttdicatum 
du  Pape  n'avait  point  produit  le  résultat  qu'on  avait  droit  d'en 
attendre.  Les  Occidentaux ,  persuadés  que  riionneur  du  concile 
de  Cbalcédoine  avait  été  compromis,  se  tenaient  en  défiance; 
d'un  autre  côté ,  les  Ëutychiens  pressaient  Vigile  de  condamner 
purement  et  simplement  les  Trois  ahagiUfe»^  sans  fiûre  mmitkm 
du  concile  de  Ghalcédoine.JBntre  ces  deux  partis,  le  Pape  crut 
que  le  moyen  d'apaiser  tant  d'orageuses  discussions  serait  de 
convoquer  un  concile  œcuménique,  dont  l'autorité,  reconnue  par 
tous,  ne  laisserait  aucune  place  aux  récriminations.  «  Que  les 
»  évôques  de  la  langue  latine,  qui  ont  vu  dans  la  condamnation 
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»  des  Tn>MeAâ|M(^mi  sujet  de  CKiandale,  disait  le  Pape  à  JiistH 
»  men  y  nennent  aa  concile  ;  ou  que  du  moins  ils  poissent  libre- 
»  ment  donner  lewr  sm ,  et  que  la  division  cesse  dans  FEglise  de 

»  Dieu.  »  Mais  les  Euty chiens  s'opposaient  de  tout  leur  pouvoir  à 
la  convocatioii  d'un  concile  qui  ruinait  leurs  espérances.  Théo- 
dore de  Césarée ,  leur  chef,  sans  respect  pour  les  ordres  du  Pape, 
fit  6ter  des  diptyques  sacrés  les  noms  des  évéques  catholiques , 
et  mettre  à  la  place  eelui  des  hérétiques  intrus.  Après  un  pareil 
édBLÏy  Vigile  déclara  qu^il  ne  communiquerait  plus  avec  les 
Orientaux,  et  se  refusa  à  les  admettre  désormais  en  éa  présence. 
Cette  fermeté  apostolique  irrita  tellement  Tempereur  contre  le 
Pape ,  que  celui-ci  se  vit  contraint  de  chercher  un  refuge  dans 
Téglise  de  Saint-Pierre.  Justinien  voulut  Ten  tirer  de  force,  et 
envoya  un  préteur  à  la  tête  d'une  troupe  de  soldats ,  cerner  la 
iMsilique.  On  vit  alors,  à  CSonstantinople,  une  scène  de  barbarie 
dont  Rome,  envahie  par  les  Goths ,  n*avait  pas  été  témoin.  Le 
préteur  fit  mettre  Vépée  nùe  à  ses  soldats ,  en  entrant  dans  la  ha- 
sili([ue  :  à  cette  vue ,  le  Pape  se  réfugia  sous  l'autel ,  et  eiul)rcissa 
les  colonnes  qui  le  soutenaient.  Cependant  le  préteur  fit  saisir, 
par  les  cheveux ,  les  diacres  et  les  clercs ,  pour  les  éloigner  de 
Tautel  sacré.  Ensuite,  afin  d'en  arracher  le  Pontife  lui-même , 
ses  sateUites  se  mirent  à  le  tirer,  les  uns  par  la  barbe,  les  autres 
par  les  cheveux.  «  Nom  vous  déclarùm,  8*écria-t-il ,  qtie  bien  que 
»  vous  nous  teniez  captifs  vous  ne  tenez     saint  Pi  me.  »  Comme 
il  ne  cédait  point  à  la  violence ,  quelques-unes  des  colonnes  qu'il 
tenait  étroitement  emhrassées  se  rompirent.  A  ce  spectacle  de 
brutalité  inouïe,  le  peuple  et  quelques  soldats  euxHnémes  pous- 
sèrent des  cris  d'indignation;  et  le  préteur,  craignant  tme  sédition, 
prit  le  parti  de  faire  relirer.ses  soldats  [551].  Il  est  regrettaMe 
pour  la  mém<»re  de  lustinien  qu'on  ne  puisse  rejeter  de  pareilles 
violences  sur  l'influence  de  Théodora;  mais  celle-ci  était  moile 
deux  ans  auparavant ,  sous  le  coup  de  l'excommunication  lancée 
par  Vigile  contre  les  Ëutychiens.  L'empereur  essaya  d'obtenir 
par  la  ruse  ce  qu'il  n'avait  pu  emporter  à  force  ouverte;  mais 
?fgile  était  sur  ses  gardes.  Il  réussit  à  d^ouer  tous  les  i^éges 
qu'on  lui  tendait,  et,  ne  se  croyant  plus  en  sûreté  dans  la  basir- 
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1iq[tte  de  SaintrPierre  ni  dans  Constantinople  même,  il  quitta  cette 
vÛle,  et  se  r^ugia  dans  Téglise  de  Sainte-Ëuphémie  de  Ghalcé- 
^doine.  Ainsi,  après  sept  ans  de  séjour  en  Orient ,  le  Pape  était 
féduit  à  disputer  sa  met  sa  liberté  à  rempereur.  Une  sHopgue 
résistance  déconcerta  enfin  TobstiDation  de  Justinien.  n  offrit  lui- 
même  au  pape  Vigile  d'assembler  le  concile  a  cuméiiique ,  que  les 
vœux  des  catholiques  appelaient  depuis  si  longtemps. 

1 3 .  Ce  concile ,  qui  est  le  cinquième  général ,  s'ouvrit  à  Gonstau- 
tinople,  le  4  mai  ^3.  Cent  soixante-cinq  éyéqoes  y  assistèrent; 
les  Orienlanx  y  avaient  proportionneUement  nne  majorité  oonsir- 
dérable.  Cette  circonstance  inquiétait  surtout  le  Pape ,  qui  crai- 
gnait à  juste  titre  que  les  évêques» d'Occident  ne  se  crussent  point 
suffisamment  représentés  à  un  concile  général.  Ce  n'était  pas 
cependant  un  fait  sans  exemple  dans  Thistoire  de  l'Eglise ,  que 
cette  infériorité  numérique  des  évéques  d'Occident  :  ainsi  on  passa 
outre.  Dans  la  huititoe  sessimi  ou  ecnféreg^,  les  Trois  ébattes 
furent  condamnés,  presque  dans  les  mêmes  termes  dont  le  pape 
Vigile  s'était  servi  dans  son  judicatum.  Par  une  prudence  digne 
du  chef  suprême  de  l'Eglise,  le  Pape  ne  voulut  point  promulguer 
cette  sentence  définitive,  avant  d'avoir  laissé  le  temps  à  la  vérité 
de  se  faii'e  jour  dans  les  esprits.  Pour  un  grand  nombre  de  catho- 
liques d'Occident,  il  y  avait  témérité  à  condamner  des  auteurs 
que  le  concile  de  Ghalcédoine  s'était  refusé  à  anathémaUser, 
d'après  le  principe  que  l'Eglise  n'anathémalise  pas  les  morts. 
Mais  dès  que  les  hérétiques  ressuscitaient  les  erreurs  de  ces  auteurs 
morts,  et  les  faisaient  revivre,  pour  troubler  les  consciences,  la 
réserve  du  concile  de  Ghalcédoine ,  loin  d'être  convenable,  deve- 
nait dangereuse  ;  il  était  urgent  de  prononcer.  Ges  raisons  se  firent 
jourpeuàpeudansleseqpfits:et|  quriques  mob  après  la  tenue 
du  concile  de  GonstantinoplO)  Vif^e  fit  connaître  au  monde  ca- 
tholique que  les  Tms  chapitres  étaient  légitimonent  condamnés 
[8  décembre  553].  Cette  conduite  réservée  et  prudente  du  Pape  a 
été  interprétée,  pai'  quelques  historiens,  comme  une  erreur  grave 
en  matière  dogmatique.  Vigile  protesta,  il  est  vrai,  dès  T ouver- 
ture du  conoiley  contre  le  manque  de  foi  de  l'empereur,  qui  ne 
permit  pas  d'attendre  l'amvée  des  éYdq^  lalifis.  Il  fitresscNlîr 
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ngonreoBBOïieai  qu'une  pareille  e<»duîte  n'avait  ni  juitioey  ni 

dignité,  ni  respect  pour  TEglise.  Cette  protestation  n'aboutit  qu'à 
irriter  Justinien.  L'empereur  envoya  le  Pape  en  exil.  (Tétait  un 
spectacle  douloureux  que  le  chef  de  la  chrétienté ,  exposé  ainsi  à 
ranimadversion  de  l'Eglise  grecque,  sans  appui,  sans  conseils , 
en  butte  à  l'hostilité  de  tous  les  partis.  Vi^e,  dans  une  position 
aussi  critique  y  ne  précipite  rien,  ne  préjuge  rien;  il  attend  que 
le  calme  se  soit  Dût  dans  les  esprits;  et  alors  il  ratifie,  par  sa 
dédsion  pontificale,  la  sentence  de  ce  même  condle  dont  il  eût 
voulu  ,  par  prudence,  retarder  les  délibérations  jusqu'à  l'arrivée 
des  évèques  d'Occident.  Et  ainsi  ce  concile  devient  œcuménique , 
ses  décisions  et  ses  lois  obligent  l'Eglise  universelle.  Les  succès^ 
seurs  de  Vigile  confirment  de  même  la  sentence  portée  contre  les 
Trois  cftopirrespar  le  concile  de  Gonstantinoi^ey  et  la  vérité  sort 
ainsi  des  nuages  qui  l'avaient  si  longtemps  obscurcie.  Cette 
discussion  des  Trm  chapitres  n'avait  été  si  longue  et  si  embar- 
rassée ,  rpie  parce  qu'à  côté  des  ouvrages  en  eux-mêmes,  se  ren- 
contrait la  ([uestiou  relative  à  leurs  auteurs.  On  se  passionnait  de 
part  et  d'autre ,  pour  ou  contre  la  mémoire  de  saints  personnages 
qui  avaient  pu  errer  de  bonne  foi ,  mais  dont  la  vie  avait  été  pure. 
Selon  le  point  de  vue  auquel  on  se  plaçait,  par  rapport  aux  per- 
sonnes ou  par  nq»port  aux  doctrines  ,  on  pouvait  simultanément 
condamner  et  absoudre.  Toute  l'attention  du  Pape  fut  constam- 
ment tournée  vers  le  but  unique  de  séparer  deux  questions  si  • 
distinctes.  Il  y  parvint ,  au  prix  de  son  repos  et  de  sa  tranquillité 
personnelle  ;  mais  c'est  là  pour  sa  mémoire  un  titre  glorieux ,  et 
non  un  légitime  sujet  de  reproche. 

14.  Après  avoir  ainsi  terminé  les  aifiiires  qui  l'avaient  appelé 
en  Orient,  Vigile  obtint  de  l'empereur  la  pwmission  de  retourner 
en  Italie.  Son  absence  avait  duré  près  de  huit  années;  mais  il  ne 
devait  pas  arriver  au  terme  de  son  voyage.  Forcé,  par  son  état 
maladif,  de  relâcher  à  Syracuse ,  il  y  mourut  [10  janvier  555], 
après  un  pontificat  de  seize  ans.  Son  corps  fut  transporté  à  Rome, 
et  enterré  dans  l'église  de  SaintrMarcel,  sur  la  voie  Salaria.  Au 
miHeu  des  qumlles  religieuses  et  des  bouleversements  politir 
ques  qui  remplirent  la  vie  de  œ  Pape,  on  voyait  çà  et  là  les 
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œuvres  littéraires  adoucir  les  couleurs  d'un  si  sombre  tableau. 
Vigile,  fidèle  aux  traditLons  constantes  du  saint  Siège,  protégea 
ce  mouvement  intellectuel.  C'est  ainsi  qu'Arator  lui  présenta'un 
poème  sur  les  Actes  des  Apôtres ,  composé  en  vers  hexamètres,  et 

divisé  en  deux  livres.  Arator  jouissait  d'une  grande  réputation  à 
Rome  :  d'abord  capitaine  des  gardes  et  intendant  des  domaines 
de  l'empereur,  il  avait  quitté  ces  hautes  dignités  pour  entrer 
dans  les  ordres ,  et  il  était  alors  sous-diacre  de  l'Eglise  romaine. 
Le  Pape,  ayant  Mt  lire  le  poème,  le  donna  à  Suigentius,  pri.- 
micier  des  gardes ,  pour  qu'il  le  déposât  dans  les  arduTes  de 
rEglise.  n  en  fit  faire  une  lecture  publique  en  sa  présence ,  dans 
la  l)asilique  de  Saint-Pierre-aux-Liens.  La  noblesse,  le  clergé,  le 
peuple  entouraient  le  poète,  qui  récita  lui-même  ses  vers.  Il  y  eut 
quatre  séances,  parce  que  les  auditeurs  écoutaient  avec  un  plaisir 
si  Tif ,  que  le  poète  était  obligé  de  recommencer  plusieurs  fois 
les  mêmes  morceaux.  Ce  fait  prouTC  combien  la  multitude  elle- 
même  était  encore  femilière  ayec  les  beautés  littéraires.  Ce  goût 
allait  bientôt  s'éteindre  pour  faire  place  à  cette  longue  obscurité 
qui  suivit  l'invasion  barbare.  —  Durant  le  pontificat  de  Vigile  , 
les  Gaules  avaient  continué  à  donner  au  monde  le  spectacle  d'une 
nation  attachée  à  la  foi.  Les  questions  bnilantes,  agitées  en 
Orient,  n'y  troublaient  point  les  esprits.  Saint  Maur,  disciple  de 
saint  Benoit,  fondait  vers  ce  temps  le  monastère  de  Glanfeuîl, 
dans  le  diocèse  d'Angers  [543].  Saint  Aurélien ,  évêque  d'Arles 
et  vicaire  du  saint  Siège ,  aidé  des  libéralités  du  roi  Childebert , 
fondait  aussi ,  dans  sa  ville  épiscopale ,  un  monastère  d'hommes 
et  une  communauté  de  femmes.  H  les  soumettait  tous  deux  à  une 
règle  fort  austère  et  à  une  clôture  rigoureuse  [547].  Le  cinquième 
concile  d'Orléans  [549],  tenu  par  cinquante  évéques,  rappelait 
les  règles  canoniques  au  sujet  des  nominations  ^iscopales.  Le 
second  concile  de  Paris  [551],  composé  de  vingt-sept  évêques, 
déposa  Saffisurac ,  évéque  de  cette  ville ,  et  fit  plusieurs  canons  de 
discipline. 
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§  s.  PMiliâMit  4e  Péteftt  |M.  (16  avril  655-S  ma»  ft50.) 

15.  La  qnerelle  des  Trtfi»  chapitres ,  qui  avait  agité  le  ponti- 
ficat de  Vigile,  devait  troubler  l'élection  de  son  successeur.  Fji 
Occident,  on  craignait  encore  que  la  si^nteiice  portée  par  le  cin- 
quième concile  œcuménique  de  Constantiuople  n'affaiblît  l'auto- 
rité du  concile  de  Chalcédoine.  Pélage,  qui  fut  élu  Pape,  le 
ii  avril  3^ 9  avait,  en  qualité  de  diacre  de  TËglise  romaine, 
adhéré  à  la  condamnation  des  Tms  chapitres,  G*en  fdt  assez 
pour  Texposer  aux  plus  affreuses  calomnies.  On  Faccusait  d'avoir 
hâté,  par  ses  mauvais  traitements,  la  mort  de  Vigile.  C'était  pré- 
cisément le  contniire  qui  était  vrai  :  Pélage  avait  prodigué  ses 
consolations  et  ses  soins  au  Pontife  mourant.  Cependant  ces  ab- 
surdes rumeurs  s'étaient  répandues  parmi  le  peuple  de  Rome , 
et  menaçaient  d'y  allumer  une  sédition.  L'opinion  publique  était 
si  contraire  à  Pélage  I",  qu'il  n'y  eut  (jue  deux  évêques,  Jean  de 
Pérouse  et  Bonus  de  Ferentino ,  qui  consentirent  à  le  sacrer.  Les 
plus  nobles  et  les  plus  illustres  du  clergé  et  du  Sénat  refusèrent 
sa  communion.  Le  patrice  Narsès,  qui  commandait  pour  l'empe- 
reur en  Italie ,  lui  conseilla  de  faire  tomber  ces  soupçons  odieux, 
par  une  manifestation  publique.  Pélage  suivit  cetavis;  il  ordonna 
une  procession  générale  :  arrivé  àla  basilique  de  SaintrPierre,  il 
monta  sur  l'ambon  ;  plaçant  alors  PEvangile  et  la  croix  sur  sa 
tète  ,  il  protesta  avec  serment  qu'il  n'avait  fait  aucun  mal  à  son 
prédécesseur.  Ceux  qui  doutaient  encore  se  montrèrent  entière- 
ment convaincus  de  son  innocence ,  et  se  réunirent  à  lui.  Pélage 
profita  de  ces  dispositions  favorables  pour  prier  les  assistants  de 
s'unir  à  lui ,  pour  bannir  la  simonie  des  ordinations  ecclésiasti- 
ques à  tous  les  degrés  de  la  biérarchie.  Il  donna  en  même  temps 
l'intendance  des  biens  de  l'Eglise  à  Yalentin ,  son  secrétaire , 
homme  craignant  Dieu,  qui  fît  restituer  à  toutes  les  églises  les 
vases  d'or  et  d'argent  et  les  voiles  précieux  qu'on  leur  avait  eu- 
levés. 

16.  Avant  son  élévation  au  souverain  pontificat ,  Pélage  avait 
rendu  d'importants  services  aux  .Romains.  Pendant  l'invasion 
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de  Totila,  quand  k  iFÎlle  manquait  de  vibres ,  le  pieux  diacre 
awt  épuisé  toutes  les  ressources  de  son  ingénieuse  charité  pour 
secourir  les  malheureux  qui  manquaient  de  pain.  Envoyé  plur 

sieurs  fois  en  ambassade  auprès  du  redoutable  roi  des  Gotbs ,  il 
avait  réussi ,  par  son  éloquence  insinuante  et  persuasive ,  à 
désarmer  sa  colère.  On  se  souvint  à  Rome  de  tant  de  bienfaits,  et 
le  Pape  n'y  compta  bientôt  plus  d'ennemis.  Cependant  un  grand 
nombre  d*ltaUens  se  refusaient  encore  à  recevoir  les  décrets  du 
cinquième  concile  de  Gonstantinople ,  confirmés  par  le  papé 
Yigîle.  Un  schisme  était  imminent.  Pélage  profita  des  dispoèôfions 
favorables  de  l'empereur  Justinien ,  pour  réprimer  ces  troubles 
dès  leur  naissance.  Il  écrit,  dans  ce  sens,  au  patrice  Narsès, 
lieutenant  de  l'empereur  en  Italie.  «  Ce  n'est  point  un  acte  de 
»  persécution  ^  lui  écrivait-il,  de  réprimer  les  crimes  et  de 
1»  procurer  le  salut  dee  âmes,  ùa  ne  persécute  que  quand  on  con- 
»  traint  à  mal  faire;  autrement  il  faudrait  abolir  toutes  les  lois 
»  divines  et  bumaines ,  qui  ordonnent  la  punition  des  erimes. 
»  Or  le  schisme  est  un  mal  :  rp]criture  et  les  saints  canons  nous 
»  enseignent  qu'il  doit  être  réprimé ,  même  par  la  puissance  sé- 
»  culière.  »  On  a  voulu  taxer  ces  paroles  du  pape  Vigile,  d'exces- 
sive et  aveugle  intolérance.  «  U  est  facile ,  dit  un  Jbistorien  (i), 
»  d'anéantir  ces  accusations,  en  lEusant  Ja-part  du  temps  et  des- 
»  circonstances,  en  tenant  compte  des  difficultés  qui  entravaimot 
»  de  toutes  parts  l'exercice  de  l'autorité  spirituelle.  Il  est  irapos- 
»  sible  de  fonder  un  pouvoir  solide ,  surtout  un  pouvoir  qui 
»  s'exerce  sur  les  intelligences,  sans  cette  énergie  qui  refuse  de^ 
»  pactiser  avec  l'erreur.  »- 

17.  Pélage  P' employa  tout  le  temps  de  son  pontificat,  qui  ne 
fut  que  de  ttois  ans ,  à  efhcer  jusqu'aux  dernières  traées  des  di^ 
visions  religieuses.  Narsès,  animé  par  ses  exhortations,  se  montra 
plein  de  zèle  pour  étendre  dans  les  provinces  de  la  Péninsule 
les  doctrines  du  cincjiueme  concile  général.  Quelques  évêques, 
plus  ardents  que  les  autres  à  soutenir  les  Trois  chapitres ,  excom- 
munièrent ce  général.  Le  Pape  lui  écrivit  aussitôt,  pour 

(1)  HùMredm  Papes,  par  M*  la  ouate  m  Bnummi^  1. 1,  p.  S09. 
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prouver  sa  conduite,  et  le  rassurer  sur  Pelfet  d^une  pareiOe 
eieommunication,  nulle  de  plein  droit.  Les  éydques  de  Toscane 

se  montraient  surtout  obstinés  à  ne  pas  receveur  la  condamnation 
des  Trois  chapitres.  Ils  en  écrivirent  an  Pape,  dans  l'intention  de 
justifier  leur  schisme  à  ses  yeux.  Pélage  leur  répondit  dans  les 
termes  d'une  tendre  et  paternelle  affection.  «  Gomment,  leur  dit- 
»  il,  penseft-YOus  n'être  pas  séparés  de  la  communion  de  tout 
»  l'uniyers ,  en  tous  séparant  de  nous,  puisque  malgré  notre  in- 
»  dignité ,  c'est  en  notre  personne  que  réside ,  en  ce  moment, 
»  l'autorité  du  Siège  apostolique?  Notre  foi  est  celle  de  Nicée, 
»  expliquée  peu*  les  conciles  de  Con^tailtinople ,  d'Ephèse ,  de 
»  Chaicédoine.  Si  après  cette  déclaration ,  il  restait  encore  un 
1»  scrupule  chez  quelqu'un  d'entre  tous,  qu'il  nenne  recevoir 
»  l'ei^sé  de  ces  principes  de  notre  bouche ,  afin  que ,  connais- 
9  sant  la  vérité,  il  se  réunisse  à  l'Eglise  universeDe.  » 
Pélage  renouvelait  cette  déclaration  en  termes  plus  explicites 
encore ,  dans  une  lettre  adressée  au  roi  Childebert.  Il  engage  ce 
prince  à  calmer  les  inquiétudes  de  ceux  de  ses  sujets  qui  s'ima- 
ginaient que  la  condamnation  des  Trois  chapitres  avait  porté 
atteinte  an  concile  de  (2uilcédoine  [557].  On  voit  que,  dès  lors, 
l'Eglise  d'Ocddent,  moins  agitée  parles  discussions  religieuses 
que  celle  d'Orient ,  n'avait  constamment  d'autre  préoccupation 
que  celle  de  garder  inviolablement  le  respect  des  traditions ,  le 
dépôt  sacré  des  constitutions  ecclésiastiques.  Si  l'Orient  avait  eu 
davantage  cet  esprit  conservateur,  il  est  permis  de  croire  qu*il 
n'eût  pas  offert  au  monde  le  triste  spectacle  d'une  défection  qui 
dure  encore.  Les  Gaules  étaient ,  k  cette  époque,  la  contrée  sur 
laquelle  les  yeui  des  Pontifes  romains  se  portaient  avec  le  plus 
de  complaisance.  L'abbaye  de  Saint-Médard  de  Soissons  s'y  fon- 
dait en  ce  moment ,  sous  les  auspices  du  roi  Clotaire  [557].  Le 
troisième  concile  de  Paris  [557]  assurait,  par  des  règlements 
j^leins  de  sagesse ,  la  liberté  des  élections  épiscopales  et  Tindé- 
pendance  des  biens  ecdésiastiques,  contre  toute  ootreprise  civile. 
Saint  Germain,  évéque  de  Paris,  dédiait  [23  décembre  558]  l'é- 
glise de  Saint-Vincent,  aujourd'hui  Saint-Germain-des-Prés. 
Partout ,  dans  les  Gaules,  à  côté  des  agitations  politiques  causées 
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par  les  fréquents  partages  de  territoire  entre  les  princes ,  écla- 
taient des  merveilles  de  vertu  et  de  sainteté.  Saint  Samson, 
évêque  de  Dol,  saint  Malo,  saint  Magloire  d'Aleth^  illustraient 
la  Bretagne  ou  Ârmorique,  qae  leurs  prédications. conquéraient 
àlafoL  Saint  Prétextât)  éYéque  deRouen,  saint  Léonce  de  Bor- 
deaux ,  saint  Eupbrone  de  Tours ,  saint  Paterne  d' ÂTranehes , 
sailli  Clialélric  de  Chartres,  attachaient  à  leur  épiscopat  la  gloire 
de  la  plus  éclatante  sainteté. 

18.  Cependant  Pélage  mourait  à  Rome,  le  2  mars  559.  Il 
avait  entrepris  laconstruction  de  relise  des  Dcuze-Ap^tm,  qu'il 
laissa  inachevée.  C'est  celle  qui  porte  maintenant  le  nom  des 
ptoes  mnt  Philippe  et  mnt  Jacqjm. 

§  4.  rwBtMmt  de  S^tm  m.  (Han  689-2S  jniUet  578.) 

19.  Le  premier  soin  de  Jean  m,  après  son  avènement  au  sou- 
verain pontificat  [mars  559],  fut  de  confiraiery  à  Texemple  de  ses 
deux  prédécesseurs,  la  condamnation  des  Trois  ehapUres  p<Nrtée 

par  le  cinquième  concile  général  de  Constantinople.  Mais  déjà 
cette  discussion  religieuse  était  remplacée  en  Orient  par  celle  des 
Phantasiastes  ou  IncorruptiUeSy  dont  Justiiiien  prenait  chaude- 
ment la  défense.  Ou  donnait  ces  deux  noms  à  des  hérétiques  qui 
prétendaient  que ,  dès  que  le  corps  de  Jésus-Ghnst  fut  formé  dan» 
le  sein  de  sa  Mère,  il  n^était  susceptible  d'aucune  altération  et 
d'aucun  changement,  pas  même  des  sensations  naturelles  et  in- 
nocentes, comme  la  faim  et  la  soif:  en  sorte  qu'avant  sa  mort 
même ,  il  mangeait  sans  besoin ,  comme  après  sa  résurrection  ; 
d'où  il  suivait  naturellement  que  les  souffrances  de  sa  passion  et 
de  sa  mort  n'avaient  point  été  réelles.  Les  Incorruptibles  nom- 
maientlescatholiques:Cofrtf|)^tcoles,  adorateurs  dekcornqition. 
L'encreur  fit  un  décret  pour  rendre  cette  doctrine  obligatoire , 
et  voulut  contraindre  les  évéques  à  la  souscrire  ;  mais  ils  résis- 
tèrent presque  tous.  Saint  Eiilychius,  patriarche  de  Cun^tanti- 
nople,  montra  en  cette  circonstance  un  courage  héroïque.  Justi- 
nieu  le  fit  arrêter,  conduire  m  exil,  et  remplacer  par  Jean  le 
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Soolastique,  sans  même  prendre  la  peine  de  le  fiiire  juridique- 
ment déposer.  L'erreur  des  Phantasiastes  allait  peut>étre  renou- 
veler toutes  les  agitations  religieuses  de  TOrient,  quand  Justinien 
mourut,  le  14  novembre  566,  dans  la  quarantième  année  de  son 
règne  et  la  quatre-vingtrquathème  de  son  âge.  La  fin  de  sa 
longue  carrière  n'awt  pas  répondu  au  commencement.  Passionné 
pour  les  discussions  religieuses,  ce  prince  fit  un  grand  mal  à 
FEglise ,  en  lesf(»nentant.  H  négligeait  toutes  les  affaires ,  pour 
s'immiscer  dans  des  détails  (ju'il  falljut  laisser  aux  hommes  com- 
pétents. L'historien  Procope  en  parle  ainsi:  h  II  est  toujours 
»  sans  gardes,  prolongeant  ses  veilla  fort  ayant  dans  la  nuit, 
»  discutant  avec  les  évêques  sur  des  matières  théologiques , 
»  feuilletant  les  libres  des  Pères,  ayec  une  curiosité  insatiable.  » 
L'histoire  reprochera  donc,  ayec  justice ,  à  cet  empereur ,  grand 
d'ailleurs  par  tant  d'autres  côtés ,  d'avoir  négligé  les  plus  im- 
portantes afftdres  du  gouvernement  pour  de  vaines  logomachies, 
au  milieu  d'une  nation  si  passionnée  et  si  mobile.  Tous  les 
désastres  du  Bas-Empire  n'eurent  pas  d'autre  cause.  Tant  il  est 
vrai  qu'avec  un  talent  supérieur  et  les  plus  éminentes  qualités, 
leshonmies  subissent  presque  toujours  Tinfluence  de  leur  siècle, 
qui  pèse  malgré  eux  sur  leur  génie.  Justin  le  Jeune ,  neveu  de 
Justinien,  monta  sur  le  trône  après  lui.  Son  avènement  fit  cesser 
'les  persécutions  dirigées  contre  les  catholiques ,  au  sujet  de  l'er- 
reur des  Incorruptibles.  Le  patriarche  Eutychius  fut  rappelé  à 
Gonstantinople.  Mais  Justin,  prince  faible  et  irrésolu,  avait  trop 
d'inconstance  dans  le  caractère  pour  tenijr  les  rênes  du  gouverne- 
ment, livré  aux  désordres  d'une  vie  extravagante,  qui  se  termina 
par  une  démence  presque  complète ,  il  laissa  à  l'impératrice  So- 
phie ,  nièce  de  Théodora,  le  soin  des  affaires.  Ce  fut  le  signal  des 
fautes  et  des  calamités.  Le  cUvorce,  iiboli  par  la  législation  de 
Justinien^  fut  rétabli  ;  les  dignités  ecclésiastiques  furent  vendues 
publiquement  par  un  trafic  sacril^e  ;  les  fortunes  des  particu-* 
liers  étaient  confisquées ,  au  profit  de  courtisans  cupides.  Sophie 
ne  respectait  ni  les  services,  ni  le  talent.  L'Italie  devint  bientôt 
victime  de  son  odieuse  politique. 
20.  L'eunuque  I^arsès,  qui  avait  succédé  à  Bélisaire  dans  le 
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goaTemement  de  cette  proTince,  oommençait  àla  faire  jouir  des 
douceurs  de  la  paix.  Son  crédit  et  ses  richesses  lui  attkèrent  la 
disgrâce  dé  rimpératrice.  Elle  M  envoie  une  quenouille  avec  un 

fuseau ,  et  y  joint,  comme  pour  un  eunu([ue  vulgaire,  cet  ordre 
ironique:  «  Revenez  incessamment  à  Constantinople ,  je  vous 
»  donne  la  surintendance  des  ouvrages  de  mes  femmes.  Il  faut 
»  être  homme,  pour  avoir  le  droit  de  manier  les  armes  et  de 
»  gouverner  les  honunes.  »  A  la  lecture  de  cet  insultant  hillet, 
Narsès  lance  sur  le  courrier  des  regards  étincelants  de  colère ,  et 
s^écrié  :  «  Ya  dire  à  ta  maîtresse  que  je  lui  file  une  fàsée  qu'elle 
»  ne  pourra  jamais  dévider!  »  Aussitôt  il  écrit  à  Alboin,  roi  des 
Lombards,  d'abandonner  les  pauvres  campagnes  de  la  Pannonie, 
et  de  venir  occuper  l'Italie  avec  toutes  ses  richesses.  Le  roi  bar- 
bare n'eût  pas  osé  compter  sur  un  aussi  heureux  message.  De- 
puis longtemps  il  attendait  en  vain  un  moment  favorable  ;  la 
terreur  des  armes  impériales  Pavait  constamment  retenu.  Cet 
obstacle  une  fois  levé ,  il  entra  en  Italie  [2  avril  568] ,  avec  toute 
sa  nation  ,  hommes,  femmes,  vieillards  et  enfants.  Milan ,  Pavie 
se  soumirent;  les  provinces  du  nord  de  Tïtalie  suivirent  leur 
exemple;  et,  quatre  ans  après ,  il  ne  restait  plus  aux  Romains 
que  les  rilles  de  Rome  et  de  Ravenne,  avec  quelques  autres  places 
maritimes ,  que  les  empereiffs  de  Gènstantinople  disaient  gou- 
verner par  un  exarque»  Telle  était  la  fusée  qu'au  lieu  de  que-' 
nouille  Narsès  avait  léguée  à  Timpératrice  Sophie.  Il  ne  vit  pas  le 
sinistre  résultat  de  sa  trahison ,  car  il  mourut  Tannée  même  où 
Alboin,  à  son  appel,  envahissait  rilalie.  La  domination  lombarde 
qui  s'intronisait  ainsi  dans  cette  malheureuse  contrée ,  signalait 
son  pouvoir  par  des  actes  d'atrocité  et  de  barbarie.  Un  trait  suffit 
à  en  donner  Pidée.  Alboin,  ayant  tué  dans  une  bataille  Guni- 
mond,  roi  des  Gépides,  (  n  prit  le  crâne,  le  fit  en<^fts8er  dans  de 
l'or,  et  s'en  servit  comme  d'une  coupe  pour  ses  festins.  Il  avait 
en  même  temps  épousé  Roseoionde,  fille  du  malheureux  Cuni- 
mond.  Au  mois  de  mars  573 ,  au  miUeu  d'une  fête  qu'il  donnait 
aux  seigneurs  de  sa  cour ,  après  avoir  largement  bu  dans  cette 
coupe  exécrable,  il  la  fit  présenter  à  la  reine,  en  l'invitant  à  boire 
joyeusement ^ansk  crftne  deson  père.  Peu  de  jouraaprès,  Roee- 


Digitized  by  Gopgle 


aumu  IV, 


161 


monde  faisait  égorger  Alboin,  en  sa  présence,  et  vengeait,  par  ce 
meurtre ,  la  mémoire  paternelle.  Cleph  montait  ensuite  sur  le 
trône  des  Lombards,  et  y  faisait  asseoir  ravarice  et  la  cruauté. 

22.  Les  nouveanz  maîtres  de  ritalie  étaient  Ariens.  Les  ravages 
qu'ils  exerçaient,  dans  les  pays  de  leur  récente  conquête,  étaient 
d'autant  plus  alfreux  qu'Û  s*y  mêlait  une  idée  de  persécution 
religieuse.  Les  habitants  étaient  chassés  de  leurs  demeures,  dé- 
pouillés de  leurs  biens,  errants  dans  les  campagnes,  siuis  nourri- 
ture et  sans  vêtements.  L'impératrice  Sophie,  cause  première  de 
tous  ces  malheurs,  n'avait  rien  fait  pour  les  réparer.  Le  pape 
Jean  m  multipliait  les  ressources  de  sa  charité,  pour  soulager  tant 
d'infortunes.  Rome  n'avait  pas  encore  subi  le  joug  des  nouveaux 
conquérants  ;  mais  les  Lombards  se  disposaient  à  en  faire  le  siège, 
quand  le  souverain  Pontife  mourut  [13  juillet  572].  Les  querelles 
religieuses  de  l'Orient,  l'invasion  des  Lombards  en  Occideut, 
avaient  rempli  d'amertume  et  de  troubles  les  quatorze  années  de 
son  règne.  L'Espagne  et  les  Gaules  étaient  les  seules  contrées  où 
la  M  pût  étendre  pacifiquement  ses  conquêtes.  Les  conciles  de 
Braga  et  de  Lugo,  en  Galice,  avaient  signalé  la  conversion  des 
Suèves ,  maîtres  de  ce  pays ,  qui  venaient  de  renoncer  à  l'Aria- 
nisme,  pour  embrasser  la  doctrine  catholique  [560].  Leur  roi, 
nommé  Théodomir,  avait  un  fils  dangereusement  malade.  Quand 
il  le  vit  à  l'extrémité,  il  dit  aux  siens  :  «  Mm  ce  Aùirtin  de  Tours, 
»  qui  faiU tant demradesdoMÎesGmdes,  diUeMm,jev(m prie, 
»  de  g^^e^rel^|riOfles^4l?»  nsluir^ndirentque  c'était  un  évêque 
catholique.  Il  les  envoya  l'invoquer  en  son  nom ,  etprimit  de  se 
faire  catholique  lui-même,  si  son  enfant  guérissait.  Il  guérit,  et 
le  roi  abjura  l'Ariauisme.  Saint  Martin  de  Pannonie,  qui  évangé- 
lisait  ces  contrées,  porta  le  peuple  à  suivre  l'exemple  du  prince. 
Ses  prédications  eurent  le  plus  grand  succès,  et  toute  la  nation  se 
montra  bi^tôt  pleine  d'ardeur  et  de  zèle  pour  la  vraie  foi. 

§  s.  Pontificat  de  ■alut  Benoit       (16  mai  578-31  Juillet  577.) 

23.  Après  la  mort  de  Jean  III,  le  saint  Siège  demeura  vacant 
pendant  dix  mois,  La  terreur  des  Lombards,  qui  poussaient  leurs 
T.  u»  il 
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incursiaas  jusqu'aux  portes  de  Rome,  empêcha  le  olergé  et  le 
peuple  de  se  réunir,  pour  procéder  à  rélection  d'un  souYeran 
Pontife.  Lemonasière  du  lIont-€as8În  Tenait  d'être  pillé  et  détruit 
par  ces  Barbares;  l'Italie  était  en  prde  à  la  funine  et  aux  hoi^ 

reurs  de  la  guerre.  L'empereur  d'Orient,  Justin II,  s'endormait 
dans  la  mollesse  et  la  débauche ,  pendant  que  Chosroès,  roi  de 
Perse,  poursuivait,  dans  la  Syrie,  ses  progrès  et  ses  ravages.  Les 
Gaules,  partagées  entre  Ghilpéric  I^,  Sigebert  et  Gontran ,  étaient 
ensanglantées  par  la  funeste  rivalité  de  Frédégonde  et  de  Bni- 
nehaut.  L'Espagne  voyait  une  persécution  terrible,  dirigée  contre 
les  catholiques ,  par  Lévigilde ,  Ârien ,  roi  des  Yingoths ,  dont  le 
fils,  Herménigilde ,  avait  été  converti  à  la  foi  pai-  les  insLi  uctions 
de  saint  Léaadre,  évêque  de  Sé ville.  Herménigilde,  avant  sa 
conversion,  avait  été  associé  au  trône  par  son  père.  Mais  Lévi- 
gilde ne  respecta  pas  plus ,  en  la  personne  de  ce  jeune  prince ,  la 
royauté  que  la  qualité  de  fils.  U  le  poursiûvit  à  main  année,  le 
saisit,  le  retint  longtemps  dans  une  étroite  captivité ,  et  kd  fit 
trancher  la  tète  d'un  coup  de  bacbe  [i  3  avril  586] .  Saint  Léandre, 
le  courageux  évéque  de  Séville ,  ({ui  avait ,  au  péril  de  sa  vie , 
instruit  saint  Herménigilde  des  vérités  de  la  foi,  fut  proscrit  et 
consacra  les  loisirs  de  sou  exil  à  fonder  des  monastères  et  à 
propager  en  Espagne  la  vie  religieuse.  La  vengeance  de  Lévigilde 
s'étendit  à  tous  les  catholiques  de  ses  Etats,  ^nsieurs  furent 
baonis  et  dépouillés  de  leurs  biens.  B'autres  étaient  emprisonnés, 
et  mis  à  mort  par  la  faim  ou  par  divers  supplices.  Mais  Dieu 
avait  des  desseins  de  miséricorde  sur  cette  malheureuse  nation. 
Après  la  mort  de  Lévigilde ,  son  fds  Reccarède,  frère  de  saint 
Herménigilde I  embrassa  la  foi  catholique  et,  par  la  persuasion 
plus  encore  que  par  autorité,  il  obligea  les  évéqœs  ariens  à 
suivre  son  exemple  [587]. 

24.  Telle  était  Ic^  situation  du  monde,  quand  saint  Benoît  I«%  ou 
Bonose,  fut  élu  pour  succéder  au  pape  Jean  Ul  [16  mai  573]. 
Son  court  pontificat  fut  entièrement  absorbé  par  la  sollicitude 
des  affaires  d'Italie,  durant  l'invasion  des  Lombards,  et  par  les 
soins  d'une  tendre  et  paternelle  charité  dans  la  cruelle  famine 
qui  décimales  populations  de  laPéuinsule.  L'a^^  kplusglonbeia 
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de  ce  Pape  lut  le  choix  qu*il  fit  du  moine  Grégoire,  pour  Télever 
à  la  dignité  d'archidiacre  de  FEglise  romame.  (Grégoire,  d*abord 
préteur,  puis  appelé  par  une  vocation  surnaturelle  à  la  vie  reli- 
gieuse, était  destiné  à  donner  Timpulsion  à  son  siècle,  et  à  illustrer 
le  pontifical  suprême,  sous  le  nom  de  Grégoire  le  Grand.  Traver- 
sant un  jour  le  marché  de  Rome,  il  y  voit,  exposés  en  vente,  des 
esclayes  d'une  taille  et  d'une  beauté  remarquahles.  Il  s'informe 
de  leur  pays;  on  lui  répond  qu'ils  sont  de  hi  race  des  Angkê. 
«Ce  ne  sont  pas  des  Angkêt  mais  des  Àngeif  reprit^il.  Quel 
Tt  malheur  qu'un  tel  peuple  soif  encore  plongé  dans  les  ténèbres 
»  du  Paganisme  î  »  Aussitôt  Grégoire  court  se  jeter  aux  pieds  du 
pape  Benoit  I^',  et  le  conjm'e  de  le  laisser  partir  avec  des  mis- 
siûunaires  pour  évangéliser  la  Grande-Bretagne.  Benoît,  touché 
d'un  si  noÛe  déTOuement,  lui  accorde  cette  iaveur.  Mais  le  peuple 
romain,  qui  aimait  Grégoire,  ident,  à  grands  criis,  le  redemander 
au  Pontife.  On  envoie  des  courriers,  on  ramène  Tap^^tre  :  c'était 
à  Rome  que  la  Providence  lui  réservait  une  suljlimc  mission. 
Benoît  I"  mourut,  le  31  juillet  577,  pendant  que  les  Lombards 
tenaient  la  ville  de  Rome  étroitement  bloquée. 


§  e.  PonUflMt      PélAire  U»  (80  Bovembro  577-8  féviier  590.) 


25.  Le  choix  du  nouveau  Pontife,  qui  devait  succéder  à 
Benoît  sur  la  chaire  de  sanit  Pierre ,  ne  fut  pas  soumis  cette 
lois  à  la  ratification  de  l'empereur  d'Orient.  Toutes  les  commu- 
nications entre  Rome  et  Gonstantinople  étaient  interceptées  par 
les  Lombards.  Le  moine  Pélage  fut  donc  élu  Pape,  le  30  no- 
Temlnre  577.  L'exarque  qui  commandait  en  Italie ,  au  nom  de 
l'empereur,  était  impuissant  à  détourner  l'orage  qui  menaçîiit  la 
Ville  éteruelle.  Le  diacre  Grégoire  avait  été  envoyé,  en  qualité 
éLapocrisiaire,  ou  légat  du  saint  Siège,  à  Gonstantinople,  avec  la 
mission  de  déterminer  Justin  n  à  venir  au  secours  de  l'Italie; 
mais  la  guerre  contre  Chosroès  absorbait  toutes  lies  reasoureee 
impériales  y  et  la  désastreuse  administration  de  l'impératrtoe 
Sophie  ne  laiseait  pas  d'espoir  de  donner  aux  n^oeiatum  im 
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heureux  résultat.  La  mort  de  Justm  11^  survenue  sur  ces  entre- 
faites [578],  laissa  Tempire  au  général  Tibère.  Ce  prince  Taillant , 

éclairé ,  vertueux,  voulut  substituer  au  nom  odieux  de  Tibère  le 
nom  aimé  et  populaire  de  Constantin  ;  il  tint  d'une  main  ferme 
le  sceptre  impérial.  Pour  répondre  aux  instances  du  diacre 
Grégoire )  et  faire  une  diversion  en  faveur  de  l'Italie,  toujours 
ravagée  par  les  Lombards ,  il  envoya  des  ambassadeurs  à  Ghil- 
debert,  roi  d'Austrasie;  et  lui  fit  offirir  une  somme  d'argent 
considérable ,  s'il  consentait  à  attaquer  les  Lombards  d*un  côté, 
pendant  que  les  troupes  impériales  les  combattraient  de  l'autre. 
Childebert  envoya  successivement  deux  armées  en  Italie  ;  mais 
des  revers  et  la  peste  les  anéantirent.  Tibère  projetait  une  inva- 
sion formidable  contre  les  Lombards,  quand  la  mort  le  frappa, 
après  un  règne  trop  court  pour  le  bonheur  de  ses  peuples  [582  ]. 
n  légua  le  sc^tre  à  un  homme  non  moins  brave,  non  moins 
vertueux  que  lui,  le  général  Maurice,  qui  s'était  illustré  par  de 
glorieux  exploits  dans  la  guerre  contre  les  Perses.  Cependant 
le  pape  Pélage  II,  que  ces  révolutions  politiques  continuelles 
laissaient  seul  chargé  du  soin  de  maintenir  l'indépendance  de 
Rome,  s'entendit  avec  Smaragde,  exarque  de  Ravenne,  pour 
traiter  avec  les  Lombards.  Ces  Barbares  s'engagèrent  à  respecter 
le  territoire  de  Texarchat,  qui  appartenait  encore  aux  empereurs 
d'Orient.  Rome  fut  délivrée ,  et  Tltalie  recouvra  quelques  jours 
de  calme  et  de  tranquillité. 

26.  Après  cet  heureux  succès  de  ses  efforts,  Pélage  11  avait 
rappelé  de  Constantinople  son  légat,  saint  Grégoire,  pour  utiliser 
ses  lumières  dans  l'administration  de  l'Eglise.  Il  le  chargea 
d'écrire ,  en  son  nom ,  aux  évéques  d'Istrie ,  qui,  depuis  la  déci- 
sion de  l'affaire  des  Trm  ehapUm,  n'avaient  pas  consenti  à 
recevoir  le  cinquième  concile  général.  Les  trois  lettres  que  nous 
avons  encore ,  à  ce  sujet,  sont  un  modèle  de  discussion  sage  et 
modérée,  et  de  dignité  apostolique.  Les  évêques,  auxquels 
Pélage  11  les  faisait  adresser,  montrèrent  plus  d'obstination  que 
de  bonne  foi;  mais  l'exarque  Smaragde,  craignant  devoir  les 
querelles  religieuses  se  mêler,  en  Italie,  aux  dissensions  politi- 
ques, déjà  si  funestes  à  ce  malheureux  pays,  les  obligea  à  se 
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rendre  à  Ravenne ,  où ,  dans  des  conférences  publi(fues,  quelques 
docteurs  orthodoxes  les  ramenèrent  enfin  à  l'unité. 

27.  Les  Gaules  voyaient  alors  briller,  dans  tout  leur  éclat,  le 
talent  et  les  vertus  de  saint  Grégoire ,  évêque  de  Tours,  dont  le 
nom  est  mêlé  à  tous  les  événements  de  l'histoire  de  France, 
pendant  la  dernière  moitié  du  sixième  siècle  [539-595].  Né  en 
Auvergne ,  il  fut  élu  évêque  de  Tours  en  577.  La  haute  répu- 
tation dont  il  jouissait  dans  les  Gaules  lui  assura,  toute  sa  vie, 
une  importance  poKtique  considérable.  Il  défendit  contre  les  accu- 
sations de  Frédégonde  révêc[ue  de  Rouen,  saint  Prétextât,  ainsi 
que  le  jeune  Méroyée,  qui  était  yenu  chercher^  aupirès  du  tom- 
beau de  saint  Bfartin,  un  asile  contre  la  persécution  de  Chilpéric. 
Accusé  lui-même  de  haute  trahison  par  l'implacable  Frédégonde, 
il  comparut  devant  le  concile  de  Braine  [580],  et  se  justifia  par 
serment  des  imputations  cîdomuieuses  que  des  tém(»ins  soudoyés 
cherchaient  à  faire  prévaloir  contre  lui.  La  période  liistori(fiie  si 
agitée  que  traversa  Grégoire  de  Tours,  a  été  décrite  par  lui  dans 
un  ouyrage  intitulé  :  Hittma  Francmm,  un  des  monuments  les 
plus  précieux  de  nos  annales.  Ce  récit  comprend  cent  soixante- 
quatorze  ans  et  8*étend  de  417  à  591 .  Grégoire  de  Tours  possède 
les  qualités  les  plus  désirables  dans  un  historien ,  la  bonne  foi , 
la  candeur  et  ce  courage  tranquille  qui  (Ut  des  princes  le 
mal  comme  le  bien.  Son  style  ne  vise  ni  à  la  pureté  ni  à  F  effet  ; 
il  le  reconnaît  lui-même.  La  faute  en  est  à  son  siècle,  où  Tétude 
de  la  belle  antiquité  latine  ayait  péri,  au  milieu  de  Tinyasion 
des  Barbares  et  dans  le  tumulte  des  guerres  ciyiles.  Mais  la 
clarté  ,  la  simplicité ,  la  naïveté  pittoresque  de  ce  premier  chro- 
niqueur des  Gaules  servent  adiniral)ienient  à  nous  initier  au 
mouvement  et  aux  mœurs  de  son  époque,  époque  de  transition , 
où  les  races  les  plus  diverses,  Fraïu^s,  Gotbs,  Burgondes,  Gau- 
lois, Romains,  se  rencontraient  sur  le  même  sol,  et  préparaient, 
par  leur  fusion,  Tunité  future  de  la  monarchie  française.  Le 
travail  de  législateurs,  de  ciyilisateurs,  dans  une  société  formée 
de  tant  d'éléments  hétérogènes ,  appartenait  naturellement  aux 
évêques,  qui  étaient  les  hommes  de  tous ,  et  dont  la  voix  dommait 
seule  le  bruit  des  armes  et  l'explosion  des  passions  encore  barbares. 
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28.  Aussi  les  conciles  étaient  fréquents.  On  y  dressait  en 
quelque  sorte  la  charte  de  cette  nation  naissante.  Ceux-  de 
QialoiMSiir-Saôûe  [579],  de  Mâcon  [58t,  —  ô85],  de  Lyon 
[583],  traitent  simultanément  des  intérêts  sociaux  et  des  causes 
religieuses  ou  disciplinaires.  Celui  de  Lyon  formule  des  règle» 
ments  ,  pleins  d'une  tendre  charité,  en  faveur  des  lépreux. 
La  lèpre  faisait  alors  de  nombreuses  victimes.  Elle  se  perpétuait 
comme  une  menace  de  contagion  permanente,  et  ne  devait  dis- 
paraître que  par  le  bienfait  des  découvertes  modernes,  et  les 
habitudes  de  propreté  qui  en  furent  la  suite.  Les  malheureux 
qui  en  étaient  atteints,  idiandonnés  par  leurs  semblables,  objet 
d'une  horreur  superstitieuse  pour  tous,  erraient  dans  les  cam- 
pagnes, sans  vêtements  et  sans  nourriture.  Les  Pères  du  troisième 
concile  de  Lyon  [583]  ordonnent  qu'cà  l'avenir,  les  lépreux  de 
chaque  cité  seront  nourris  et  entretenus  aux  dépens  de  TEglise, 
par  les  soins  des  évéques.  Un  logement  isolé  leur  devait  être 
fourni  afin  qu^ils  ne  fussent  plus  vagabonds,  et  ne  portassent 
point  la  terreur  dans  les  lieux  habités.  Plus  tard,  cette  mesure 
si  sage  et  si  bienfaisante  se  généralisa,  sous  l'influence  de  l'Eglise  ; 
des  cérémonies  particulières  furent  indiquées  dans  les  rituels 
pour  la  translation  solennelle  des  lépreux  dans  les  cellides  qui 
leur  étaient  assignées;  des  communautés  religieuses  se  formèrent 
avec  la  noble  mission  de  mettre  leur  2èle  et  leur  chaiité  au  ser- 
vice de  ces  infortunés  proscrits.  Saint  Grégoire  de  Tours,  Tâme 
des  conciles  de  son  siècle,  le  conseiller  des  rois,  lé  défenseur  des 
opprimés,  mêlé  lui-même  aux  événements  dont  il  écrit  This- 
toire,  trouvait  encore  le  temps  de  composer  des  ouvrages  destinés 
à  nourrir  la  piété  des  fidèles;  tels  sont  :  le  livre  de  la  Gloire  des 
Martyrs;  de  la  Gloire  des  Confesseurs;  des  Miracles  de  saint 
J^dien,  évéque  de  Brioude;  des  MiracUs  de  saînr  Martin;  des 
Yies  des  Pérès.  Le  peuple  y  trouvait  renseignement  et  Fexemple 
de  toutes  les  vertus,  enseignement  et  exemple  qui  lui  étaient  sans 
cesse  rappelés  par  les  églises  dédiées  aux  saints,  par  les  fét(  s,  les 
hymnes ,  les  processions  et  les  pèlerinages  institués  en  leur  hon- 
neur, par  le  récit  de  leurs  miracles  ;  en  sorte  que  les  œuvres  de  ce 
genre  devinrent  bientôt  la  seule  littérature  des  peuples  chrétiens. 
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29.  Un  autre  prélat.  Italien  d'origine»  ami  pi  contemporain  de 
saint  Gr^oîre  de  Toura,  Fortunat,  évêque  de  Poitiera  [$30-609], 
eoDsacrait  ainsi  à  la  oultnre  des  lettres  les  loisirs  de  son  épiscopat. 

D'abord  aumônier  du  monastère  de  Poitiers,  dirigé  par  sainte 
Radegonde ,  puis  évêque  de  cette  ville ,  il  a  laissé  onze  livres  de 
poésies  et  de  prose,  dédiés  à  saint  Grégoire  de  Tours,  et  qui  sont 
un  recueil  de  mélanges  sur  divers  sujets.  On  y  remarque,  entre 
autres,  Thymne  VexiUa  Begis  (1).  Ayant  son  épiscopat,  il  avait 
écri.t  les  Vies  de  saint  Germain  de  Paris,  de  saint  Albin  ou  Aubin 
d'Angers,  de  saint  Paterne  d'Avranches,  de  saint  Amant  de 
Rodez,  de  saint  Renii  de  Reims,  de  saint  Médard  de  Noyon ,  do 
saint  Martin  de  Tours ,  de  sainte  Radegonde ,  dont  il  avait  été  le 
secrétaire  et  l'ami  •  employant  ainsi,  à  raconter  les  gloires  des 
saints  de  la  Gaule ,  un  talent  destiné  à  devenir  une  illustration 
nouvelle  pour  sa  patrie  adoptive,  qu'il  édifia  autant  par  ses 
vertus  que  par  ses  écrits.  Par  un  privilège  glorieux  pour  nos 
EgHses,  la  plupart  des  sièges  épiscopaux  étaient  occupés  par  des 
saints;  et  le  sixième  siècle  se  montrait  digne  de  l'héritage  de 
vertus  que  lui  avaient  légué  les  précédents.  Saint  Agéric  de 
Verdun,  saint  Félix  de  Nantes,  saint  Avit  de  Clermont,  saint 
SiagiiuB  d'Autun,  saint  Léomse  de  Bordeaui,  saint  Bertichram 
du  Mans  et  saint  DÎunnole  son  successeur,  saint  Fâix  de  Bourges, 
saint  Dalmace  de  Rodez,  saint  Maurèle  de  Oahors,  saint  Elaphe 
de  Châlous-sur-Marne ,  saint  Aunaire  d*Auxcrre,  saint  Evence  de 
Vienne,  saint  Ferréol  de  Limoges,  saint  Véran  de  Cavaillon,  tous 
contemporains  de  saint  Fortunat  et  de  saint  Grégoii-e  de  Tours, 
faisaient  un  contre-poids  aux  vices  et  aux  désordres  d^un  siècle 
dont  F^dégonde  i^kit,  au  gré  de  ses  haines,  les  destinées 
politiopies. 

30.  Un  scandale  vint  pourtant  troubler  ce  concert  glorieut  de 

l'épiscopat  des  Gaules,  uni  dans  l'ardeur  d'un  même  dévouement 

(i)  Dans  cette  hymne,  saint  Fortunat  cite  ces  paroles  de  David  :  BêgnaoU 
A  LI6N0  Deus,  On  peut  inférer  de  là  que  les  mots  :  a  ligno ,  que  nous  ne 
Usons  phis  dans  la  Vulgat^ ,  au  psaume  95 ,  se  trouvaient  alors  dans  le 
Psautier  à  Vusago  des  Eglises  gallicanes.  Le  Vexilla  Régis  fut  composé  à 
l'occasion  de  la  translation,  au  monastère  de  Poitiers,  d'un  mofIMau  de  la 
Traie  croix,  envoyé  par  Tempëntir  Justin  II  à  Mdnto  Radtgoode  {070]* 
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et  d'un  même  zèle.  Deux  frères,  Sagittaire  et  Salonius,  le  pre- 
mier, évêqiic  de  Gap ,  et  l'autre  d'Embrun ,  abandonnèrent  le 
soin  des  âmes  et  la  sollicitude  du  Diiuistère  past(»:aly  pour  se 
mêler  aux  agitations  tumultueuses  des  guerres  civiles.  Ds  ayaient 
rassemblé,  sous  leurs  ordres,  une  troupe  de  gens  annés,  qui 
désolaient  les  campagnes  voisines  par  leurs  brigandages.  Eux- 
mêmes,  oubliant  tous  leurs  devoirs,  paraissaient  souvent  à  la 
tête  des  armées,  et  échangeaient  leur  mission  toute  pacifique 
pour  le  rôle  sanglant  des  guerriers.  Déposés  une  première  fois, 
en  567,  par  un  concile  de  Lyon,  ils  obtinrent  des  lettres  favo- 
rables du  pape  Jean  lU,  et  furent  rétablis  sur  leurs  sièges.  Mais 
le  désordre  de  leur  conduite  et  de  leurs  mœurs  n'ayant  fait  que 
croître  avec  Fimpunité,  le  rd  de  Bourgogne,  Gontran  (1),  sévit 
contre  eux.  Le  concile  de  Chalon-sur-Saône  [579]  renouvela  la 
condamnation  portée  par  celui  de  Lyon ,  et  les  remit  à  la  justice 
séculière. 

31.  Cependant  l'Orient,  toujours  agité  par  les  questions  reli- 
gieuses, voyait  alors  les  prétentions  des  patriarches  de  GonstanT 
tînqtle  recommencer  des  difficultés  nouvelles.  A  l'occasbn  d'un 
concfle  tenu  à  (kmstantinople  [juin  589],  pour  y  reeevmr  les  ac- 
cusations portées  contre  Grégoire,  patriarche  d'Antioche,  par 
Astérius,  comte  d'Orient;  Jean  le  Jeûneur,  patriarche  de  Constan- 
tinople,  qui  présidait  le  concile,  s'arrogea  le  titre  à'évêque  uni- 
venel.  Sitôt  que  le  pape  Pélage  U  en  fut  informé ,  il  envoya  des 
lettres  par  lesquelles,  au  nom  de  Tautorité  apostolique  dont  il 
était  revêtu,  il  cassa  les  actes  du  concile  de  Gonstantinople  et 
défendit  au  diacre  saint  Grégoire,  alors  son  nonce  en  Orient,  de 
communiquer  avec  Jean  le  Jeûneur.  Le  rescrit  pontifical  résmnait 
avec  énergie  ce  que  les  saints  papes  Jules,  Célestin,  Innocent,  Léon, 
avaient  enseigné  de  plus  important  sur  Tautorité  du  Pape,  sur  la 
nécessité  de  lui  réserver  le  jugement  des  causes  migeures,  et  de 
ne  rien  décider  de  grave  sans  son  aveu  [590].  Pendant  que  Pé- 
lage II  soutenait  ainsi  les  droits  du  Siège  de  Rome,  Tltalie  était 
en  proie  à  deux  fléaux  terribles ,  la  famine  et  la  peste.  Rome  fut 

(1)  Giintramnm,  d'où  Ton  a  ikit  la  mm  înamé  da  Gontian. 
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décimée.  Le  Tibre  débcNrdé  joi^t  les  luffreurs  de  Tinoiidatioa 
aux  scènes  de  désolatkNi  multipliées  par  la  maladie  et  la  faim. 

Les  victimes  mouraient  par  milliers.  Le  pape  Pélage  II  succomba 
l'un  des  premiers  [8  février  590],  après  avoir  gouverné  l'Eglise 
onze  ans  et  dix  mois.  11  avait  fait  de  s;i  maison  un  hôpital  pour 
les  pauvres  vieillards,  et  la  mort  vint  frapper  le  pasteur  au  milieu 
des  seins  qoe  son  ardente  cbarité  multipliait  pour  son  tnraq^eau. 
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§        Pontificat  de  saint  Grégoire       le  Grand.  (3  teptembre  590-1  â  mars  604.) 

i.  Saint  Grégoire  le  Grand.  —  2.  Peste  de  Rome.  —  3.  Pastoral  de  saint  Grégoire  le 
Grand.  —  4.  Lettre  du  Pape  à  Heccarède  le  Catholique.  U  prend  sous  sa  protection 
les  Eglises  penécolées  d*Afrique ,  et  y  rétablit  ronilé  biérarchiiiae.  —  6.  Dialogw$ 
de  saint  Grégoire  le  Grand.  —  6.  Saint  Jean  Climaque.  Saint  Tliéodore  le  Sicéole. 

7.  Décret  de  IVniperenr  Maurice,  annulé  par  saint  Grégoire  le  Grand.  —  8.  Pré- 
tentions de  Jean  le  Jeûneur,  patriarche  de  Constantinople,  au  titre  d'évêque  universel. 
—  9.  Jugement  et  soumission  de  Maxime,  évèqae  de  Salone.  Saint  Grégoire  le  Grand 
négocie  la  paix  entre  Agilulfe,  roi  des  LoiàlMrds,  et  Pexarque  de  Rayenne.  — 
10.  Mission  du  moine  snnt  Aiic^ustin,  en  .\nglclerre.  —  11.  Saint  Augustin  est  promu 
k  rarchevCché  de  Cantorlxjry.  Hiérarcliie  ecclésiastique  d'Angleterre.  —  12.  Lettre  de 
saint  Grégoire  le  Grand  à  Cbildebert  et  à  Bruneliaut.  Ses  efforts  pour  rétablir  la  disci- 
pline  dans  les  Bgitoes  des  Gaules.  IS.  Conciles  de  Séville,  de  Sangosse,  de  Tolède, 
d'Hucsca,  de  Rome.  Saint  Colomban  à  Luxeuil.  —  14.  Question  de  la  Pâque,  soulevée 
dans  les  Gaules  par  saint  Colomban.  —  15.  Députalion  de  Brunehaut  et  de  Théodo- 
ric,  roi  des  Uurgundes,  à  Rome.  Saint  Grégoire  le  Grand  conlirme  les  institutions 
créées  par  Branebaut. — 16.  Saeramentaire  de  saint  Grégoire  le  Grand,  — 17.  Ré- 
volution jqni  âére  Phocas  sur  le  tréne  d*Orient.  Protestation  de  saint  Grégoire  le 
Grand  contre  l'impôt  prélevé  par  les  empereurs  de  Constantinople  sur  les  nominations 
ecclésiastiques.  Mort  de  saint  Grégoire  le  Grand.  —  18.  Appréciatioa  historique  de 
son  pontifiait. 

§  2.  Pontificat  de  Sabinien.  (17  septembre  604-9  f^Trier  60S.) 

19.  Avénemeni  et  mort  de  Ssbiaien.  Famine  à  Rome. 

g  3.  PoBlifiMit  de  Bo^Cmo  UI.  (85  «vri«r  «Of-lt  novenlm  9M.) 

20.  Election  de  Bonifie  III.  11  termine,  de  concert  avec  rempereur  PlMcas,  la  discos- 
sion  relative  an  tiln  de  paMarehe  univereelf  vraipé  par  les  patriaidies  de  Con- 
stantinople. 

§  4.  Fontilimft  de  Bonifkae       (18  MptMnbn  697-17  mai  614.) 

21 .  Saint  Boniface  IV.  Chute  de  Phocas.  —  22.  Affaires  eodésiastiques  d'Angleterre.  — 
Saint  Colooiban  en  Susse.  Martyre  de  saint  Didier,  éyéqne  de  Vienne.  Moit  de  Bmne- 
haut.  —  99.  Prise  de  Jérusalem  par  Chosroès.  La  vraie  croix  est  transportée  en  Perse. 
Charité  de  saint  Jean  l'Aumônier,  patriaicfae  d'Alexandrie.  —  24.  Mort  de  Bonilàce  IV. 

S  5.  PoBtiBent  da  DMsdedii.  (IS  «mmbra  614-6  Mtolm  617.) 
25.  Densdedit.  Penécnlion  en  Angletene. 

§  iw.  PwmtMcfti  ém  Mlai  Ciré|ro*re  1*^  le  Cir»ad.  (3  septembre  590- 

IS  mais  604.) 

1.  Dans  des  cii'ooiistaiices  aussi  graves  pour  riglise»  menacée 
en  Orient  par  les  prétentions  des  patriarcbes  de  GcMistantinople , 
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en  OccidflDt  par  riawion  des  Lombards,  quand  Rome  se  irott- 
vait  placée  sous  la  triple  terreur  du  g^ye  des  barbares,  desbor- 
reurs  de  la  peste  et  de  lafidm,  Dieu  suscitait  pour  le  bonheur  du 

monde  un  Pontile  dont  l'àme  était  à  la  hauteur  de  sa  mission  su- 
blime. Le  diacre  Grégoire  avait  (léj<à  attiré  sur  lui  l'admiration 
universelle,  dans  sa  mission  àConstantinople,  en  qualité  de  légat 
de  Pélage  II.  Il  y  avait  acquis  T estime  et  Tamitié  de  Pempereur 
Maurice.  De  retour  à  Rome,  il  était  devenu  le  conseiller  du  sou*- 
veroîn  Pontife,  dans  la  négociation  des  plus  importantes  aiEûres. 
Sa  haute  stature ,  sa  physionomie  noble  et  douce ,  son  front  où 
Tétude  et  le  génie  avaient  mar»[ué  leur  empreinte,  inspiraient 
la  vénération.  Aussi,  d'une  voix  unanime,  le  clergé,  le  Sénat  et 
le  peuple  romain  l'élurent  pour  succéder  à  Pélage  II  [3  sep- 
tembre 590].  Gr^œre  prend  la  fuite  et  veut  se  dérober  aux  bon- 
neurs  que  tout  un  peuple  lui  défère.  Une  colombe  révèle  le  lieu 
de  sa  retraite  :  la  multitude  le  ramène  à  Rome  en  triomphe.  Sm 
humilité  ne  se  rend  pas  encore.  Les  empereurs  de  Constantinople 
étaient  toujours  en  possession  de  ratifier  l'élection  des  souverains 
Pontifes.  Grégoire  espère  profiter  de  la  bienveillance  et  de  l'es- 
time que  Tempereur  Maurice  lui  avait  témoignées ,  durant  sa  lé- 
gation en  Orient,  pour  déterminer  ce  prince  à  annuler  k  décret 
d'élection  :  mais  Iburice  était  loin  d'entrer  dans  les  vues  d'une 
n  admirable  modestie.  Il  accueillit  avec  bonheur  la  nouvelle  de 
la  promotion  de  Grégoire,  et  donna  des  ordres  pour  qu'il  fût  im- 
médiatement intronisé.  Autant  le  saint  diacre  avait  montré  de 
répugnance  à  accepter  le  fardeau  du  pontificat,  autant  il  mit 
d'ardeor  à  en  remplir  les  obligations.  Toute  sa  carrière,  illustrée 
par  une  prodigieuse  activité,  un  dévouement  sans  bornes,  une  in- 
telligence supérieure  des  hommes  et  des  choses  de  son  temps ,  a 
été  magnifiquement  résumée  par  Bossnet,  dont  nous  citons  les 
paroles:  ((  Au  miUeu  des  malheurs  de  l'Italie,  et  pendant  (jue 
»  Rouie  était  affligée  d'une  peste  épouvantable ,  saint  Grég(jire 
»  le  Grand  fut  élevé,  malgré  lui,  sur  le  Siège  de  saint  Pierre.  Ce 
»  grand  Pape  apaise  la  peste  par  ses  prières ,  instruit  les  empe- 
»  reurs ,  et  tout  ensemble  &it  rendre  Tobéissance  qui  leur  est 
»  due  ;  console  l'Afrique  et  la  fortifie;  confirme  ea  E^agne  les 
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»  Yifligoths  convertis  de  rArianisme,  el  Reecanrèddle  GathoUque, 
»  qui  Tenait  de  rentrer  an  sdn  de  VB^ùae  ;  convertit  1*  Angle- 
i»  terre  ;  réforme  la  discipline  dans  la  France ,  dont  il  exalte  les 

»  rois  toujours  orthodoxes  au-dessus  de  tous  les  rois  de  la  ten-e  ; 
»  fléchit  les  Lombards;  sauve  Rome  et  l'Italie  que  les  empereurs 
»  ne  pouvaient  aider  ;  réprime  l'orgueil  naissant  des  patriarches 
»  de  Gonstantinople;  éclaire  toute  l'Eglise  par  sa  doctrine  ;  gou- 
»  Terne  TOnent  et  l'Occident  arec  autant  de  vigueur  que  d'hu- 
it milité  ;  et  donne  au  mcmde  un  parfait  modèle  de  gouTemement 
»  ecclésiastique.  » 

2.  Grégoire  le  Grand  avait  au  plus  haut  degré  le  don  de  Félo- 
quence.  11  en  fit  usage ,  avec  un  dévouement  héroïque ,  dès  les 
premiers  jours  de  son  pontificat.  La  multitude,  épouvantée  par 
les  ravagesd*unfléauqui  enlevait  jusqu'à  quatre-vingtspersonnes 
en  une  heure ,  se  pressait  autour  du  saint  Pape ,  pour  recueillir, 
de  son  cœur  ému,  les  consolations  religieuses,  les  seules  qui 
pussent  se  faire  accepter  dans  un  pareil  moment.  Grégoire  se 
multipUait,  pour  accomplir  cette  œuvre  de  charité.  Ses  inspira- 
tions brûlantes  élevaient  la  pensée  de  ses  auditeurs  au-dessus  des 
malheurs  présents;  la  mort  même,  qui  frappait  à  chaque  in* 
stant  autour  de  lui,  donnait  à  ses  paroles  une  sancticm  formi- 
daUe.  La  terreur  des  jugements  de  Dieu  ranimait  les  sentimaits 
de  ferveur  dans  toutes  les  âmes.  Le  jour  etlanuit,  Gr^ire  exhor- 
tait les  moribonds,  consolait  les  vivants,  et  implorait,  dans  ses 
ardentes  prières ,  la  miséricorde  de  Dieu  sur  son  troupeau  désolé. 
Le  Ciel  se  laissa  enfin  fléchir ,  et  la  peste  disparut  (1).  —  Le  pre- 
mier soin  de  Grégoire  fut  de  réformer  autour  de  lui  la  cour  pon- 
tificale. Les  domaines  de  saint  Pierre  étaient  nombreux  en  Sicile, 
dans  les  villes  de  Syracuse  et  de  Palerme;  en  Galabre ,  dans  la 

(1)  La  peste  ayant  cessé,  on  commenQa  à  intioduiie,  dans  les  chants  de 

l'Eglise,  l'antienne  Regina  cœli,  pour  rendre  grâces  à  la  sainte  Vierge,  à  l'in- 
tercession de  laquellefutattrihnée  la  disparition  du  Ûf-avi.  Les  auteurs  contem- 
porains disent  qu'au  moment  où  la  peste  diminuait  d'intensité,  il  parut,  sur 
le  haut  du  mausolée  d'Adrien ,  un  ange  qui  remettait  son  épée  dans  le  four- 
reau. Depuis^  ce  mausolée  fut  appelé  le  Château-Saint-Ange,  et  l'on  y  plaça 
un  ange  en  marbre,  auqael  Benoit  XIV  en  a  feit  substituer  un  antre  en 
hnHBie ,  céLui-Uk  mia»  qjoB  Yoa  voit  encore  aujoord'hm. 
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PouiUe ,  dans  le  pays  des  Sainnites ,  en  Campanie  ,  en  Toscane , 
en  Sabine;  dans  les  villes  de  Norcia,  de  Carseoli,  de  Ravenne; 
dans  la  Balmatie,  Tlstne,  rniyne,  dans  la  Sardaigne,  la  Goise^ 
la  Ligurie ,  les  ÂÎ^  (jottiemies.  Ghaeiin  d'eux  était  confié  à  un 
administratear  distinct ,  qui  était  appelé  défenseur  ou  recteur. 
(Tétait  toujours  un  des  premiers  clercs  de  rE^Iise  romaine.  Les 
officiers ,  dépendant  des  Papes ,  formaient  donc  dès  lors  une  cour 
considérable.  Saint  Grégoire  s'attacha  à  les  choisir  parmi  les 
hommes  les  plus  distingués  de  Tltahe.  Les  instructions  qu'il  leur 
donnait  étaient  dignes  de  son  noUe  cceur.  n  voulait  que  les  re- 
venus ecclésiastiques  servissent  à  soulager  toutes  les  misères  et 
toutes  les  infortunes.  Malgré  le  surcroît  de  dépenses  apporté  au 
trésor  pontifical  par  ces  libéralités ,  ce  grand  Pape  trouvidt  en- 
core moyen  d'encourager  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts.  Son 
palais  en  était  devenu  comme  le  centre,  a  11  n'y  avait  pas  un  seul 
»  de  ses  serviteurs,  dit  Andrès  (1),  qui  n'eût  reçu  une  éducation 
B  cultivée.,  dont  les  sentiments ,  le  lan^gage  et  rinstruction  ne 
»  fussent  convoiables  à  la  majesté  du  tr^e  pontifical.  » 

3.  Le  Pape  lui-même  possédait  une  doctrine,  une  érudition, 
une  éloquence  supérieures  à  son  siècle.  Peu  de  temps  après  sa  pro- 
motion ,  il  écrivait  le  beau  traité  intitulé  :  le  Pastoral,  pom*  ré- 
pondre aux  reproches  de  ceux  qui  le  blâmaient  d'avoir  voulu  se 
soustraire  par  la  fuite  au  fardeau  du  pontificat.  Cet  impcurtant 
ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties  :  la  première  concerne  la  vo- 
cation, dont  il  prouve  la  nécessité  et  dont  il  examine  les  marques. 
Dans  le  second  hvre,  saint  Grégoire  montre  comment  le  pasteur, 
appelé  légitimement,  doit  s'acquitter  des  devoirs  de  la  charge 
qu'il  n'a  point  ambitionnée  j  quelle  doit  être  son  apphcation  à  la 
prière,  à  l'instruction,  au  soulagement  du  prochain;  son  humi- 
lité, son  sèle,  sadiscrétûm*  U  marque,  dans  le  troisième  livre, 
les  différentes  instructions  qu'un  pasteur  émX  donner,  en  se  pro- 
portionnant aux  différentes  personnes  qu'il  est  obligé  de  con- 
naître et  d'instruire  -,  sui-  quoi  le  saint  docteui'  entre  dans  le  plus 

(1)  De  roriginêfdei  progrès  H  dê  réêai  de  toute  mératwrey  1. 1,  c.  vu, 
p.  94. 
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grand  détail.  Enfio,  dans  la  quatiikne  partie ,  saint  Grégoire  Mi 
ydr,  en  peu  de  mots,  combien  il  est  nécessaire  qu'un  pasteur 
Isœ  de  fréquentes  réfleiicms  sur  sa  conduite,  pour  s'instruire 
luinoDème,  et  pour  conserver  le  recueiUement  et  Thunulité.  Le 

Pastoral  fut  si  estimé  dès  lors,  que  l'empereur  Maurice  voulut  en 
avoir  une  copie,  et  que  saint  Anastase,  patriarche  d'Anlioche^  le 
traduisit  en  grec  pour  l'usage  des  Eglises  d'ûhent  (i). 

4.  Saint  Grégoire  mettait  en  pratique  les  consols  qu'il  donnait 
aux  autres.  Sa  solMtudene  se  concentrait  pas  dans  Rome  et  dans 
l'Italie.  A^rès  ayoir  fait  conclure  la  paix  oitre  Pexarque  deRavenne 
et  Agilulfe ,  roi  des  Lombards ,  par  Tentremise  de  la  pieuse  reine 
Théodelinde ,  épouse  d' Agilulfe ,  il  écrivit  à  Reccarède  le  Catho- 
lique, roi  des  Yisigoths  d'Espagne,  pour  le  féliciter  de  son  atta- 
chement à  la  foi  orthodoxe,  «i  Je  ne  saurais,  lui  disait  le  Piqpe, 
»  trouver  de  termes  assez  ej^ressife,  très-dier  Fils,  pour  vous 
»  témoigner  combien  les  nouvelles  que  j'apprends  de  vous  me 
»  comblent  de  joie.  Quand  on  sait  que ,  de  nos  jours ,  par  un  mi- 
»  racle  nouveau ,  toute  la  nation  des  Goths  a  été  convertie  par 
»  Votre  Excellence,  de  l'hérésie  arienne  à  la  sainteté  de  la  foi,  on 
»  s'écrie  avec  le  Prophète  :  Ce  changement  est  l'oeuvre  de  la  droite 
»  du  Très^Baut  !  »  Dans  le  même  temps,  saint  Grégoire  travaillait 
toeigiquement  à  protégé  les  Ëglises  d'AMque  c<mtre  les  vio- 
lences des  Donatistes,  qui  se  réveillaient  avec  une  nouvelle  Ib- 
-reur.  Nous  avons  encore  quarante  lettres  quHl  écrivit  sur  ce  sujet, 
dans  un  intervalle  de  deux  années.  Le  pasteur  Gennade ,  exarque 
ou  gouverneur  d'Afrique,  le  seconda  avec  zèle  dans  cette  entre- 
prise. Le  Siège  de  saint  Pierre  possédait,  dans  le  gouvernement 
de  Gennade ,  un  domaine  considérable ,  donné  autrefois  par  les 
empereurs  de  GonstantinoplOy  et  depuis  ruiné  par  la  gumre. 
L'exarque  le  rétablit  de  ses  propres  deniers.  Grégoire  le  remercia 
affectueusement  de  cette  munificence  ;  et  le  supplia  d'achever  sa 
bonne  œuvre ,  en  défendant  les  intérêts  de  la  foi  contre  les  entre- 
prises des  Donatistes,  qui  chassaient  les  évéques  et  les  prêtres 
des£ghses,  rebaptisaient  par  force  les  enfants  des  catholiques^ 

(1)  M.  l'abbé  Ricaviua,  Btt.  de  rSgUie. 
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Gennade  se  rendit  aux  vœux  du  saint  Pontife,  et  employa  la  puis- 
sance, dont  il  était  investi,  en  faveur  des  catholiques.  Ce  qui  ne 
contribuait  pas  peu  a  énerver  la  vigueur  du  gouvernement  de  l'E- 
glise en  AMque,  o^était  le  défaut  d'unité  dans  la  hiérarchie.  L'aii- 
taritédupiîmaty  au  lieu  d'être  attaehéeà  tel  cm  tri  àégeprii^ 
cipal ,  passait  à  Févêque  le  plus  auciaii  d'ordination.  Ed  sorte  que 
le  centre  de  la  province  ecclésiastiqfue ,  ou  métropole ,  était  con- 
stamment mobile ,  et  que  les  rênes  de  son  gouvernement  tom- 
baient très-souvent,  au  hasard ,  entre  les  mains  de  vieillards 
afiaibUs  par  Tàge  et  les  infiruiités.  Saint  Grégoii^ ,  pour  remédier 
à  ce  fleheux  incoiiiTénifiQty  prescmilauxcoiiciles  proriiiciaux  de 
ohoisîr  désomiais  leur  primat  pannikséTéques  les  plus  eapaMes, 
et  de  fûre  en  sorte  qu'il  résidât  non  plus  dans  des  villages  ou  des 
hameaux ,  comme  il  arrivait  le  plus  souvent ,  mais  dans  une  ville 
importante ,  afin  qu'il  fût  plus  en  état  de  résister  aux  Donatistes. 
—  La  Sardaigne  et  la  Corse  relevaient  du  gouverneur  ou  exarque 
d'Afrique;  mais  réloignement  de  cet  olfider  laissait  ces  deux  Ues 
au  pouvoir  de  aubaltemea,  qui  ne  voyaient  dans  leurs  charges 
qu'un  prétexte  pour  s*enriéhir  aux  dépens  des  malheureux  hdd- 
tants.  Les  magîsirats  dvik,  les  juges  impériaux,  étaient  sou- 
vent plus  à  craindre  pour  ces  pauvres  insulaires  (jue  les  Barbares 
eux-mêmes.  Saint  Grégoii'e ,  touché  de  leur  mfortune ,  se  fît  leur 
sauveur  y  tant  au  spirituel  qu'au  temporel.  Il  envoya  d'abord  à  ces 
deux  Ues  des  évêques  zélés  et  charitables,  qui  veillèrent,  avec  une 
tendre  aollusitudey  à  tous  les  intérêts  dés  peuples,  n  écrivit  eur 
suite  à  }fiL  cour  de  Constantinople  pour  y  Dure  connaître  les  abus 
criants  qui  s'y  perpétuaient,  sous  le  couvert  de  Tautorité  impé- 
riale. Ses  lettres  allaient  en  même  temps  rappeler  à  C ^ennade  ses 
devoirs  envers  ses  subordonnés ,  et  stimuler  le  zèle  de  Janvier, 
métropolitaia  de  GagharL  Les  efforts  du  saint  Pontife  krent  cou- 
ronnés de  SMOcès.  Des  ordres  forent  expédiés  pour  que  k  8ar- 
da%iie  et  la  Corse  fiissent  enfin  gouvemées  avec  phis  d*linmanité. 

5.  Cqmdant  l'emporaur  Maurice  aooudllaît  assez  freîdement 
les  communications  de  saint  Grégoire.  Il  était  secrètement  irrité 
de  la  paix  cpuciue  avec  les  Lombards  par  le  Papie ,  et  traitait  celui- 
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ci  à^homme  simple  qui  s'était  laissé  tromper  aux  vaines  promesses 
des  Barbares,  Grégoire  lui  écrivit ,  à  ce  sujet,  une  lettre  admirable 
de  modestie  personnelle  et  de  digoité  afMMStoliqpie.  H  la  terminait 
par  un  averlissement  auquel  les  événements  donnèrent  depuis  une 
terrâ)le  sanction.  «Détournez,  lui  disait41,  détournez  deyotre 
»  âme ,  de  votre  empire  et  de  vos  enfants ,  ce  poids  épouvantable 
»  d'iniquités  qui  se  commettent  dans  les  provinces.  »  Nous  verrons 
plus  tard  l'empereur  Maurice ,  pour  avoir  négligé  cet  avertisse- 
m^t,  perdre  à  la  fois  Tempire,  ses  enfants  et  la  vie.  Au  milieu 
de  tant  de  préoccupation^  qui  absorbaient  son  e^iit ,  et  d'une  cor- 
respondance qui  devait  cimsumer  tout  son  temps,  Gr^oire  le 
Grand  trouvait  encore  quelques  Icmr^  pour  s'occupor  d'études.  Il 
composait  alors  ses  Dialogues.  Il  rapporte  ainsi,  lui-même,  com- 
ment il  conçut  l'idée  de  cet  ouvrage  :  «  Un  jour,  accablé  de  l'im- 
»  portunité  des  affaires,  je  me  retirai  dans  ime  solitude,  pour 
»  méditer  plus  librement.  Assis  dans  mon  aMction ,  gardant  un 
»  morne  silence,  j'avais  auprès  de  moi  le  diacre  Pierre,  mon  ami 
»  d'enfance  et  mon  compagnon  d'études.  Remarquant  ma  tristesse, 
y»  il  me  demanda  id  j'mi  avais  quelque  nouveau  sujet.  Je  M  répon- 
»  dis  :  Ma  douleur  est  vieille  par  l'babitude  que  j'en  ai  formée,  et 
»  nouvelle  en  ce  qu'elle  augmente  tous  les  jours.  Je  me  souviens 
»  à  quelle  hauteur  mon  âme  s'était  élevée,  dans  le  monastère,  au- 
»  dessus  de  toutes  lescboses  périssables;  uniquement  occupée  des 
1»  biens  célestes;  sortant  de  la  prison  de  son  coips  par  la  contem- 
»  platlon  ;  envisageant  la  mort  comme  l'entrée  de  la  vie  et  la 
»  récompense  de  son  travail.  Maintenant,  à  la  charge  des  âmes , 
»  je  joins  celle  des  affaires  séculières  ;  et  après  m'étre  répandu  au 
»  dehors  par  condescendance,  je  reviens  plus  faible  à  mon  inté- 
»  rieur.  Le  poids  de  mes  souffrances  augmente  par  le  souvenir  de 
»  ce  que  j'ai  p^u ;  mais  à  peine  m'en  souvient-il,  car,  àforce 
»  de  déchoir,  l'âme  perd  jusqu'au  souvenir  du  bien  qu'elle  pratî- 
»  quait  auparavant.  Pour  surcroît  de  douleur,  je  compare  ma  vie 
»  à  celle  de  quelques  saints  personnages  qui  ont  entièrement  quitté 
»  le  monde,  et  leur  élévation  me  fait  mieux  comprendre  la  grau- 
»  deur  de  ma  chute.  —  Je  ne  sais ,  répondit  Pierre ,  de  qui  vous 
»  voulez  parler;  je  ne  connais  pas  enitalie  de  saints  d'une  v^rtu  si 
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1»  éminente.  »  Le  jour  ne  me  suffirait  pas,  reprit  Grégoire,  si  je 
»  voulais  raconter  ce  que  j'en  ai  appris,  soit  par  moi-même,  soit  ])ar 
»  des  témoins  d'une  probité  et  d'une  fidélité  reconnues.  »  Connue 
Pierre  le  priait  de  raconter  ce  qu'il  en  savait ,  saint  Grégoire  v 
consentit,  et  ce  fut  le  sujet  de  ses  Dialogues,  Cet  ouvrage  est  ilivisé 
en  quatre  limsy  dont  le  second  est  consEusré  tout  entier  à  l'histoire 
de  saint  Benoit;  le  premier  et  le  trmsLème  parient  de  plusieurs 
sainte  évéques ,  abbés  y  moines  d'Italie;  le  quatrième  est  employé 
à  prouver  l'immortalité  de  Tàme.  L'école  critique  du  dix-huitième 
siècle  a  reproché  à  saint  Grégoire  une  crédulité  puérile  dans  le 
récit  des  faits  miraculeux.  La  vie  des  siihits,  vie  surnaturelle,  doit 
nécessairement  renfermer  des  faits  d'un  ordre  plus  élevé  que  les 
actions  des  biographies  ordinaires  ;  et  le  mot  de  l'Evangile  se  réalise 
à  toutes  les  époques  de  Phistoire  de  riSglise  :  «  La  foi  transporte 
les  montagnes.  )»  En  réduisant  la  rie  des  sainte  aux  proportions 
d'une  existence  ordinaire ,  comme  on  l'a  trop  fait,  depuis  l'invasion 
du  Protestantisme  en  Europe ,  on  méconnaît  l'esprit  de  la  foi  :  et 
on  ne  s'écarte  pas  moms  de  la  vérité  historique,  qu'en  acceptant 
trop  légèrement  les  légendes  transmises  de  ^le  en  siècle  par  les 
traditions  populaires. 

6.  Pendant  que  saint  Grégoire  écriifait  ainsi  les  merveilles  de 
sainteté  des  âges  précédente,  le  monde  admirait,  dans  saint  Cli- 
maque  et  dans  saint  Théodore  le  Sicéote ,  des  vertus  non  moins 
éminentes.  Jean  Chnuupie ,  ainsi  surnommé  du  titre  de  son  prin- 
cipal ouvrage  sur  la  vie  contemplative,  intitulé  :  KÀti^aE ,  ou  Echelle 
du  FaradM ,  était  abbé  du  monastère  du  mont  Sinal.  Dès  l'âge  de 
seize  ans,  il  avait  renoncé  au  monde ,  où  sa  naissance  et  ses 
talente  lui  assuraient  une  place  distinguée,  et  embrassait  la  rie 
anachoré tique.  Dans  une  solitude,  au  pied  du  mont  Sinaï ,  il 
passa  quarante  ans,  n'entretenant  de  commerce  qu'avec  le  Ciel. 
L'eau  d'une  fontaine ,  qui  coulait  d'un  rocher,  et  les  fruits  de 
quekfues  dattiers,  suffisaient  à  le  nourrir.  A  l'âge  de  soixante- 
quinze  ans,  les  rehgieux  du  mont  Sinai  le  supplièrent  de  venir 
pr^klre  la  direction  de  leur  monastère.  Sa  longue  expérience  de 
la  rie  spirituelle  le  rendait  comme  Toracle  de  toutes  les  commur- 
oautés  de  T Orient.  Il  écrivit,  à  la  prière  de  Jean,  abbé  de  Raitlie, 
T.  n.  12 
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monastère  yoism  de  la  mer  Rouge ,  son  EéheUe  du  Paradis,  appli- 
quant ,  comme  saint  Grégoire  de  Nazianze  et  saint  Jean  Chrysos- 
tome  avaient  fait  avant  lui,  Féchelle  mystérieuse  de  Jacob  aux 
différents  degrés  des  vertus  chrétiennes  et  religieuses.  Il  c(Hnpread 
dans  Tensemble  de  cet  ouvrage  tous  les  progrès  de  la  vie  inté- 
rieure ,  depuis  le  renoncement  au  monde  jusqu'à  Toraison  la  plus 
sublime,  et  la  plus  parfaite  tranquillité  deTàme.  VEchdkdu 
Paradis  est  suivie  de  la  Lettre  au  Pasteur,  traité  du  gouvernement 
des  «^mes,  où  le  pieux  solitaire  trace  des  règles  de  conduite ,  à 
l'usage  des  supériem's  des  monastères  ;  et  leur  rappelle  les  devoirs 
de  leur  charge ,  et  les  qualités  nécessaires  pour  les  hien  remplir. 
La  réputation  de  saint  Jeaa  Climaque  avait  franchi  les  mers.  Saint 
Grégoire  le  Grand ,  accablé  par  les  soucis  inséparables  dhme  solli- 
citude qui  embrassait  toutes  les  Eglises,  lui  écrivait  pour  se  recom- 
mander à  ses  prières  :  il  lui  envoyait  en  même  temps  quinze  lits 
pour  sou  liospice  du  mont  Sinaï.  Saint  Jean  Climatjue mourut,  en 
605,  comblé  de  mérites  et  d'années.  —  Saint  Théodore  le  Sicéote, 
ainsi  appelé  du  nom  de  Sicéon,  bourg  de  Galatie,  à  deux  milles 
d'AnastasiopoliSy  où  il  était  né,  se  retirait  à  quatcH^  ans  dansune 
cellule  souterraine ,  mangeant  pour  toute  nourriture  un  morceau 
de  pain  qu'il  devait  à  la  charité  des  passants.  Le  désir  de  voir  les 
heux  sanctifiés  par  la  vie  et  la  mort  de  Notre-Seigneur,  lui  fit  entre- 
prendre ,  jusqu'à  trois  fois,  le  pèlerinage  de  Jérusalem.  Il  profitait 
de  ces  pérégrinations  lointaines,  pour  se  mettre  en  rapport  avec  les 
monastères  les  plus  célèbres  de  TOrientt.  A  son  retour,  il  fut  élu 
évéqûe  d'AnastasiopoUs.  L'empereur  Maurice  connaissait  depuis 
longtemps  la  réputation  de  saint  Théodore.  N'étant  encore  que  gé- 
néral, vers  l'an  582 ,  il  revenait  d'une  expédition  victorieuse  contre 
les  Perses.  Passant  en  Galatie,  il  alla  trouver  le  saint  dans  la  cellule 
où  il  demeurait;  se  prosterna  à  ses  pieds,  et  le  pria  de  demander 
à  Dieu  que  son  voyage  auprès  de  l'empereur  Tibère  fût  heureux. 
Le  samt,  après  avoir  prié ,  lui  dit  :  «  Mon  fils,  vous  devez  bientôt 
»  être  élevé  à  l'empire;  jeyous  conjure  alors  devons  souvenir 
»  des  pauvres.  »  Gomme  Maurice  avait  peine  à  le  croire,  saint 
Théodore  le  prit  à  l'écart  et  lui  confirma  la  vérité  de  sa  prédiction , 
que  révénement  justifia  peu  après.  Mauiice,  recounaissaut,  envoya 
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au  monastère  de  Théodore  six  cents  boisseaux  de  blé  y  pour  être 
distribués  aux  pauvres,  et  donna  ordre  à  ses  intendants  de  renou- 
veler chaque  année  cet  envoi.  Saint  Théodore  ne  conserva  pas 
longtemps  la  dignité  épiscopale ,  dont  la  confiance  des  habitanta 
d'Ânastasîopolis  Tavaii  mètu.  Il  sollicita  oomme  une  fayeur  la 
permission  de  retourner  au  désert,  achever,  dans  la  retraite  et  la 
prière,  une  vie  consacrée  tout  entière  à  la  contemplation.  Sa 
bienheureuse  mort  aiiiva  dans  les  premières  années  du  septième 
siècle. 

7.  L'empereur  Maurice  venait  de  porter  un  décret  qui  provoqua 
la  critique  de  saint  Grégoire  le  Grand.  Il  y  était  défendu  à  tous  les 
olEficiers  civils  et  militaires,  actuellement  en  charge,  d'entrer 
dans  la  cléiicature,  ou  dans  la  vie  monastique.  Saint  Grégoire 
modifia  la  première  partie  de  la  loi,  dans  le  sens  qu'on  n'admettrait 
les  employés  pidjlics  à  la  vie  reUgieusc  qu'après  la  rcdihtion  de 
leurs  comptes;  mais  il  rejeta  complètement  l'article  relatif  aux 
niihtaircs ,  comme  contraire  à  la  loi  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes. 
La  lettre  qu'il  en  écrivit  à  Tempereur  est  d'une  énergie  admirable. 
«  Voici,  lui  ditpil,  les  paroles  que  Jésus-Christ  vous  adresse  par 
»  ma  bouche  :  De  secrétaire,  je  tous  ai  fidt  capitaine  des  gardes , 
»  puis  César,  puis  empereur  et  père  d'empereurs  (1).  J'iu  soumis 
»  à  votre  puissance  les  ministres  de  mes  autels ,  et  vous  retirez 
»  vos  soldats  de  mon  service...  De  grâce.  Seigneur,  que  répon- 
»  drez-vous  à  votre  Bien,  quand  il  \iendra  vous  juger  et  qu'il 
»  vous  tiendra  ce  langage?  »  Saint  Grégoire  s'intéressait  d'autant 
plus  à  la  cause  des  soldats,  que  leur  service  était,  chez  les 
Romains ,  d'au  moins  vingt  ans.  Le  décret  fai  annulé,  dans  tout 
ce  qu'il  avait  de  contraire  au  véritable  esprit  de  l'Eghse;  et  le 
Pape  l'envoya  ainsi  réformé  aux  métropolitains  d'Orieut  et 
d'Occident. 

8.  Cependant  les  prétentions  de  Jean  le  Jeûneur,  patriarche  de 
GoDStantinopIe,  saintement  appuyées  par  liaurice,  tendaient, 
malgré  les  efforts  du  prédécesseur  de  saint  Grégoire ,  à  s'imposer 
m  Eglises  d'Orient.  Jean  prenait  le  titre  de  patriarche  œcumé- 

(1)  Maurice  avait  associé  à  Tempire  son  ûls  aiué  Théodose. 
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niqiœ ,  et  semblait  ainsi  vouloir  se  donner  sur  les  autres  évêques 
une  supériorité  qui  n'appartient  qu'à  la  chiiire  de  saint  Pierre. 
Saint  Grégoire  chargea  son  nonce  à  Constantinopie  de  traiter  cette 
afiaire.  Luirméme  écrivit  à  l'anabitieux  patriarche ,  pour  Texhorter 
à  se  iQOiltrer  plus  humble;  ûlm^saii:quBkêPâpe$eiiX'même8 
mmmt  fêfUsé  de  prendre  ce  tUrep^lecmcUe  de  CMMâome 
leur  avait  offert ,  et  qu'ils  se  glorifiaient  d'être  appelée  les  Servi- 
teurs des  serviteurs  de  Dieu  ;  quoique  la  conduite  et  la  primauté 
de  l'Eglise  eussent  été  données  à  saint  Pierre ,  dont  le  Pontife  de 
Rome  est  le  succmewt.  Pour  ^puyer  plus  fortement  encore  sur 
le  principe  de  la  souyeraineté  romaine ,  principe  de  yie  et  de  salut 
pour  l'Eglise  »  saint  Grégoire  réhabilita  solâuiellement  ^  dans  un 
concile  de  Rome ,  un  prêtre  de  Qialeédoine,  injustement  condamné 
par  le  patriarche  de  Constiuilinople.  Jean  le  Jeûneur  n'en  persista 
pas  moins  à  garder  le  titre  cpi'il  usurpait.  Malgré  l'énergie  du  l*ape, 
le  différend  ne  fut  terminé  que  sous  l'empereur  Phocas,  dont 
Boniface  III  obtint  pleine  satidiactîon. 

9.  Bans  un  siècle  où  les  armes  étaient  Tunique  Id,  les  promo- 
tions à  répisGopat  n'étai^t  pas  toujours  exemptes  de  violences. 
L'évêque  de  Salone,  nommé  Maxime,  s'étaitmis  en  possesâon  de 
son  évèclié  à  main  ai'mée.  Lti  Pape  écrivit  à  cet  intrus ,  pour  lui 
interdire  toutes  les  fonctions  de  l'épiscopat.  Maxime  fit  déchirer 
pubUquement  la  lettre  pontificale.  Grégoire  ressentit  vivement 
l'outrage  iaijt  à  la  dignité  apostolique  dans  sa  personne.  c(  Je  suis 
p  prêt  à  mourVy  écnvait-il  à  son  nonce,  plutôt  que  de  voir  le 
Y»  Siège  de  saint  Pierre  abaissé  de  mon  temps.  »  Il  somma  Maxime 
de  venir  rendre  compte  de  sa  conduite  à  Rome.  Celui-ci  chercha 
divers  prétextes,  et  demanda  enfin  (pie  le  Pape  envoyât  ti  Salone 
im  chargé  de  pouvoirs,  pour  examiner  l'îifiaii'e.  L'empereur  et 
l'exarque  soutenaient  Maxime  dans  sa  rébellion.  Los  obstacles  ne 
faisaient  que  redoubler  l'éneigie  du  saint  Pontife.  11  chargea  Ma- 
rinien,  évéque  de  Rayenne»  d'examiner  les  faits  relatifs  à  la 
promotion  de  Maxime.  L'évéque  de  Salone  se  soumit  à  tout  ce 
qu*on  exigea  de  lui;  et  mérita  par  cet  acte  d'humilité  d'être  con- 
firmé dans  ses  fonctions.  —  Cependant  la  paix,  conclue  par  saint 
Grégoire  le  Graud  avec  1q$  liomhards,  ne  fut  quie  de  peu  de  durée. 
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Romain ,  exarque  de  Ravenne ,  s'étanl  emparé  de  Pérouse ,  au 
mépris  des  traités,  Agilulfc ,  roi  des  Lombards ,  irrité  de  cette 
perfidie,  reprit  la  ville  et  vint  lœttre  le  siège  devant  Rome ,  qui 
manquait  alors  de  troupes  et  de  vims.  Le  Pape  décrit  ainsi  Tétat 
de  Rome  et  de  Tltalie  :  «  Nos  yeux  ne  rencontrent  partout  que  des 
»  sujets  de  deuil  ;  nous  n^entendons  que  gémissements.  Les  villes 
»  sont  détruites ,  les  forteresses  ruinées ,  les  campagnes  rava- 
»  gées ,  la  terre  est  réduite  en  solitude ,  et  ces  mallieiu-eux 
»  débris  du  genre  humain  sont  contiauellemeut  battus  par  ks 
»  fléaux  de  Dieu.  Les  uns  sont  traînés  en  captivité,  affreusement 
»  nmtilés9les«utresmi8àmort.Boniemème,autrefoislamattre8se 
»  du  monde,  nous  voyons  en  quel  état  elle  est  réduite  :  accablée 
T»  de  douleurs ,  abandonnée  par  ses  citoyens ,  insultée  par  ses  en- 
»  nemis,  couverte  de  ruines  !  Où  est  le  Sénat,  où  est  le  peuple? 
»  Les  édifices  même  se  détmisent,  les  murailles  tombent.  Que 
1»  sont  devenus  les  chants  de  joie  et  de  triomphe?  Autrefois  ses 
»  princes  et  ses  gumiers  parcouraient  le  monde  en  vainqueurs; 
»  les  provinces  y  envoyaient  la  fleur  de  leur  jeunesse,  pour  y 
»  ch^rdiw  la  gloire  et  la  fortune.  Maintenant,  cité  déserte  et 
»  ruinée,  on  la  délaisse,  on  la  fuit;  à  peine  a-t-elle  conservé  le 
»  souvenir  de  sa  splendeur  éclipsée.  »  Désolé  de  ces  maux,  saint 
Grégoire  négocia  encore  une  fois  la  paix.  Agilulfe  ne  confondait 
point  le  Pape  dans  sa  haine  conire  l'exarque.  Il  consentit  à  tndier 
à  des  c<»ditioD8  assez  modérées,  et,  dans  le  cas  où  elles  ne  se- 
raient pas  accotées,  il  offifait  une  paix  particulière  aux  Romains. 
Gxé^ire  en  écrivit  à  Texarque ,  insistant  fortement  sur  ce  point; 
qu'une  convention  partielle  serait  la  perte  de  l'Italie  ;  la  paix  ne 
fut  conclue  que  trois  ans  après  [598].  Ce  fut  Gallimaque,  suc- 
cesseur de  Romain,  cpii  traita  avec  A^ulfe  ;  mais  le  Pape  refusa 
de  signer  le  contrat.  Prévoyant  que  l'on  ne  tarderait  pas  à  TéiH 
Madré,  il  préférait  garder  son  rMe  de  médiateur,  pour  réven- 
tualité  d'une  rupture  possiUe,  entre  l'eiarqae  de  Bavenne  et  le 
roi  des  Lombards. 

10.  Grégoire  n'avait  pas  perdu  de  vue  le  sort  des  peuples  de  la 
Grande-Bretagne,  que,  simple  diacre,  il  avait  formé  le  projet 
d'émgéiis^.  Il  recommanda  au  j^ôtre  Candide ,  son  nonce  dans 
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les  Gaules,  d'acheter  de  jeunes  esclaves  anglais,  d'environ  dîx- 
sept  à  vin^t  ans,  et  de  les  lui  envoyer  en  Italie.  Son  dessein  était 
de  les  faire  élever  dans  les  monastères  de  Rome,  pour  qu'ils  pus- 
sent travailler  plus  tard  à  la  conversion  de  leur  patrie.  Quand  ils 
furent  suffisamment  instruits  des  vérités  de  lafoi,  le  Pape  ks  fit 
partir  pour  TAngleterre ,  sous  la  conduite  de  saint  Augustin , 
prieur  du  monastère  de  Saint-André  de  Rome,  auquel  il  associa 
quelques  autres  moines,  dont  la  vertu  et  la  sagesse  lui  étaient 
connues.  Pour  assurer  le  succès  de  cette  expédition  apostolique, 
qui  allait  conquérir  un  royaume  à  la  fd,  saint  Grégoire  remit  aux 
missionnaires  diverses  lettres  de  recommandation  pour  les  princes 
et  ks  évéques  des  Gaules  [596].  Le  nom  du  souverain  Pontife 
leur  fîit  une  sauvegarde  puissante.  Saint  Augustin  et  ses  compa- 
gnons abordèrent  heureusement  sur  les  côtes  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  où  ils  prirent  terre,  dans  File  de  ïlianet.  Les  Angles  et  les 
Saxons  y  peuples  de  Germanie ,  étaient ,  depuis  un  siècle  et  demi, 
les  maîtres  de  la  Grande-Bretagne ,  qui  s^appela  depuis,  de  leur 
nom,  Angleterre.  Ils  y  avaient  établi  une  hêptarcMet  ou  confédé- 
ration nationale ,  dont  un  des  rois  était  souverain.  Le  prince  qui 
exerçait  cette  autorité  était  alors  Ethelbert,  roi  de  Kent,  époux 
de  Berthe ,  fille  de  Charibert,  roi  de  Paris.  Chrétienne  et  catho- 
lique, la  princesse  franque  n'avait  consenti  à  son  mariage  qu'à  la 
condition  de  conserver ,  au  milieu  d'une  nation  païenne,  le  libre 
exercice  de  sa  réligûm;  et,  dans  ce  but,  elle  avait  amené  avec 
elle  un  évéque,  nommé  Luidard.  C'étaient  là  deux  puissants 
auxiliaires  pour  les  envoyés  de  saint  Grégoire  le  Grand.  La  reine 
et  l'évêque  déterminèrent  Ethelbert  là  accorder  une  entrevue  aux 
missionnaires.  La  conférence  eut  heu,  en  plehi  air,  dans  l'ile  de 
Thanet  :  Augustin  et  ses  compagnons  s'y  rendirent  procession- 
nellement,  précédés  d'une  croix,  et  iVun  tahleau  représentant 
Tauguste  image  du  Sauveur.  Le  roi  les  fit  asseoir,  et  ils  commen- 
cèrent à  lui  annoncer  l'Evangile.  Ethelbert  écoutait,  en  silence , 
un  discours  si  nouveau  pour  lui.  Sa  réponse  fut  admirable  de 
sagesse  et  de  prudence,  a  Vos  paroles  et  vos  promesses  sont  fort 
»  belles  ;  mais  comme  elles  sont  nouvelles  et  incertaines ,  je  ne 
»  puis  y  ac^pùscer  de  suite,  ni  renoncer  soudain  aux  anciennes 
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»  croyances  de  ia  nation  des  Angles.  Cependant,  comme  vous 
»  avez  pris  la  peine  de  franchir  les  mers  pour  nous  apporter  une 
1»  doctrine  que  yous  croyez  la  meilleure,  nous  voulons  vous  bien 
y»  recevoir,  et  vous  accorder  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour 

»  votre  subsistance.  »  Il  leur  permit  doncdes^établir  dans  la  ville 
de  Doroverne  (depuis  Cantorbéry),  sa  capitale.  Les  missionnaires 
y  entrèrent  processionnellement,  suivant  leur  coutume,  et  prirent 
ainsi  possession  d'une  terre  qui  devait  rester  ûdèle  aux  croyances 
catholiques jusqu'àcequ'unprince voluptueux  et  cruella  jet&tdans 
les  voies  de  Terreur  et  de  Tinfidélité.  La  sainteté  des  hommes  de 
Dieu,  leur  ihigafité ,  leur  désintéressement  et  le  don  des  mira- 
cles, que  le  Seigneur  leur  accorda,  touchèrent  un  grand  nombre 
d'idolâtres,  qui  renoncèrent  à  leurs  superstitions  et  demandèrent 
le  baptême.  Etlielbert  lui-même ,  ravi  de  la  pureté  de  leur  vie  et 
delà  sublimité  de  leur  doctrine,  se  convertit;  son  exemple  fut 
suivi  par  une  multitude  innmnlMrable  de  ses  sujets. 

11.  Pour  donner  une  forme  à  cette  Eglise  naissante ,  et  pour 
rétablir  d'une  manière  durable ,  saint  Grégoire  le  Grand  éleva 
Augustni  à  la  dignité  épiscopalc ,  et  lui  ordonna  d'aller  se  faire 
sacrer  par  Virgile,  évêqiie  d'Arles,  et  vicaire  du  saint  Siège  dans 
les  Gaules.  Il  retourna  en  Angleterre,  où  Dieu  couronna  son  zèle 
apostolique  par  les  plus  éclatants  succès.  11  baptisa  plus  de  deux 
mille  personnes  à  Cantorbéry,  le  jour  de  Noël  [597].  Ces  heu- 
reuses nouvelles  comblèrent  de  joie  le  cœur  de  saint  Grégoire.  Il 
écrivit  à  Ethelbert  et  à  la  reine  Berthe ,  son  épouse,  une  lettre  de 
félicitations ,  où  il  laissait  déborder  les  sentiments  dont  son  âme 
était  pleine.  Il  remercie  sui'tout  la  reine  de  la  protection  qu'elle 
avait  accordée  aux  pieux  missionnaires.  Il  propose  à  Ethelbert 
rexemple  de  Constantin  le  Grand,  comme  le  plus  propre  à  élever 
sa  conduite  à  la  hauteur  de  sa  vocatiim  sublime  [601].  Le  prince 
anglais  se  montra  digne  des  espérances  que  le  Pape  fondait  sur 
lui  ;  il  fut  mis  depuis  au  nombre  des  saints,  rrrégoire  envoyait  en 
môme  temps  d'autres  ouvriers  apostoliques  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,  afin  de  recueillir  cette  moisson  mûre  pour  les  greniers  du 
pâre  de  famille.  «  Qui  pourra  dire ,  écrivait-il  à  saint  Augustin , 
»  qodle  joie  s'est  élevée  id  dans  le  cosur  de  tous  les  fidèles,  en 
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»  apprenant  que,  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  les  travaux  de  Votre 
»  Fraternité ,  la  nation  des  Anglais,  dégagée  des  ténèbres  de  l'er- 
»  reur ,  éclairée  des  saintes  lumières  de  la  foi,  foule  aux  pieds  les 
»  idûleSi  obéit  aT6G  un  cœur  pur  au  Dieu  tout-puissaiit,  et  se 
»  sotunet  sincèrement  à  ses  divins  préceptes  !  »  Dans  une  autre 
lettre ,  le  Pape  règle  rétablissement  des  évéchés  en  Angleterre. 
«  Nous  vous  accordons ,  dit-D,  Pusage  du  pallium,  mais  seule- 
»  ment  pour  la  célébration  de  la  sainte  messe.  Vous  établirez 
»  douze  évêques  (jui  vous  seront  soumis.  A  ravcuir ,  Tévêque  de 
»  Londres  sera  métropolitain,  et  recevra  le  pallium  du  saint 
9  Siège.  Vous  euTerreipour  éTèque,  à  York,  un  bomme  plein  de 
»  zèle  et  de  cbarité.  Si  cette  ville  et  les  lieux  yoisîns  reçoiTent  la 
Y>  parole  de  IHeu ,  il  aura  aussi  à  ordonner  douse  éyéques  dont  il 
»  sera  métropolitain.  Nous  vous  proposons  de  lui  donner  le  pal- 
»  lium,  mais  nous  voulons  qu'il  demeure  soumis  à  votre  conduite, 
»  durant  toute  votre  vie.  Après  votre  mort,  il  sera  le  supérieur 
n  des  évêques  qu^il  aura  ordonnés ,  et  ne  rdèvera  plus  en  aucune 
»  manière  de  l'évéque  de  Londres,  votre  successeor.  Le  rang, 
»  entre  révéque  de  Londres  et  celui  d'York»  se  réglera  suivant 
Tordination.  Nous  voulons  de  plus  que  tons  les  évêques  de  la 
»  Grande-Bretagne  vous  soient  soumis ,  durant  le  cours  de  votre 
»  vie.  ))  Dans  d'autres  instructions  plus  détcûUées,  sidnt  Grégoire 
le  Grand  fixait  en  détail  une  foule  de  points  douteux  de  discipline 
que  saint  Augustin  lui  avait  soumis.  Il  conseillait,  entre  autres 
choses,  de  ne  point  abattre  les  temples  des  fiGua  dieux,  mais  seule- 
ment les  idoles  ;  et  de  consacrer  au  culte  du  vrai  Dieu  les  édifices 
qui  seront  encore  en  bon  état  de  conservation  :  a  afin ,  disait-il 
»  sagement,  que  le  peuple,  voyant  qu'on  respecte  les  monuments 
»  auxquels  il  est  accoutumé,  s'y  rende  plus  volontiers.  » 

12.  Saint  Grégoire  le  Grand,  qui  venait  d'enfanter  l'Angleterre 
à  la  civilisation,  veillait  en  même  temps  à  réducatioa  chrétienne 
de  la  France.  Dès  Tannée  595,  il  avait  écrit  au  roi  (Mdebm  et  à 
la  reine  Brunehaut.  Ses  paroles  méritent  d*étre  citées.  «  Autant, 
»  leur  disait-il,  la  dignité  royale  est  élevée  au-dessus  de  la  condi- 
»  tion  des  autres  hommes,  autant  votre  royaume  l'est  au-dessus 
»  des  autres  royaumes.  £tre  roi  n'est  point  une  faveur  particu- 
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»  lière,  car  il  y  en  a  d'autres  qiii  le  sont;  mfiis  être  roi  catholique, 
»  ce  que  tant  d'autres  n'ont  pas  mérité  d'être ,  voilà  un  privilège 
»  spécial  :  car  la  splendeur  de  votre  foi  biiUe  au  milieu  des  na- 
)>  tiens  infidèles,  comme  la  lumière  d'un  grand  flambeau  dans  les 
«ténèbres  d'une  mût  obscure.  »  Malgré  ees  éloges  adressés  à  la 
piété  des  {«înoes ,  le  Pape  ne  cessait  pas  d*étre  vigilant  à  signala 
les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  quelques  Eglises,  a  J'ai  appris 
»  que,  dans  les  Gaul(3s ,  écrivait  saint  Grégoire  à  quatre  des  prin- 
»  cipaux  évèques  de  ce  pays,  on  confère  les  ordres  sacrés  par 
»  simonie.  C'est  chercher  seulement  le  vain  titre  du  sacerdoce  et 
»  non  pas  la  charge;  car  il  résulte  de  là  que,  sans  examiner  les 
»  mœurs,  on  ne  consacre  que  celui  qui  offire  de  rargent|  et  qui , 
9  pour  cela  même,  est  le  plus  indigne.  S'il  fàut  élever  au  mini»- 
ut  tère  des  saints  autels  ceux  que  Thumilité  en  tient  le  plus  éloi- 
»  gnés,  il  faut  de  même  repousser  ceux  qui  cherchent  à  s'y 
»  ingérer  d'eux-mêmes.  A  la  mort  d'un  évéque,  il  est  des  ambi- 
»  tieux  qui  se  fout  aussitôt  couper  les  cheveux  ;  et  des  laïques 
»  deviennentsoudain  pasteursdes  peuples.  Quel  bimpeuventédre 
»  à  leur  troupeau  des  hommes  qui  osent  prendre  la  place  de 
»  maîtres,  avant  d'avoir  été  difidplesT  »  Pour  remédier  &  ces 
désordres,  le  saint  Pape  recommandait  la  tenue  d'un  concile  des 
Gaules,  et  il  chargea  Siagrius,  évé([ue  d'Autmi,  prélat  distingué 
par  sou  mérite,  jouissant  de  la  faveur  des  princes  francs,  deie  pré* 
sider.  Les  guerres  continuelles  auxquelles  ce  pays  était  en  proie 
retarderait ,  pendant  quelques  années ,  Texécution  des  ordres  du 
Pâpe.  Saint  Croire  redoubla  ses  instances  [600].  Il  en  écrivit  à 
la  reine  Bnmehaut  et  aux  rois  Théodebert,  Théodoric  et  Glotaire. 
«  Ayez  du  zèle  pour  les  intérêts  de  Dieu ,  disait-il  à  la  reine,  et  il 
)>  aura  soin  des  vôtres.  Faites  assembler  un  concile ,  pour  exter- 
n  miner  la  simonie,  ainsi  que  nous  vous  l'avons  recommandé. 
»  Immolez  à  Bien  cet  ennemi  domestique,  afin  que  vous  puis- 
»  siez  vaincre  les  ennemis  étrangers.  »  Dans  une  autre  lettre,  il 
tenait  un  langage  plus  pressant  encore  :  «  Gomme  il  est  écrit  que 
»  la  justice  fait  la  gloire  des  nations,  et  le  péché  la  misère  des 
»  peuples,  un  royaume  n'est  jamais  stable  si  les  rois  ne  s'apph- 
»  quent  à  réprimer  les  crimes  qui  viennent  à  leur  coanai^s^ce, 
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»  Il  y  a  dans  vos  Etats  des  prêtres  qui  mènent  une  vie  scandaleuse  ; 
»  nous  ne  pouvons  le  dire  sans  douleur  :  car  ce  sont  les  mauvais 
»  prêtres  qui  causent  la  ruine  des  peuples.  Pourvoyez  donc  au  salut 
»  de  votre  âme  et  au  bien  de  vos  sujets  »  en  prenant  les  moyens 
y»  nécessaires  pour  remédier  à  de  tels  désordres.  r>  Suivant  les  in- 
tentions  du  Pape,  un  concile  se  tint  en  effet,  en  602,  et  s'occupa 
de  formuler  les  règlements  nécessaires  à  l'Eglise  des  Gaules. 

13.  Sous  rinilueuce  puissante  du  souverain  Pontife,  d'autres 
conciles  se  réunissaient  dans  les  diverses  parties  du  monde  catho- 
lique: à  Séville  à  Saragosse  [m],  à  Tolède  [597],  à 
Huesca  [508].  La  discipline  religieuse  et  cléricale  faisait  le  priur 
cipal  objet  de  ces  réunions  d'évêques.  Saint  Grégoire  présidait 
lui-même  trois  conciles  à  Rome.  Dans  le  premier  [595],  il  renou- 
velait la  défense  ancienne  de  rien  prendre  pour  les  ordinations,  le 
pallium  et  les  lettres  d'institution,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
pût  être.  11  déclarait  admissibles  dans  les  monastères  toutes  les 
personnes  de  condition  servile,  sans  que  leur  maître  pût  apporter 
d*dM3tacle  à  leur  réception  :  poursuivant  ainsi  le  but  constant  que 
s'étaient  proposé  ses  prédécesseurs,  Vabolition  graduelle  de  l'es- 
clavage, ce  triste  résultat  de  la  civilisation  païenne  et  stigmate  de 
la  déchéance  humaine.  Dans  le  second  [600],  il  réglait  les  degçés 
de  parenté  prohibitifs  du  mariage.  Dans  le  troisième  [601],  il 
défendait  à  tous  les  évéques  de  diminuer  en  rien  les  biens,  les 
terres  ou  les  revenus  des  mcmastères  ;  et  fixait  des  règles  propres 
à  assurer  la  liberté  des  élections  abbatiales.  Le  nombre  des  com- 
munautés religieuses,  toujours  croissant  en  Occident ,  rendait  ces 
décisions  nécessiùres.  Au  milieu  du  niuuvement  général  cpii  atti- 
rait, à  cette  époque,  les  âmes  .d'élite  dans  la  sohtude  des  cloitres, 
les  Gaules  se  distinguaient  par  leur  ferveur.  Saint  Golomban, 
Irlandais  d'origine ,  venait  d'y  fonder,  dans  un  désert  de  la  mon- 
tagne des  Vosges ,  au  milieu  de  rochers  nus  et  arides,  la  célèbre 
abbaye  de  Loxeuil ,  où  six  cents  religieux  marchaient,  sous  sa 
direction,  dans  les  voies  de  la  perfection  chrétienne  [590].  Il  leur 
donna  une  règle ,  modèle  de  sage  prudence  et  de  douce  fermeté. 
Le  zèle,  la  modestie,  la  piété  du  saint  ahhé  semblaient  être  pas- 
sées, de  son  âme,  dans  celle  de  tous  ses  frères. 
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14.  L'arrivée  de  saint  Colomban  à  Luxeiiil  fut  cependant  cause 
de  quelque  agitation  dans  l'Eglise  des  Gaules.  Suivant  un  comput 
particulier,  le  saint  croyait,  avec  ses  compatriotes  d'Irlande, 
devmr  oélâ>r6r  la  fête  de  Pâques  le  quatorzième  jour  de  la  lune, 
quand  ce  jour  tombait  un  dimanche.  Ce  système  différait  à  la  fois 
de  celui  des  Qmrtodécimam ,  c|ui  la  célébraient  toujours  le  cjua- 
torzième  de  la  lune ,  et  de  la  pratique  de  l'Eglise ,  cpii  ne  la  célé- 
brait que  le  dimancbe  après  le  quatorzième  jour.  Les  évéques  des 
Gaules  ne  crurent  pas  devoir,  et  avec  raison,  soufinr  dans  des 
moinea  étrangers  une  nouveauté  que  leur  réputation  pouvait 
rendre  jto  dangereuse.  Il  en  résulta *une  polémique  assez  vive, 
que  saint  Golomban  soutint  avec  opînifttreté;  il  est  à  croire  cepen- 
dant qu'il  se  soumit  enfin  à  l'usage  général ,  puisque  nous  ne  re- 
trouvons plus  la  trace  de  cette  discussion  dans  l'histoire. 

15.  £n  602,  Brunehaut  et  son  petit-fils  Théodoric,  roi  de  Bour- 
gogne, envoyèrent  une  ambassade  solennelle  à  Rome,  pour  soQir  : 
eîter,  dn  pape  saint  Grégoire,  la  confirmation  du  l^ége  aposto- 
lique en  faveur  de  certains  établissements  fondés  par  la  reine 
Bruncliaut.  Il  s'agissait  en  particulier  d'un  hôpital  bâti  à  Autun , 
en  l'honueui'  de  saint  Andoche,  auquel  étaient  adjoints  deux 
monastères,  l'un  de  femmes  et  l'autre  d'hommes.  Dans  un  siècle 
où  rien  n*était  stable,  où  les  rois  ne  se  respectaient  point  les 
uns  les  aiatres ,  et  où  les  peuples  ne  re^ectaient  guère  les  rois , 
Brunehaut  et  Théodoiic  youlaient  assurer  l'avenir  de  leur  fonda- 
lion.  Saint  Grégoire  le  Grand  se  rendit  à  leur  désir,  n  déclara  in- 
violables toutes  les  propriétés  données  à  l'hôpital  d' Autun.  «  Si 

»  quelqu'un  des  rois,  des  évéques,  des  juges  ou  autres  pei'sonnes 
»  séculières ,  ayant  connaissance  de  cette  constitution ,  ose  y 
1»  donner  atteinte,  qu'il  soit  privé  de  la  dignité  de  sa  puissance  et 
»  de  son  honneur,  et  sache  qu'il  s'est  rendu  coupable  au  tribtt- 
»  nal  de  Dieu.  Et  s'il  ne  restitue  ce  qu'il  aura  injustement  enlevé, 
1»  ou  n'expie  sa  faute  par  une  digne  pénitence,  qu'il  soit  éloigné 
»  de  la  communion  du  corps  et  du  sang  de  notre  Seigneur  Jésus- 
»  Christ;  et  qu'il  encoure  dans  l'éternité  le  courroux  du  Trcs- 
»  Haut.  »  Une  école  historique,  hostile  au  pouvoir  des  Papes,  a 
voulu  voir,  dans  cette  sanctioUi  un  abus  de  juridictîim.  «De  quel 
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»  droit,  disent  les  auteurs  auxqu^  nous  fàisons  allusion;  de 

»  quel  droit  les  souverains  Pontifes  pouvaient-ils  déclarer  déchus 
»  de  leur  dignité  les  rois  qui  commettraient  telle  ou  telle  injus- 
D  tice?  L'excommunication  est  la  seule  arme  que  Jésus-Cliiist  ait 
1»  moïse  à  saint  Pierre,  en  lui  donnant  la  puissance  des  defe.  £n 
»  vertu  de  ce  prindjpe ,  saint  Pierre  mourait  par  ordre  de  Néron , 
1»  nuds  ne  soulevait  pas  les  Romains  contre  lui*  »  Pour  bien  ap- 
précier les  actes  de  cette  nature,  il  faut  se  reporter  au  temps  où 
ils  ont  eu  lieu,  et  à  l'esprit  public  (jui  dominait  alors  (1).  Il  im- 
porte peu  d'entrer  dans  la  question  de  savoii'  si,  par  le  fait  de  leur 
autorité  spirituelle ,  les  Papes  ont  pouvoir  sur  le  domaine  tem- 
porel des  rois.  Mais  il  importe  de  constater  que  Te^it  public  du 
temps  les  investissait  de  cette  puissance.  Cela  est  tellemrat  vrai 
que  ce  sont  les  souverains  qui  sollicitent  eux-mêmes,  de  saint 
Grégoire  le  Grand,  une  pareille  sanction.  «  Nous  nous  sommes 
»  empressé ,  dit  le  Pape  dans  sa  bulle ,  de  porter  la  sanction  que 
»  vous  avez  souhaitée.  »  De  plus,  c'était  un  bonheur  pour  les  rois 
et  les  peuples,  qu'une  telle  autorité  s'élevât  au  milieu  d'une 
société  où  tous  les  autres  droits  étaient  si  souvent  méccomus. 
D'un  autre  côté,  Texcommunication,  en  eUe-môme  et  seuloi  suffît 
sait  à  produire  des  effets  analogues  à  la  déchéance  chei  une 
nation  constituée  d'après  les  principes  du  Christianisme.  En  effet, 
tous  rapports  devaient  cesser  entre  l'excommunié  et  les  chrétiens; 
or  un  roi  qui  n'aurait  plus  de  rapports  possibles  avec  ses  sijyets  ne 
serait  plus  un  roi.  La  grande  polémique  élevée,  à  propos  du  pour 
voir  des  Papes  sur  le  domaine  temporel  des  roîSi  se  réduit  donc  à 
une  vaine  logomacbie.  Tant  que  Tautorité  des  souverains  Pontifes 
fut  comme  le  tribunal  universel  du  monde  chrétien,  par  l'ordre 
naturel  des  choses ,  les  Papes  exerçaient  une  juridiction  avouée  ^ 

(1)  Toute  cette  question,  d'une  nature  très-complexe,  a  été  parfaitement 
traitée  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Pouvoir  du  Pape  au  moyen  âge,  récem- 
nrant  publié  par  11**%  dîieetear  du  séminaire  do  Saint- Sulpice.  L'auteur 
établit,  d'apite  Fénakm»  rezialeDce  aa  moyan  igt  éro(t  puétie,  qui 
plaçait  les  peuples  et  les  rois  sous  la  sauvegaide  du  saint  Siège.  Si  Tesprit 
public  s'est  modifié  sur  ce  point,  en  Europe,  ce  n*est  pas  une  raison  pour 
attaquer  les  souverams  Pontifies  qoi  86  diiif^Baient  d'après  les  principes 
étaMis  de  Iqujt  temps* 
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même  sur  le  domaine  tanporel,  et  nous  les  Terra»  en  user  pu- 
bliquement et  ostensiblement.  Quand  l'esprit  religieux  se  refroidit 

au  cœur  des  nations  européennes ,  sous  l'influence  du  Protestan- 
tisme, les  Papes  cessèrent  d'user  d'une  puissance  dont  ils  n'avaient 
joui  qu'au  bénéfice  de  la  société ,  et  que  la  société  leur  contesta it. 
Louis  XIV9  ûôsaDl  discuter  les  droits  du  soiivmin  Pontife  ^  dans 
les  assemblées  de  l'élise  gallicane,  savait  bien  qu'aucun  Pape 
ne  povnraît  plus  ébranler  sou  trftne.  Restait  à  examiner  tà  le 
monde  gagnait ,  en  stabilité,  ce  que  les  Papes  penlaient  en  in- 
fluence :  riiistoire  du  dernier  siècle  et  la  nôtre  se  sont  chargées 
de  répondre. 

16.  Malgré  les  affaires  qui  l'accablaient,  saint  Grégoire  le  Grand 
ne  négligeât  point  les  détails  relalife  aux  ritee  et  aux  cérémonies 
du  culte,  n  recueillit  en  un  volume  les  prières  que  le  prêtre  doit 
réciter,  pendant  laeââimtbn  de  la  messe,  et  pourradministration 

des  sacrements.  Ce  recueil  reçut  le  nom  de  Sacramentaire  de  saint 
Grégoire.  Il  fit  copier  à  part  tout  ce  ({ui  devait  se  chanter,  et  en 
forma  un  autre  volume,  sous  le  nom  Antiphcmire.  11  nota 
hû-mème  ces  chants,  et  voulut  qu'ils  fussent  répandus  dans 
toute  l'Eglise  latine.  Il  établit  à  Rome  une  école  de  chantres, 
qu'il  dota  de  quelques  terres  ^  de  deux  maisons;  il  la  présidait 
même  en  personne ,  ne  déda^ant  pas  de  s'abaisser  à  instruire 
les  petits  enfants.  11  fit  passer  des  élèves  de  cette  école  en  France 
et  en  Angleterre.  Les  chantres  qu'Adrien  envoya  à  Charlemagne, 
deux  siècles  plus  tard,  sortaient  de  l'école  du  chant  grégorien. — 
Le  zèle  du  saint  Pape  pour  le  bien  de  r%lise  était  toujours  réglé 
par  un  e^fit  de  justice  et  de  conciliation^  qui  lui  fusait  respecter 
tous  les  intérêts.  Un  cénolnte ,  nommé  Probus,  avait  été  tiré  de 
sa  solitude  par  saint  Grégoire ,  juste  appréciateur  de  son  mérite , 
et  placé  à  la  tète  du  monastère  de  Saint-André.  Or,  comme  les 
moines  ne  possédaient  rien  en  propre,  et  que  leurs  biens  reve- 
naient à  leur  couvent,  Probus  ne  pouvait  plus  tester.  G^endant 
il  avait  un  fils  pauvre,  qu'il  ne  vcmlait  pas  frustrer  de  son  bien  ; 
il  écrivit  au  Pape,  pour  lui  exposer  sa  situatiim.  «  Ayant  quitté 
9  le  monde ,  depuis  plusieurs  années ,  j'avais  négligé  de  disposer 
»  de  mou  bien,  sachant  que  mon  fils  me  devait  succéder,  d'après 
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»  le  Y(£U  de  k  loi;  maïs  un  jour,  étaat  venu ,  avec  d'autres  céuo- 
V  bîteB  f  yons  rendre  mee  de? oirs ,  vous  m'ordonn&tes  de  prendre 
p  la  dinactÛMi  du  monastère;  et  je  vous  obék  aussitôt,  sans  avoir 
»  eu  le  t^nps  de  disposer  de  ma  fortune.  Cest  pourquoi  je  voué 

»  supplie  de  m'y  autoriser  maintenant,  afin  que  mon  obéissance 
)•>  ne  soit  point  préjudiciable  à  mon  fils  qui  est  pauvre.  »  Saint 
Grégoire  lui  accorda  cette  demande.  «  Tout  ce  que  vous  avez  dit 
»  est  vrai,  réponditril;  eu  conséquence,  nous  vous  laissons  la 
»  liberté  de  di^KMser  de  vos  biens,  comme  si  vous  n*étiez  point 
»  entré  dans  un  monastère.  » 

17.  Cependant  de  graves  événements  s'accomplissaient  en 
Orient.  L'empereur  Maurice ,  dominé  par  un  sentiment  indigne 
d'un  prince ,  l'avarice ,  pressurait  ses  peuples ,  en  extorquait  des 
sonunes  immenses,  et  laissait  le  kan  des  Awares,  race  scy- 
thique,  forger  douze  mille  prisonniers  romains,  pour  n'avoir 
pas  voulu  les  racheter  moyemiant  une  misérable  somme  de  trds 
mille  pièces  d'or  (1  ) .  Cette  inhumanité  excita  l'indignation  géné- 
rale. L'armée  se  choisit  un  chef,  et  revêtit  de  la  pourpre  le  cen- 
turion Pliocas.  Toute  la  ville  de  Constantinople  alla  à  la  rencontre 
du  nouveau  César,  qui  se  fit  sacrer  à  Sainte-Sophie,  par  le 
patriarche  Gyriaque  [602].  Maurice  s'était  enfui  à  Chaicédoine, 
d'où  on  le  ramena,  par  ordre  de  Phocas,  à  Constantinople^ 
Traîné  au  bord  de  la  mer,  en  vue  des  tours  du  palais  où  il  a:vait 
régné ,  ce  malheureux  prince  assista  au  supplice  de  ses  cinq  fils. 
A  chaque  coup  qui  frappait  des  têtes  si  chères ,  il  répétait  les  pa- 
roles du  psaume  :  «  Vous  êtes  juste ,  Seigneur,  et  vos  jugements 
»  sont  équitables.  »  Enfin ,  lui-même ,  il  fut  livré  aux  mains  du 
bourreau.  Les  avertissements  de  saint  Grégoire  le  Grand  rece- 
vaient ainsi  une  terrible  sanction.  A  la  nouvelle  de  cette  révolu- 
tion politique,  le  Pape  se  hâta  d^écrire  à  Phocas,  pour  lui  rap- 
peler que  la  justice  seule  peut  consolider  les  empires.  «  n  y  a 
»  cette  différence ,  lui  disait-il ,  entre  les  rois  barbares  et  les 
»  empereurs  de  la  république,  que  les  rois  des  nations  com- 
»  mandent  à  des  esclaves,  et  les  empereurs  de  la  république  à 

(i)  Eaviion  visgt-flept  ndUe  fnnot  de  notM  mon^^ 
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»  des  hommes  libres.  Que  Dieu,  par  sa  grâce,  dirige  votre  cœur 
»  dans  toutes  ses  pensées  et  ses  œuvres,  et  que  son  Esprit-Saint 
»  TOUS  porte  à  tout  ce  qui  est  de  la  justice  et  de  la  clémence; 
»  9fin  qu'a^Nrès  vous  ôtre  illustré  par  là  sur  la  terre,  tous  parve-> 
»  niez  y  après  un  long  règne ,  au  royaume  des  deux.  »  Saint  Gré- 
goire profita  de  Vavénement  de  Phocas  pour  protester  de  nouveau 
contre  les  empiétements  de  la  cour  de  Constantinople ,  qui  se 
prétendait  en  droit  de  confîinner  les  nominations  ecclésiastiques, 
et  de  prélever  sur  chacune  d'elles  des  sommes  importantes. 
ThéodoriCy  roi  des  Ûstrogoths,  s'était  arrogé  k  premier,  comme 
nous  l'ayons  yu,  l'élection  des  Papes;  les  empereurs  grecs,  en 
8*emparant  de  l'Itahe,  avaient  continué  le  système  de  pression 
exercée  par  les  rois  goths  sur  les  nominations  ecclésiastiques.  Uu 
nouveau  Pontife  ne  pouvait  plus  être  intronisé  sans  leur  permis- 
sion. La  cupidité  se  joignant  à  la  tyraimie,  cette  autorisation  ne 
se  donnait  qu'à  prix  d'argent.  Justinien  fît  un  tarif,  à  cet  égard, 
pour  les  principaux  évéchés-de  Ten^ire.  Voici  les  plaintes  que 
saint  Gr^oire  adressait  à  Phocas,  en  pariant  de  k  simome  : 
«  Ce  fut  cette  hérésie  qui  tenta  de  corrompre  les  beaux  jours  de 
»  TEglise  naissante.  Quoique  condamnée  dès  lors,  celte  exécrable 
w  erreur  n'en  a  pas  moins  reproduit  plus  tard  son  germe  pestilen- 
»  tiel.  Elle  a  soulevé  contre  l'Eglise  de  Dieu,  nonnseulement  la 
»  multitude  innombrable  du  peuple,  mais  la  puissance  royale 
»  elle-même,  si  Ton  peut  donner  le  nom  de  rois  à  des  hommes  qui 
»  réduisent  en  captivité  TEpouse  de  JésusnChrist,  et  qui,  dans 
»  leur  audace  téméraire,  prétendent  vendre  à  prix  d'argent  Thé-» 
»  ritage  du  Christ.  »  Cette  lettre  fut  une  des  dernières  du  pape 
saint  Grégoire  h'.  Cet  illustre  Pontife ,  auquel  son  siècle  décerna 
d'une  voix  unanime  le  titre  de  Grand,  titre  confirmé  par  la 
postérité  ,  mourut ,  accablé  de  travaux  et  d'infirmités ,  le 
12  mars  604,  dans  la  soixante -quatrième  année  de  son  âge. 
Quand  cette  grande  lumière  de  TEglise  vint  à  s'éteindre,  le  monde 
entier  crut  avoir  perdu  son  guide  et  son  père.  Saint  Augustin , 
l'apôtre  de  l'Angleterre,  saint  Léanih'e,  archevêque  de  Séville,  le 
roi  des  Visigoths,  Reccarède  le  Catholique,  Pavaient  précédé  dans 
le  tombeau.  La  Grande-Bretagne,  qui  lui  devait  le  bienMt  de  sa 
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coQTOSîon,  rendit  àsa  mémoire  les  plus  touchants  hommages. 
En  747,  le  concile  de  C3if  ordonna  à  toutes  les  Eglises  du  pays 

de  célébrer  solennellement ,  chaque  année ,  le  jour  de  sa  féte. 
Ce  décret,  renouvelé  en  1222  par  un  concile  d'Oxford,  fut  ob- 
servé jusqu'à  la  prétendue  réforme.  Puisse  la  nation  anglaise 
revenir  tout  entière  à  la  foi  et  au  culte  de  son  apôtre  ! 

18.  Le  pontificat  de  saint  Grégoire  le  Grand  fait  époque  dans 
lliistoire  de  r%lise.  «  Jusqu'id  le  GathoKdsme  et  la  Papauté  ont 
subi  deux  phases  bien  distinctes.  Des  principes  de  dissolution  et 
de  mort  attacjuaient  la  société  :  le  monde  politique  et  le  monde 
moral  s'écroulaient  de  toutes  parts;  au  milieu  de  ces  convulsions, 
qui  annoncent  la  fin  des  empires  vieillis,  une  société  nouvelle  se  . 
forme ,  c'est  le  Christianisme.  Un  pouvoir  fort  et  jeune  en  rehe  les 
divers  éléments,  c'est  la  Papauté.  Le  rèle  de  ce  pouYOir  nous 
parait  mervdlleusement  approprié  à  la  mission  qu*il  doit  remplir. 
Jusqu'au  sixième  siècle ,  il  office ,  disonsHdous,  deux  aspects.  Depuis 
saint  lin  jusfpi'à  saint  Melcliiade ,  c'est  en  résistant  jus(pi'au  sang, 
selon  la  parole  de  l'ApcMre ,  que  les  Papes  accomplissent  leur 
apostolat.  Depuis  saint  Melcliiade  jusqu'à  saint  Grégoire  le  Grand, 
ils  jettent  les  bases  du  dr<Ht  écrit  de  rSglise ,  et  ils  compriment 
ks  hérésies  qui  attaquent  le  grand  mystère  de  l*Homme-])ieu. 
Les  premierB  sont  ap6tre&-martyrs,  les  seconds  sont  apAtres- 
législatours.  L'aUure  du  monde  politique  répond  à  ces  deux 
phases  :  pendant  la  première ,  l'unité  romaine  se  rompt  ;  pendant 
la  seconde,  la  société  moderne  commence  le  travail  de  sa  fondation . 
Tel  est,  nous  le  croyons,  Taspect  historiquement  et  philosophi- 
quement vrai  des  six  premiers  siècles.  Quand  la  monarchie  chré- 
tienne est  fondée,  quand  elle  est  passée  de  l'état  de  &it  à  l'état 
de  pouvoir,  elle  se  modifie ,  c'esirà-dire  qu'elle  joint  au  cdté  reli- 
gieux le  côté  politique.  Les  Papes  ont  été  apôtres ,  législateurs , 
ils  deviennent  souverains  :  c'est  sous  ce  nouvel  aspect  que  nous 
aurons  désormais  à  envisager  leur  mission  politique  et  civilisa- 
trice (1),  » 

{i  )  Hitloire  de»  Papes,  par  11.  le  Oomte  db  Bbaofoht,  tom.  I. 
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§  2.  l*«B4iflM4  A«  ••biatom.  (!•'  septembre        lévrier  60&.) 

19.  Après  la  mort  de  saint  Grégoire  le  Grand ,  le  saint  Siège 

demeura  vacant,  pendant  cinq  mois  et  demi.  Sabinien,  nonce 
apostolique  à  Constantinople ,  fut  élu ,  le  1"  septembre  604.  Son 
pontiticat  ne  fut  que  de  six  mois.  Pendant  cet  intervalle ,  une 
grande  famine  désola  Rome  et  l'Italie.  Sabinien  fît  ouvrir  les 
greniers  de  TËglise ,  et  voulut  que  le  blé  en  fût  vendu  aupeuple, 
à  raison  de  trente  boisseaux  pour  un  sou  d'or.  Suivant  Oldoin ,  ce 
Pape  aurait  prescrit  Tusage  des  cloches  aux  heures  canoniales , 
pour  appeler  les  fidèles  aux  offices  de  l'Eglise.  L'usage  des  cloches 
était  connu ,  en  Occident,  dès  le  cincpiième  siècle  ;  on  en  attribue 
généralement  l'invention  à  saint  Paulin,  évêque  de  Noie,  en 
Campanie.  C'est  la  raison  qui  fit  donner  aux  cloches  le  nom  de 
nota  ou  eonipana»  par  les  auteurs  ecclésiastiques  les  plus  anciens. 
Dans  l'Eglise  d*Orienty  les  cloches  furent  introduites  beaucoup 
plus  tard.  Au  neuvième  siècle ,  vers  864 ,  Orso ,  doge  de  Venise , 
envoya  en  don ,  à  l'empereur  grec  Michel ,  douze  cloches,  que 
celui-ci  plaça,  dans  un  élégant  campanile,  à  l'église  de  Sainte- 
Sophie.  Le  pape  Sabinien  mourut  le  22  février  605,  et  fut 
enterré  dans  l'église  de  Saint-Pierre. 

§  a.  Pontlfleat  de  BoMifaee  111.  (25  février  606-12  Dovemltre  606.) 

20.  Les  élections  des  Papes,  à  cette  époque,  indiquent,  de  la 
part  du  clergé  romain,  l'intention  d'être  agréable  à  la  cour  de 

Constantinople.  Boniface  111  était  encore  dans  cette  ville,  en  quaUté 
de  nonce ,  quand  il  fut  promu  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  [19  fé- 
vrier 607].  11  le  méritait  par  ses  vertus  éminentes,  car  saint 
Grégoire  le  Grand ,  en  le  nommant  représentant  du  saint  Siège  en 
Orient,  avait  dit  de  lui  :  «  C'est  un  défenseur  de  l'Eglise,  nous 
»  pouvons  rendre  un  ample  témoignage  de  sa  pureté  et  de  sa 
n  fidélité ,  par  la  longue  expérience  que  nous  en  avons.  i»  En  élevant 
au  souverain  poutiiicat  des  hommes  personnellement  connus  par 

T.  U.  13 


Digitized  by  Google 


m 


les  empereurs ,  on  coupait  court  à  toutes  les  clifficultés  que  ces 
princes,  par  mauvais  vouloir  ou  par  avarice ,  n'auraient  pas 
manqué  de  susciter  contre  Télection  de  personnages  inconnus. 
Le  règne  de  Boniface  III  fut  aussi  court  qm  celui  de  son  prédéces- 
seur. Ce  Pape  eut  cependant  la  gloire  de  terminer,  au  plus  grand 
avantage  du  saint  Siège ,  la  question  soulevée  par  les  patriarches 
de  Constantinople,  au  sujet  du  titre  à'évêque  universel  qu'ils 
s'arrogeaient.  Phocas,  dont  nous  avons  vu  l'ambition  et  la  cruauté 
couronnées  y  fut  l'instrument  dont  Dieu  se  servit  pour  cet  acte  de 
justice.  Phocas  déclara ,  par  un  décret ,  que  ce  titre  ne  pouvait 
appartenir  qu'au  seul  Pontife  romain.  Quatre-vingts  ans  auparar 
vant,  Justinien  appelait  Jean  U  chef  de  tintteg  les  iomtes  Eglises, 
le  premier  de  tous  les  évé-ques  (1).  Phocas  n'instituait  pas  quelque 
chose  de  nouveau,  coniiiie  le  prétendent  les  centurialeurs  de  Mag- 
debourg;  mais  il  reconnaissait  iorniellement  un  droit  acquis, 
ainsi  que  le  prouvent  surabondamment  les  cardinaux  Baronius  et 
Bellarmin.  On  a  voulu  incidenter  encore  sur  ce  décret,  et  dire  qu'il 
avait  été  rendu  par  un  tyran,  car  Phocas  n'avait  dû  le  trône  qu'àla 
violence  et  au  meurtre.  Biais,  outre  que  la  succession  des  princes 
du  Das- Empire  offre  une  série  constante  de  pareils  exemples, 
Phocas  ne  faisait  dans  la  réalité  que  confirmer  ce  qu'avait  décrété 
Justmien ,  dont  personne  ne  conteste  la  légitimité.  —  Le  pape 
Boniface  III  voulut  prévenir  les  désordres  qui  accompagnaient 
quelquefois  l'élection  du  souverain  Pontife.  A  cet  effet,  il  assembla 
un  concile  à  Rome ,  dans  l'église  de  Saint-Pierre.  Ce  concile  pro- 
nonça Texcommunication  contre  celui  qui ,  du  vivant  d'un  Pape 
ou  d'un  évêque ,  s'occuperait  de  lui  chercher  un  successeur.  Il 
décida  en  outre  que,  trois  jours  après  les  funérailles  seulement, 
le  clergé  et  les  tideles  s'assembleraient  pour  procéder  à  une  nou- 
velle élection.  C'est  le  seul  acte  du  pontificat  de  Boniface  111  qui 
soit  arrivé  jusqu'à  nous.  €e  Pape  mourut  le  13  novembre  608, 
huit  mois  après  son  avènement. 

(i)  Novell,       ohap.  u. 
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§  4.  PMtiflMi  é»  Miat  BoBite«e  IV.  (18  uptembra  607-15  mai  614.) 

21.  Le  siège  de  suDt  Kme  fut  want  durant  dix  mois.  Le 
18  septemln^  607,  on  élut  Boniface  IV.  Le  nouveau  IVmtife 

eu  précédemment  des  relations  avec  la  cour  de  Goustantinople.  Il 
obtint  de  l'empereur  Phocas  le  temple  ilu  Panthéon ,  dont  il  fit 
une  église  cpi'il  consacra  à  la  Vierge  et  aux  martyrs.  L'anniversaire 
de  oette  dédicace  est  devenu  la  fête  de  la  Toussaint.  Cependant  le 
pouvoir  de  Phocas  menaçait  ruine  :  ses  eruautés  ne  s'étaient  pas 
arrêtées  aux  membres  de  la  famiUe  impériale;  chaque  jour,  il 
faisait  exécuter  une  foule  d'innocents,  soupçonnés  de  garder  un 
|ûeux  souvenir  aux  malheureux  princes ,  ses  victimes.  Il  ne  se 
rencontra  qu'un  seul  homme,  un  vieillard,  qui  osât  protester 
contre  tant  de  crimes.  Ce  fut  Héraclius ,  alors  gouverneur  de 
rXMque.  Il  opposa,  pendant  huit  ans,  une  résistance  continuelle 
aux  menaces  du  centurion  qui  déshonorait  le  tr^ne  de  Constantin. 
Héraclius  diqiosait,  à  Carthage,  d'une  armée  qui  lui  était  dé- 
vouée :  Phocas  n'eut  pas  le  courage  d'aller  l'attaquer.  Héraclius 
ne  put ,  à  cause  de  son  grand  âge ,  se  mettre  en  personne  à  la 
tète  de  rexpédition.  Il  équipa  une  flotte ,  et  en  confia  le  comman- 
dement à  sou  fils,  UéracUus  le  jeune.  Favorisée  par  les  vents, 
la  flotte  mouilla  dans  les  eaux  de  THelIespont  [4  octolure  610].  A 
la  vue  des  vaisseaux  libérateurs,  la  population  de  Gonstantin<^le, 
d^uis  longtemps  foulée  par  le  tyran,  se  déclare  contre  lui  et  le 
dépose.  L'armée  en  garnison  dans  la  ville  impériale  se  réunit 
aux  habitants,  et  fait  entendre  des  cris  contre  Tusurpateur, 
qu'elle  avait,  quelques  années  auparavant,  porté  en  triomphe  au 
palais  des  Césars.  Phocas  s'était  caché  dans  les  souterrains  de 
cette  demeure.  Les  soldats  le  découvrent,  lui  arrachent  sa  robe 
de  pourpre,  jettent  sur  ses  épaules  un  inanteau  d'étoffe  noire , 
lui  hent  les  mains  dmière  le  dos,  et  le  traînent  pieds  et  téte  nus 
à  Héraclius ,  qui  lui  fàit  trancher  la  tête.  Monté  sur  le  tr6ne  par 
la  trahison  et  le  crime,  Phocas  en  descendit  par  une  mort  igno- 
minieuse, qu'il  n'avait  que  trop  méritée.  IléracUus,  après  lui  avoir 
fiait  couper  la  main  droite,  ordonna  qu'on  lui  iraucMt  la  tète.  Le 
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jour  même  de  cette  sanglante  exécution,  le  patriarche  Sergius  cou- 
ronna Héraclius  empereur ,  et  célébra  son  mariage  ETec  Ëndoxie. 

22.  Les  affaires  ecclésiastiques  de  la  Grande-Bretagne  prenai^t 
plus  d'extension.  Après  la  mort  de  saint  Augustin  de  Gantorbéry, 
Laurent,  son  successeur,  MeUit  et  Juste,  ses  ooéyéques ,  s^occu- 
perent  non  -  seulement  des  Bretons,  mais  encore  des  Irlandais. 
Leurs  efforts  })oui'  ranieucr  les  évèques  de  ces  contrées  à  Tunité 
"  des  observances  catholiques  furent  d'abord  impuissants.  La 
question  de  la  Pàque  était  surtout  Tobjet  de  longues  et  yiyes 
controYerses.  Ën  conséquence,  MeUit  se  rendit  à  R<»ney  pour 
conférer  avec  le  Pïtpe  au  sujet  de  ces  différends.  Bonîiace 
assembla  un  concile,  oii  Ton  régla ,  de  plus,  tout  ce  qui  concert 
nait  les  moines  et  la  vie  monastique.  A  son  retour  en  Grande- 
Bretagne,  Mellit  rapporta  ces  insliUitions  et  des  lettres  du  Pape  à 
l'archevêque  Laurent,  au  roi  Ëthelbert,  au  clergé  et  à  toute  la 
nation  anglaise.  U  fonda,  vers  le  même  temps  [610],  une  abbaye 
devenue  célèbre,  et  que  sa  position  fit  nommer  Westminster, 
c'est-à-dire  monastère  de  l'ouest.  La  même  année  saint  Golomban, 
persécuté  par  le  roi  Théodoric  (Thierry),  auquel  il  avait  reproché 
les  désordres  de  sa  vie ,  était  obligé  de  quitter  son  couvent  de 
Luxeuil.  Théodoric  le  fit  conduire  à  Nantes,  pour  y  être  embarqué. 
Arrivé  là ,  les  vents  contraires  ne  cessèrent  de  souffler,  et  de 
s'opposer  à  son  départ.  Les  marins  crurent  voir,  dans  ce  fait,  une 
preuve  de  la  colère  divine ,  et  ils  refusèrent  de  le  prendre  abord. 
Saint  Golomban  resta  donc  à  Nantes,  libre  de  porter  ses  pas  où 
bon  lui  semblerait.  11  se  rendit  aupr^  de  CHotaire  U,  qui  lui  donna 
une  escorte ,  pour  le  conduire  dans  les  Etats  du  roi  Théodebert. 
Là ,  il  s'embarqua  sur  le  Rhin ,  et  ne  s'arrêta  qu'à  l'extrémité  du 
lac  de  Zurich ,  où  il  se  mit  à  évangéliser  les  habitants.  11  vint 
ensuite  sur  les  bords  du  lac  de  Constance,  et  avec  l'aide  de  son 
disciple,  sahit  Gai ,  fonda  le  monastère  deBregenz.  Saint  Golomban 
ne  fut  pas  le  seul  que  persécuta  le  roi  Théodoric.  Saint  Didier, 
évèque  de  Vienne ,  qui  le  reprenait  courageusement  de  ses  désor- 
dres, avait  été  exilé,  à  l'instigation  du  prince,  par  un  concile 
d'évéques  courtisans,  tenu  à  Chalon-sur-Saône,  dès  l'an  603. 
Mais  Dieu  ayant  glorifié  l'exil  de  son  serviteur  par  plusieurs 
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miracles ,  Didier  fut  rappelé.  Les  bonnes  dispositions  du  roiàscm 
^(anl  ne  forent  poînl  die  loogue  durée  :  et  Thé^ 
aîner  par  trois  de  ses  officiers,  sur  le  bord  de  laChaloronne,  près 
de  Lyon.  Poorsuivi  par  les  meurtriers,  saint  Didier  se  mit  à 
genoux ,  et  recommanda  à  Dieu  son  peuple  et  ses  persécuteurs. 
Ce  fut  dans  cette  attitude  qu'il  reçut  le  coup  mortel  [23  mai  607], 
La  reine  Bnmeliaut,  mère  de  Tliéodoric ,  princesse  dont  les  infor- 
tunes ont  environné  le  nom  d'mie  sorte  de  respectueuse  auréole , 
et  à  laquelle  Thistoire  accorde  d'ailleurs  d'éminentes  qualités , 
n*usa  point  de  son  influence  pour  détourner  d'une  téte  innocente 
la  main  barbare  de  son  fils.  D'après  quelques  écrivains,  elle  se 
serait  même  servie  de  son  crédit  contre  le  saint  évêque.  Cependant 
Testime  particulière  que  saint  Grégoire  le  Grand  témoigna  con- 
staomient  à  Brunehaut,  rend  fort  douteux  les  crimes  que  lui 
r^rodient  des  chnmiqueurs  venus  plus  tard.  Quoi  qu*il  en  soit, 
kl  fin  tragique  de  cette  malheureuse  reine  suivit  de  près  ces  évé- 
nements. Sa  rivale ,  l'odieuse  FVédég<mde ,  mourut  paisiblement 
à  Paris,  au  milieu  d'une  prospérité  dont  ses  forfaits  la  rendaient 
indigne  [597].  Brunehaut,  après  avoir  vu  mourir  Théodoric,  sou 
fils ,  à  la  fleur  de  Tàge ,  tomba  au  pouvoir  du  roi  Clotaire  II , 
qui  la  fit  lier  par  les  cheveux  à  la  queue  d'un  cheval  indompté. 
L'animal  furieux  la  mit  en  pièces,  et  la  pqwlace  brûla  ses  mem- 
bres épars ,  avec  une  joie  féroce  [613]. 

23.  L'Orient  était  de  même  en  proie  aux  horreurs  de  la  guerre. 
Chosroès,  roi  de  Perse,  s'était  ouvert  un  chemin  jusqu'en  IVdes- 
tine ,  par  la  prise  des  villes  d'Edesse,  Apamée ,  Césaréo  de  Cap- 
padoce  et  Damas.  L'avènement  d'Hérachus  ne  suspendit  point  ses 
ravages.  Jérusalem  tomba  entre  les  mains  des  Perses ,  qui  y 
0(Hnmiieiit  les  plus  grands  excès.  Us  égorgèrent  impitoyablement 
tons  les  chrétiens.  Par  un  raffinement  de  cruauté,  les  juifs  en  ra- 
chetèrent à  prix  d'or  un  grand  nombre,  pour  se  donner  le  plaisir 
barbare  de  les  faire  périr  dans  les  plus  affreuses  tortures.  Après 
avoir  pillé  les  églises ,  les  Perses  y  mettaient  le  feu.  Parmi  les 
précieuses  dépouilles  dont  ils  s'emparèrent,  se  trou  va  le  bois  de 
la  vraie  croix ,  qu'ils  emportèrent  dans  leur  pays.  Ces  désastres 
donnèrent  lieu  à  saint  Jean  l' AuoUlnier,  patriarche  d'Alexandrie, 
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de  faire  éclater  sa  charité.  De  tous  les  pcniits  de  la  Syrie ,  les  mal- 
heureux habitants,  édu^pés  auglaive  ennemi,  accourarentdans 
sa  ^e  épiscopale.  Jean  les  reçut  tons,  et  fonmit  libéralement  à 
leurs  besoins.  Il  fit  mettre  les  blessés  et  les  malades  dans  des 

hôpitaux,  où  ils  étaient  traités  gratuitement  •  il  les  visitait  et  vou- 
lait les  soigner  lui-même.  Comme  pour  rendre  les  prodiges  de  sa 
charité  plus  éclatants  en  les  rendant  plus  difficiles,  Dieu  permit 
que  cette  année  futafOigée  par  une  disette.  Le  Nil  n^eut  pomt 
son  immdation  accoutumée,  et  le  blé  devint  d'une  cherté  excès* 
sive.  Saint  Jean  r  Aumônier  emprunta  des  sommes  én(Hrmes,atec 
lesquelles  il  fit  Tenir  des  grains  de  Sicile,  et  pourvut  aux  plus 
pressants  besoins.  Non  content  de  soulager  les  misères  qu'il  avait 
sous  la  main ,  Jean  TAumônier  envoya  à  Jérusalem ,  aux  monas- 
tères de  ia  Palestine,  et  à  toutes  les  villes  de  Syrie,  des  secours 
en  vivres  et  en  ai^gent.  Les  trésors  de  la  Providence  semblaient 
inépuisables  à  meam  qu'il  en  tirait  davantage,  etpeul4tre  au- 
rions-nous peine  à  croire  à  tant  de  merveilles  opérées  par  un  seul 
homme,  si  la  charité  ne  nous  avait  rendus  ces  prodiges  croyables 
en  les  renouvelant  dans  la  personne  de  saint  Vincent  de  Paul , 
l'aumônier  du  dix-septième  siècle,  la  providence  de  l'Alsace,  de 
la  Lorraine  et  de  la  Champagne. 

24.  Cependant  le  pape  Boniface  lY  était  mort,  le  25  mai  614. 
Deux  conciles  importants  s'étaient  tenus  sous  son  pontificat:  le 
premiw  à  Tolède  [610]  ;  le  second  à  Pans  [613].  Ce  dernier  lut 
le  plus  nombreux  de  tous  ceux  qui  s'étaient  réunis  juscpie-là  dans 
les  Gaules.  Il  s'y  trouva  soixante-dix-neuf  évêques  (pii  souscri- 
virent quinze  canons  concernant  la  successiou  et  la  juridiction 
épiscopales. 

§  s.  Pontlflcai  4e  Demidcdlt.  (18  novembre  614-8  octobre  617.) 

25.  Le  13  novembre  614,  Deusdedit  fut  élevé  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre.  Son  pontificat  ne  dura  que  trois  ans.  Dans  ce  court 
intervalle  TËglise  d'Angleterre,  àpeine  constituée  par  les  soins  de 
ses  premiers  apôtres,  eut  à  travevser  une  période  de  perséeùtîon. 
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Le  pieux  roi  Etheftert,  dont  rE;glise  a  placé  le  nom  dans  le  cata- 
logue des  saints ,  était  mort  l'année  précédente  [616].  Son  fils 

Ecbald,  de  mœurs  déréglées,  était  demeuré  païen.  A  son  avène- 
ment au  trône ,  on  vit  revenir  à  Fidolàtrie  la  foule  toujours  em- 
pressée des  courtisans,  qui  ne  voyaient  dans  la  religion  qu^un 
moyen  pour  leur  ambition.  Le  peuple  suivit  l'exemple  des 
grands.  D*un  autre  côté,  les  Saxons  orientaux,  sous  les  fils  ^[ale- 
ment  iddftlres  de  Saba,  premier  roi  cbrétien  de  ces  peuples, 
abjurèrent  la  foi  et  chassèrent  saint  Mollit,  évéque  de  Londres. 
Il  passa  dans  les  Gaules  avec  saint  Juste  [616].  Mais  l'orage  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  La  conversion  du  roi  Ecbald  ,  et  la  mort 
des  trois  fils  de  Saba,  permirent  aux  saints  évèques  de  revenir 
prendre  la  direction  des  fidèles  confiés  à  leurs  soins  [618].  Le 
pape  Deusdedit  était  mort  le  8  noTembre  617,  après  un  ponti- 
ficat de  trois  ans.  H  eut  pour  successeur  Bonifaoe  V  [29  dé- 
cembre 617.] 


Digitized  by  Google 


BISTOmS  GÉNÉRALE  DS  L^ÉtiU&fi. 


CHAPITRE  VI. 


MnMiii. 

§  l«r.  VtaOBaMI 40  BonifiM»  V.  (i9  âitmhn  M-n  ocUilm  «IS.) 

I.  Victoires  d*Héftclius  contre  les  Perses.  ExdtatioD  de  la  sainte  croix.  —  2.  Mabomet. 

Le  Koran.  —  3.  Etat  religieux  i\o  l'Angletenc  et  des  Gaules.  —  4.  Ecrivains  ecclé- 
siastiqaes  :  saint  Sopbrone ,  Jean  Moschus ,  saint  Isidore  de  Séville.  Mort  de  Bonifiice  V. 

%  %.  ffonUBoiA  4'HoMriv».  (  U  oni  6iMS  eolslm  689.) 

Etat  dn  inonde  religieai  à  IMnement  dHonorins.  —  7.  Alhire  de  Fortunat,  mé- 
tropolitain de  Grade.  Honorius  intervient  pour  maintenir  rantorité  d'Adaloald,  rai 

dos  Lombards.  —  8.  Sergius,  patriarche  <le  Constantinoplo,  autour  du  Monothélisme. 

9.  Saint  Sophrone  d'Alexandrie,  patriarche  de  Jérusalem,  combat  le  Monothélisme. 

10.  Lettre  de  Sergius  au  Pape.  —  11.  Réponse  d'Honorius.  —  12.  Concile  de  Jéru- 
salem ,  (enn  par  saint  Sopbrone,  contre  le  Monothélisme.  —  18.  Députation  envojée 
par  saint  Sophrone  au  Pape.  Mort  d'Honorius  et  de  saint  Sophrone.  Prise  de  Jérusalem  par 
Omar.  La  vraie  croix  transportée  à  Constantinopie.  —  14.  Etat  de  l'Occident,  à  la 
mort  d'Honorius. 

§  a.  Pontifio*»  de  Sévwin.  (88  mû  640-2  aoét  640.) 

18.  Vacance  dn  ssini  Siège.  EeUêae  d^Héndins.  — 16.  Election  et  mort  de  Séverin. 

§  A.  PoBtiBoat  de  Jean  IV.  (34  décembre  640-32  octobre  642.) 

17.  HéracUuB  rétracte  YEcthèse,  Sa  mort.  Omar  brûle  la  bibliothèque  d'Alexandrie.  — 
18.  Révolution  en  Orient.  Jean  IV  justifie  Bonorius  du  reproche  d'avoir  favorisé  le 
Monothélisme.  Mort  du  Pape.  Saint  Eloi,  saint  Onen,  saint  Amand,  saint  Amoidf 
étBÊ  les  Gantes.  Loi  saliqne. 

§  5.  PMlifioat  de  Théodore  l«r.  (2/^  iioTfnfcf«*64t-lS  mai  649  ). 

19.  Fermeté  héréditaire  des  Papes  pour  -le  maintien  de  la  foi  catholique.  Théodore  l** 
Mnmvdle  la  condamnation  de  VBethèie,  —  90.  Saint  Maxime.  Conférence  dn  saint 
abbé  avec  Pyrrhus,  patriarche  monothélite  de  Constantinopie.  —  21.  Pyrrhus  abjure 
l'hérésie  entre  les  mains  du  Pape.  Rechute  de  Pyrrhus.  Sa  déposition  et  celle  de  Paul , 
son  successeur  à  Constantinopie ,  par  le  concile  de  Rome.  —  23.  Type  de  l'empereur 
Constant  —  98.  Persécntion  contre  les  catboUqnes.  Protestation  des  évèqnes  d'Orient. 
—94.  SitnatiOB  de  1*E^  en  Ooddent,  sonslepontificatdeTtiéodonl^'.  — 9B.Mort 
de  ce  Pape. 


§       PontlMcat  de  Bonifiée  V.  (29  décembre  617-25  octobre  695.) 

1 .  L'Orient ,  en  proie  aux  armes  des  Perses,  était  toujours  un 
théâtre  de  Tiolen€e8  et  de  carnage.  L'empereur  Héraclius  parut , 
un  instant,  oublier  le  sort  de  ces  riches  provinces.  Des  négocia- 
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lioDS  aTec  les  Avam,  dont  le  kaa  menaçait  Coostantinqple , 
occupèrent  cet  interralle.  Il  Mut  aussi  rétablir  les  finances 
de  TEtaty  que  les  dilapidations  de  Phocas  avaient  épuisées.  L'in- 
action apparente  (riléraclius  fut  ddiic,  dans  la  réalité,  un  temps 
utilement  employé  à  préparer  la  grande  expédition  ,  qui  fut 
comme  le  but  unique  et  qui  devint  plus  tard  la  gloire  de  tout 
son  règne.  En  622,  Tempereur,  à  la  téte  d*une  armée  nombreuse 
composée  de  Turcs,  de  Romains  et  de  Grecs,  quitta  Gonstanki- 
nople ,  et  se  dirigea  contre  les  Perses.  Agenouillé  devant  l'autel 
de  Sainte-Sophie,  il  avait  prié  pour  le  succès  de  ses  armes.  Puis 
se  tournant  vers  le  patriarche  :  a  Je  laisse ,  dit-il ,  ma  capitale  et 
»  mon  fils  à  la  garde  de  Dieu ,  de  la  sainte  Vierge ,  et  à  la 
»  vôtre.  »  Les  acclamations  de  Tannée,  les  vœux  du  peuple 
attendri  accueillirent  ces  paroles.  Héraclius  profita  de  Tenthour 
aiasme  de  ses  troupes  :  sa  ^mière  campagne,  dans  les  monta- 
gnes d'Arménie ,  apprit  aux  Romains  qu'ils  n'avaient  pas  perdu 
pour  toujours  l'habitude  de  vaincre.  Le  camp  ennemi ,  avec  les 
immenses  richesses  cpii  y  étaient  l  eiifcnnées,  fut  la  récompense  de 
leur  valeur.  La  guerre  continua  avec  le  même  succès  jusqu'en  628. 
ChosroèsII,  obligé  de  fuir  devant  son  vainqueur,  voyait  ses  villes 
les  plus  florissantes  subir  le  sort  qu'il  avait  lui-même  tant  de 
fois  fait  éprouver  aux  dtés  opulentes  de  la  Syrie.  Malgré  ses 
revm,  il  s'obstinait  à  refuser  les  propositions  d'une  paix  bono- 
rable,  qu'HéracUus  lui  offrait.  Cependant  cinquante  mille  pri- 
sonniers persans  étaient  tonil)és  entre  les  mains  d'Héraclius.  La 
persistance  de  Cliosroes  II  lui  devint  fatale  à  lui-même.  Ses 
sujets  se  révoltèrent.  Son  propre  fils,  Siroès ,  l'enferma  à  Ctési- 
phon,  dans  la  tour  des  Ténèbres,  qu*il  avait  fait  bâtir  pour  y 
cadier .  ses  trésors.  Siroès  défendit  qu'on  lui  donnât  d'aliments. 
«  Qu'il  mange  cet  or ,  disait41 ,  pour  lequel  il  a  désolé  l'univers , 
yt  et  fait  mourir  de  faim  tant  de  milUers  de  victimes.  » -Comme 
le  malheureux  vieillard  respirait  encore,  après  cinq  jours  d'af- 
freuses tortures,  Siroès  le  fit  tuer  à  coups  de  fièches  [628].  Ces 
événements  mirent  fin  à  la  guerre.  Siroès  voulait  jouir  du  fruit 
de  son  crime,  n  fit  la  paix,  aux  conditions  qu'Héraclius  lui 
imposa.  L'emperemr  rentra  à  Gonstantinople,  après  une  ab- 
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senee  de  az  aimées.  Le  peiq^e ,  l'armée,  le  Séaat  kû  déeei^ 
nèrant  les  homMurs  du  triomplMS.  Monté  sur  mu  <diar  attelé  de 
quatre  âéphants,  le  monarque  faisait  porter  devant  kd  le  bois  de 

la  vraie  croix,  l'étendard  sacré  des  nations  chrétiennes,  le  trophée 
le  plus  glorieux  de  sa  victoire  sur  les  Perses  [628] .  L'année  sui- 
vante Hcraclius  voulut  replacer  lui-même,  à  Jérusalem,  le  signe 
de  notre  rédemption.  Ce  fut  un  événement  d'une  portée  immense, 
que  la  réintégration  de  la  croix,  ainsi  reconquise,  dans  les  lieux 
où  elle  avait  sauvé  le  monde.  Arrivé  dans  le  jardin  des  (Mves, 
Fempereur  la  prit  sur  ses  épaules;  raivi  du  clergé  et  d'une  ièule 
immense  qui  pleurait  do  joie ,  il  parcourut  les  stations  de  la  mie 
Douloureuse ,  et  vint  déposer  sur  le  Calvaire  son  pieux  fardeau. 
Pompe  auguste,  spectacle  magnifique,  dont  l'Eghse  a  voulu 
consacrer  le  souvenir  par  la  fête  de  V Exaltation  de  la  Croix , 
qu'dU.e  célèbre  le  14  septembre. 

2.  Nous  avons  un  peu  anticipé  sur  Tordre  chronologique  pour 
ne  pas  interrmnpre  le  récit  des  victoires  d'Héraclius ,  et  du  glo- 
rieux événement  qui  les  couronna.  Du  fond  de  l'Orient,  une  autre 
invasion  plus  formidable  que  celle  des  Perses,  et  dont  les  consé- 
quences ne  devaient  pas  être  aussi  passagères ,  signalait ,  pour  la 
première  fois,  au  monde,  le  nom ,  jusque-là  inconnu,  du  i«o^ 
phète  des  Croyants,  le  nom  de  Mahomet.  La  Mecque,  sa  pairie , 
Pavait  vu  pauvre ,  orphdin ,  n'ayant  reçu ,  pour  tout  héritage , 
de  ses  parents,  que  cinq  chameaux.  Sa  jeunesse  fut  partagée 
entre  les  soins  de  la  vie  pastorale,  et  les  voyages  qu'il  faisait ,  en 
compagnie  de  son  oncle  Abutaleb ,  lorsqu'il  conduisait  avec  lui 
les  caravanes  marchandes ,  aux  foires  de  Bassorah  et  de  Damas. 
Maintenant  [622],  la  capitale  de  FArabie  revoit  Mahomet  puissant 
et  fort,  éloquent  et  guerrier,  apôtre  et  conquérant.  ViàxÀàinid 
avait  été  la  plus  ancienne  religion  de  rArahie;  elle  avait  pour 
centre  le  fameux  temple  de  la  Caaba,  à  la  Mecque.  Les  Mages  y 
portèrent  le  sabéisme  de  Zoroastre.  Plus  tard,  des  colonies  mar- 
chandes de  Juifs,  étabhes  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge ,  intro- 
duisirent dans  cette  contrée  la  rehgion  Mosaïque  :  et  enfin 
r£vangile  se  propagea  dans  T Arabie-Heureuse,  avant  même  que 
1^  Smasins  Saseaoides  du  Nord  eussent  été  convertis  par  les  ana^ 
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ehcrètes  du  désert.  Ainà  quatre  religions  régnaient  ensemble  en 
Aralney  lorsque  Mabomet  entreprit  de  les  réunir  en  une  seule. 

Son  langage  pour  frapper  des  âmes  ardentes ,  habituées  aux  mei^ 
veilleux  oriental ,  fut  celui  d'un  conquérant  et  d'un  prophète.  11  dit 
à  ses  concitoyens  que  Dieu  a  créé  tous  les  hommes,  qu'il  les  a  dis- 
tribués en  nations,  et  qu'il  Ta  placé  dans  la  meilleure  des  nationS| 
la  nation  arabe  1  que  le  Créateur  a  distribué  chaque  nation  en 
ttibusy  et  qu'il  Ta  placé  dans  la  meilleure  des  tià»u8,  la  tribu 
des  Coreisites  !  qu'il  a  dirisé  les  tribus  en  iamilleSy  et  qu'il  Fa  fait 
naître  dans  la  meilleure  des  familles,  la  famille  d'Ahdallah,  fils  de 
Motaleb!  Il  dit  qu'il  est  le  meilleur  des  hommes;  qu'il  frappera  le 
premier  à  la  porte  du  paradis  ;  et  que  son  tombeau  sera  le  premier 
ouvert  au  jour  du  jugement.  U  publie  qu'Abraham  l'a  demandé 
à  Bien,  que  Jésu&^Cbrist  Ta  annoncé  au  monde,  et  que  la  noble 
Amina,  sa  mère,  a  yu  une  grande  lumière  briller  de  l'orient  à 
l'occident,  le  jour  qu'elle  l'a  mis  au  monde  1  II  raconte  son 
voyage  nocturne,  à  travers  les  espaces,  sur  sa  jument  ailée, 
Eiôorafc  (l'Etiucelante)  ;  il  Ta  attachée,  dans  la  ville  de  Jérusalem, 
à  l'endroit  même  où  les  prophètes  avaient  coutume  d'attacher 
leurs  coursiers.  Dans  le  temple  de  Salomon ,  il  s'est  entretenu 
avec  Abrabam ,  Moïse,  Jésus-Gbrist,  et  a  fait  sa  prière  avec  eux. 
n  est  monté  au  ciel  par  une  échelle  lumineuse  ;  il  a  passé  entre 
les  étoiles,  ces  globes  immenses ,  suspendus  aux  cieux  ayec  des 
chaînes  d'or  :  il  a  traversé  les  sept  cieux  de  diamants,  d'émeraude, 
de  saphirs,  de  topazes,  d'airain,  d'or  et  d'hyacinthes;  il  a  vu  des 
légions  d'anges,  des  troupes  de  patriarches  et  de  prophètes  lui 
rendant  hommage  conmie  à  l'apôtre  de  Dieu  !  L'Ëtemel  Ta  touché 
de  sa  main  puissante ,  et  a  imprimé  sur  son  iront  le  sceau  des 
prophètes!  U  a  ht ,  ^  caractères  éblouissants ,  ces  mots  gravés 
sur  le  trône  de  la  dirine  Majesté  :  «  il  n'y  a  |NW  dîmare  Dieu  que 
»  Dieu  ;  et  Mahomet  est  son  prophète.  »  Il  dit  qu'il  a  été  envoyé 
pour  rétablir  le  culte  antitiue,  et  pour  lui  rendre  sa  pureté; 
qu'Abraham  et  Ismaël,  pères  des  Arabes,  n'étaient  ni  juifs  ni 
dirétiena,  moû  vrais  croyants  ;  qu'ils  n'adoraient  qu'un  seul 
Dieu;  qu'ils  ne  conunirent  jamais  l'impiété  sacrilège  de  lui  as- 
socier d'autres  divinités.  D  dédare  une  guerre  d'extermination^ 
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ridolâtrie.  «  Le  glaive  est  la  clef  du  ciel ,  s'écrie  Mahomet  ;  une 
nuit  passée  sous  les  armes  compte  plus  que  deux  mois  de 
»  prièresi  Celui  qui  succombe  dans  une  hataille  est  absous  !  Les 
»  deux  kd  sont  ouTerts  !  Ses  blessures  sont  éclatantes  comme  le 
»  TOTmillon,  et  parfùmées  comme  Tambre  1 1»  H  graye  en  carao^ 
tères  de  feu  les  principes  de  la  fatalité  dans  Pâme  des  Arabes. 
«  Qui  peut  donc  arrêter  la  mort?  Ses  pas  sont  plus  rapides  cpie 
»  les  pas  des  gazelles  !  La  mort  !  mais  ce  n'est  qu'un  pont  jeté 
»  entre  le  temps  et  Téternité.  L'éternité!  elle  sera  douce,  heu- 
»  reuse  1  »  Des  fleuves  de  lait,  de  miel  et  de  vins  exquis ,  roulait 
leurs  flots  parfumés,  dans  le  paradis,  que  le  propbète  promet  aux 
pauvres  et  sauvages  enfants  des  brûlants  déserts  d'Arabie.  11 
ravit,  exalte  leur  imagination,  en  peignant  avec  les  plus  vives 
couleurs  les  jouissances  sensuelles  réservées  aux  vrais  croyants. 
Des  eaux  jaillissantes,  des  arbres,  des  fruits  délicieux,  des  lits 
d'or  ornés  de  pierreries,  des  voluptés  éternelles ,  seront  larécom- 
pense  de  ceux  qui  n'adoreront  qu'un  seul  Dieu,  et  qui  ne  recon- 
naîtront qu'un  seul  propbète,  Ifohomet.  La  parole  entraînante  de 
cet  bomme  extraordinaire,  sa  figure  noble  et  imposante,  l'irrésis- 
tible séduction  de  son  sourire,  sa  vaste  intelligence,  son  intrépi- 
dité dans  les  combats,  subjuguent,  encliantent les  imaginations, 
dans  ces  déserts  où  la  tente  arabe  a  été  Jt;  tout  temps  la  demeure 
cbérie  de  la  poésie  et  des  passions  guerrières.  Par  la  force  des 
armes  et  par  l'ascendant  de  son  génie ,  Mabomet  convertit  à  sa 
religion ,  dans  Tenace  de  dix  ans ,  les  peuples  répandus  entre 
rEupbrate  et  Mokka,  entre  la  mer  Rouge  et  le  golfe  Persique.  H' 
mourut  empoisonné  [632],  en  disant  :  «  Dieu,  pardonne-moi  mes 
10  péchés  ;  je  vais  rejoindre  mes  amis  qui  sont  au  ciel .  »  Le  Koran, 
où  il  déposa  sa  doctrine,  et  où  il  promettait,  comme  récompense, 
à  ses  fanatiques  adeptes,  toutes  les  jouissances  sensuelles,  fut 
accueilli  comme  un  livre  inspiré ,  et  devint  le  code  religieux , 
politique  et  moral  des  Musulmans.  Âbu-Bekr ,  premier  calife  et 
successeur  de  Mabomet,  conquit  la  Mésopotamie  et  la  Syrie  [634]. 
Désormais  ITslamisme  était  une  puissance.  Son  invasion  dans  le 
monde  avait  constitué  une  des  révolutions  les  plus  profondes  qui 
se  soieut  accomplies  dans  riùstoire.  La  lutte  est  engagée  eutre  les 
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soldats  du  Croissant  et  ceux  des  empereurs  chrétiens  de  ConstaiH 
tinople.  ËUe  ne  finira  que  le  jour  où  Mahomet  II  abattra  ia  croix 
plantée  par  Justinien  sur  la  coupole  de  Sainte-Sophie  (i). 

Pour  accréditer  sa  prétendue  mission^  Mahomet  avait  assuré  à 
ses  disciples  que  le  Koran  était  un  livre  divin ,  apporté  du  ciel  par 
l'ange  Gabriel.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  cette  œuvre  dt;  men- 
songe a  été  emprunté  aux  Uvres  siiiiits  des  Juifs  et  des  c  hrétiens, 
dont  le  rabbin  Abdiah  et  le  mohie  Boaïra  avaient  donné  connais- 
sance au  législateur  des  Musulmans.  Le  Koran  est  un  amas  confus 
de  récits,  de  visions,  de  sermons,  de  préceptes,  de  conseils,  où 
la  vérité  se  heurte  avec  Timposture,  le  sohlime  avec  Fabsurde,  et 
où  la  plupart  des  maximes  sont  combattues  par  des  maximes 
contradictoires.  Au  point  de  vue  dogmatique,  Mahomet  rejette 
ia  Tiinité  des  chrétiens,  qu'il  croyait  ineompaliJjle  avec  l'unité 
divine.  U reconnaît  l'existence  d'un  Dieu  unique,  sans  distinction 
de  perswies,  ayant  pour  ministres  les  anges  et  les  prophètes. 
D'après  ce  principe,  il  n'y  avait  eu  ni  Incarnation,  ni  Rédemption. 
Jésus-Christ  n'était  pas  la  seconde  personne  de  la  sainte  Trinité , 
le  Filâ  de  IHeu  fait  homme  :  il  n'était  qu'un  prophète ,  comme 
Abraham,  Moïse ,  et  Mahomet  lui-même.  Un  fidèle  Musulman  doit 
croire  à  rininiortalité  de  l'àme,  à  la  résurrection  des  corps,  au 
jugement  dernier ,  au  supphce  des  méchants  et  au  bonheur  des  • 
justes.  A  côté  de?  grandes  vérités  qui  supposent ,  de  la  part  de 
Dieu,  Injustice  rémunératrice ,  et  de  la  part  de  l'homme  la  liberté 
d'action ,  qui  seule  peut  le  rendre  ci^able  de  mérite  ou  de  démé- 
rite, et,  par  conséquent,  digne  des  récompenses  ou  des  châti- 
ments; le  Koran,  sans  chercher  à  échapper  à  une  contradiction 
flagrante,  mscrivait  cuninie  le  dogme  fondamental  de  la  foi  mu- 
sulmane, le  principe  du.  Fatalisme.  Maliometen  avait  besoin  pour 
stimuler  le  fanatisme  de  ses  partisans,  et  en  faire  l'auxiliaire  de 
Tesprit  de  conquête.  Les  Fils  du  prophète  apprirent  à  mourir 
stoïquement  sur  les  champs  de  bataille,  en  répétant  la  parole 
de  leur  maître  :  Cétait  écrit!  Les  préceptes  religieux  dont  le 
Koran  prescrit  l'observation  comme  indispensable  au  salut  sont  : 

(i)  M.  PouJOULAX»  Bittoifê  de  dmtUuUinopU,  U  l,  p*  210  et  ffuiv. 
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la  circcnctston^  prise  dans  la  1<h  fadidque.  La  prière  que  chaque 

Croyant  doit  faire  cinq  fois  par  jour,  indépendamment  de  la  prière 
publique  du  vendredi.  Le  muezzin  (  pi  ètre  )  invite  les  fidèles-  à  la 
prière  du  haut  d'un  minaret,  en  s'écriant  :  il  n'y  a  point  d'azUre 
Dtau  que  JHm,  et  Mahomet  est  son  prophète.  En  Perse,  il  ajoute  : 
AU  est  le  Ueutenant  du  prophète.  Omar,  Oman,  Abu-Bekr,  que 
vos  nom  soient  maudUst  Vaumène,  dont  le  Koranfize  lamegure 
la  plus  étroite  au  dixième  du  revenu.  Les  abkiHons ,  qui  sont  une 
préparation  à  la  prière  ;  le  jeûne  du  Ramadan ,  en  mémoire  de  la 
retraite  de  Mahomet  sur  le  mont  Hérat.  Les  sacrifices  d'animaux, 
dans  quelques  occasions  solennelles.  Enfin ,  ïabstinence  de  cer- 
taines râniks  déclarées  impures  et  de  toutes  les  Uqueurs  fermen- 
tées.  La  polygamie  est  autorisée  par  le  Koran,  qui  détruit  ainsi  la 
saintetédumariage,  tous  les  liens  de  la  famille  ^  dégrade  la  femme 
et  la  condamne  à  une  honteuse  réclusion.  Le  législateur  des  Arabes 
s'attacha  à  inspirer  aux  sectateui  ^  de  sa  loi  l'esprit  de  conquête  ; 
et  un  superbe  dédain  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  Mahométan.  Le 
nom  de  Giaours  (chien)  désigne  encore  maintenant  les  chrétiens 
dans  tout  l'Orient ,  au  sein  des  contrées  soumises  au  joug  de  TIsUh 
nûsme.  Le  travail  manud  est  flétri  par  le  Koran  comme  Toc- 
copation  des  escUnres.  L'homme  libre  est  fait  pour  porter  les 
armes  pendant  la  guerre  ;  et  se  reposer ,  pendant  la  paix,  dans 
toutes  les  déUces  et  les  voluptés  sensuelles ,  au  miUeu  des  jardins 
en  fleur,  au  bruit  des  fontaines  jaillissantes,  au  doux  murmure 
des  eaux  parfumées.  Ces  deux  principes  du  mépris  rehgieux  pour 
tous  les  autres  pevq^les  et  de  la  paresse  élevée  à  la  hauteur  d*un 
dogme  ont  tué  en  Orient  le  commue,  Tindustrie,  l'agriculture 
et  les  arts.  Un  bon  Musulman  rougirait  de  se  compromettre  avec 
des  Giamrs  par  des  relations  industrielles  ou  commerciales  :  il  se 
croirait  déshonoré  s'il  demandait  à  ses  plaines  fertiles  d'autres 
richesses  que  celles  qu'elles  produisent  spontanément,  et  presque 
sans  travail.  Voilà  pourquoi  la  civiUsation  musulmane  a  tout  laissé 
périr  autour  d'elle,  quand  l'ardeur  des  combats  se  fut  éteinte 
dans  les  jouissances  de  la  paix  et  dans  l'oiguël  de  la  conquête. 
Dieu  réservait  à  l'Asie,  en  punition  de  l'esprit  d'inquiétude  et  de 
légèreté  frivole  qui  Tavait  si  longtemps  dominée,  de  mourir  leu- 
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tameiit  daas  rinertie  et  le  ttknee,  scmsviie  donmiatkniqui  a  fut 

de  rOrient  comme  une  wte  nécropde. 

3.  Pendant  que  ces  évéueineuts ,  qui  devaient  avoir  un  tel  re- 
tentissement dans  le  inonde,  se  préparaient  en  Orient,  le  ponti- 
ficat de  Boniface  V  s'achevait  au  milieu  des  sollicitudes  pastorales. 
L'Eglise  d'Angleterre  implorait  sa  protection.  Le  roiËthelbaldet 
l'évêque  sûut  Juste  lui  écnvaient  pour  lui  rendre  compte  de  l'état 
de  ces  chrétientés  naissantes ,  et  dtes  soins  qu'ils  prenaient  de  les 
affermir  dans  la  foi.  Le  Pape  répondit  à  saint  Juste  une  lettre  très- 
favorable,  dans  laquelle  il  le  félicitait  de  ses  travaux  apostoliques. 
Il  lui  envoyait,  en  outre,  le  palliuni ,  et  lui  accordait  le  pouvoir 
d'ordonner  des  évêques.  Edwin  V,  roi  de  Northumbrie,  se  mon- 
trait bien  disposé  en  faveur  des  chrétiens.  Voulant  épouser  Edel- 
beige,  Me  d'£thelbaldy  qui  était  chrétienne ,  il  promit  de  hii 
laisser  pleine  et  entière  lÛ)erté  pour  Texerdce  de  sa  religion  ;  en 
outre ,  il  déclara  qu'il  embrasserait  lui-même  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  après  un  sérieux  examen.  Boniface  lui  écrivit  poui-  l'y 
engager  fortement,  et  envoya  des  présents  à  lui  et  à  la  reine  son 
épouse.  — Les  Gaules  voyaient,  à  la  même  époque ,  ileurir  dans 
leur  sein  un  grand  nombre  de  personnages  éminents  par  leur 
yertu  :  saint  Amoulf ,  saint  Romain,  saint  nidier,  saint  Farcm, 
saint  Goéricy  que  le  roi  Glotaire  réunissait  à  sacour.  Cependant  des 
troubles  avaient  été  excités  dans  plusieurs  monastères  des  Gaules 
par  Agrestm,  moine  schismatique.  Il  avait  été  pendant  quelque 
temps  secrétaire  du  roi  Thierry  (Théodoric),  et  ensuite  avait  em- 
brassé la  vie  monastique ,  sous  la  conduite  de  saint  Eustase,  suc- 
cesseur de  saint  Colomban  à  Luxeuil  ;  mais  son  inquiétude  natu- 
relle lui  ayant  fait  quitter  son  monastère,  sous  prétexte  d'aller 
trayailler  àla  conversion  des  idolâtres,  il  parcourut  la  Bavière,  et 
se  rendit  plus  tard  à  Aquilée,  où  il  s'engagea  dans  le  schisme 
des  Trois  chapitres  :  c'est  à  quoi  se  borna  le  fruit  de  sa  mission. 
Quand  il  fut  de  retour  à  Luxeuil,  saint  Eustase,  le  voyant  opiniâtre 
dans  son  erreur,  se  crut  obligé  de  le  chasser  de  sa  communauté, 
▲grestin,  regardant  cette  conduite  du  saint  abbé  comme  un  ou- 
trage ,  attaqua ,  pour  se  venger ,  la  règle  de  saint  Colomban  ;  et 
par  les  intrigues  d'iMlen,  évéque  de  Genève,  son  parent,  il 
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obtint  la  convocation  d'un  concile  qui  s'assembla  à  Mâcon  [620]: 
mais  il  n'y  parut  que  pttur  ('  tre  comiamné.  Saint  Eustase  fit  voir 
combien  ses  prétendus  grielâ  étaient  destitués  de  fondement  :  ils 
66  réduisaient  à  reprocher  à  saint  Colomban  d'airoir  fait  quelques 
prescriptions  disciplinaires ,  que  le  critique  ti^uvait  trop  minu- 
tieuses, ou  trop  multipliées.  Il  alla  jusqu^à  accuser  saint  Co- 
lomban d'avoir  été  hérétique.  Bn  entendant  articuler  ce  grief 
contre  son  maître  vénéré ,  saint  Eustase  s'écria  :  (c  Je  suis  le  dis- 
»  ciple  et  le  successeur  du  saint  al)l)é  dont  tu  oses  condamner 
)»  les  institutions  et  la  doctrine  ;  je  te  cite  au  jugement  de  Dieu^ 
»  dans  cette  aimée  même,  pour  plaider  ta  cause  devant  lui.  »  Les 
éyéquesne  trouvant  rien  de  solide  dans  les  reproches  d'Agrestin, 
l'exhortèrrat  à  demander  pardon  à  saint  Eustase,  qui  eut  l'indul- 
gence de  l'admettre  au  baiser  de  communion.  Mais  cette  paix  ne 
fut  pas  de  longue  durée  ;  Agrestin  coniinençait  à  remuer  de  nou- 
veau, lorsque  raccomplissemcnt  delà  prédiction  de  saint  Eustase 
mit  fin  à  ses  entreprises.  Ce  malheureux  fut  tué  d'un  coup  de 
hache  par  son  valet.  Agrestin  avait  eu  l'adresse  d'attirer  à  son 
partisaint  RomariCy  qui  venait  de  fonder  Fabhaye  de  Remiremont, 
ainsi  appelée  de  son  nom  Aomartct  mons  :  cette  abbaye  ^  composée 
de  deux  monastères ,  l'un  d'hommes  et  l'autre  de  femmes,  vivait 
sous  la  règle  de  Saint-Coloiidjan.  Luxeuil  était  ainsi  devenu 
comme  une  pépinière  d'institutions  monastiques ,  qui  se  répan- 
dirent dans  toute  la  Gaule.  Un  grand  nombre  de  saints  person- 
nages en  sortirent  pour  former  des  établissements  analogues, 
dans  les  diverses  provinces.  Saint  Déicole ,  plus  connu  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  saint  Dié,  fonda,  dans  le  diocèse  de  Besançon , 
le  monastère  de  Lure  ;  saint  Valeri  et  saint  Yaldalen  établirent 
en  Neustrie  l'abbaye  célèbre  de  Saint-Yaleri  ;  saint  Donat,  évéque 
de  Besanvun,  établit  dans  cette  ville  le  monastère  de  Saint-Paul, 
sous  la  règle  de  saint  Benoît  et  de  saint  Colomban.  Les  Gaules 
virent,  à  cette  époque,  leurs  évéques  les  plus  illustres  se  réunir 
en  concile  national,  à  Reims  [625].  L'attention  des  Pères  se 
porta  tout  particulièrement  sur  les  moyens  de  détruire  les  der- 
niers restes  du  Paganisnit;,  qui  se  perpétuaient  encore  dans  les 
Gaules.  Ou  défendit  doue  d'observer  la  croyauce  et  les  cérémonies 
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des pttleiiSi  de  iiiaiigera?ec  eux  des  viandes  offoil68  auxidoleB^ 
on  d'assister  à  leurs  sacrifices.  On  confirma  ensuite  les  décrets 

du  concile  de  Pans,  auquel  on  donne  le  nom  de  général,  sans 
doute  parce  qu'il  y  avait  assisté  des  évéques  de  toutes  les  pro- 
irinces  de  la  Gaule. 

4.  De  saints  docteurs  illustraient  alors  leur  siècle  par  des 
ouvrages  où  Ton  ne  trouve  plus  le  génie  et  la  profcmdeur  des 
âges  précédents,  mais  où  l'on  respire  le  parfum  d'une  piété 
éclairée  et  tendre,  jointe  parfois  aux  charmes  de  la  poésie. 
Sophrone,  moine  d'Alexandrie,  composait  des  hymnes  sur  les 
principaux  faits  de  TEvaugile,  et  de  nombreuses  odes  sur  les 
vertus  chrétiennes.  Jean  Moschus,  sou  compatriote  et  son  ami , 
était  venu  achever  sa  longue  carrière  à  Rome ,  où  il  écrivit  le  Préf 
ipiritud,  recueil  de  miracles  ou  d'exemples  rares  de  vertu ,  que 
l'auteur  compare  aux  fleurs  qui  énudUent  une  prairie.  Sdnt 
Anastase ,  prêtre  et  moine  du  mont  Sinaï ,  d'où  lui  est  venu  le 
nom  de  Sinaîte ,  défendait ,  dans  le  même  temps,  la  foi  catholique 
contre  les  différentes  sectes  de  l'hérésie  d'Eutychès,  qui  se  parta- 
geaient alors  l'Orient.  Son  plus  célèbre  ouvrage  a  pour  titre: 
àHfoa^  ou  Ut  Guidé ,  méthode  de  controverse  contre  les  hérétiques, 
écrite  dans  la  forme  serrée  et  précise  qu'on  a  plus  tard  nommée 
seolastique.  11  propose  deux  modes  de  discussion  contre  les  héré> 
tiques  :  l'un  qui  tire  ses  arguments  des  paroles  de  l'Ecriture  sainte, 
et  l'autre  des  raisonnements  propres  au  sujet,  et  emprmités  aux 
saints  Pères,  ou  aux  écrivains  ecclésiastiques.  L'Occident  voyait 
aussi  fleurir  la  science  et  la  vertu  des  âges  anciens  dans  la  personne 
de  saint  Isidore  de  Séville,  l'une  des  plus  brillantes  lumières  de 
l'Eglise  au  septième  siècle.  «  Bien,  dit  un  auteur  contemporain, 
»  l'avait  suscité  pour  relever  l'Espagne  déchue,  rétabUr  les 
»  monuments  anciens ,  et  nous  empêcher  de  vieillir  dans  le 
»  rusticité  (i).  »  Cet  éloge  fut  mérité.  Isidore  gouverna,  pendant 
quarante  ans,  l'Eglise  de  Sévilie,  et  attacha  son  nom  aux  réformes 
les  plus  utiles.  Ce  que  Boèce  avait  fait  en  Italie,  saint  Isidore  le  fit 

(i)  Saint  Bb  AU  LION,  évègue  de  Saragosse.  Eloge  de  saint  Isidore  de 
T.  u.  14 
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eD  Espagne  :  il  résuma  toutes  les  coimaissances  humaines  acquises 
de  son  temps,  d'une  manièfe  nette  et  succincte,  tel  qull  le  fallait 
pour  initier  les  nouveaux  peuples  d'Occident  à  tout  ce  que  Tanti- 
quLté  laissait  de  bon  et  d'utile.  Son  principal  ouvrage ,  en  ce 

genre ,  est  celui  des  Origines  ou  Etymologies ,  composé  à  la  prière 
de  l'évêque  de  Saragosse ,  son  ami  et  plus  tard  son  panégyriste, 
saint  Braulion.  C'est  une  véritable  Encyclopédie,  qui  renferme, 
en  substance ,  tout  ce  que  l'on  savait  au  septième  siècle  :  la  gram- 
maire, rhistoire,  larhétoriqpie,  la  dialectique,  l'arithmétique^ 
la  géométrie,  lamusique,  Tastronomie,  la  médecine,  la  jurispru- 
dence, rhisioire  natureUe,  l'architecture.  A  ces  travaux  gigan- 
tesques, saint  Isidore  joignit  une  Chronique  ou  abrégé  d'histoii-e 
universelle,  depuis  le  commencement  du  monde  jusque  vers 
Tan  620  de  Jésus-Christ^  une  Histoire  des  rois  goîhs ,  vaafuMes  et 
suèves,  qui  avaient  successivement  laissé  les  traces  de  leur  passage 
en  Ëq^agne  ;  un  Catalogue  des  écrivaim  ecdésiastiques  ;  et  un  livre 
de  la  Vie  et  de  la  Mort  des  gaints,  des  deux  Te^amenis.  Ces 
divers  ouvrages ,  qui  eussent  suffi  à  absorber  une  vie  entière,  ne 
sont  point  les  seuls  que  nous  devons  à  l'infatigable  activité  de 
saint  Isidore  de  Sé ville.  11  mit  en  ordre  et  publia  un  recueil  des 
aociens  canons  de  l'Eglise ,  à  Tusage  de  l'Espagne ,  compilation 
précieuse,  connue  sous  le  nom  de  CoUection  espagnole,  dont  le 
quatrième  concile  de  Tolède  rendit  la  lecture  obligatoire  dans 
toutes  les  Eglises  d'Espagne.  Cette  collection ,  rédigée  dans  un 
esprit  d'ordre  et  de  méthode  parfait,  n'a  point  cessé  jusqu'à  ce 
jour  de  conserver  son  autorité  ;  on  n'y  rencontre  pas  une  pièce 
dont  l'authenticité  soit  douteuse.  Saint  Isidore  disait  dans  la  pré- 
face  :  «  Aux  canons  des  conciles,  nous  ajoutons  les  décrets  des 
»  Pontifes  romains ,  parce  que  leur  autorité,  fondée  sur  la  supré- 
»  matieduSiége  apostolique ,  est  incontestable.  Quant  aux  canons 
»  dits  des  Apôtres,  comme  le  Siège  apostolique  ne  les  reçoit  point, 
»  et  que  les  samts  Pères  n'y  ont  pas  donné  leur  adhésion ,  ils  n'ont 
ï>  point  d'autorité  canonique ,  et  sont  rangés  parmi  les  livres 
T»  apocryphes,  sans  égard  pour  ce  qu'ils  peuvent  contenir  d'utile.» 
Le  pontificat  de  Boniface  Y  s'acheva  au  milieu  de  ce  cortège  de 
saints  docteurs,  et  au  bruit  des  grands  évàiements  qui  agitaient 
»■  * 
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rOiieiity  par  suite  des  guerres  d'Héradius  contre  les  Perses  et 
de  rinvasloii  du  Mahométisme  [25  octobre  625].  n  avait  occupé 
le  siège  de  saint  Pierre  pédant  une  durée  de  huit  ans. 

§  s,  tatf  «Mit  4raiMi»H«9.  (14  BHi  «M-lt  oetolne  088.) 

6.  Quand  Honorius  monta  sur  le  Siège  de  saint  Pierre  ^  Fétat 
dumonde  religieux  ne  faisait  pas  pressentir  les  orages  qui  devaient 

signaler  son  pontificat.  Les  conquêtes  du  Mahométisme ,  renfer- 
mées d'abord  en  Arabie ,  s'étendirent,  il  est  vrai ,  jusqu'à  Jéru- 
salem ,  et  à  plusieurs  villes  de  la  S^Tie  :  mais  ou  se  préoccupait 
peu  d'une  invasion  de  quelques  bordes  arabes,  que  Ton  espérait 
devoir  être  passagère ,  comme  celles  qui  l'avaient  précédée.  Les 
victoires  d'Héraclîus  sur  les  Perses  semblaient  le  gage  de  celles 
que  l'empire  de  Gonstantinople  remporterait  sur  les  sectaires  de 
rislaniisme,  quaud  il  croirait  cet  ennemi  digne  de  ses  armes. 
L'Occident  continuait  le  mouvement  qui  l'entraînait  vers  la  foi. 
Des  peuples  naguère  bai'bares,  les  Goths  d'Espagne,  les  Francs 
des  Gaules,  les  Anglo-Saxons  de  la  Bretagne,  voyaient  générale- 
ment leurs  rois  et  leurs  pontifes  travailler  de  concert  à  établir  des 
nKBurs  et  une  législation  cbrétiennes.  L'élection  d'Honorius  fut 
confirmée  cette  fois,  non  par  l'empereur,  mais  par  l'exarque  de 
Ravenne  ,  son  beutenant. 

7.  Le  nouveau  Pape  s'empressa  de  faire  intervenir  son  autorité, 
pour  détruire  quelques  dissidences ,  qui  troublaient  seules  l'hai^ 
monie  de  FEglise,  en  Occident.  Les  Eglises  d'Istrie  contbiuaient 
toujours  à  être  infestées  par  le  schisme,  qui  divisait  depuis 
fioîxante-dix  ans^  les  évéques  de  ce  pays,  au  sujet  de  ralfob*e  des 
Trois  chapitres.  Les  sages  conseils  et  la  prudente  fermeté  du  Pon- 
tife réussirent  à  étouiier  pour  jamais  les  derniers  germes  de  la  dis- 
seuâion.  Honorius  futobbgé,  pour  terminer  complètement  cette 
afEedre,  de  déposer  Fortunat,  évéque  de  Grade,  Fune  des  deux 
métropoles  de  Tlstrie.  Ce  prélat  s'était  montré  plus  opiniâtre 
dans  l'erreur.  Le  jugement  de  Fortunat  se  trouTacompliqué  d*une 
question  politique.  Venise ^  cette  ville  élevée  au  sein  des  flots, 
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par  de  pau\Tes  pêcheurs  fuyant  rinva^on  d* Attila ,  avait  succes- 
sivement agrandi  sa  puissance  et  ses  domaines.  Sous  la  protection 
des  empereurs  romains,  elle  s'était  formée  en  république,  et 
exerçait  une  sorte  de  suzeraineté  sur  les  provinces  voisines. 
L*Istrie  relevait  de  sa  domination.  Foriunat  se  mit  à  la  téte  d'un 
parti  d'opposition,  qui  voulait  secouer  le  joug  de  Venise ,  et 
s'adjoindre  au  royaume  des  Lombards.  Le  Siège  apostolique , 
placé  au  milieu  des  empires  chrétiens  comme  le  modérateur 
suprême  et  le  défenseur  de  tous  les  droits  légitimes,  ne  pouvait 
pas  autoriser  par  son  silence  mie  pareille  injustice.  Fidèle  aux 
principes  qui  dirigèrent  constamment  la  conduite  des  Pontifes 
rwnainSy  il  aecueillit  favorablement  les  plaintes  de  la  république 
de  Venise  contre  le  prélat  coupable ,  et  finit  par  prononce  sa 
déposition  [628].  Le  Pape  intervint,  dans  le  même  temps,  en 
faveur  d'Adaloald,  roi  des  Loniijards,  qu'une  faction  arienne 
venait  de  détrôner.  «  Nous  avons  été  informé,  écrit-il  àTexarque 
»  Isaac ,  que  les  évèques  de  la  province  Transpadane  ont  oublié 
I»  la  foi  qu'ils  oai  jurée  au  roi  Adaloald,  pour  s'attacher  au  tyran 
)•  Ârioald.  C'est  un  crime  abominable  aux  yeux  dé  Dieu  et  des 
»  hommes.  Nous  vous  prions  donc,  aussitAt  que  vous  aurez  ré- 
»  tabli  Adaloald  sur  le  trône  de  ses  pères ,  de  nous  envoyer  ces 
»  évèques  à  Wome ,  pour  que  nous  puissions  procéder  juridique- 
»  ment  contre  eux  »  [627].  Un  différend  survenu  entre  l'évéque 
de  Gagliari  et  les  clercs  de  cette  P^glise  fut  remis  à  la  décision  du 
souverain  Pontife,  qui  répHma  vigoureusement  les  tentatives 
de  ces  clercs  rebelles.  Le  Pape  réussit  encore,  vers  ce  temps, 
à  ramener  les  chrétientés  d'Ecosse  et  d'Irlande  à  Pusage  g^nd 
de  l'Eglise,  touchant  la  célébration  de  la  Pàque. 

8.  La  piété,  le  zèle  du  pape  llonorius,  son  bonliem'  dans 
toutes  les  négociations  qu'il  avait  entreprises  jusque-là,  annon- 
çaient àTEglise  un  pontificat  glorieux.  Malheureusement  P esprit 
de  division  et  d*hérésie ,  qui  semblait  Papanage  des  patriarches 
deConstantinople,  devait  interrompre  cette  suite  de  pros|)érités, 
par  des  troubles  nouveaux.  Le  nom  d'Héraclius ,  si  cher  à  la 
chrétienté,  allait  être  mêlé  à  des  erreurs  destinées  à  agiter  encore 
le  monde  caUioiique.  Le  principal  auteur  de  ces  maux  fut  Ser- 
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gîus,  patriarche  de  Goostaiitinople.  La  Nouvelle  Rome,  ainsi 
qu'elle  aimait  à  s'i^^j^er  y  semble  avoir  reçu  de  Teufer  la  mis- 
ôaa  d'efi£mter  les  liérésies,  comme  Tanciemie  Rome  a  reçu  du 
àsà  la  mifision  de  les  combattre  toutes.  Cest  Eusèbe  de  Gonstan- 
tinople  qui  y  naturalise  la  grande  hérésie  (rArius.  C'est  Macé- 
donius,  évèque  de  Coustantinople ,  qui  accrédite  rhéré>ie  des 
Poeumatomaques;  c'est  Nestorius,  évéquc  de  Constantinople , 
qui  divise  lésus-Christ  en  deux  personnes.  C'est  Eutychès,  arcbi- 
mandrite  de  Gonstaotinople,  qui  répand  Terreur  des  Monophy- 
oites.  Sergius ,  à  son  tour,  cberche  à  reproduire  frauduleusement 
rhérésie  d'Eutychès,  en  insinuant  que  Jésus-Christ  n'a  pas  deux 
volontés  coinm(^  il  a  deux  natures,  d'où  est  venu  à  son  erreur  le 
nom  de  Monothélisme,  (j«!vo;6t>iç,  volonté  unique).  L'JKgUse  ca- 
Ibolique,  au  contraire ,  reconnaît  en  Jésus-Christ  deux  volontés, 
la  vdonté  divine  et  la  volonté  humaine,  qui  ne  sont  jamais 
opposées,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  distinctes.  Cette  question 
n^avait  pas  encore  été  définie  ;  cependant  la  controverse  soulevée 
par  les  Eutyehiens,  sur  les  deux  natures,  attirait  naturellement 
l'attention  sur  les  opérations  de  la  volonté  en  Jésus-Christ.  Ser- 
gius embrassa  ouvertement  l'hérésie.  11  soutenait  qu'aucun  des 
saints  Pères,  dans  les  siècles  précédents,  n'avait  enseigné  qu'il 
y  eAt  deux  opérations  en  lésus-Christ,  et  que  la  personne  du 
Christ,  composée  des  deux  natures  divine  et  humaine ,  agissait 
par  une  volonté  unique.  Pour  soutenir  cette  erreur,  il  fabriqua 
une  prétendue  lettre ,  adressée  au  pape  Vigile  par  le  patriarche 
Mennas ,  où  il  inRimiAït  la  doctrine  du  Monothélisme.  Cette  pièce 
supposée  fut  envoyée  aux  évéques  des  principaux  sièges  d'Orient. 
Héraelius,  qui  était  eaean  retenu  par  la  guerre  contre  les  Perses, 
se  déclara  le  &uteur  de  lanouvelle  hérésie,  et  ne  dédaigna  pas 
d*engager  personnellement  des  controverses,  avec  les  évéques 
qu'il  trouvait  sur  sou  chemin,  pour  faire  de  la  propagande. 

9.  Saint  Sophrone  d'Alexandrie ,  dont  nous  avons  déjà  pîu-lé , 
et  dont  la  renommée  puhhait  des  merveilles,  venait  d'être  élevé 
sur  le  siège  patriarcal  de  Jérusalem.  D'un  coi^  d'oail ,  il  aperçut 
la  portée  des  doctrines  mensongères  qui  se  présentaient  ainsi, 
aOQS  le  patronage  d*un  empereur  et  d*un  patriarche  de  Constan- 
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thiople.  n  mit  au  service  de  la  yérité  catholique  un  zèle  et  une 
activité  infatigables.  Les  deux  chaires  patriarcales  d*Âlexandrie  et 
d'Antioche  Tenaient  d'être  données,  par  les  Intrigues  de  Sergius, 

à  des  prélats  monothélites.  C>tus,  évècpie  de  la  première,  et 
Athanase  de  la  seconde ,  n'avaient  dû  leur  promotion  récente 
qu'à  leur  attachement  aux  nouvelles  erreurs.  Sophrone  se  jeta 
aux  pieds  de  Gyrus,  en  le  conjurant,  avec  larmes,  de  renoncer 
i  l'hérésie,  et  de  ne  pas  donner  à  l'Eglise  le  scandale  public 
d'un  évéque,  juge  de  la  foi,  qui  en  trahissait  la  cause  sacrée. 
Ses  instances  furent  inutiles.  Cyrus  publia  une  profession  de  foi 
mouothélite,  la  lut  en  présence  des  magistrats  et  du  peuple, 
assemblés  dans  la  grande  basilique  d'Alexandrie ,  et  l'envoya  à 
l'empereur  Héraclius,  qui  y  donna  son  approbation.  Sans  se 
décourager  de  ce  premier  échec,  Sophrone  prit  la  route  de 
Gonstantinople  et  alla  trouver  Sergius.  «  Nous  ne  connaissons , 
»  avait  dit  ce  dernier  dans  sa  lettre  aux  évéques  d'Orient,  aucun' 
»  des  Pères  qui  jusqu'ici  ait  enseigné  deux  opérations  en  Jésus- 
»  Christ.  Si  quelqu'un,  plus  docte  que  nous,  peut  montrer  que  tel  a 
»  été  leur  sentiment,  nous  sommes  prêt  à  nous  y  soumettre.  »  So- 
phrone avait  cru  à  la  bonne  foi  qu'une  telle  déclaration  semblait 
supposer.  D  présenta  donc  à  Seigius  un  grand  nombre  de  teites, 
choisb  dans  les  ouvrages  des  Pères,  qui  établissaient  d'une 
manière  formelle  la  doctrine  catholique.  Sergius  n'opposa  à  ces 
passages,  clairs  et  précis ,  qu'une  obstination  invincible  ;  et  So- 
phrone, de  retour  à  Jérusalem,  prit  le  parti  d'envoyer  au  Pape 
un  de  ses  sufFragants,  pour  l'instruire  de  toute  cette  affaire. 

iO.  Malheureusement  Sergius  avait  pris  les  devants,  il  avait 
écrit  à  Honoriusune  lettre  longue  et  artificieuse,  dans  laquelle  il 
mandait  au  souverain  Pontife  que  l'empereur  Héraclius,  dési- 
reux de  mettre  fin  à  l'hérésie  d'Eutychès,  avait  rencontré  en 
Orient  dos  esprits  follement  préoccupés  d'nne  cpiestion  oiseuse, 
celle  do  savoir  s'il  y  a  deux  opérations,  deux  volontés  en  Jésus- 
Christ.  «  L'empereur,  ajoutait-il,  me  fit  écrire  à  moi-même,  pour 
«  avoir  mon  sentiment,  et  me  demander  si  je  connaissais  quelques 
T»  Pères  qui  eussent  soutenu  la  doctrine  d'une  vobnté  unique,  le 
»  lui  répondis  affirmativement,  et  lui  envoyai  une  lettre  adressée 
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1»  autrefois  par  Ifensas^  patriarche  dé  Gooataiitiiiople)  à  Yigile, 
»  TOtre  pfédécessew.  Elle  contient  divers  passages  des  Pères^ 
»  dans  lesquels  il  n*est  question  que  d'une  seule  volonté  en 
»  Jésus-Christ.  Cependant  le  moine  Sophrone,  récemment  promu 
)»  au  siège  de  Jérusalem ,  ne  cesse  d'envenimer  une  controverse 
1»  si  dangereuse.  Il  soutient  qu'il  faut  reconnaître  deux  opérar 
1»  tions  on  Jésn»-Ghrist.  Vainement  on  lui  a  représenté  qœ,  sotH 
»  vent  pour  gagner  à  IMeu  un  plus  grand  nombre  d'iônes,  nos 
»  Père»  ont  usé  de  ménagements  et  de  condescendance,  sans 
»  rien  relâcher  de  l'exactitude  des  dogmes;  qu'ainsi,  dans  l'occa- 
»  sion  présente,  il  ne  fallait  point  chicaner  sur  un  article  qui  ne 
»  blessait  en  rien  la  foi.  Malgré  nos  efforts,  les  partis  se  disputent 
»  avec  acharnement.  Noos  avons  écrit  à  Tempereur,  pour  lui 
v  représenter  combien  il  était  important  d'étouffer  une  discussion 
»  qui  peut  replonger  TOriNit  dans  l'hérésie;  et  nous  avons  cru 

nécessaire  de  vous  faire  connaître  cette  affaire,  en  vous  adre^ 
»  sant  toutes  les  pièces  à  l'appui.  » 

il.  La  lettre  de  Sergius  fut  le  premier  avis  qu'on  reçut  à 
Rome,  d'une  question  soulevée,  déjà  depuis  onze  ans,  à  Constan- 
tinople.  L'Ocddent,  plus  sincèrement  attaché  à  la  foi  orthodoxe, 
ne  savait  point  se  passionner  pour  des  controverses  dangereuses 
on  stériles.  Honorius,  ne  soupçonnant  pas  les  artifices  de  Sergius, 
approuvait  le  désir,  insidieusement  exprimé  dans  la  lettre  du 
patriarche,  d'étoufier,  k  sou  origine,  une  semence  de  divisions  et 
de  troubles.  Il  répondit  dans  ce  sens  au  patriarche.  «  Nous  avons 
»  reçu,  lui  dit41,  la  lettre  par  laquelle  vous  nous  informes  de 
»  quelques  discusii(His  nouvellment  soulevées  en  Orient.  Nous 
»  louons  votre  lèleà  rejeter  toutes  les  nouveautés  de  paroles,  selon 
»  Tavis  de  l'Apôtre.  Laissons  aux  grammairiens  le  soin  de  discuter 
»  des  questions  oiseuses  :  et  dédaignons  une  logomachie  qui 
»  jetterait  le  trouble  dans  l'Eglise.  »  Telle  était  la  préoccupation 
du  Pape.  Il  espérait  voir  s'éteindre  la  nouvelle  hérésie,  avant 
qu'elle  eùtpris  trop  d'accroisseméit,  et  il  eut  le  malheur  de  traiter 
comme  une  discusâon  éphémère,  une  controverse  qui  devait  s'en* 
venimer  avec  le  temps ,  diviser  tous  les  esprits ,  et  prendre  rang 
parmi  les  plus  dangereuses  hérésies  qu'ait  enfantées  l'Orient, 
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12«  Saint  Sqphrone,  placé  sur  lea  lieux»  et  plus  à  même  de 
ju^BT  du  Téritabte  état  des  eflprîlB  9  ne  partageait  pmnt  riUoaion 
du  Vitpd.  n  ammbla  un  ooocîle  à  Jérusalem.  La  foi  catholique , 

sur  les  deux  opérations  ou  volontés  en  Jésus-Christ,  y  fut  claire- 
ment exposée;  une  lettre  synodale,  écrite  en  commun,  fut  adres- 
sée aux  évêques  des  principaux  sièges  de  la  chrétienté.  «  Le 
r>  Christ,  y  estril  dit,  demeure  inséparablement  un,  et  le  même 
»  dans  les  deux  natures  :  mais  il  <^ère  ce  qui  est  de  Tune  et  de 
»  rautre^snivantkquaUtéetla  propriété  natureUe8deeliacune.ii 
Honorius,  en  recevant  cette  lettre,  y  vit  un  effort  pour  ranimer  des 
questions  qu'il  croyait  plus  prudent  de  laisser  tomber  en  silence.  Il 
adressa  des  instmctions,  en  ce  sens,  à  tous  les  évêques  de  la  catho- 
licité* «  Gardons-BouSy  disaitril,  d'obscurcir  la  doctrine  de  l'Ëgliae 
»  par  les  nuages  de  nos  discussions.  Nous  confessons  que  les  deux 
»  natures,  en  Jésus-€hrisl,  (fièrent  et  agissent,  chacune  avec  la 
»  participation  de  Tautre;  la  nature  divine  opéarant  ce  qui  est  dé 
»  Dieu  ;  la  nature  humaine  opérant  ce  qui  est  île  la  chair,  sans 
»  division  et  sans  confusion,  sans  que  la  nature  divine  soit 
»  changée  en  l'homme ,  ni  la  nature  humaine  en  Dieu  ;  mais  les 
»  différences  de  natures  demeurant  entières.  Qu*il  nous  suffise 
»  de  nous  en  t^oir  à  ce  dogme,  sans  agiter  la  questioa  de  savoir 
n  s'il  faut  exprimer  cette  manière  d'agir  par  les  termes  d'une  ou 
9  de  deux  opérations  en  Jésus^Christ.  n  On  voit,  par  cette  cita- 
tion ,  ({lie ,  sauf  le  terme  des  deux  opérations ,  qu'il  croyait 
devoir  supprimer,  pour  ne  pas  scandahser  les  smiples ,  le  pape 
Honorius  pensait  et  s'exprimait  absolument  de  mérne  que  saint 
Sofdirone  de  Jérusalem.  Il  siq^pose  que'Sergius^e  Cionstantinople 
était  du  même  estimant  :  à  ses  yeux,  il  s'agissait  simplement 
d'arrêter  une  logomachie  inutile,  quand  il  croyait  tout  le  monde 
d'accord  sur  le  fond. 

13.  Saint  Soplu'one  prit  alors  le  parti  d'envoyer  au  Pape, 
Etienne,  évêque  de  Dore ,  le  premier  de  ses  suffragants,  pour 
rinstruire  du  détail  de  cette  affaire,  et  l'avertir  des  dangers  que 
la  foi  allait  courir  en  Orient.  Mais  quand  £tienne  arriva  à  Rome, 
Honorius  venait  de  mourir.  Sophrone  lui-même  l'avait  précédé 
de  quelques  mois  dans  la  tombe  [638].  Le  saint  patriarche  avait 
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en  k  douleur  de  voir  les  Mah<Mnétaii8  s'empam  de  la  iriUe  sain  te , 
el  planter  l'étendard  de  leur  faux  prophète ,  aux  lieux  mêmes  eù 
Jésus-CSirist  était  mort  pour  la  rédemption  du  monde.  Le  calife 
Omar,  successeur  d'Abu-Bekr,  apit  s  s'être  emparé  successive- 
ment de  toutes  les  villes  de  Syrie  et  des  côtes  de  laPhéuicie,  était 
Tenu  mettre  le  si^e  devant  Jénisalem,  L'en^ereur  Héraclius, 
moins  heureux  eontre  les  Musulmans  «pi'il  ne  Tavait  été  contre 
les  Perses,  abandonna  la  ville  sainte  à  son  malheurenx  sort.  Il 
n'eut  que  le  temps  de  faire  transporter  à  Constantinople  le  bois 
de  la  vraie  croix.  Omar  fit  son  entrée  à  Jérusalem,  moins  en 
vainqueur  irrité  qu'en  religieux  pèlerin.  11  donna  les  marques  du 
plus  profond  respect,  en  visitant  les  lieux  sanctifiés  par  la  Passion 
du  Sauveur,  et  les  parcourut,  vétu  d*un  cilice  de  poil  de  cha- 
meau, n  voulut  visiter  la  grotte  de  Bethléem,  et,  se  proster- 
nant dans  ce  heu  vénérable,  il  y  fit  sa  prière.  Les  chrétiens  ne 
furent  Tobjet  d'aucune  persécution.  Il  leur  accorda  un  sauf- 
conduit  en  ces  termes  :  a  De  par  Omar,  fils  -d'Hittab ,  sûreté  est 
»  accordée  aux  chrétiens  de  la  ville  d'iËlia  (c'était  le  nom  que 
»  portait  Jérusalem ,  depuis  le  rè^e  d'Adrien) ,  tant  pour  leurs 
,  »  personnes  que  pour  leurs  enfants,  leurs  fenmies  et  leurs 
»  biens.  Les  églises  ne  seront  ni  abattues  ni  fennées.  Celte 
conduite  douée  et  modérée  assura  le  sort  de  la  conquête ,  et  fut 
sans  doute  plus  inspii'ée  par  une  habile  politique  que  par  une 
bienveillance  réelle.  Quoi  qu'il  eu  soit,  la  domination  musulmane 
s'implantait  ainsi ,  à  la  honte  des  nations  chrétiennes ,  sur  le 
berceau  même  du  Christianisme;  et  tant  de  siècles  écoulés  depuis 
n'ont  pas  encore  suffi  à  sauver  Jérusalem  de  ce  joug  odieux  ^35]. 

14.  Le  contre-coup  de  ces  tristes  événements  ne  se  fit  point 
sentir  en  Occident.  L'Espagne  se  montrait  fidèle  à  la  vraie  foi. 
Les  quatrième  et  cinquième  conciles  de  Tolède  [633-636]  avaient 
affermi  la  couronne  sur  la  tète  de  Suenand  et  de  son  fils  Chin- 
tiUa,  qui  s'étaient  montrés  tous  deux  zélés  pour  la  foi  orthodoxe, 
en  même  temps  qu^ils  avaient  porté  d'excellentes  lois  de  discipline 
ecdésiaslique.  Les  Gaules  voyaient  un  illustre  prâat,  saint  Eld, 
gouverner  le  reyamne,  en  qualité  de  ministre  de  Dagobert.  Saint 
Quen,  d'abord  grand  référendaire  du  palais,  résignait  les  fpnctioQi 
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lirillantes  qa*fl  oceopait  à  la  cour  pour  embrasser  la  yie  relîgieaae 
et  fondait  le  monastère  de  Rebais,  en  Brie,  pendant  que  ses  deux 
frères  saint  Adon  et  saint  Radonfondaient  le  monastère  de  Jouarre, 

sur  la  Marne,  et  celui  de  Reuil  {Badoliwn,  du  nom  de  saint  Radon). 
Dans  la  Grande-Bretagne ,  le  roi  Oswald  se  distinguait  par  sa  piété; 
pendant  que  saint  Bihn,  envoyé  par  le  pape  Honorius,  conTer- 
tissait  les  Saxons  ocdd6ntaux(We6sex),  et  établissait  son  siège 
épiscopa]  àBorcester.  Lepontificat  d*Honorius  I«r  s'étaîtaeeompli, 
au  milieu  de  ces  éyénements  glorieux  pour  FEglise.  Trop  beo- 
reux  si  la  question  du  Monothélisme  n'eu  avait  pas  si  tristement 
interrompu  le  cours  [12  octobre  638]. 

§  8.  Ponilfle»t  de  Sémin.  (28  mai  640 -a  août  640.) 

15.  Après  la  mort  d'Honorius,  le  saint  Siège  demeura  vacant 
pendant  dix-huit  mois.  Durant  cet  intervalle  [639] ,  Sergius 
réussit  à  faire  signer,  par  l'empereur  Héraclius,  un  prétendu  édit 
de  pacification  entre  les  Monothélites  et  les  catholiques.  Cet  édit 
funeuxy  connu  sous  le  nom  à'Ecthèse,  ou  EwposUim  d»  la  fin, 
awt  la  prétention  de  définir  le  dogme  catbolique;  les  rÀles 
étaient  changés,  Tempereur  se  faisait  Pontife,  et  voulait  roadre 
ses  bulles  obligatoires  pour  la  conscience  de  ses  sujets.  «  Nous 
»  attribuons,  disait-il,  toutes  les  opérations  divines  et  humaines 
»au  Verbe  incarné,  et  ne^ permettons  aucunement  de  dire  ni 
»  d'enseigner  une  ou  deux  opérations.  Suivant  la  définition  des 
»  concUes  œcuméniques  »  nous  soutenons  que  c'est  un  senl  et 
»  même  Jésus-CSbrist  qui  opère  les  choses  divines  et  les  choses 
»  humaines ,  et  que  les  unes  et  les  autres  opérations  procèdent 
»  du  même  Verbe  incarné,  sans  division  et  sans  confusion.  »  En 
résumé,  VEcthèse  était  une  loi  de  silence,  imposée  par  Héraclius 
au  profit  des  Monothélites,  qui  pouvaient,  sous  ce  patronage, 
étendre  impunément  leurs  orreuis.  Sergius  conseilla  à  Tenqie- 
reurden'approuYerPélectiondunouTeauPontife  romain,  qu'au- 
tant que  l'élu  s'engagerait  luÎHsiéme  à  souscrire  VEeMm.  Un 
concile  rassemblé  à  Constantinople  et  formé  par  les  principaux 
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évéques  d'Âme  approuva  Pédit,  comme  règle  de  foi.  Les  intrigues 
du  patriarche  étaient  ainsi  couronnées  de  succès.  Il  mourut  la 
même  année  [639],  et  laissa  le  siège  de  Conslantinople  à  Pyrrhus, 
qui  s'empressa  d'adhérer  à  VEcthèse. 

16.  Rome  était  en  proie  aux  factions,  durant  un  interrègne  qui 
se  prolongeait  indéfiniment.  Les  officiers  de  Fempereur  pillèrent 
le  palais  de  Latran.  Le  cartulaire  (archiviste) ,  Maurice ,  fiit  l'au- 
teur de  cette  dévastation;  il  excita  les  soldats  romains  à  s'em- 
parer du  trésor  pontifical.  Les  catholiques  les  empêchèrent  de 
pénétrer  dans  le  palais.  Maurice  seul  y  entra,  apposa  le  scellé  sur 
le  vestiaire  et  le  trésor;  et  manda  le  patrice  Isaac,  qui  était 
exarque  de  Ravenne.  Celui-ci  s^empara  des  richesses  du  palais  de 
Latran,  dont  il  envoya  une  partie  à  Constantinople.  Isaac  venait 
de  recevoir  VEethèK,  avec  ordre  de  la  faire  souscrire  au  nouveau 
Pape.  Séverîn,  fils  d'Aviénus ,  et  Romain  de  naissance,  avait  été 
promu  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  ;  mais  la  cour  de  Constanti- 
^  nople  refusait  de  ratifier  sa  nomination ,  avant  qu'il  eût  souscrit 
VEcthèse.  Les  envoyés  chargés  de  solhciter  l'approbation  impé- 
riale, en  faveur  de  l'élu ,  répondirent  avec  une  fermeté  admi- 
rable aux  propositions  de  Fempereur.  «  L'Eglise  de  Rome, 
i>  disaient-ils,  a  reçu  le  privilège  de  régler  les  questions  de  foi; 
»  elle  ne  peut  se  laisser  imposer  sa  croyance  par  aucune  autre.  » 
C'était  pendant  cette  négociation  que  Maurice  et  Isaac  avaientpillé 
le  pillais  de  Latran  pour  contraindre,  parla  violence,  le  Pape  déjà 
élu  à  souscrire  VEcthèse.  Leur  tentative  échoua  devant  la  fermeté 
de  Séverin ,  et  Hérachus  finit  par  donner  son  consentement  à  la 
nomination  du  Pontifie,  sans  insister  davantage  sur  une  con- 
dition inadmissible.  Séverin  fut  donc  ordonné ,  le  28  mai  640. 
Son  premier  soin  fut  de  rassembler,  à  Rome,  un  concile ,  dans 
lequel  on  anathématisa  les  Monothélites  et  les  partisans  de  l'Ec- 
thèse.  Le  nouveau  Pontife  n'eut  pas  le  temps  de  poursuivre  le 
système  de  courageuse  résistance  dans  lequel  il  entrait.  Il  mou- 
rut le  2  août  de  la  même  année  [640].  Durant  son  court  ponti- 
ficat, il  s'était  fait  aimer  et  estimer  par  sa  vertu,  sa  prudence,  la 
mansuétude  de  son  caractère,  et  sa  charité  pour  les  pauvres. 
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§4.  PMtttot  4e  «éui  nr.  (Ift  déceaAn  eM-11  «dobn  641) 

1 7.  Jean  IV  fut  élu  pour  succéder  à  Séverin  sur  le  Siège  de  saint 
Pierre  [24  décembre  640].  L'affaire  du  Monothélisme  était  tou- 
jours celle  qui  préoccupait  davantage  tous  les  esprits.  Le  nouveau 
Pape,  à  l'exemple  de  son  prédécesseur,  convoqua  un  concile,  où 
VEcthèse  fut  encore  une  fois  solennellement  rejetée.  Jean  IV  fit 
part  de  cette  condamnation  à  Pyrrhus,  évéque  de  Gonstantinopley 
dans  une  lettre  où  il  s'élevait  avec  force  contre  l'obstination  de 
la  cour  impériale  à  soutenir  la  cause  de  l'hérésie.  Quand  le rescrit 
pontifical  arriva  à  Byzance,  Héraclius ,  accablé  d'ans  et  d'infir- 
mités, descendait  lentement  vers  la  tombe.  Effrayé  des  propor- 
tions que  prenait  une  controverse  où  il  s'était  téinéniirement  en- 
gagé, délivré  desimportunités  de  Sergius,  qui  l'avait  poussé  dans 
cette  Yoie,  il  prit  le  parti  de  rétracter  VEcthèse.  Uécrivitdoncau 
Pape  en  ces  termes  :  «  VEcthèse  n'est  point  de  moi  ;  je  ne  l'ai  ni 
9  dictée,  ni  commandée  ;  mais  le  patriarche  Sergius  l'ayant  com- 
»  posée  il  y  a  cinq  ans,  avant  que  je  revinsse  de  l'Orient,  il  mepria, 
»  quand  je  fus  à  Gonstantinople,  de  la  faire  publier  dans  toutes  les 
x>  provinces  de  l'empire,  avec  ma  souscription  :  et  je  me  rendis  à 
»  son  désir.  Maintenant ,  témoin  des  troubles  que  cet  édit  a  sus- 
1»  cités  dans  le  monde ,  je  déclare  publiquement  que  je  n'en  suis 
»  point  l'auteur.  »  Tel  fut  le  dernier  acte  d'Héraclius.  Ce  repentir, 
qiioique  tardif,  put  apaiser  les  remords  de  sa  conscience;  mais  il 
ne  suffit  point  à  réparer  le  mal  causé  par  VEcthèse.  Pendant  que 
cet  empereur,  l'un  des  derniers  qui  aient  soutenu  avec  honneur  la 
gloire  des  armes  romaines ,  descendait  au  tombeau ,  les  Musul- 
.  mans,  sous  la  conduite  d' Amrou,  lieutenant  d'Omar,  s'emparaient 
des  riches  provinces  de  l'Egypte.  Les  bibliothèques  d'Alexandrie, 
immense  collection  de  tous  les  trésors  du  génie  humain,  furent 
anéanties  par  le  fanatisme  des  sectaires  du  faux  prophète.  Le 
calife  Omar  donna  l'ordre  de  faire  brûler  tous  les  livres  i|u'elles 
contenaient.  On  en  chauffa,  pendant  six  mois ,  les  bains  publics 
de  la  ville  (i).  a  3'ils  ne  contiennent  que  la  doctrine  du  Koran , 

^1  )  Diaprés  ^uelt^ues  historiens,  ces  bains  étaient  au  nombre  de  quatre  mille . 
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»  disait  le  farouche  calife,  le  Koran  nous  suffit  ;  s'ils  lui  sont  op*- 
»  posés  y  ils  doivent  périr.  >»  La  science  pleure-encora  cette  peiît 
irréparable.  L'original  de  la  Version  dès  Septante ,  religieuse- 
ment conservé  jusqu'alors  dans  la  bibHothèqae  des  Plolémées , 

se  trouva  compris  dans  cette  proscription,  qui  frappait  sans  in- 
telligence et  sans  choix. 

18.  La  mort  d'Héraclius  [639]  livrait  l'empire  à  tous  les 
désordres  de  la  guerre  civile.  Par  son  testament,  il  avait  partagé 
le  poinoir  entre  ses  deux  fils,  Constantin  ill  et  Héracléonas.  Ni 
Fun  ni  Tautre  ne  régnèrent:  Constantin  DI  fai  empoisonné; 
Héracléonas  fut  déposé  et  proscrit.  Du  milieu  de  ces  crimes  et  de 
ces  proscriptions  sortit  le  pouvoir  d'un  enfant,  Constant  11,  fils 
de  Constantin  III,  proclamé  empereur  à  l'âge  de  onze  ans.  Pen- 
dant le  règne  éphémère  de  Constantin  III,  Jean  lY  avait  eu  le 
fen^  de  lui  écrire  au  sujet  de  VEcthèse.  Dans  sa  lettre,  il  expli* 
quait  comment  son  prédécesseur,  Honorius ,  trompé  par  les 
ports  artificieux  de  Sergius ,  ayait  pu  innter  les  deux  partis  an 
silence  ;  et  le  justifiait  du  reproche  d'hérésie.  Il  terminait  &k  le 
priant  de  supprimer  un  édit  qu'Héraclius  avait  lui-même  rétracté. 
Constantin  III  mourut  avant  d'avoir  pu  satisfaire  à  la  demande 
du  Pape.  Pyrrhus  fut  obligé,  durant  les  troubles  occasionnés  par 
ces  révolutions,  d'abandonner  le  siège  ^iscopal  de  Constantin 
nople.  U  déposa  son  pallium  sur  l'autel  de  Sainte-Sophie,  et  s'é- 
loigna en  disant  :  «  Je  quitte  un  peuple  indocile ,  sans  renoncer 
T»  au  sacerdoce.  »  Le  prêtre  Paul.,  qu'on  lui  donna  pour  succes- 
seur, imita  du  reste  son  attachement  au  parti  des  Monothélites  ;  il 
semblait  de  la  destinée  de  Constantinople  de  n'avoir  que  des 
évéques  hérétiques.  Jean  IV  fut  surpris  par  la  mort,  le  12  oo^ 
tobre  642.  Il  n'avait  fait  que  passer  sur  le  trône  de  saint  Pime. 
Pendant  son  pontificat,  saint  Eloi,  d'abord  orfèvre,  puis  ministre 
du  roi  Dagobert,  renonça  aux  honneurs  de  la  cour,  embrassa  la 
vie  monastique,  et  quelque  temps  après  fut  promu  à  l'évèché  de 
Noyon.  A  la  même  époque,  saint  Amand ,  saint  Ouen,  saint 
Dadon,  saint  Amoulf ,  arrière-trisaleul  de  Charlemagne  et  tige 
de  la  seconde  race  des  rois  francs,  illustraient  les  Gaules  par 
leurs  vertus.  Sous  Tinfluence  de  ces  saints  personnages,  la  légis* 
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lation  des  Francs  prit  un  caractère  d*humanité  et  de  douceur, 
jusque-là  inconnu.  La  loi  salique,  rédigée  par  les  pieux  ministres 
du  roi  Dagobert,  fut  un  modèle  de  sagesse ,  et  un  immense  pro- 
^ès  pour  ces  temps  encore  barbares.  Les  Francs  avaient  coxh 
servé,  de  leur  andemie  manière  de  vivre,  Thabitude  d^avoir  tou^ 
jours  répée  à  la  main.  Les  meurtres  et  les  brigandages  continuels 
demandaient  une  répression  sévère,  ùa  fixa  des  peines  pour  tous 
les  délits,  et  la  loi  salique  fut  en  quelque  sorte  le  code  criminel 
des  premiers  temps  de  la  monarchie.  En  réglant  le  droit  de  suc- 
cession des  fiefs,  et  en  établissant  le  grand  principe  de  l'inhabi- 
lité des  femmes  à  en  béritery  elle  conservait  à  l'autorité  une  force 
etune  vitalité  qui  lui  firent  traverser  les  àgeSy  avec  un  éclat  tou- 
jours croissant,  jusqu'à  Tépoque  où  tous  les  pouvoirs  parurent 
s'anéantir  à  la  fois,  sous  les  cov^  de  la  philosophie  et  de  Tincré- 
dulité  triomphantes. 

§  6.  Poatlfleai  de  Théodore      (24  novembre  64S-i8  nud  649.) 

19.  En  acceptant  la  chaire  pontificale ,  les  Papes  semblaient  se 

léguer  le  même  zèle,  pour  l'extinction  de  l'hérésie.  Rien  ne 
prouve  mieux  l'indépendante  fermeté  du  Siège  apostolique  ,  eii 
matière  de  foi,  que  leur  conduite  dans  TafFaire  du  Monothéiisme. 
Leur  élection  était  toujours  soumise  à  la  confirmation  des  empe- 
reurs de  Gonstantin<^le;  et  cependant ,  avec  ce  moyen  de  peser 
sur  les  décisicms  p(mtifica]es>  les  empereurs  ne  peuvent  déter- 
miner un  Pape  à  souscrire  une  doctrine  hérétique ,  qu'ils  avaient 
prise  sous  leur  patronage.  Séverin,  régulièrement  élu,  ne  fut 
libre  de  prendre  possession  de  son  siège  qu'après  plusieurs  mois 
jde  délais.  La  cour  impériale  employa  jusqu'à  la  violence  ^  pour  le 
contraindre  à  signer  une  profession  de  foi  erronée.  Séverin 
résista  à  toutes  les  tentatives.  Il  attendit  patiemment  que  la  Pro- 
vidence écartât  les  obstacles  ;  et  quand  l'heure  fut  venue ,  il  inau. 
gura  son  pontificat  par  la  condamnation  solennelle  de  VEcthèsê, 
Jean  IV  renouvelle  l'anathème.  Thèodure  à  peine  monté  sm* 
1^  trài^e  poutiiical,  où  ses  deux  prédécesseurs  n'avaient  fait  qu'une 
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courte  i^parition ,  écrit  auseitôt  à  ConstantiDOple ,  pour  presser  la 
léYOcatioii  de  VEukêêef  et  flétrir  la  doctrine  du  Ifonothélisme. 

20.  Ibk  Doayeau  défenseur  de  la  foi  yoiait  de  s'élew  dans  les 
murs  mêmes  de  Gonstantinople  :  c'était  le  saint  abbé  Maxime.  Il 

joignait,  à  l'éloquence  entraînante  d'un  orateur,  la  haute  raison 
et  la  puissante  logique  d'un  théologien.  Témoin  des  ravages  que 
Terreur  causait  dans  sa  patrie ,  il  la  combattit  avec  un  courage 
et  une  énergie  infatigables.  Depuis  la  mort  de  saint  Sopbrone  de 
Jérusalem,  aucun  docteur  orthodoxe  n*aYait  continué  le  rôle  de 
ce  grand  homme.  Maxime  s*en  chargea.  Il  écrivit  des  traités  pleins 
de  force  et  de  solides  arguments  contre  le  Monothélisme.  Il 
reprend  l'historique  de  cette  hérésie ,  et  fait  l'apologie  du  pape 
Honorius,  qui  avait  cru  devoir,  par  prudence,  recommander  le 
silence  sur  ces  questions  brûlantes ,  sans  avoir  jamais  été  com- 
plice de  Terreur.  Pyrrhus ,  le  patriarche  exilé  de  Gonstantinople, 
rencontra  saint  Maxime  en  Afrique ,  et  ouvrit  ayec  lui  une  confé- 
rence publique  [645]  où  la  question  du  Monothélisme  lût  solen- 
nellement débattue,  et  Eu  quoi,  dit  PyiThus,  avons-nous  altéré 
»  l'intégrité  de  la  foi  chrétienne?  —  C'est,  dit  saint  Maxime,  en 
»  professant  publiquement ,  dans  VEcthèse,  une  volonté  unique , 
»  agissant  en  Jésus-Christ.  Or,  y  a-lril  une  impiété  plus  grande 
»  que  de  dire  :G*e8t  par  la  même  et  unique  volonté  queleVeihe 
»  a  fait  de  rien  le  monde;  et  qu'il  a,  depuis  son  incarnation , 
»  accompli  les  diverses  fonctions  de  la  vie  humaine  :  comme  le 
»  manger,  le  boire,  le  dormir;  opérations  purement  naturelles, 
»  qui  prouvaient  la  réalité  de  sa  chair?  — Le  Clu'ist  estril  un,  ou 
)>  non?  demanda  Pyrrhus.  —  Assurément  il  est  un.  —  Si  donc 
]»  il  est  un,  il  voulait  comme  une  seule  personne,  et  par  consé- 
»  quent  il  ne  pouvait  avmr  qu'une  seule  volonté.  »  Saint  Maxime 
répondit:  a  Quand  on  avance  une  proposition ,  il  faut  d'abord  en 
»  bien  distinguer  le  sens.  Le  Christ  qui  est  un  ,  est-il  seulement 
»  Dieu,  ou  seulement  homme?  n'est-il  pas  Dieu  et  homme  tout 
»  ensemble?  —  Assurément  il  est  Dieu  et  homme.  —  Donc  il 
»  voulait  à  la  fois  comme  Dieu  et  connue  homme.  Donc  il  voulait 
»  en  deux  manières,  où,  en  d'antres  tennes,  il  avait  les  deux 
»  volontés  divine  et  humAine,  car  aucune  des  deux  natures,  réur 
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»  nies  en  sa  personne,  ne  pouyait  être  sans  la  volonté  qui  lui  est 
1»  propre  :  et,  si  le  Christ  Toulait  et  opérait  conformément  à  ses 
»  deux  natures,  il  est  dair  qu'il  doit  avoir  deux  volontés  :  ce  qui 

»  n'implique  point  de  division  contraire  au  principe  d*unité  de 
»  personne ,  puisque  ces  deux  volontés  subsistaient,  chacune  et 
»  respectivement  distinctes ,  dans  la  même  personne  Jésus-Christ. 
»  —  Mais  il  est  impossible  qu'il  n'y  ait  pas  autant  de  personnes  qui 
»  veulent,  que  de  volontés.  —  C'est  là  une  erreur  que  vous  aves 
»  fait  dire  à  l'empereur  Héradius,  dans  son  Eethése,  La  Trinité 
»  divine  a  trois  personnes ,  et  pourtant  elle  n'a  qu'une  seule 
»  volonté.  D'après  votre  principe,  il  faudrait  dire,  avec  Sahellius: 
>>  Il  n'y  a  en  Dieu  qu'une  seule  volonté,  donc  il  n'y  a  en  Dieu 
»  qu'une  seule  personne.  —  Puisque  la  volonté  appartient  à  la 
y»  nature,  et  que  les  Pères  les  plus  célèbres  ont  dit  que  les  saints 
y»  n'ont  d'autre  vobnté  que  celle  de  Dieu,  il  faudra  donc  recon- 
»  que  les  saints  sont  aussi  de  la  même  nature  que  Dieu? — 
9  l'ai  déjà  fait  observer  que  quand  on  cherche  la  vérité,  il  faut 
»  distinguer  la  signification  des  mots,  afin  d'éviter  l'équivoque. 
»  Quand  les  Pères  ont  dit  que  les  saints  avaient  la  même  volonté 
»  que  Dieu ,  avaient-41s  en  vue  la  volonté  substantielle  et  toute- 
»  puissante  de  Dieu,  ou  seulement  l'objet  de  sa  volonté 7  S'ils 
»  avaient  eu  en  vue  la  vdonté  substantielle ,  ils  auraient  fàit  les 
»  saints  de  la  même  nature  que  Dieu ,  ce  qui  est  inadmissible  : 
»  mais  ils  n'ont  parlé  que  de  l'objet  de  la  volonté ,  qu'ils  nom- 
»  maient  improprement  vo/ow^e,  comme  on  donne  à  l'effet  le  nom 
»  de  la  cause.  —  Laissons  de  côté  ces  subtilités ,  que  le  vulgaire 
D  ne  peut  comprendre,  et  disons  simplement  que  le  Christ  est 
i»Dieu  parluit,  et  homme  parfait,  sans  entrer  dans  d'autres 
»  détails.  —S'Û  en  était  ainsi,  il  faudrait  donc  anathémaliser  les 
f>  conciles  et  les  Pères,  qui  nous  ont  ordonné  de  confesser  non- 
»  seulement  les  natures,  mais  les  propriétés  de  chacune,  comme 
»  d'être  visible  et  invisible,  mortel  et  immortel,  créé  et  incréé. 
)»  Us  nous  ont  enseigné  de  même  qu'il  y  a  deux  volontés ,  et 
»  qu'elles  sont  différentes,  l'une  divine  et  l'autre  humaine.  — 
»  Alors  tenons-nous  strictement  à  ce  qu'ont  dit  les  conciles,  et  ne 
»  parions  ni  d'une  ni  de  deux  vol(Hités.      Les  eondles,  reprit 
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))  saiiît  Maxime,  ont  condamné  Apollinaire,  pour  avoir  prétendu 
»  qu'il  n'y  avait  dans  le  Ciirist  qu'une  seule  volonté ,  d'où  il 
»  résultait ,  disait-il,  qu'eu  lui  la  chair  eut  été  coQSubstaotifille  à  la 
»  divinité.  Ils  ont  condamné  Arius ,  qui  enaeignait  auaai  une 
n»  volonté  unique.  Comment  donc  pouvons-nous  demeurer  oatho- 
»  liques,  û  nous  ne  profeeaoos  le  contraire  de  ce  qu'ont  dit  ke 
»  hérétiques?  —  S'il  en  est  ainsi,  pourquoi  le  pape  Vigile  a-t-il 
»  approuvé  l'écrit  de  Menuas,  patriarche  de  Constanlinople?  — 
»  Vous  savez  bien  que  le  mémoire  hérétique  de  Mennas,  présenté 
»  à  Tempereur  dans  une  séance  du  conseil  d'Etat,  n'a  jamais  été 
»  approuvé  par  aucun  Piq»e  :  c'est  là  une  fable  inventée  par 
»  Sei^ius.  —  Soit  pour  Vigile;  mais  vous  ne  pouvez  contester 
y>  qu'Honorius,  dans  une  lettre  à  mon  prédécesseur,  n'ait  formel- 
»  lement  enseigné  l'unité  de  volonté  en  Jésus-Christ.  —  A  qui 
»  faut-il  pkitùl  s'en  rapporter,  pour  le  sens  de  cette  lettre?  Aux 
»  Pontifes  successeurs  d'Honorius,  qui  éclahent  tout  l'Occident 
»par  la  lumière  de  la  saine  doctrine ,  ou  à  ceux  qui  parlent 
»  comme  il  leur  plaît  à  Gonstantinople?  — -  U  serait  plus  raîson- 
)»  nable  d'en  croire  les  Pontifes  de  Rome.  —  Or  ils  ont  protesté 
1»  que  l'intention  d'Honorius ,  notoirement  connue ,  avait  été 
))  d'étoufier,  par  le  silence ,  une  hérésie  dont  il  craignait  les 
»  suites;  et  que  jamais  il  n'avait  prétendu  donner  gain  de  cause 
»  aux  Monotliélites.  Voici  ce  que  le  pape  Jean  IV  écrivait  à  Tem-" 
»  pereur  Constantin  d'heureusemémoire  :  QucmdHmmm  afarU 
y^  â^tme  seule  voknté en  Jégus-Chmt,  U  entendait  que,  àane  la 
»  personne  du  Verbe  incarné ,  l'humanité  n'avait  point  les  deux 
»  volmtés  contraires  de  la  ehmr  et  de  V esprit,  eanme  nmts  les 
»  avons  depuis  le  péché.  Mais  il  ne  vouUiii  pas  dire  fpœ  la  divinité 
»  n'eût  point,  en  Jésvs-Christ ,  une  volonté  propre  comme  l'hu- 
»  manité.  —  Mou  prédécesseur  a  mal  iutréprété  les  paroles  du 
vPape,  Mais  je  demande  grâce  pour  lui,  et  pour  moi*  C  est  par 
ign&rance  noue  wmmee  tmb^  dam  l'erreur.  Je  suis  prêt 
»  à  me  rétracter,  et  je  veux  aller  le  ledre  au  tondteau  des  sa^ts 
»  Apôtres  et  mx  pieds  du  Pape.  » 

21 .  La  grâce  de  Dieu  avait  opéré,  dans  Fàmc  deP^Trhus,  pen- 
daat  que  saint  Maxime  dévelgppait,  avec  une  logique  si  serrée , 
T.  n.  15 
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la  doctrine  catholique.  Le  patriarche  exilé  reconnaissait  la  vérité; 
il  pria  saint  MaxiiTie  de  raccompagner  à  Rome,  Le  docteur  ca- 
tholique y  consentit,  l^rrhus,  après  avoir  fait  sa  prière  au  tom- 
beau des  saints  Apôtres,  présenta  au  pape  Théodore,  en  présence 
du  deigé  et  du  peuple ,  une  profession  de  foi  orthodoxe.  La  joie 
lut  grande  à  Rome,  àJavue  du  changement  opéré  dans  Tes- 
prit  du  patriarche  de  Gonstantinople.  Il  n*ayait  point  été  déposé 
juridiquement  ;  et  le  souverain  Pontife  ne  désespf'rait  pas  de  le 
rétablir  sur  un  siège  dont  il  était  pasteur  légitime,  et  où  il  pou- 
vait rendre  de  si  grands  services  à  TËglise.  Malheureusement  la 
conversion  de  Pyrrhus  n*était  point  sincère.  Un  voyage  qu'il  fit  à 
Ravenne,  et  où  il  eut  l'occasion  de  voir  Texarque  qui  gouvernait 
la  Pentapole  au  nom  de  l'empereur,  changea  le  cours  de  ses  dis- 
positions; et  il  professa  de  nouveau  le  Monothélisme.  Théodore  I", 
en  apprenant  cette  rechute,  assembla  un  concile  à  Home,  et  procéda 
solennellement  à  sa  déposition.  Lii  sentence  fut,  (ht-on,  écrite,  par 
le  souverain  Pontife  lui-même,  avec  une  plume  trempée  dans  un 
calice  qui  contenait  le  précieux  sang  de  Jésus-€hiist.  On  prétend 
que  ce  rit  aurait  encore  été  pratiqué  par  le  huitième  concile  géné- 
ral de  Constantinople,  où  Léon  prononça  la  sentence  contre  Pho- 
tius ,  et  depuis ,  lors  de  la  paix  entre  Charles  le  Chauve ,  roi  de 
France,  et  Bernard,  comte  de  Toulouse.  Dans  le  même  concile, 
Théodore  I"  condamna  également  Paul,  successeur  intrus  de 
Pyrrhus,  qui,  outre  l'irrégularité  de  son  élection,  avait  encouru 
les  foudres  de  PËglise,  par  son  attachement  opiniâtre  au  Mono- 
thélisme [m], 

22.  Les  légats  du  Pape  à  Gonstantinople ,  Séricus  et  Martin , 
Pavaient  inutilement  pressé  de  souscrire  une  formule  catholique. 

Il  s'était  constamment  montré  opiniâtre,  et  avait,  dans  une  lettre 
adressée  au  Pape,  profess»'  ouvertement  Terreur,  a  Nous  croyons, 
})  disait-il ,  qu'en  Jésus-Christ  il  n'y  a  qu'une  volonté  ;  de  peur 
»  d'attribuer  à  sa  personne  unique  une  contrariété  ou  une  diffé- 
»  rence  d'action*  Nous  ne  voulons  point  par  là  confondre  ses  deux 
»  natures;  mais  nous  disons  que  sa  chair,  enridiie  des  dons 
»  divins ,  jiar  Tunion  hypostatique ,  avait  une  volonté  divine  et 
»  inséparahle  du  Verbe;  eu  sorte  qu'elle  u'uvuit  jamais ,  d'elle- 


Digitized  by  Google 


CHAFETBI  VI. 


227 


»  même»  aïKnm  mouvment  naturel,  ni  spontané;  maisqfu^elle 

»  agissait  toujours  sous  rinspiration  du  Verbe.  i»  Paul  ne  se  con- 
tenta pas  d'embrasser  ainsi  l'erreur.  Pour  la  propager  davantage 
eu  Orient,  il  persuada  au  jeune  empereur,  Constant,  de  publier 
un  nouveau  décret  sur  Ta&ire  du  Monothélisme.  VEcthèse  était 
restée  jusque-là  affîchée  aux  portes  de  Sainte-Sophie,  et  conti- 
nuait à  être  dwenrée  comme  une  loi  de  Fem^.  Les  troubles 
qu'elle  y  avait  suscités,  le  repentir  d'Héraclius  son  auteur,  ne 
réussirent  point  à  détourner  Constant  de  ce  funeste  dessein.  Il 
avait,  lui  aussi,  la  prétention  de  s'immiscer  dans  les  affaires 
ecclésiastiques  et  de  les  régler  à  sa  fantaisie.  Paul  rédigea  donc 
le  nouvel  édit,  auquel  Tempereur  attacha  son  nom.  On  le  promul- 
gua sous  le  titre  de  Type^  c^estrà-dire  formulaire  de  la  foi.  Après 
un  exposé  sommaire  de  Tétat  de  la  question,  et  des  raisons  allé- 
guées par  les  deux  partis,  Fempereur  ajoutait  :  <c  Nous  défendons 
D  à  tous  nos  sujets  catholiques  de  disputer,  àTavenir,  sur  la 
»  question  des  deux  volontés  en  .Jésus-Christ.  Nous  voulons  que 
»  l'on  s'en  tienne  aux  saintes  Ecritures,  aux  cinq  conciles  œcu- 
»  méniques,  et  aux  passages  des  Pères,  dont  la  doctrine  est  la 
»  règle  de  l'Eglise.  Ënûn,  pour  assurer  la  concorde  et  Tunion 
»  entre  les  partis,  nous  avons  ordonné  d'arracher  VEcthèH  des 
»  portes  de  Sainte-Sophie,  deux  qui  oseront  contrevemr  à  cette 
»  ordonnance  encourront  notre  indignation  impériale.  S'ils  sont 
»  évêques  ou  clercs,  ils  seront  déposés;  s'ils  ont  embrassé  la  vie 
»  monastique  ,  ils  seront  excommuniés  et  chassés  de  leurs  de- 
»  meures.  Les  gens  constitués  en  dignité  seront  privés  de  leui  s 
»  honneurs  et  de  leui-s  fonctions  ;  les  hommes  riches  seront  dé- 
»  pouillés  de  leurs  biens,  les  autres  punis  coiporell^nent,  ou 
»  bamiis.  » 

23.  Les  menaces  que  contenait  le  nouvel  édit  fùrent  bientôt 

mises  à  exécution.  L'autel  du  palais  de  Placidie,  où  les  légats 
avaient  coutume  d'offrir  le  saint  sacrifice,  fut  renversé.  Ceu^ 
qui  montrèrent  de  l'attachement  pour  la  doctrine  catholique, 
Ihrent  persécutés,  mis  en  prison,  ou  proscrits.  —  Cependant,  un 
grand  nombre  d'évéqoes  des  provinces  de  Syrie  et  de  Palestine, 
d*Egypte  et  d'Afrique,  protestèrent ,  dans  de  nombreux  condlee, 
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contre  les  violences  de  la  cour  impériale.  L'exemple  de  saint 
Sophrone,  renouvelé  par  saint  Maxime,  avait  fait  impression  sur 
les  espiiU  sérieux.  Les  évèques  d'Afrique  écri\ii'ent  à  Paul  une 
lettre  praBante  pour  le  détourner  de  Thcrésie.  Ils  adressèrent,  en 
même  temps,  au  pi^  Théodore  V  la  relation  exacte  de  leur  con- 
duite. «  Si  Paul,  disaienft-îlsau  souverain  Pontife ,  continue  à  user 
1»  de  dissimulation,  ce  sera  à  votre  Siège  apostolique  de  le  retran- 
))  cher,  par  son  autorité,  du  corps  de  l'Eglise.  »  Théodore  ne  dé- 
fêdlHt  pas  à  sa  difficile  mission;  et  Paul  fut  en  eii'et  déposé.  Mais 
les  empereurs  de  Coostantinople  croyaient  agir  eu  habiles  poh- 
tiques,  toutes  les  fois  qu'ils  se  mettaient  en  opposition  avec  les 
décisions  du  saint  Siège.  Malgré  Panathème  qui  Pavait  frappé, 
Paul  fut  maintenu  en  possession  de  PEglise  àe  Byzance. 

24.  Ces  démêlés  avec  les  Monothélites  occupèrent  tout  le  pon- 
tificat de  Théodore  P'.  Le  reste  du  monde  clirétien  demeurait 
d'ailleurs  complètement  tUraugor  aux  discussions  soulevées  par 
les  nouveaux  sectaires.  Les  Gaules  continuaient,  sous  l'inlluence 
de  leurs  évôques,  à  jouir  des  bienfaits  d'une  législation  plus  con- 
forme aux  principes  évangéliques.  La  jurisprudence  ecclésias- 
tique commençait  à  se  diviser  de  la  jurisprudence  civile.  Les 
conciles ,  d'accord  avec  les  souverains ,  établissaient  les  immu- 
nités et  It's  })rivilégés  des  clercs.  Daus  celui  de  Chàlons  [044],  ou 
les  exempte  du  logement  à  fournir  aux  officiers  royaux,  et  (ju 
attribue  aux  évéques  seuls  la  juridiction  sur  les  biens  et  les 
personnes  ecclésiastiques ,  que  les  seigneurs  prétendaient  s'ar- 
roger dans  Pét^idue  de  leurs  fiefs.  — L*£qpagne  suivait 
Pex^ple  des  Gaides.  Le  septième  concile  de  Tolède  [646]  tra- 
vaillait à  réprimer  les  désordres  et  les  scandales  causés  par  des 
moines  indignes  de  leur  sainte  vocation ,  qui  parcouraient  les 
villes  et  les  campagnes  ,  au  mépris  de  toute  discipline.  Ou  or- 
donne aux  évéques  de  veiller  à  ce  que  ces  vagabonds  soient  réin- 
tégrés dans  leurs  monastkes,  et  soumis  à  la  règle  oommune.  On 
remarque'  encore ,  dans  ce  concile ,  un  canon  Uluigique  ainsi 
conçu  :  «c  Si  le  célél»ant  vient  à  tomber  malade,  pendant  le  saint 
»  sacrifice,  un  autre  évèque  ou  un  prêtre  suppléera  à  son  défaut; 
»  et,  en  aucun  cas,  un  ne  devra  laisser  le  sacrifice  inachevé.  » 
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Pendant  que  les  évéques  veillaient  ainsi  au  dépôt  de  la  foi  dans 
led  contrées  déjà  chrétiennes,  des  missionnaires  faisaient  péné- 
trer sa  lumière  au  sein  des  nations  idolâtres.  Les  saints  Bertin , 
Mummolin  et  Ëbertran,  conyertissaient  les  peuples  des  Pays- 
Bas  ,  et  fondaient  Tabbaye  de  Saint-Berlin ,  qui  devint  célèbre 
dans  la  ?iiilc.  La  (îraiid» -liictagne  continuait  à  fournir  au  monde 
de?  exemples  de  sainteté  et  d«'  vertu.  Ainsi  rOccident,  toujours 
Mêle,  restait  étranger  aux  troubles  qui  agitaient  l'Orient.  L'em- 
pereur Constant  y  malgré  la  résistance  du  Pape,  maintenait  opi- 
niàtrément ,  comme  loi  de  l'empire,  Tédit  dangereux  par  lequel 
il  fermait  la  boucbe  aux  orthodoxes,  confondait  la  'vérité  avec 
l'erreur,  et  «  laissait  la  foi  muette  et  captive.  » 

25.  Théodore  K  songeait  k  prend i'p  des  mesures  plus  énergi- 
ques, quand  il  fut  surpris  par  la  mort  ;  13  mai  640].  Il  fut  le  pre- 
mier Pape  qu'on  ait  appelé  officiellement  rniverain  Pontife,  et 
le  dernier  que  les  évéques  aient  appelé  frère.  L'éclat  du  premier 
Siège  et  Textension  de  l'autorité  pontificale  devenaient  plus  né> 
cessaires,  à  mesure  que  FEglise  étendait  plus  loin  ses  conquêtes! 
D'un  autre  côté ,  l'Europe  commençait  à  se  partager  en  divers 
Etats  :  ces  ciixonstauees  demandaient  un  centre  d'unité  assez 
imposant  pour  prévaloir  sur  les  divisions  nationales.  Du  reste , 
le  nom  n'^outa  rien  à  Pautorité  réelle,  qu'avaut  Théodore 
les  avaient]  ^Lercée  avec  la  même  étendue  et  la  aàam 
vigueur. 
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S  iw.  9oÊàUk^  êm  umbA  MwliB  I«r.  .(5  jvillet  «49*16  Mflaibra  655.) 

1.  riétentions  à$  remperew  d'Orient,  su  rajet  des  élediAiispoiitiledet  —  %.  ConcUe 

de  Rome.  Exposé  de  l'affaire  du  Monothélisine  par  le  Pape.  —  3.  Discussion  de  la 
question  dogmatique.  Condamnation  du  Mcnotliélisme.  —  i.  Lettre  de  saint  Martin 
à  Constant ,  pour  lui  notifier  la  sentence  portée  contre  le  Monothélisme.  —  5.  Le 
Pape  confère  à  Jean,  évéqae  de  Philadelphie,  le  titre  de  Ticaire  apostolique  en 
Orient.  Lettres  de  saint  Martin  I*'  anx  principales  Eglises  de  Palestine  et  de  Syrie.— 
6.  Profession  de  foi  monothélite  do  Paul ,  évt^qup  de  Thessalonique.  —  7.  Tentative 
d'assassinat  sur  la  personne  de  saint  Martin  par  Olympius ,  exarque  de  Ravenne , 
agissant  au  nom  de  l'empereur  Constant.  —  8.  Le  Pape  est  enlevé  de  Rome,  par 
TModore  CaUiopaS)  exarque  de  Ravenne.  —  9.  Souffrances  de  sainl  Maitin  l**  dans 
son  exil. —  10.  Interrogatoire  de  saint  Martin  I",  k  Constanlinople.  —  11.  Le  Pape 
est  ti-ainé  comme  un  criminel  dans  les  rues  de  Constantinople.  Mort  dos  patriarches 
Paul  et  Pyrrhus.  Exil  de  saint  Martin  I^'  dans  la  Chersonèse  Taurique.  —  li.  Eugène 
gouverne  l'Eglise  de  Rome  pendant  Pexil  de  saint  Martin.  —  IS.  Mort  de  saint  Marlin  l*'. 

§  2.  Pontifirat  d'Eugène  1er.  ( \q  septembre  655-l«'  join  658.) 

14.  Eugène  I"  rejette  les  lettres  synodales  de  Pierre,  nouveau  patriarche  de  Constanti- 
nople. —  15.  Persécution  de  Tempcrcur  Constant  contre  saint  Maxime  et  les  deux 
Anastase.  —  16.  Ifort  du  pape  Eugène  l".  Eglises  d'Espagne  sous  son  pootiAcat.  — 
17.  Développement  des  institutions  monastiques  dans  les  Gaules.  —  48.  Progrès  delà 
foi  chrétienne  dans  le  Norique,  la  Vindélicie,  la  Bavière,  la  Germanie,  b  Belgique. 
^  19.  Etat  religieux  de  l'Angleterre. 

§  9.  PmmIBomI     sdut  Vitali«ik  (80  jmlM  658-17  jumer  67t.) 

20.  Mort  de  Constant  II.  Constantin  IV  Pogonat  lui  succède.  Ses  efforts  pour  éteindre 

l'hérésie  des  Monolhélites.  —  îl.  Conférence  de  Stréncshal  (Angleterre)  an  sujet  de 
la  célébration  de  la  Pâque.  —  2Î.  Lettre  de  saint  Vitalien.  Oswi,  roi  de  Northuraber- 
land.  Saint  Théodore ,  sacré,  par  le  Pape ,  archevêque  de  Cantorbéry.  23.  Mort  de 
saint  VitaUea. 


§  !«'.  PonilMcai  de  Mini  MarUa       (5  juiUel  649-16  septembre  65&.) 

1 .  Le  5  juillet  649,  saint  Martin  i^'fut  élevé  sur  la  chaire  pon- 
tificale. Son  nom  est  celui  d'un  martyr.  Dans  tous  les  sièdes,  à 
fouies  les  époques  ^  quand  la  force  brutale  a  été  mise  au  service 
des  passions  politiques  ou  religieuses  d*un  pouvoir,  Vopprimé  a 
été  revêtu  d*une  auréole  de  grandeur  et  de  majesté ,  qui  relevait 
son  abaissement ,  et  le  plaçait  bien  au-dessus  de  l'oppresseur. 
Saint  Martin  avait  été  légat  du  saint  Siège  à  Constantinople.  On 
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n'attendit  points  pour  procéder  à  son  sacre ,  le  (Consentement  de 
Tempefeur,  qui  Taccusa  depms  d'avoir  pris  le  pontifical  irregu- 
Uèrmmt  et  «ans  kâ.  Gomme  si  Tusurpation  du  pouvoir  civil  ^ 
sur  l'autorité  religieuse ,  pouvait  jamais,  par  un  laps  de  temps 
plus  ou  moins  considérable,  établir  une  prescription.  La  ten- 
dance de  l'Eglise ,  <lepms  les  premières  prétentions  de  ce  genre , 
avait  t(tiijours  été  de  protester  contre  l'abus  de  la  force  :  et  les 
entreprises  analogues,  tentées  par  les  souveraiuâ  du  moyen  âge» 
ne  reucontrèreot  pas  moins  de  résistance. 

2.  Immédiatement  après  son  sacre,  le  nouveau  Ponti£d  assembla 
un  cpndle  au  palais  de  Latran,  dans  Téglise  du  Sauveur.  Il  se 
composa  de  cent  cinq  évéques.  De  ce  nombre  était  Etienne, 
évéque  de  Dore,  premier  sufîragant  de  Jérusalem,  et  vicaire 
apostolique^  du  pape  Théodore,  dans  celte  partie  de  l'Orient.  Les 
autres  évéques  étaient  d'Italie,  de  Sicile ,  de  Sardaigne  et  de 
Corse.  Saint  Martin  I"  ouvrit  la  première  session  par  un  exposé 
des  motife  qui  l'avaient  engagé  à  convoquer  cette  assemblée. 
Gomme  cet  exposé  résume  toute  la  question  du  Monothélisme 
depuis  son  origine,  nous  allons  en  donner  la  substance. 

«  Vous  savez,  dit  le  Pape ,  les  erreurs  <|ui  ont  été  introdmtes 
par  Cyrus,  évèque  d'Alexandrie,  Sergius  de  Constantinople,  et 
»  ses  successeurs  Pyrrhus  et  Paul.  Il  y  a  dix-huit  ans  que  Pyrrhus 
»  fit  publier  sur  Tambon  (1)  neuf  articles ,  où  il  décidait  :  qu'en 
»  Jésus-Gbrist  il  n*y  a  qu'une  opération,  de  la  divinité  et  del'bu- 
»  manité  réunies ,  conformément  à  rbérésie  des  Acéphales  ;  avec 
»  anathème  à  quiconque  ne  croirait  pas  ainsi.  Sergius,  par  une 
"»)  lettre  écrite  à  Cyrus,  approuva  la  doctrine  d'une  seule  opéra- 
»  tion  en  Jésus-Christ;  et,  de  plus,  quelques  années  après,  il 
»  composa  une  conlession  de  loi  hérétique ,  qu'il  fit  adopter  et 
»  publier  sous  forme  d'édit  impérial  par  Héraclius.  Il  y  soutint, 
»  avec  l'impie  Apollinaire,  qu'il  n*y  a  en  Jésus-Chnst  qu'une 
»  seule  volonté,  résultant  de  l'union  des  deux  natures  divine  et 

(1)  L'ambon,  nous  Tavons  déj&  dit^  était  une  soite  de  chaire  placée 
entre  le  sanctuaire  et  la  nef  où  se  trouvaient  les  fidèles.  lies  diacres 
y  faisaient  la  lecture  des  passages  de  l'Evangile,  ou  de  TAnoien  Testament, 
sur  lesquels  l'évèque  pionou^t  ensuite  son  homélie. 
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»  hiiiïiainp.  Cet  édit  porta  le  nom  iVEcthèse.  Sergius  le  fit  affi- 
»  cher  aux  portes  de  son  Ëglise,  et  surprit  la  bonne  foi  de  quel* 
»  qaes  évéques,  auxquels  il  le  fit  souscrire.  Pyrrhus,  son  succès- 
»  seur,  ena  euGore  séduit  un  grand  nomhre,  et  les  a  engagé  dans 
«  le  parti  de  l'hérésie.  Hus  tMÙy  repentant  de  cette  conduite,  il  a 
»  présenté  au  Siège  apostolique  une  déclaration,  signée  de  sa  main, 
»  où  il  condamne  ce  fpie  lid  et  ses  prédécesseurs  ont  écrit  ou  fait 
»  contre  la  foi  :  mais  il  est  retourné  depuis,  selon  le  mot  de  TE- 
»  criUure,  à  son  vomissement;  et  il  a  reçu  la  peine  de  son  crime 
1»  par  ime  d^osition  canonique.  Paul,  voulant  surpasser  ses  pré- 
1»  décesseurs,  ne  s'est  pas  contenté  d'approuver  VEcthêiè  «  par 
T»  un^  lettre  écrite  à  notre  saint  Siège ,  mais  il  a  entrepris  d'en 
»  défendre  les  erreurs.  C'est  pourcpioi  il  a  été  aussi  justement 
»  déposé  par  l'autorité  apostolique.  De  plus,  à  l'imitation  de  Ser- 
»  gius,  il  a  surpris  la  bonne  foi  du  prince ,  et  lui  a  persuadé  de 
D  publier  un  Type,  qui  détruit  la  foi  catholique,  en  défendant  de  . 
1»  reconnaître  ni  me  miie,  ni  deusp  volmtés  en  Jésus-€hrist; 
)»  comme  si  Jésus-Christ  était  sans  volonté  et  sans  opération.  » 

Le  Pape  rapporte  ici  les  violences  de  Paul ,  l'autel  renversé  au 
palais  de  Placidie,  les  légats  persécutés  ;  puis  il  ajoute  : 

«  Tout  le  monde  sait  ce  que  lui  et  ses  prédécesseurs  ont  fait 
»  contre  les  catholiques ,  qui  en  ont  porté,  de  divers  lieux ,  leurs 
»  plaintes  au  saint  Siège ,  et  par  écrit  et  de  vive  voix.  Nos  prédé- 
»  eesseursn'ont  point  cesséd'écrire,  en  div^  temps,  à  cesévéques 
»  de  Constantinople,  usant  de  prières  et  de  reproches,  et  les  fai- 
«  sant  avertir  par  leurs  légats  ;  mais  ils  n'ont  rien  voulu  écouter. 
ï>  C'est  pourquoi  j'ai  cru  nécessaire  de  vous  réunir,  afin  que, 
»  tous  ensemble ,  en  présence  de  Dieu  qui  nous  voit  et  qiû  nous 
»  juge,  nous  examinions  ce  qui  regarde  ces  personnes  et  leurs 
»  erreurs  ;  considérant  principalement  le  précepte  de  TApôtre , 
»  de  prendre  garde  à  nous  et  au  troupeau  sur  lequel  le  Saint-Ës- 
>»  prit  nous  a  établis  évéques  ;  et  de  nous  garder  des  doctrines 
)»  impies  qui  cherchent  à  s'introduire  parmi  nous ,  puisque  nous 
»  rendrons  compte  à  Dieu  de  notre  administration.  » 

3.  Après  qu'il  eut  ainsi  parlé,  lecture  fut  doiuiée  des  pièces 
originales  qui  pouvaient  éclairer  la  question,  notamment  de  VEC" 
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thèse  d*Héradius  :  et  la  discussion  commença.  Le  Pape  présida 
les  dél>ats,  avec  une  remarquable  supériorité;  il  prouw,  avec 

beaucoup  de  lucidité,  que  le  terme  iVop&afim  thMndriquf , 
employé  par  saint  Denys  l'Aréopagite ,  et  cité  comme  un  argu- 
ment victorieux  par  les  hérétiques,  avait  été  détourné  (\v  sa  véri- 
table signification  par  Cyrus.  «Ueipressionde^/im/i^/nçue,  disait 
»  lePape,  suppose  nécessairement  deux  volontés;  et  saint  Denys 
»  ne  s'en  est  servi  cpie  pour  marquer  l'union  des  deux  opérations, 
»  comme  des  deux  natures ,  en  une  seule  personne.  »  Le  concile 
tint  cincj  sessions.  La  dernière  fut  consacrée,  en  partie,  à  la 
lecture  des  passages  des  Pères,  (jni  touchfiienl  à  la  question.  Le 
pape  saint  Martin  1^'  compara  ensuite  les  erreurs  des  anciens  héré- 
tiques à  celles  des  Monotliélites,  en  faisant  ressortir  leur  analogie. 
Lorsque  la  question  dogmatique  eut  été  suffisamment  éclaireie, 
le  concile  prononça  son  jugement,  en  vingt  canons.  Il  proclame 
la  distinction  des  deux  natures  et  leur  union  kypogtaiique  ;  cba- 
cune  d'elles  conserve  ses  propriétés  ,  en  sorte  que  le  Verbe 
incarné  a  eu  doux  volontés  et  deux  opérations  :  Tune  divine  et 
l'autre  humaine.  En  conséquence,  il  condamne  ceux  qui  ne  re- 
connaissent en  Jésu»-Christ  qu'une  volonté  et  qu'une  opération  ; 
et  il  anathématise  ensuite  ceux  qui  prétendent  interdire  de  parler 
d'une  ou  de  deux  volontés  en  Jésus-Ouîst.  C'était  frapper,  d'une 
manière  indirecte ,  le  T)ype  de  l'empereur  Constant.  Résumant 
ensuite  ,  dans  une  condamnation  générale ,  les  noms  des  héré- 
siarques précédents,  tels  que  Sabellius,  Arius  et  les  autres,  il  y 
joint  ceux  des  Monothélites,  savoir  :  Théodore  de  Pliaran ,  Cyrus 
d'Alexandrie,  Sergius  de  Gonstantinople  et  ses  successeurs  Paul 
et  Pyrrhus.  Il  défend  nommément  d'obéir  aux  prescriptions 
impies  de  VEdhése  et  du  Tifpe,  et,  en  géoéral,  de  recevoir  les 
nouvelles  expositions  de  foi ,  composées  par  les  hérétiques.  Le 
Pape  souscrivit  en  ces  termes  :  «  Martin  ,  par  la  grâce  de  Dieu 
»  évéque  de  la  sainte  Eglise  catholique  et  apostolique  de  la  ville 
»  de  Rome ,  j'ai  souscrit ,  comme  juge ,  à  cette  définition  ,  qui 
»  confirme  la  foi  orthodoxe ,  ainsi  qu'à  la  condamnation  de 
»  Théodore,  jadis  évéque  de  Fharan,  de  Cyn»  d'Alexandrie ,  de 
»  Sergius  de  Constautinople,  de  Pyrrhus  et  de  Paul,  ses  succes- 
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»  seiirs  ,  aiiatliématisés  avec  leurs  écrits  h«  rétiques  :  VErthése  et 
»  le  Ty0  impies ,  qu'ils  ont  publiés.  »  Les  cent  cinq  évêquesdu 
concile  donnèrent  une  approbation  semblable.  Jean ,  évéque  de 
Milan,  et  quelques  autres  qui  n'avaient  pu  assister  au  coneile , 
envoyèrent  leur  souscription  [649]. 

4,  Les  actes  du  condle  dirent  aussitôt  traduits  du  latin  en  grec, 
et  envoyés ,  en  même  temps,  aux  Eglises  d'Orient  et  d'Occident. 
Ce  qui  préoccupait  le  plus  vivement  le  Pontife  était  la  manière 
de  faire  parvenir,  à  la  cour  (leConstantijiople,  une  condamnation 
si  formelle  de  Fhérésie  professée  et  publiquement  soutenue  dans 
Tédit  impérial.  Le  choix  des  légats  qu^il  chargerait  de  cette 
mission  ne  pouvait  être  indifférent.  Saint  Martin  I*'  s'adressa  à 
dovis  roi  des  Francs  de  Neustrie  et  de  Bourgogne ,  pour  lui 
demander  des  évèques  de  sa  nation ,  qu'il  pût  envoyer  à  Constan- 
tinople.  Les  Francs,  n'étant  pas  sujets  des  Grecs ,  eussent  été 
moins  exposés  que  les  Italiens  aux  violences  et  aiiv  séductions  de 
la  cour  de  Byzauce.  Le  Pape^  qui  avait  été  nonce  en  Orient,  con- 
naissait mieux  que  personne  l'état  des  hommes  et  des  choses  ;  et 
il  savait  combien  les  députés  qu'il  enverrait  duraient  besoin 
d'indépendance.  Saint  Eloi  et  saint  Ouen  sollicitèrent  tous  deux 
l'honneur  de  scr\ir  l'Eglise  dans  une  mission  qui  ne  manquait 
pas  de  dangers  ;  mais  des  raisons  politiques  s'(q>posèrent  à  leui' 
départ.  La  faiblesse  des  rois  de  la  première  race,  que  l'histoire  a 
flétris  du  nom  de  fainéants,  rendait  plus  nécessaire  la  présence 
d'évéques  qui  étaient  en  même  temps ,  coîmne  saint  £loi  et  saint 
Ouen,  de  grands  hommes  d'Etat.  Forcé  de  renoncer  au  projet,  si 
glorieux  pour  TEglise  de  France,  de  prendre  des  l^ats  dans  son 
sein,  le  Pape  se  résolut  donc  à  adresser,  purement  et  simplement, 
à  ren)[)ereur,  les  actes  du  concile;  en  accompagnant  cet  envoi 
d'une  lettre  l  especlueuse ,  mais  qui  n'avait  rien  île  l'adulation 
byzantine.  «  Nous  vous  envoyons,  disait-il  à  Constant,  les  acte» 
»  du  concile  de  Rome ,  assenoî^lé  pour  confirmer  la  foi  orthodoxe, 
»  et  infirmer  les  discours  des  hérétiques,  qui  ne  veulent  point 
n  reconnaître  que  le  Christ,  en  tant  qu'homme,  ait  eu  une  volonté 
y»  et  une  opération  naturelles.  Ce  sontThéodore  de  Pfaaran,  Cyrus 
»  d'Alexandrie,  Sergius  de  Constantiuople  et  ses  successeurs  Paul 
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»  et  Pyrrhus.  Non  contente  de  soutenir  eox-mémeB  l'erreur,  ils 
I»  Tont  fmi  insidieusement  approuver  par  vous,  et  votve  aïeul  de 
1»  Inenheureuse  mémoire,  en  surprenant  votre  bonne  foi  et  la 
x>  sienne ,  pour  obtenir  la  pubHeation  de  VEethêie  et  du  Type , 
»  dont  ils  sont  les  seuls  auteurs.  Le  concile  les  a  donc  condamnés, 
1»  ainsi  que  ces  deux  professions  de  foi,  leur  ouvrage,  pour  justi- 
»  fier  Votre  Majesté  de  leurs  inculpations  ;  car  ils  ont  osé  écrire , 
1»  aux  évôques  d'ÂMque,  que  vous  avez  publié  le  Type^  de  votre 
»  propre  mouvement;  et  que  vous  avez  eu  l'intention ,  par  là,  de 
»  faire  fléchir  un  peu  la  rigueur  de  l'expression  dogmaii(  | uc ,  sans 
»  préjudice  de  la  vérité.  Comme  si  les  Pères  n'enseignaient  pas 
»  qu'à  l'égard  des  vérités  divines,  aucune  uiodiiicatiuu  ne  saurait 
»  être  indifférente.  » 

5.  Pour  maintenir  dans  la  foi  orthodoxe  les  Eglises  de  Syrie , 
de  Palestine  et  d'Egypte,  le  Pape  crut  nécessaire  de  conférer  le 
titre  et  Fauterité  de  vicaire  apostolique  en  Orient,  à  Jean,  évéque 
de  Philadelphie  (l'ancienne  Rabbat-Ammon,  capitale  des  Ammo- 
nites), avec  ordre  de  pourvoir  incessamment  les  Eglises  catho- 
liques d'évèques,  de  prêtres  et  de  diacres  orthodoxes;  de  recevoir 
à  la  conununion  ceux  des  hérétiques  qui  voudraient  se  convertir, 
en  leur  faisant  donner  auparavant  leur  confession  de  foi  par  écrit, 
et  de  les  rétablir  chacun  dans  leur  ordre ,  pourvu  qu'il  ne  se 
trouvât  point  d'empêchement  canonique  :  «  car  nous  sommes, 
»  dit-il,  les  défenseurs,  les  gardiens,  et  non  les  prévaricateurs 
»  des  canons.  »  Plusieurs  lettres ,  tant  au  nom  du  Pape  que 
coUectiveiiienl  au  nom  du  concile ,  furent  de  plus  adressées  aux 
principales  Eglises  (rOrieul.  Celles  (|id  furent  envoyées  à  Jéru- 
salem et  à  Autioche  sont  remplies  de  conseils  et  d'exhortations; 
elles  nous  UMmtrent  dans  quel  déplorable  étet  les  conquêtes  des 
Arabes  avaient  réduit  la  Palestine  et  la  Syrie.  Outre  les  maux 
qu'entraîne  l'invasion,  les  Musulmans  avaient  &vorisé  l'hérésie 
et  le  schisme  :  les  églises  restées  sans  pasteur  étaient  devenues  la 
proie  des  Monothélites.  Les  Nestoriensrecoainii"n<;aienl  à  infester 
la  Syrie,  les  Eutycliiens  l'Egypte.  Les  Musulmans  redoutaient  les 
cathoUques,  fidèles  à  la  communion  romaine,  à  cause  de  leur 
attachemait  à  l'autorité  impériale.  C'était  ^ur  conjurer  le  mal 
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et  remédier  à  tant  de  désordres  cj\\e  saint  Martio  investissait 
l'évéque  de  Philadelf^  de  la  dignité  de  légat  apostdliqae  en 
Orient. 

6.  Sur  ces  entrefaites,  Paul,  évêque  deThessalonique,  envoya 
au  Pape  des  lettres  synodales  contenant  sa  profession  de  foi.  Saint 
Martin  I"  la  trouva  favorable  au  Monothélisme.  Les  députés  de 
l'éTéque  assurèrent  que  ce  qui  pouvait  être  reprociié  à  Paul,  dans 
cette  profession  de  foi ,  ne  devait  être  regardé  que  comme  faute 
d'attention;  qae  Paul  était  soumis»  du  fond  du  cœur,  à  la  doctrine 
catholique  ;  et  rpi'il  s'empresserait  de  rectifier  ce  que  ses  lettres 
pouvaient  contenir  de  contraire  aux  règles  de  l'orthodoxie.  Ces 
protestations ,  dont  rien  ne  pouvait  fiiire  soupçonner  la  duplicité, 
satisfirent  le  Pape,  qui  craignit  d'ailleurs  de  faire  un  scandale 
inutile  :  il  se  contenta  d'ordonner  à  ses  légats  d'eidger  de  Paul 
k  retractation  nécessaire.  Mais  cet  évéque,  usant  d'artifice, 
trompa  les  légats,  et  leur  donna  une  autre  profession  de  foi 
incomplète.  Saint  Martin  I**  comprit  alors  la  nécessité  de  eèm 
rigoureusement.  Il  soumit  les  légats  qui  avaient  failli,  enrecerant 
une  profession  de  foi  suspecte,  à  la  jiénitence  canonique ,  et  il 
déposa  Paul  de  sa  dignité  épisc opale. 

7.  Autant  le  saint  Pontife  déployait  d'attachement  à  la  foi 
catholique ,  autant  Tempereur  de  Gonstantinople  montrait  d'opi- 
màtreté  dans  la  fausse  route  où  il  s'était  en^^igé.  La  lutte  sortit 
dès  lors  du  caractère  d'une  discussion  dogmatique ,  pour  prendre 
celui  de  la  persécution.  Constant  ne  pouvait  empêcher  cette  grande 
voix,  qui  s'élevait  du  Siège  de  Rome,  pour  défendre,  avec  une 
courageuse  liberté ,  la  vérité  orthodoxe ,  de  retentir  jusqu'aux 
extrémités  du  mcmde.  Il  crut  qu'en  tuant  le  Pontife ,  il  étoufferait, 
d'un  même  coup,  la  doctrine  :  et  ce  fat  là  le  but  ters  lequel  il 
dirigea  sa  politique.  Le  chambellan  Olympiusfùt  enToyé,  comme 
exarque ,  en  Italie ,  avec  ordre  précis  de  faire  assassiner  le  souve- 
rain Pontife.  Digne  ministre  de  la  fureur  impériale,  Olympius 
pi'épara  tout  pour  la  réussite  du  complot.  Le  jour  et  le  moment 
en  furent  fixés.  Un  écuyer  devait  profiter  de  l'instant  où  le  Pape 
se  baisserait  pour  donner  la  communion  aux  fidèles ,  et  le  tuer. 
Bfois  au  moment  de  frapper^  soit  que  la  vue  du  saint  Pontife,  la 


Digitized  by  Google 


cBAnm  yu.  137 

terreur  du  crime  qu'il  allait  accomplir  au  milieu  d'une  cérémonie 
sainte ,  eussent  trop  vivement  impressionné  TAmc  de  récuyei', 
soit  que  la  protection  divine  eàt  corner t  le  Pape  de  mi  égide , 
comme  le  disent  quelques  histoiieDS,  le  meurtrier  n'osa  point 
attenter  klàme  d*une  si  auguste  yictime.  U  reyint  dire  à  Texarque 
que  jamais  il  n'aurait  le  courage  d'attaquer  un  saint  Pontife 
d<mt  Dieu  même  était  le  défenseur.  Olympius,  reconnaissant  l'in- 
terventioii  du  Ciel,  ne  persista  pas  davantage  dans  ses  iiiltiiilions 
criminelles  ;  il  alla  se  jeter  aux  pieds  du  Pape ,  lui  fit  l'aveu  de 
tout  ce  qui  s'était  passé,  sollicita  son  pardon ,  F  obtint;  et  passa 
en  Sicile ,  avec  son  armée,  pour  combattre  les  Sarrasins  qui  s'y 
étaient  déjà  établis. 

8.  L'empereur  Constant  ne  se  laissa  point  désarmer  par  la 
mauvaise  issue  d'une  première  tentative.  H  voulait  que,  cette  fois, 
sa  vengeance  fût  eei  tidue.  Bans  ce  but,  il  résolut  de  ûure  enlever 
le  souverain  Pontife.  Il  confia  celte  mission  à  Th»''(»ik»rt"  Calliopas, 
qu'il  investit  de  l'exarchat  d'Italie,  après  la  destitution  d'Uiympius. 
Les  prétextes  dont  Ck>i)stant  cliercli.-dt  à  colorer  ses  violences  se 
fondaient  sur  divers  griefs  qu'il  imputait  à  saint  Martin  1*'.  11 
l'accusait  d'hérésie,  et  lui  reprochait  de  ne  pas  honorer  la  Yieige 
Marie,  comme  mère  de  Dieu.  Cette  accusation  de  Nestorianisme 
était  constamment  reproduite,  contre  les  catholiques,  par  les 
Mouothélites  et  les  Eutycliiens.  Knfin  il  le  chargeidt  du  crini»'  de 
trahison;  et  prétendait  que  le  Pape  avait  fourni  de  l'argent  aux 
Sarrasins.  Cette  calomnie  avait  trait  à  un  acte  de  Ubéralité  du 
saint  Pontife ,  qui ,  en  apprenant  les  ravages  causés  par  les  Musul- 
mans en  Sicile ,  avait  envoyé  des  sommes  d'argent  pour  racheter 
les  prisonniers  tombés  entre  leurs  mains.  La  maUgnité  des 
ennemis  du  Pape  avait  dénaturé  ee  fait  si  simple  de  charité  chré- 
tienne, et  l'on  prétendait,  à  Constantuiople,  que  Iti  saint  Pontife 
avait  fait  passer  des  trésors  aux  SaiTasius,  pour  les  aider  dans  la 
guerre  désastreuse  qu'ils  faisaient  à  l'empire.  Saint  Mai  tin  P',  en 
apprenant  ce  qui  se  tramait  contre  lui,  fsfi  retira,  suivi  de  son 
clergé,  dans  l'éghae  de  Latran.  U  s'y  était  renfermé,  lorsque 
l'exarque  Théodore  Calliopas  et  son  chambellan  ,  Théodore 
Péhure,  arrivèrent  à  Rome.  Le  l'ape  était  malade,  et  ne  put  aller 
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à  leur  rencontre,  comme  cela  se  pratiquait  alors.  Il  se  contenta 
d'y  envoyer  quckpes  personnages  éminents  de  son  clergé. 
L'exarque  usa  d'abord  de  ruse  :  il  craignait  que  le  Pape  ne  voulût 
*  se  défendre.  S'étant  assuré  du  contraire ,  par  une  perquisition 
faite  dans  Fintérieur  de  Téglise  et  du  palais  de  Latran,  il  s*y  rendit 
avec  des  soldats.  Le  Pape,  malade,  était  couché  à  la  porte  de 
l'église.  Les  soldats  entrèrent,  tout  armés ,  sans  aucun  respect 
pour  la  majesté  du  sjiiiit  lieu.  Calliopas  présenta  aux  prêtres  et 
aux  diacres  Tordre  signé  de  l'empereur,  de  déposer  Martin  et  de 
le  transférer  à  Constautiuople.  Le  clergé  déclara  unanimement 
que  la  foi  de  Martin  était  la  seule  orthodoxe.  GaUiopas  j  feignant 
de  remplir  à  regret  sa  mission,  protesta  qu'il  n'omit  pas  hd^ 
même  tm  crcyanee  éiffêrente;  mais  quil  était  contraint,  par 
fes  ordres  riy(nireu.v  de  l'empereur  y  à  agir  ainsi.  Le  Pape  n'opposa 
aut  une  résistance,  maigre  les  conseils  et  les  supplications  de  la 
plupart  des  membres  de  son  clergé.  «  J'aimerais  mieux,  disait-il, 
mourir  dix  fois  que  de  causer  la  mort  d'une  seule  personne.  » 
H  demanda ,  pour  toute  grâce ,  qu*il  lui  fût  permis  d*emmener 
avec  lui ,  pour  raccompagner,  les  membres  de  son  clergé  qu'il 
lui  plairait  de  choisir.  Cette  demande  lui  fut  ostensiblement 
accordée,  mais  Calliupas  se  réservait  d'en  éluder  l'effet.  Le  lende- 
main il  fit  embarquer  le  Pape  sur  le  Tibre,  pendant  la  nuit;  et 
lorsqu'il  eut  quitté  Home,  on  en  ferma  les  portes,  de  peur  que 
quelqu'un  des  siens  n'essayât  de  le  suivre. 

9.  Arrivés  à  Tlle  de  Naxos,  les  gardiens  du  saint  Pontife  y 
relâchèrent,  et  le  Pape  y  resta  un  an.  Pendant  tout  le  voyage,  Û 
souffiit  horriblement ,  et  ne  sortit  point  du  vaisseau  qui  était  sa 
prison.  Jusqu'à  Naxos,  aucun  soulagement  ne  lui  fut  accordé. 
Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  les  évèques  et  les  habitants  du  pays 
l'accueillirent  avec  la  plus  grande  vénération  ;  ils  le  comblèrent 
de  présents  et  n'épaignèrent  rien  pour  soulager  sa  détresse.  La 
cruauté  de  ses  gardiens  rendit  leurs  soins  inutiles.  Les  soldats 
pillaient,  en  sa  présence,  tout  ce  qui  lui  venait  de  la  charité  des 
fidèles,  et  l'accablaient  d'insultes  et  de  reproches;  plusieurs  fois 
ils  mallr.dten'ut  ceux  qui  avaient  assez  dit  courage  pour  venii* 
visiter  l'auguste  prisomiier.  ^  Quiconque  aime  cet  honune , 
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»  disaient-ils  y  est  renneniide  l'Etat.  »  Enfin  le  Pape  quitta  Naxos, 
et  arriva  à  Constautinople.  Depuis  quatre  heures  du  matin  jusqu'à 
quatre  heures  du  soir,  il  fut  laissé  dans  le  port,  couché  sur  un 
grabat,  livré  aux  insultes  d'une  populace  grossière.  De  là,  on  le 
transféra  dans  une  prison,  où  il  resta  enfermé  trois  mois.  Du  fond 
de  son  cachot,  il  écrivit  deux  lettres  à  Texarque  pour  se  justifier 
des  accusations  dont  on  le  chargeait.  Dans  une  de  ces  lettres ,  il 
fait  le  récit  de  ses  souffrances  et  des  cruautés  exercées  contre 
lui ,  et  il  le  termine  par  ces  expi  essions  dt'  mansuétude  envers 
ses  bourreaux  :  «  Mais  j'espère  en  Dieu,  qui  voit  tout.  Quand  il 
»  m'aura  retiré  de  cette  vie,  il  daignera  se  souvenir  de  ceux  qui 
»  me  persécutent,  et  les  amener  à  la  pénitence.  »  Après  trois 
mois  de  la  plus  rigoureuse  détention,  le  Pape  fut  apporté  dans  la 
chambre  du  sacellaire  (trésorier);  car  la  maladie  ne  lui  laissait 
point  la  force  démarcher.  Le  Sénat  avait  reçu,  de  (lonstant, 
l'ordre  de  se  réunir,  pour  procéder  à  l'interrogatoire  du  saint 
Pontil'e  ;  on  voulait  encore  conserver  quel<jues  formes  exté- 
rieures de  régularité ,  dans  une  cause  où  les  droits  les  plus  sacrés 
étaient  indignement  foulés  aux  pieds.  Le  saceUaire  ordonna  au 
Pape  de  se  tenir  debout  :  c'était  un  raffinement  de  cruauté. 
Martin ,  ne  le  pouvant  à  cause  de  ses  infirmités,  fut  soutenu  par 
deux  soldats  ;  et  ce  fut  en  cet  état  (|u'il  sul)it  l'interrogatoire  le 
plus  brutal. 

10.  11  s'y  montra  admirable  de  patience  et  de  douceur.  Le 
sacellaire  adressa  le  premier  la  parole  à  l'héroïque  martyr  : 
«  Réponds,  misérable,  dit-il,  quel  mal  t'a  Mi  l'empereur?  A-fr-il 
j»  iiBdt  confisquer  tes  biens?  Ta-t-il  opprimé  par  violence?  >» 
Martin  garda  le  silence.  Les  foits  parlaient  assez  éloquemment. 
Le  sacellaire  rei)rit  alors  avec  colère  :  «  Tu  ne  réponds  rien  ! 
»)  Tes  accusateurs  \oiU  entrer.  »  lis  étaient  au  nombre  de  vingt, 
la  plupart  soldats  ou  appartenant  à  la  Ue  du  peuple.  A  leur  vue, 
le  Pape  dit  en  souriant  :  «  Sont-ce  là  les  témoins?  Ëst-ce  là 
B*  votre  procédure?  >»  Puis,  conome  on  les  fit  jurer  sur  les  Evan- 
giles ,  Û  se  tourna  vers  les  magistrats  en  leur  disant  :  «  Je 
»  vous  supplie,  au  nom  de  Dieu,  de  ne  pas  les  feire  quêter  ser- 
»  ment.  Qu'ils  disent  ce  qu'ils  voudi'out.  Faites  vous-mêmes  ce 
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i>  qui  YOUB  est  ordonné*  Qu^est-il  besoin  qa'ilg  perdent  ainsi 
)»  leurs  ftmes?  »  Le  premier  des  faux  témoins,  désignant  le  Pa|>e 

du  doigt,  s'écria  :  «  S'il  avait  cinquante  tèlcs,  il  mériterait  de 
»  les  perdre,  pour  avt»ir  conspiré,  en  Occident ,  contre  l'empe- 
»  reur,  de  concert  avec  Olympius,  l'ancien  exarque.  »  A  cette 
accusation»  formulée  d'une  manière  aussi  nette,  Martin  répondit 
que  jamais  il  n'avait  trabi  les  intérêts  de  Tempereur»  en  matière 
politique  ;  mais  qu'il  ne  pouvait  lui  obéir  quand  la  cause  de  la 
foi  était  en  péril.  «  Ne  nous  parlez  point  de  la  foi,  reprit  le 
»  calomniateur;  il  n'est  ici  question  que  du  crime  d'Etat.  Nous 
»  sommes  tous  clii'é tiens  et  orthodoxes,  les  Romains  et  nous.  — 
»  Plût  à  Dieu!  répondit  le  Pape.  Toutefois,  au  jour  terrible  du 
»  jugement,  je  rendrai  témoignage  contre  vous,  au  sujet  de 
1»  cette  foi»  —  Pourquoi,  lui  demanda-tron  alors,  quand  vous 
»  voyiez  Olympius  trahir  l'empereur,  son  maître,  ne  l'en  dé- 
»  tourniez-vous  pas?  —  Connnent ,  dit  le  Pape,  anrais-je  pu 
»  résister  à  Olympius,  qui  disposait  de  toutes  les  forces  de 
»  rilalie?  Est-ce  moi  qui  l'ai  fait  exarque?  Mais  je  vous  conjure, 
»  au  nom  de  Dieu ,  achevez  au  plus  tôt  la  mission  dont  vous 
»  êtes  chaînés.  Dieu  sait  que  vous  me  procurez  une  belle  ré- 
»  compense,  m 

il.  Après  cet  interrogatoire  et  le  rapport  qui  en  fîit  fait  à 

Tempereur,  le  sacellaire  revint  près  du  Pontife,  et  consomnuuit 
son  attentat,  il  osa  porter  une  main  sacrilège  sur  Toint  du  Sei- 
gneur. Constant,  dont  il  ne  faisait  qu'exécuter  les  ordres,  assistait 
à  cette  scène,  d'un  lieu  d'où  il  pouvait  tout  voir  sans  être  >vu. 
Un  soldat,  sur  Tordre  du  sacdlaire,  déchira  le  manteau  duPiqpe, 
qu'il  dépouilla  ensuite  de  ses  autres  ornements  pontificaux.  Réduit 
à  une  nudité  presque  complète ,  le  saint  Pontife  fut  chargé  de 
fers  et  trahié  à  travers  les  rues  de  la  \ille.  Au  milieu  de  ces 
outrages,  la  grande  Ame  du  martyr  conservait  la  même  tran- 
quillité qu'il  eût  montrée  au  milieu  d'une  assemblée  de  pieux 
fidèles.  Il  présentait  à  ses  bourreaux  un  visage  doux  et  serein ,  et 
ne  cessait  de  prier  pour  eux.  Arrivé  au  prétoire ,  il  fut  jeté  dans  la 
prison  où  l'on  enfermait  les  voleurs  et  les  assassins.  On  Vy  l^ûtsa 
une  journée  presque  entière  sans  nourriture.  Sur  ces  entrefaites. 
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lepâtriarchc  Paul  étant  tombé  malade,  l'empereur  l'alla  voir;  et, 
ero^t  lui  faire  plaisir,  il  lui  raconta  dè  quelle  manière  lé 
Pape  airait  été  traité.  Veaû^  poussant  un  pt'oftkid  soupir,  s*écria 
en  se  tournant  vers  la  muraille  :  «  Hélas  !  c'est  ce  qui  ya  mettre 

le  sceau  à  ma  condamnation  1  w  II  mourut  huit  jours  après;  et 
P\Trhus,  ({ue  sa  rechute  dans  le  Mouothélisme  avait  rétid)li  dans 
les  bonnes  grâces  do  F  empereur,  revint  s'asseoir  sur  le  siège 
patriarcal  d'une  ville  où  le  Pape  était  détenu  dans  un  cachot. 
Mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  du  firuit  de  son  apostasie,  et 
mourut  ànq  mois  après.  Cependant,  Tempereur  n*osait  con- 
sommer son  crime  et  porter  le  dernier  coup  à  une  victime  aussi 
auguste.  Il  relégua  le  Pape  dans  la  flhersonèse  Taurique.  Avant 
son  départ,  les  fidèles  de  Constantinople  obtinreiU  la  pei  inissiou 
de  lui  faire  leurs  adieux.  A  la  vue  du  Pontife  chargé  de  chaînes, 
le  visage  abattu  par  lyie  longue  et  cruelle  maladie,  ils  ne  purent 
retenir  leurs  larmes.  Saint  l^lartin,  possédant  seul  scn  âme 
en  paix,  dit  à  cette  foule  attendrie  :  «  Ces  triBiilàtioiis  sont 
T»  pour  moi  le  comble  du  bonheur.  Pourquoi  me  plaignez-vous, 
»  au  lieu  de  prendre  part  à  ma  joie?  •>  Le  Pape  ari'iva  au  lieu 
de  son  exil,  au  mois  de  mai  655.  Ses  souflrauces,  qui  semblaient 
arrivées  à  leur  comble,  augmentèrent  encore.  «  La  famine  et 
)>  la  disette,  écrivait-il  au  clergé  de  Rome,  sont  telles  en  ce 
»  pays,  qii^on  parle  dé  pain,  maik  saïis  eà  voir.  »  n  avait 
quelque  droit  d*atte!idre  que  l'Eglise  romaine,  dont  il  avait 
dispensé  lui-même  les  aumônes  avec  tant  de  libéralité,  n'ou- 
blierait pas  dans  sa  détresse  le  Pontife  exilé.  Mais  les  cruelles 
précautions  de  Constant  empêchaient  tous  les  secours  d'aniver 
jusqu'à  lui.  Les  plaintes  du  Pape  sur  son  délaissémeiit  et  sa*^ 
misèré,  mèléei^au  sentiment  de  la  plus  ardente  chanté,  méditent 
d*étre  citées.  «  Nous  sommes;  disàitril  dans  là  même  lettre , 
"  non-seulement  séparé  du  reste  du  monde ,  mai*  comme  en- 
»  seveli  tout  vivant  au  milieu  d'un  peuple  presque  entièrement 
»  païen ,  chez  lequel  on  ne  trouve  aucun  sentiment  d^humanité, 
»  pas  même  la  compassion  nàturélle  qu'on' reiicontre  c^Lek  les 
y»  Barbares.  A  ne  nous  vient  quelques  vivres  que  dii  dehbirs, 
et  je  n'ai'ptr  me  procurer  autre  chosè  qu'une  mesuré  de  blé' 
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1»  pour  quatre  sous  d'or.  Qu'il  ne  me  parvienne  aucun  secours, 
»  c^est  chose  aussi  étonnante  que  certaine;  mais  j'en  bénis  le  , 
»  Seigneur,  qui  règle  nos  souffrances  comme  il  lui  plaît.....  Je  ■ 
»  le  prie,  par  Tîntercession  de  saint  Pierre,  de  vous  conserver 

»  inébranlables  dans  la  foi  orthodoxe,  principalement  le  pasteur 
»  qui  vous  gouverne  maintenant.  Pour  ce  misérable  corps,  le 
»  Seigneur  en  aura  soin;  il  est  proche.  De  quoi  suis-je  en  peine? 
»  Car  j'espère  en  sa  miséricorde  qui  ne  tardera  pas  à  terminer 
»  ma  carrière.  » 

12.  Le  pasteur  auquel  faisait  allusion  le  pape  saint  Martin  P% 
dans  sa  lettre,  était  Eugène,  qui  lui  succéda  plus  tard  sous  le 
nom  d'Eugène  I^',  et  que  les  fidèles  de  Rome,  dans  la  crainte 
d'être  abandonnés  aux  mains  d'un  Pape  monotliélite,  avaient 
élu  pour  gouverner  pendant  la  captivité  de  saiut  Martin.  Les 
paroles  de  l'auguste  exilé  que  nous  venons  de  rapporter  semble- 
raient faire  entendre  qu'Ëugène  était  dès  lors  souTorain  Pon-  . 
tife,  ce  qui  n'aurait  pu  ayoir  lieu  que  du  consentement  et  après 
la  démission  volontaire  du  légitime  pasteur.  Quelques  historiens 
cependant,  et  Baronius  entre  autres,  pensent  qu'Eugène,  pen- 
dant la  vie  de  Martin,  n'a  été  que  vicaire  du  saint  Siège,  et  qu'il 
n'a  commencé  à  devenir  souverain  Pontife  qu'après  la  mort  de 
saint  Martin.  Quoiqu'il  en  soit  de  cette  question  historiquOi  qu*on 
a  longtemps  débattue,  et  où  les  ennemis  de  l'Egli  se  ont  prétendu 
trouver  un  argument  contre  l'autorité  toujours  visible  qui  doit 
présider  à  ses  destinées,  il  est  certain ,  comme  nous  venons  de 
le  voir,  que  saint  Mai'tin  ne  réclama  point  contre  l'autorité 
exercée  par  Eugène,  soit  que  cette  juridiction  lut  déléguée,  soit 
qu'elle  fût  celle  d'un  Pape  déjà  titulaire.  Il  est  évident  que  saint 
Martin,  au  lieu  d'appeler  Ëugène  k  pasteur  de  l'Eglise  romainep 
ne  l'eût  traité  que  d'usurpateur,  si  réellement  Eugène  n'avait 
pas  été  légitimement  investi  du  pouvoir  spirituel.  11  est  donc 
incontestable  cpie  l'autorité  du  Pontife  romain  n'avait  pas  cessé 
d'être  visible  dans  l'Eglise;  que  cette  lumière,  placée  sur  la 
montagne,  continuait ,  au  milieu  des  circonstances  les  plus  dif- 
ficiles, à  éclairer  toutes  les  nations.  Peu  importe  maintenant  de 
savoir  si  le  pontificat  d'Eugène  commença  du  vivant  même  de 
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Martin  :  ce  n'est  plus  là  qa'uo  point  historique  sur  lequel  man- 
quent les  documents  décisifs.  La  captiTité  et  Texil  de  saint 

Mai'tiii  n'expliquent  que  liop  la  disparition  des  pièces  écrites  qui 
auraient  pu  l'éclaircir. 

13.  Le  vœu  de  Fauguste  exilé,  de  se  voir  iûentôt  appelé  par 
Dieu  à  la  gloire  du  ciel,  ne  tarda  pas  à  se  réaliser.  Û  mourut 
le  16  septemlffe  655,  martyr  de  la  foi  qu'il  avait  si  courageu- 
sement défendue.  En  écrivant  son  histoire,  il  nous  est  bien 
souvent  venu  à  la  pensée  des  rapprochements  avec  de  grandes 
infortunes  que  nous  aurons  aussi  à  raconter,  à  une  époque  plus 
voisine  de  nous.  Dans  Tune  et  l'autre  circonstauce ,  la  force  bru- 
tale 8*esl  trouvée  aux  prises  avec  l'autorité  spirituelle  ;  dans 
l'une  et  l'autre  circonstance,  brusquement  arraché  de  hi  ville 
pontificale,  jeté  violemment  en  exil,  le  vicaire  de  Jésus-Christ 
se  montra  digne  de  souffrir  pour  le  nom  de  son  Mettre;  dans 
l'une  et  l'autre  circonstance,  la  victoire  définitive  resta  à  la 
venté  ;  l'oppression  puissante  fut  vaincue  ;  la  faiblesse  opprimée 
demeura  triomphante. 


$  s*  Foaliftenl  a^Bagèa»      (16  leptembre  655-1*' join  6511.} 


14.  La  chaire  pontificale  ne  fut  point  vacante  par  la  mort  de 
saint  Martin  I".  Saint  Eugène  I*""  continua  à  gouverner  l'Eglise. 
Sa  sagesse,  sa  prudence,  sa  modération ,  furent  à  la  hauteur  des 
dreonstances.  Pierre,  qui  venait  de  suoîéder  à  Pyrrhus  dans  le 
patriarcat  de  Gonstantinople,  et  qui  n'était  pas  moins  que  lui 
iauteur  des  Monothélites,  espéra  surprendre  la  vigilance  du  nou- 
veau Pontife,  et  lui  envoya,  suivant  l'ancien  usage,  une  lettre 
synodique,  c'est-à-dire  une  lettre  de  communion.  Elle  était  rem- 
phe  de  protestations  équivoques,  au  sujet  des  deux  volontés  et 
«^rations  en  Jésus^lhrist.  £ile  aurait  facilement  séduit  qui- 
conque ne  Fauiait  pas  lue  avec  une  sérieuse  attention.  Le  clei]gé 
romain  était  accoutumé  à  douter  de  la  foi  grecque ,  et  justement 
indigné  contre  les  patrimn^hes  de  Bysance,  auteurs  des  maux  du 
pape  saint  Martin.  La  lettre  de  Pierre  fut  rejetée.  Saint  Eugène 
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à'Ccmstanlinople  une  profession  de  foi  orthodoxe;  et  comme  les 
légats  du  saiiit  Siège,  dans  cette  ville,  s'étaient  laifi^  circonveair 
par  les  intrigues  de  Pien'e,  il  les  rappela. 

■  15.  Cependant  y  Pempereur  poursuivait  son  système  de  per- 
séeuitioQ  violait  contre  les  défeosmirs  do  la  foi  catholi4]ue.  Saint 
Maainte  s'était  fait  remarquer,  comme  nous  Pairciis  tu,  par  sob 
zèle  mèBùi  h  défendre  ht  vérité.  L'année  même  de  la  mort  de 
saint  Martin ,  il  fut  pris  à  son  tour  et  amené  à  Constantinople 
avec  Anastase,  son  disciple  iidèle,  et  un  autre  Anastasc  qui  avait 
apocrisiaire  (légat)  de  r£glise  romaine.  A  leur  arrivée,  ils 
furent  s^fiarés  et  jetés  presque  nus  dans  des  cachots  isolés. 
rien  ne  put  ébranla  leur  attachement  à  la  foi.  La  défection  des 
légats  du  pape  Eugène,  dont  on  se  servait  pi  es  d'eux  comme 
d*un  argument  irrésistible,  combla  de  douleur  les  saints  confes- 
seurs, mais  ne  changea  point  leurs  dispositions.  «  Malgré  les  allé- 
»  gadons  de  nos  persécuteurs,  écrivait  le  disciple  Anastase  aux 
»  moines  de  Gagliari,  nous  ne  cessons  de  croire  fermement ,  en 
»  vertu  de  la  promesse  faite  à  saint  Pierre,  que  la  semence  de  la 
»  piété  demeurera  au  moins  dansl'Ëglise  romaine.  »Saint  Maxime, 
de  son  côté,  insistait  fortement  sur  la  condamnation  du  Mono- 
thélisme,  prononcée  canoniquement  au  concile  de  Rome  tenu 
par  saint  Martin  I".  On  lui  répondait  que  ce  concile  n'était  pas 
légitime,  parce  qu'il  avait  été  tenu  sans  ordre  de  l'empereur. 
«  Mais,  reprenait  Maxime,  si  ce  sont  les  ordres  de  l'empereup 
»  cpii  confèrent  aux*  ccmcfles  leur  autorité^il  faut  donctrecemr 
»  ceux  de  Tyr,  d'Antioche,  de  Sirmium ,  ettani  d'autre»  que  les- 
>  empereurs,  séduits  par  les  Ariens,  ont  fait  tenir  contre  k  doo* 
»  triue  catholique  !  On  devrait  donc  respecter  le  Brigandage 
»  d'Ephèsef  où  se  déploya  toute  la  fureur  de  l'impie  Dioscoreî 
»  Ou sQiUles  canons  qui  prescrivent  de  n'assembler  les  concile» 
»  que  par  les  ordres  de  l'empereur?  »  Tout  le  fruit  d'une  confes^ 
89lft.  si  glorieuse  fut  l'exil  du  saint  et  de  sea  deux  compagnons  : 
iniquité  qui  fui  suggérée  à  l'empereur  par  les  dercs  de  Constant 
tinople ,  infectés  des  erreurs  nouvelles  et  efi^ayés  de  rascendani 
irrésistible  d'uii  docteur  vénérable ,  que  tous  les  catholiques  re- 
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^ardaiest  comme  leur  père  «t  leur  guide.  On  conduisit  les  trois 
confessears,  s^arément,  aux  deux  eatBômitéa  de  la  Thrace,  dans 
les  dflimèffes  places  qu'y  euseeutles  RoBiaiiis  «ir  ks  fîmtièriSt 
saos  aucune  provision  pour  leur  subsistaiMse  et  presque  sans 

habits.  On  leur  reservait  un  supplice  encore  plus  cruel  que 
Tisolement  et  la  misère  :  c'était  Tinsidieuse  tentation  de  Théo- 
dose, évéque  hérétique  de  Gésarée  eu  Bithyaie^  qui  fut  chargé 
par  l'empereur  d'employer  tous  les  artifices  de  son  éloquence 
pour  faire  tomber  dans  ses  pièges  les  trois  exilés.  Mais  les  leti- 
tatim  de  ce  malheureux  j^lat  échouèrent  contre  la  fenneëde 
Msihne.  Le  saint  ébhé  développa  la  doctrine  catholique  avec 
tant  de  logique,  et  la  fit  bi  iller  aux  yeux  de  Théodose  avec  tant 
d'évidence,  que  celui-ci ,  iutérieui'ement  touché  de  la  grâce  et 
attendri  jusqu'aux  larmes,  ouhlia  les  ordres  cruels  de  Gonslant. 
Il  c^t  au  coQ&sBeur  tous  les  aeeouns  ^'il  pouvait  M  proomar. 
Ifab  son  àme  n*était  pas  assez  généreuse  pour  jsaerifier  les  hon- 
neurs de  ce  monde  à  la  oanse  de  la  foi;  il  continua  de  suivrele 
parti  de  Terreur  et  de  mériter  par  là  les  feveurs  impériales. 

Cependant  Maxime,  par  ordre  de  l'empereur,  fut  traîné, 
malgré  son  âge  et  ses  infirmités,  dans  le  pays  sauvage  des  Lazes, 
près  jdesoantomiements  meurtriers  des  Alain8.  Il  fallut  transporter 
i'héroiqiie  vieillard  sur  un  l»an<Mffd  d*oi^r  ;  mais  à  peine  arvivé 
BRI  «evme  de4)e  péniUe  voyage,  «xcédé  de  -maux  êlé^  fatigues, 
0  rendit  À  Dieu  son  Ame  glorieuse,  à  Page  de  quatre-vingt-deux 
-ans  [13  août  CG2].  Anastase,  son  disciple,  était  mort  un  mois 
plus  tôt.  Anastase  l'apocrisiaire,  malgré  des  tourments  excessifs, 
survécut  quatre  années,  pendant  lesquelles  il  employa  tous  les 
instants  de  soo  exil  à  soutenir  la  vérité,  dont  il  s'estimait  heureux 
•d'étne  la  viotim.  Il  composait  des  traités  pour  la  défendre.  Les 
persécuteurs  lui  «valent  eoupé  la  main  :  il  parvint  à  écrire ,  en 
attachant,  au  bout  de  son  bras  mutilé,  deux  petits  bâtons  qui 
serraient  la  plume.  Un  lui  avait  éi;alement  coupé  la  langue 
jusqu'à  la  racine  ;  mais  Dieu  permit  qu'il  continuât  à  parler  ausi  i 
iaeileasient  qu'auparavant.  Constant  faisait  survivre  sa  haine  et 
es  toeur  à  4ea  victimes;  mais  la  Justice  divine  l-attendait  à 
BdiQ6né&^,  dont  41  avaitpeliécuté  las  pasteurs. 
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16.  Le  pape  Eugène  I"  était  mort  [2  juin  657]  après  un  pon- 
tificat de  deux  aos.  U  avait ,  dans  ce  court  intervalle,  montré  un 
Qororage  et  une  fermeté  dignes  du  successeur  des  Ap6tre8.  La 
mort  de  son  prédécesseur,  exilé  pour  la  foi,  ne  Fempècha  point 
de  résister  lui-même,  avec  une  énergie  persévérante,  aux  in- 
stances de  Pempereur.  Peut-être  n'aurait-il  pas  échappé  à  la  per- 
sécution ,  si  Dieu  n'en  avait  autrement  disposé  en  le  rappelant  à 
lui.  La  lutte  des  souverains  Pontifes  contre  la  cour  de  Constan- 
tinople,  et  l'histoire  de  l'hérésie  monothélite,  ont  absorhé  notre 
attention  et  Tout  détournée  du  ^ectacle  qu'offirait  alm  FOccir 
dent.  La  civilisation  chrétienne  s'y  développait  sous  l^influeoce 
des  évèques  et  des  nombreux  conciles  qui  étaient  devenus  comme 
les  grandes  assises  des  nations.  L'élément  religieux,  qu'ils  re- 
présentaient, dominait',  de  toute  sa  supériorité,  des  peuples  en- 
■core*  empreints  du  sceau  de  la  barbarie  originaire.  Les  lois,  les 
mœurs,  le  gouvernement,  se  modifiaient  peu  à  peu.  Ce  travail 
lent,  mais  fécond,  qui  préparait  l'oiganisation  de  nos  sociétés 
modernes,  s'opérait  sous  la  direction  des  évêques  et  sous  l'în- 
llucnce  des  ordres  monastiques,  dont  l'action  réunie  concourait 
au  but  commun.  Les  bienfaits  des  communautés  religieuses,  au 
triple  point  de  vue  de  Tagriculture,  des  sciences  et  de  la  poli- 
tiq[ne,  niés  par  l'éco^jB  historique  du  dernier  siècle  »  ont  été 
mieux  appréciés  par  les  hommes  qui,  de  nos  jours,  ont  i^pporté 
à  rétnde  de  nos  origines  une  bonne  foi  servie  par  une  érudition 
pins  consciencieuse  et  plus  profonde.  A  l'époque  où  nous  sommes 
.  arrivé?;,  la  foi  prospérait  dune  dans  la  plupart  des  contrées  ravies 
•  aux  empereurs,  chez  ces  peuples  toujours  appelés  Barbares,  par 
ceux  qid  conservaient  en  Orient  le  vain  nom  de  Romains. 
Parmi  les  Goths,  en  Espagne,  l'Eglise  de  Tolède,  leur  capitale, 
déclarée  métropole  de  toute  la  province  de  Garthagène,  dès 
TanOiO,  s'appliqua,  pendant  tout  le  septième  siècle,  à  régler 
sa  discipline,  de  manière  à  pouvoir  servir  de  modèle  auxnom- 
;  breusos  églises  de  sa  dépendance.  On  y  tint  jusqu'à  dix -huit 
conciles,  dont  plusieurs  nationaux.  On  voit,  dans  celui  de  633, 
ce  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs,  touchant  les  formes  pré- 
cises que  l'on  suivait  dans  la  célébration  des  conciles,  et  qui  ne 
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*  pouvaient  émaner  que  d'une  ancienne  tradition.  Dès  la  pointe 
'  du  jour,  avant  le  lever  du  soleil ,  on  faisait  sortir  tout  le  monde 
de  Véglise  ;  on  en  fermait  les  portes.  Les  Pères  du  concile,  c*est- 

à-dire  les  évèqiies,  et  à  leur  suite  les  prêtres  et  quelques  diacres 
que  Ton  jugeait  à  propos  d'y  admettre,  prenaient  les  places  qui 
leur  étaient  assignées.  Les  évèques  étaient  assis  en  cercle,  les 
prêtres  derrière  eux,  et  les  diacres  se  tenaient  debout  devant  les 
évéques.  On  introduisait  alors  les  notaires,  ou  secrétaires  du 
concile.  L^archidiacre  donnait  ensuite  le  signal  de  la  prière  : 
tous  se  prosternaient,  à  l'exception  de  révèque  le  plus  ancien, 
qui  récitait  la  prière  à  haute  voix  et  debout.  Après  quoi,  un 
diacre,  en  aube,  apportait,  au  milieu  de  l'assemblée,  le  livre 
des  canons;  puis,  le  métropolitain  faisait  proposer  les  affaires, 
dont  on  expédiait  toujours  la  première  avant  de  passer  à  une 
autre.  Si  quelqu'un  du  déhors^  ecclésiastique  ou  laïque,  avait 
recours  au  concHe,  c'était  par  le  moyen  de  Parchidiacre  de  la 
métropole  qu'il  se  faisait  entendre.  Aucun  évéque  ne  devait 
sortir  d'une  assemblée  avant  la  fin  de  la  session ,  et  ne  quitter 
le  lieu  du  concile  qu'après  eu  avoir  souscrit  les  actes.  —  Le  but 
principal  du  roi  Sisenand ,  qui  procura  la  célébration  du  concile 
de  633,  fut  d'établir  solidement  sa  puissance,  dans  laquelle  il 
avait  été  subrogé  au  roi  SwinlMla,  solennellement  déposé  et 
encore  vivant.  On  doit,  à  ce  sujet,  observer  que  ce  concile  fat 
le  premier  où  Ton  ait  vu  les  évèques  s'immiscer  dans  le  gouver- 
nement temporel.  Mais  il  faut  se  souvenir  que  le  royaume  des 
Goths  était  électif,  et  que  les  prélats,  comme  seigneurs  notables, 
avaient  droit  à  l'élection.  —  Dans  le  septième  concile  de  Tolède, 
qui  se  tint  peu  de  traaps  après,  on  porta  des  peines  sévères  contre 
les  conspirateurs  qui  cherchaient  à  renverser  la  royauté.  On 
ordonna,  à  la  demande  du  prince  lui-même  et  des  grands  de  la 
nation ,  qu'aucun  roi  désormais  ne  monterait  sur  le  trône  sans 
promettre  de  conserver  la  foi  catholique.  —  Au  sujet  de  la 
pénitence  publique,  il  est  statué  que  ceux  qui  la  quitteraient 
après  l'avoir  conmiencée,  seraient  arrêtés  par  révèque  et  con* 
traints  à  la  faire  dans  des  monastères.  C'est  le  premier  exemple 
de  ces  pénitences  forcées*  On  trouve  encore,  dans  le  septième 
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concile  ile  Tolède,  l'usage  déjà  établi  des  Tisites  épiscopales,  — 
pQfi  neuvième  ^  ^t^ème  conciles  furent  tenus  sous  le  roi  Iiéo€^ 
,vjjQ^de,  à  d^ux  aiù)é$s  de  difitpuce  Vm  4^  l'wiine.  ùa  .y  diesBa  lies 
canons  destinés  à  r^trimer  rineôvimeDce  qu^on  ayait  peioe 
à  abolir  parmi  le  clergé  des  Goths,  si  longtemps  corrompu  par 
l'Arianisme.  La  puissance  de  tester,  pour  les  évèques,  est  réduite 
aux  biens  patrimoniaux  qu'il?^  possédaient  avant  leur  épiscopat. 
lie  onzième,  tenu  sous  le  règne  du  même  liéceâvinde,  en  ôd6, 
9pUS  apprend  qu'il  y  avait  encore  dans  l'Eglise  un -état  de  veuv^* 
jMffmcx^  à  'Dieu.  On  leur  déieod  de  quitter  leur  .pKolesMon,  . 
^us  peine  d'être  excommuniées  et  renfennéas  dans  desononas- 
tères  pour  le  reste  de  leurs  jours.  En  signe  de  leur  consécration, 
elles  portaient  sur  la  tète  une  espèce  de  manteau  ou  long  voile, 
soit  noir,  soit  violet,  tel  que  l'avaient  les  vierges  du  temps  de 
j^aint  Jean  Chrysostome.  L'Espagne  voyait  alors  ileurir  dans  son 
pein  !de3  «prélats  dont  la  conduite  était  un  eKen:^le  râani  de 
ï/ofifes  les  yertus.  Les  plus  illustres  étaient  alm  fsmi  Eugène  de 
Tolède,  saint  Hdefonse  son  successeur,  et  saint  Fructueux  de 
Bragance,  tous  trois  portés,  malgré  eux,  sur  le  siège  épiscopal, 
de  l'obscurité  de  la  vie  monastique  d'où  Ton  tirait  alors  les  plus 
grands  évèques.  Saint  Eugène  eut  autant  d'autorité  que  de  zèle* 
rll  s'est  illustré  par  différents  écrits  en  vers  et  en  prose,  mais 
.f^éfiialement  par  un  Ttixité  dfi  Jrtm^^»  qu'il  . ami  nécmaire 
.de  .composer  contre  les  res^s  d/B  TAryani^y  attardés  .en 
^agnc.  Les  ouvrages  de  saint  Jldefonse  ne  sont  pas  moins  cé- 
lèbres. Outre  la  Huite  du  Catalogue  des  honunes  illustres,  entrepris 
par  saint  Isidore,  il  laissa  plusieurs  écrits  recommandables,  entre 
iiu^tircs  un  Traité  sur  lamrgmté,ds  la  ^re  de  Di^.  Saint  Fruo- 
,tueux,issu  de  la  race  royale,  nionlra,  dès  sa  première  jeunesse, 
,im  goût  décidé  pour  les  saiiitas  douceurs  de  la  retfai^.  H  ne  fut 
jpos  plutôt  en  possession  des  grands  biens  qui  lui  venaient  de  ses 
aïeux,  qu'il  surpassa  la  plupart  même  des  zélateurs  de  la  vie 
cènnl.itique,  p;ir  W  grand  nombre  de  ses  fondations.  On  compte 
jusqu-a.ôept  mouastèi'es  de  son  institution,  et  quelques-uns  si 
jiombreux,  que  le  gouvemeui*  de  la  province  «'en  plaignît  .an 
jn^i,  fimM  .fa  emrae  q^'M  ne  r€s^  .yert^imiHMii: 
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les. charges  de  l'Etat,  lies  familles  entières,  les  pères  avec  leurs 
.  û]^  ks  mères  avec  leuis  filles,  accowûfiot,  |Mur  tcoii^s,  aux 
ékmtB  asiles  de  leur  soie.  Fructueiix  youh^  'paaeer  en  Qàmi 
«pcMir  se  d^xiber  luinnénie  aux  distcaclioiis  et  aux  gcandoon  du 
siècle;  mais  le  rdi  le  retint  de  force,  et  lui  kn]^,  de  eoneert 
avec  le  clergé  et  le  peuple,  le  fanleau  de  Tépiscopat  que  son 
humilité  lui  faisait  refuser.  Il  fut  promu  au  siège  de  Bragance. 
Il  ue  cessa  point,  dans  sa  nouvelle  dignité,  de  pratiquer  les  exer- 
.dces  de  la  vie  monastique. 

i  7.  Ladisdi^iiieeccl^ai^etiqi^ 
dau^ies  Gaules,  etdaQ8)aGeriQanîe,.t(^j^^our8  sounuse^aux  prinM 
Iranos.  Saint  Elol  de  N<fyon  et  tant  d'autres  ^ints  évèques,  ses 
contemporains,  avançaient  dans  leur  carrière;  mais  le  Seigneur 
avait  préparé  des  ouvriers  en  état  de  continuer  leur  mission.  De 
^ifO^il  Avec  saint  (hien,  saint  Eloi  avaitpprték  Cûi^»  Jiu>rtelÀ'la 
sîmoaiB  au  concile  deChàlons  [644].  U en  eMoamunlqua  toute  jan 
Juvat^eur  àlajreine  sainte  BatMde,  deTenue  toute-^puîssant»  dans 
le  royaume ,  Tan  6â6 ,  c'est-à-dire  depuis  la  mort  de  son  époux 
Ciovis  II,  qui  ne  laissait  que  des  enfants  en  bas  âge.  Issue  de  la 
race  royale  des  Anglo-Saxons,  Bathilde  avait  été  faite  captive  par 
des  aventuriers  normands.  Vendue,  comme  esclave,  à  £rchi- 
jio^ldy  maire  du  palais,  sa  vertu  luigqgiiia  le  cœur  de  son  maître, 
^xoulutrépouser;  elle  se  déroba,  par  la  fuite,  Àsesrecbsv- 
4ie8.  Soninclinatîon  la  portatt^à  la  retraite,  mais  la  Providence 
Ja  Youlait  sur  le  trAne  :  €lo^  Il  T^usa.  Dans  ce  haut  rang, 
elle  parut  moins  une  souveraine  qu'une  modeste  religieuse.  Elle 
révérait  les  évéques  comme  ses  pères,  chérissait  les  pauvres 
cpmme  ses  ejifants,  .et  ne  se  consolait  de  sa  dignité  qu'en  la  Dai- 
4«nt servir  à  son  inépuisable  .charité.  Pendant  sa  régence,  elle 
>'igpliçpu,  airec  beaucoup  de  soin,  à  bannir  du  royaume v]a 
Amonie,  et  à  y  faire  cesser  les  exactions  barbases  qui  réduisaient 
souvent  les  pères  à  vendre  leurs  enfants.  Elle  fonda  Chelles  et 
Corbie,  deux  monastères  également  illustres;  et,  quand  Clo- 
taire  III ,  son  ûls ,  eut  atteint  sa  majorité ,  elle  se  retira  à  Chelles, 
où  elle  termina  sa  carrière  dans  la  pratique  des  austérités  et  des 
Tertus  du  cloître.  —  Bathilde  i^ouvern^  ^ficçirc  quand  9fâx^i  «Eloi 
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'  mourut,  eo  659.  Saint  Ouen,  nous  a  conservé,  dans  la  Vie  de  son 
illustre  ami,  l'abrégé  inestimable  de  la  doctrine  waiment  é?an«- 
gélique  qu*£loi  ayait  préchée ,  avec  tant  de  persévérance  et  de 

'  succès.  Les  homélies  qui  portent  le  nom  de  saint  Eloi ,  et  qui  ne 
sont  pas  de  la  même  authenticité,  sont  néanmoins  précieuses 

'  pour  l'étude  de  la  discipline  contemporaine ,  et  offrent  même  des 
traits  oratoires  que  la  saine  éloquence  ne  dédaignera  en  aucun 

-  temps.  On  vante  aussi  plusieurs  monuments  d*orféyrerie,  le  pre- 
mier art  qu'ait  exercé  saint  Eloi  (i),  entre  autres  les  châsses  de 

'  Saintp^Sermaîn  de  Paris,  de  Saint-Séverin,  de  Saint-Quentin  en 
Vermandois;  mais  surtout  celle  de  Saint-Denis,  apôtre  de  la  na- 

ition,  et  celle  de  Saint-Martin  de  Tours* —  Les  asiles  de  la  piété 
continuèrent  à  se  multiplier ,  sous  la  protection  de  sainte  Ba- 

'  thilde.  Yaningue ,  seigneur  des  plus  illustres  de  la  cour,  fonda , 
dans  son  gouvernement  du  pays  de  Gaux ,  le  monastère  de  Fé- 
camp,  qui  fut  d'abord  une  communauté  de  filles.  Ebroln ,  type 
du  caractère  barbare  uni  à  la  fouiberie  et  à  Fastuce  d'une  diîli- 

'sation  plus  avancée,  réussit,  par  ses  intrigues,  à  se  faire  con- 
férer la  dignité  de  maire  du  palais,  après  la  mort  d^Erchinoald. 
Son  nom  est  resté  celui  du  scélérat  le  plus  odieux  de  cette 

-  époque.  Il  ne  laissa  pas  cependant  de  donner  quelque  chose  à  la 
dévotion  du  temps.  Il  établit  et  rendit  très-florissante ,  par  les 
eoins  de  saint  Drausin,  évéque  de  Soissons,  Tabbayé  de  Noti^ 
Dame  de  cette  ville.  Alors  furent  encore  fondées  la  fameuse 
abbaye  de  Lobbes,  sur  la  Sambre  ;  celle  d'Haumont ,  par  un  sei- 
gneur nommé  Maldégar,  qui  s'y  fit  moine  ;  celle  de  Mons ,  qui  a 
donné  son  origine  à  la  ville  de  ce  nom,  par  Valdetrude,  femme 
de  Maldégar  ;  celle  de  Maubeuge,  par  sa  sœur  sainte  Àldegonde  ; 
celle  de  Hautvillers,  en  Champagne.  Ce  haut  crédit  de  k  vie  . 
câ[iobitique  lui  acquit  de  rares  privilèges.  Lérins,  Agaune, 
Luxeuil ,  Saint-Denis ,  Saint-Germain  de  Paris  ,  Saint-Martin  de 
Tours,  Saiut-Médard  de  Soissons,  Corbie  et  tant  d'autres,  eurent 

(\)  On  montre  encore  un  siège  royal,  précieux  monument  de  l'orfè- 
vrerie au  septième  siècle,  qu'on  dit  avoir  été  fait,  par  saint  Eloi,  pour 
Dagobert  l".  Ce  témoio  de  Tantique  royauté  des  Francs  vient  d'être  placé, 
«a  Liravie,  dans  le  Mvtêè  du  MMMraAit. 
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part  aux  immunités       les  souverains  Pontifes ,  les  rois,  les 
évéques  et  les  seigneurs  s'empressaient  de  kar  accorder.  Le 
texte  seol  de  ees  exemptions  forme  une  grande  partie  de  l'ou- 
mige  connu  sous  le  nom  de  FmmkêdêMareulfe,  Le  privilège 
•    Saint^nis ,  rapporté  en  entier  par  ce  moine  érudit  et  con- 
temporain, est  d'une  conformité  parfaite  avec  l'original  long- 
temps conservé  dans  les  archives  de  l'abbaye ,  et  qui  est  écrit 
sur  du  papyrus  d'Egypte  (1).  Les  caractères,  l'orthographe,  le 
style,  tout  prouTe  également  Tauthenticité  de  cette  (ôèoe  et  la 
^Mfflmrieduaiècte.  LeroiQovûnydéclarequel^  évéque 
<fe       a  cru  devoir  accorder  ce  privilège  à  l'abbaye ,  afin  que 
moines  puissent  y  prier  plus  en  rep(3S.  Il  défend,  en  consé- 
quence, qu'aucun  évèque ,  ni  autre  personne  constituée  en 
f^gnité,  ne  s'arroge  le  droit  de  rien  s'attribuer  des  terres  ou  serfs 
Appartenant  au  monastère^  même  à  titre  d'échange,  sans  le  con- 
sternent delà  communauté,  et  la  permission  du  roi.  Ilestègale- 
Wit  défendu  d'enlever  les  calices,  lescroix ,  les  ornements  d'au- 
les  livres  et  les  autres  meubles  ;  à  la  charge  que  la  psalmodie 
perpétuelle  sera  célébrée,  dans  le  monastère,  jour  et  nuit,  comme 
elle  y  a  été  instituée  dès  le  temps  du  roi  Dagobert,  et  comme  il  se 
pratique  au  monastère  de  Saint-Maurice  d^Agaune.  Ce  privilège 
M  souscrit  par  le  roi,  par  son  référendaire  ou  dianeelier ,  et  par 
nogt-quatipe  évèques  assemblés  pour  cela  en  concile. 

18.  Dès  le  deuxième  et  le  troisième  siècle,  le  Christianisme 
avait  été  prêché  dans  la  Suisse ,  sur  les  rives  du  Danube  et  stir 
celles  du  Rhin.  On  avait  vu  des  Eglises  très-florisï^antes  s'élever 
en  Allemagne  et  dans  tout  le  nord  des  Gaules.  Mais  les  invasions 
successives  des  Barbares  avaient  compromis  Texistence  de  ces 
sociétés  naissantes;  et  il  fallut  que  de  nouveaux  missionnaires 
se  répandissent  dans  ces  contrées,  pour  porter  aux  peuples  oui» 
dans  les  tén^fres  la  lumière  de  l^BwmgUe.  Les  Francs  et  les 
Anglo-Saxons,  les  seules  nations  barbares  que  l'hérésie  n'avait 
point  flétries,  remplirent  cette  belle  mission.  La  Suisse ,  nous 
l'avons  dit ,  fut  évangélisée  vers  »  la  fin  du  sixième  siècle , 

(I)  JfoMI.  Dipl.,  1. 1,  fit.  s,  n.  1. 
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far  saint  Colooaban,  fondateur  de  Luxeuil.  Son  disc^k  saint 
4»all  continna  fioa  <euvre,  il  jeta  les  foodemasts  du  4ioavaKt.de 
^doMM,  qm  KDdit  ptoB  tord  deâ  grands  sernoes  à  l'^gl». 
jtes  mÎBfliAnnairBs  francs  parcourarent  en  même  temps  le  N5> 

iriqiie,  la  Vindélicie  et  toute  la  Germanie  méridionale.  Les  rela- 
tions qui  existaient  entre  les  Bavarois  et  les  rois  francsfacilitèrent 
aux  ouvriers  évapgéliques  la  conversion  de  ce  pays.  Vers  la  fin 
du  sixième  siècle,  un  de  leurs  ducs  ,  Gombald,  père  de  Théode- 
linde,  rûne  des  Lombards,  était  dupétien.  Son  pemni»  Je  due 
ThéodO)  qui  gouvernait  une  autre  partie  de  k Bavière, -fit miir 
près  de  lui^aîiit  Rupert,  évèque  de  Worms ,  et  le  chargea  d'an- 
noncer TEvangile  à  tout  son  peuple.  Saint  Rupert  descendit  le 
Danube,  jusqu'aux  confins  de  la  Pannonie,  fonda  révéché  de 
âialtzbouig  ;  et  laiâsalesoin  d'affermir  son  oeuvre  à  Févèque  franc, 
Smmœan,  qu'on  regarde  aussicomme  Tapôtredela  Baviè0e[ôâ2]. 
"Les  psys  situés  an  nord  des  Gauks  avaient  eœMOèam  grand 
iMSom  d'être  évangélisés  par  de  nouveaw  apôtres.  -Les  églises 
d'abord  si  brillantes  de  Cologne,  de  Maiyenoe ,  de  Strasbourg ,  de 
Trêves,  de  Metz,  de  Toul  et  de  Verdun,  avaient  beaucoup  souffert 
4e  l'invasion  iles  Barbares.  Saint  Amand,  évéque  de  Strasbourg, 
Antropât ,  en  ^30 ,  de  eonvertir  les  paiens  de  la  Belgique.  Il  fut 
«Qtitenu  par  la  puissance  du  roi  desFranes,  Cttgob^tK  Los 
habitants  du  pafs  dt  Tournai  et  de  Gaad  seraidkBBtiisasaoittî- 
dtaliein  pressantes,  «t  il  lénda  l'évédié  de  Ifasetxiobt  [649]. 
4&iint  Orner ,  son  contemporain,  évangélisa  les  païens  établis  le 
long  de  la  mer,  depuis  Boulogne  jusqu'à  remboucliure  de  TEs- 
-eaut.  Il  détruisit  leuvs idoles  et  leurs  bois  sacrés,  en  baptisa  un 
igrand  JUMiibre ,  et  pomrvutà  la  eoaversion  des  autres,  un  ftméant 
ilMMoiutstèree. 

4§.  fin  Angleterre,  les  SQÎntfl  ^  nmk%»liaieBt  jusque  sur  le 
trône.  Les  deuK  derniers  rois,  Edwin  et  Oswald ,  avaient  mérité 
d'être  honorés  d'un  culte  public.  Penda,  gouverneur  du  pays  de 
Midtlelaus-le  icVst-à-dire  dos  Anglais  du  milieu  de^  terres),  eu 
devint  rap6tre  :  .il  ût  iv  eair,  du  hortbuiftbepiami  et  de  THiliernie, 
des  missionnaires  expérimentés,  qui,  sous  sa  protection ,  con- 
vertirent la  majorité  de  la  population.  Ûawin ,  roi  dta  lïop» 


Digitized  by  Google 


thmlMway  tedait  le  mooastère  de  Streneehal ,  qui ,  9om  h  ange 
goaTarneineiildeâapreniimabbesBe)  sainte  HiMey  offiit  bientôt 
lèspeetack  de  la  régularité  des  plus  célébras  institutiens.  G^esl 

ainsi  que  la  foi  étendait  ses  conquêtes  en  Occident,  à  mesure  que 
les  subtilités  et  les  controverses  de  rOri^i  mend<;aifiat  la  dé^ 
tourner  de  sa  pureté  primitive. 

§  a*  F»Atttat  é»  amkmt  VâteUes.  (30  jaiUel  653-87  janvier  m.) 

• 

20.  Après  deux  mois  de  vacance  du  Siège  de  Home  ,  saint  Yi- 
talien^  natif  de  Campanie,  y  fut  élevé.  Le  temps  était  venu  où  la 
jostice  divine  devaitae  faire  sentir  au  prince  impie  qu'employait, 
àspvà»  loiigtemps,  tonte  sa  puissance  i  persécoler  les  eothoii^* 
qoesu  Constant  H  avait  un  frère ,  appelé*  Théodoee ,  qui  donnait* 
les  plue  belles  espérances.  Uemperenr  le  contraignit  de  se  faire 
prêtre,  d'embrasser  la  vie  monastique.  Le  lâche  et  soupçonneux 
Constant  redoutait  encore  Theoduse,  alors  même  que  ce  jeune  prince 
avait  renoneé,  dans  son  cloître,  aux  intérêts  de  laterre.  Constant  le 
fitraasmÎBer,  en  659. 11  avait  reçu,  un  mois  ai^aravant,  la  cem* 
imnloB  desriMBBS  desonmalheuieux  frèra.  Le  verroogetBr  du 
remonls,  qui  na  meurt  jamais  dans  ràme-dn  coupable ,  tronbkdt 
les  nuits  de  Constant  II.  Le  spectre  ensanglanté  de  Théodose  lui 
apparaissait  dans  ses  songes.  11  tt-niut,  d'une  main,  une  torche  en- 
flammée, de  l'autre,  un  calice  plein  de  sang;  le  fantôme  le  présen- 
tail'aux  lèvres  du  meurtrier,  et  lui  disait  :  Bùis,  Cafn!  L^horreur 
deeecriflieavait  soulevé  rindignationpubliqafrà-Gonslantinoplef 
contre  Constant  II.  (hi  le  menaçait  dft  mort:  il  eut  bâte  de  s*éloi» 
gMr  de  la  cité  impériale.  Il  annonça  qu^il  voulait  transférer^ie^ 
siège  de  son  ^gouvernement  à  Rome,  disant  «  qu'il  préférait  la- 
«  mère  à  la  lilie  ;  »  et  fit  préparer  secrètement  un  navire  sur 
lequeiil  s'jembarqua.  11  chargea  un  de  ses  officiers  de  lui  amener 
8aleBUne>  et- ses  trois  fils ,  Constantin ,  Tibère  et  Héraclius.  Le 
poi^hB,  prévenu  à  ten^,  ne  les  laissa  pas  sortir  du  paiaie  impéi' 
ri^  L'empereur  partit  seul*  Deboot  sur  le  pont  du  vaisBeou  qvi* 
l^coaduiaBBlim  rive»  dit  Tyure,  il  tonna- la; tète  d»  côtéde 
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Clonstantiiiopley  et  cracha  vers  elle,  en  signe  de  tûèfm.  Cet  acte 
de  stupide  folie  était  digne  du  bourreau  du  pape  saint  Martin , 

de  saint  Maxime  et  des  deux  Auastase.  Débarqué  à  Tarente,  qui 
appartenait  encore  à  l'empire  ,  il  prit ,  pilla  et  détruisit  de  fond 
en  comble  les  petites  villes  de  Lucérie  et  d'Eclane.  Bénévent, 
défendue  par  le  duc  lombard  Romuald,  et  électrisée  par  les- 
prédications  du  saint  prêtre  Barbât,  qui  en  fut  depuis  éyôque , 
résista  à  tous  ses  efforts.  Constant  II ,  vaincu,  leya  le  siège  et  se 
retira  à  Naples,  d'où  il  marcha  droit  sur  Rome.  11  rêvait  l'anéan- 
tissement de  la  puissance  lombarde  en  Italie  ,  et  la  restauration 
de  Tempire  romain.  Mais  Vécbec  de  Naples  avait  déjà  commencé 
à  dissiper  ces  fmnées  d'une  ambition  impuissante.  Il  fit  son 
entrée  solennelle  dans  Rome,  le  5  juillet  663.  Le  pape  Vitalien 
alla  au-devant  de  lui,  à  la  tête  de  son  clei^,  à  deux  lieues  de 
la  ville,  et  le  conduisit  à  l'église  de  Saint4^erre,  où  le  fourbe, 
qui  voulait  cacher  ses  mauvaises  intentions,  laissa  un  riche  pré- 
sent. Le  dimanche  suivant,  après  le  sacrifice,  Tempereur,  qui  y 
avait  assisté ,  embrassa  publiquement  le  Pape ,  en  signe  de  par- 
faite réconciliation.  Ce  n'était  encore  qu'une  nouvelle  duplicité. 
Le  lendemain,  avant  de  partir  pour  la  Sicile ,  il  fit  piller,  par  ses 
soldats,  toutes  les  églises  de  Rome,  reprit  les  présents  qu'il  avait 
offerts ,  et  enleva  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  prédeux  dans  la 
ville.  Le  toit  du  Panthéon,  recouvert  en  entier  de  métal,  n'é- 
chappa point  à  la  rapacité  de  ce  brigand  couronné.  Les  ornements 
des  sanctuah'es ,  les  vases  sacrés ,  jusque-là  respectés  par  les 
Gotbs  et  les  Vandales  eux-mêmes,  devinrent  la  proie  du  petitr 
filsd'Héraclius.  Constant  II  se  retira  ensuite  à  Syracuse,  où  il  ou- 
blia ,  dans  la  débauche ,  ses  projets  de  romanesque  grandeur, 
livré  aux  plus  inâmes  désordres,  il  ne  semblait  se  rappeler  par- 
fois son  titre  d'empereur  que  pour  persécuter  l'Eglise  romaine. 
Ainsi  il  engagea  Maur ,  archevêque  de  Ravenne ,  à  se  déclarer 
indépendant  du  Pape,  sous  prétexte  que  cette  ville ,  résidence- de 
l'exarque ,  ne  devait  relever ,  même  au  spirituel ,  que  de  Tempe- 
reuTt  Maur,  égaré  par  l'ambition,  se  prêta  à  ces  ridicules  in^ 
trigues.  Le  pape  saint  Yitalien  le  dta  à  Rome ,  et ,  sur  son  refus 
d*y  venir,  le  frappa  d'eicoinmuntotlon.  Maur  en  appela  à  l'enipe* 
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reur.  Constant  par  im  décret  daté  de  Syracuse  [1»  mars  d66]| 
ordonna,  en  vertu  de  notre  divinité ^  ce  sont  ses  paroles,  que 
ks  archevêques  de  Bavenne  seraient  pcmr  tm^mrs  exempts  de  la 
dépendaneede  teut supérieur  eeclésiastique,  même  de  eeUe  du  jmh 

triarche  de  V ancienne  Rme,  Maiir  persista  dans  le  schisme ,  et 
mourut  sans  s'être  récoDcilié  avec  le  souverain  Punlife.  Réparât, 
son  successeur,  se  hâta  de  rentrer  au  sein  de  l'unité  ecclésiastique. 
Gfifkendant  les  désordres  de  Constant  II  révoltèrent  contre  lui  le 
peuple  et  les  courtisans.  Un  de  ses  of&ciers  le  tua ,  dans  le  bain 
[15  juillet  d^].  n  n*ayait  alors  ^e  trente-huit  ans  :  il  emporta, 
dans  son  sépulcre,  l'exécration  de  ses  sujets.  Constantin  IV,  son 
fils  aîné  ,  surnommé  Pogonat  ou  k  Barbu  (1),  qui  lui  succéda, 
faisait  profession  de  la  foi  catholique.  îl  retourna  à  Constanti- 
nople,  et  s'occupa,  dès  lors,  de  rendre  la  paix  à  l'Eglise.  Vita- 
lien  Tavait  puissamment  çidé  dans  une  expédition  contre  TAp- 
ménien  Mizize,  usurpateur  que  les  légions  de  Sicile  avaient 
proclamé  empereur.  Il  se.  montra  reconnaissant  de  ce  senicé  et 
fit  tous  ses  efforts  pour  éteindre  Thérésie  monotliélite,  <iui  avait 
causé  tant  de  troubles  en  Orient. 

21 .  Pendant  que  le  nouvel  empereur  donnait  à  l'Eglise  ces 
espérances  de  paix  et  de  tranquillité,  la  Grande-Bretagne  appor- 
tait aussi  des  consolations  au  cœur  du  souverain  Pontife.  Saint 
Wilfrid»  né  dans  le  Northumberland,  vers  Tan  634,  avait  fait 
ses  premières  études  au  monastère  de  Lindisfam.  lié  d'une 
étroite  amitié  avec  saint  Benoît  Biscup,  originaire  de  Kent,  ils 
voyagèrent  ensemble  en  France  et  en  Italie  ;  et  passèrent  quelque 
temps  sous  la  directiou  de  saint  Delphin,  archevêque  de  Lyon. 
De  retour  en  Angleterre,  Wilfrid  travailla  à  y  détruire  la  coutume 
abusiTe  des  Irlandais,  qui  continuaient  à  célébrer  la  Pàque  le 
quatOTzième  de  la  lune  de  mars ,  quelque  jour  qu'il  tombât.  Le 
roi  Oswi  ,  c[ui  gouvernait  alors  le  Northumberland,  ouvrit,  rela- 
tivement à  cette  question ,  une  conférence  au  monastère  de  Stre- 
neshall,  dont  sainte  Hilde  était  abhesse.  Trois  évèques  s'y  trou- 

(1)  n  était  parti  imberbe  de  Constantinople.  A  son  letour,  sa  baibè 
avait  gfazidL  Le  penpto  l'a^la  U  BoHm* 
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vèrent  :  Colman ,  Cedde  et  Agilbert.  Colman  avait  amené  ses^ 
clercs  irlandais.  Cedde,  ordonné  lui-mémê  en  Irlande,  tenait  levt 
parti,  ainsi  que  sainte  Hikie  et  sa  communauté.  Agilbert,  évéqué 
des  Saxons  occîd^taux ,  était  né  daus  les  Gaules.  H  suivait  l'usage 
de  Rom»  et  s^était  fait  accompagner  de  saint  "Wllfrid ,  des  prêtres 
Agathon  et  Romain  ,  et  du  diacre  Jacques.  Le  roi  Oswi ,  ayant  à 
ses  côtés  le  prince  Alfrid,  son  lils,  ouvrit  la  conférence.  «  Servi- 
»  teurs  du  même  Dieu,  dit-il,  héritiers  du  même  royaume 
9  céleste  y  nous  devons  tous  suivre  la  même  règle  de  discipliner 
»  n  n'est  donc  question,  entre  nous,  que  d'examiner  queUé'  est' 
»  la  tradition  véritable  pour  nous  y  conformer.  L'usage  que^ 
»  nous  observons,  dit  Colman ,  nous  Favons  reçu  de  nos  pères. 
»  Nous  lisons  cpi'il  a  (Ué  transmis  par  saint  Jean  rp]vangéliste,  le 
»  disciple  bien-ainié  du  Sauveur,  aux  nombreuses  Eglises  qu'il 
»  gouvernait.  »  Invité  par  Agilbert  et  par  le  roi  lui-même  à 
prendre  la  parole,  saint  Wiifrid  dit  alors  :  «  Pournous,  neusroélé» 
»  brons  la  Pâque  comme  nous  l'avons  vu  faire  à  Rome,  où  les 
»  ap6tres  smnt  Pierre  et  saint  Paul  ont  vécu ,  ont  enseigné ,  ont 
»  souffert  le  martvre ,  et  sont  enterrés.  Nous  Tavons  vu  observer 
»  de  inèmc  dans  les  Gaules.  Nous  savons  que  l'Afrique,  l'Asie, 
»  TËgypte,  la  Grèce ,  et  toutes  les  nations  catholiques  de  l'univers 
»  en  usent  ainsi.  H  n'y  a  que  les  Pietés  et  les  Bretons ,  dans  deux* 
»  des  ttesr  les  plus  reculées  de  l'Océan,  qui  s'obstinent  au  conf- 
ia traire.  Saint  Jean  l'Evangélisté  crut  devoir  célébrer  la  Pàque, 
»  de  son  temps,  suivant  le  précepte  de  la  loi  mosaïque ,  parce  que 
»  l'Eglise  judaïsait  encore  en  plusieurs  points.  Mais,  de  nos 
»  jours,  quaud  la  lumière  de  l'Evangile  a  éclaté  par  tout  le 
»  monde,  il  n'y  a  plus  aucune  nécessité  de  s'astreindre  aux  pré- 
»  ceptes  mosaïques.  Notre  Seigneur  JésufrChhst  étant  ressuscité 
»  un  dimanche,  saint  Pierre  ordonna  que  la  Pique  chrétieittie* 
»  serait  célébrée  le  dimanche,  à  partir  du  quatorzième  jour  delà 
»  lune.  Le  concile  de  Nicée  a  renouvelé  l'ordonnance  de  saint 
»  Pierre,  et  l'a  rendue  obligatoire  pour  toute  TEglise.  Les  succes- 
»  seurs  de  saint  Jean  l'Evangélisté  s'y  sont  soumis.  Vous  vous 
»  appuyez  sur  l'autorité  de  Goiomban,  qui  suivait  votre  usage.  Je 
»  ne  nie  pas  qu'il  ait  été  un  vrai  serviteur  de  ùmif  mai»  je  crois  ■ 
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»  qo'il  sain  les  r^les  et  les  décrets  du  Si^  i^tolique  sur 
»  cette  matière  y  s*il  les  avait  connus.  Quelque  saints  ^pi'aient  été 

»  vos  pères,  sontr-ils  préférables  à  l'Eglise  universelle?  Quelque 
»  grand  que  fut  saint  Col omban,  son  autorité  peut-elle  être  mise 
y>  en  balance  avec  celle  du  Prince  des  Apôtres,  à  qui  le  Seigneur  a 
»  dit  :  Tu  es  Pierre ,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise ,  et 
»  les  portes  de  Tenfer  ne  prévaudront  point  contre  elle,  et  je  te 
»  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux?  »  A  ces  mots,  I6' roi 
s^adressant  à  Févèque  Colmao  :  «  Est-il  vrai,  lui  demandart-SI, 
»  que  Jésus-Christ  ait  parlé  ainsi  à  saint  Pierre?  —  Oui ,  seigneur. 
»  —  Pouvez-vous  montrer  que  saint  Coloniban  îdt  reçu  une 
»  pareille  puissance?  —  Non,  seigneur.  —  Ainsi  vous  convenez, 
»  de  part  et  d'autre,  que  Jésufr^Ihrist  a  donné  principalement  à 
9  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs  les  clefe  du  royaume  des 
T»  deux? — Oui ,  nous  en  convenons.  —  Et  moi  je  vous  dis,  reprît 
»  le  roi,  ffue  je  ne  veux  point  contredire  ce  portiek*  du  ciel,  de 
»  peur  que,  quand  j'arriverai  à  la  porte  du  royaume  des  cieux, 
»  je  ne  trouve  personne  pour  me  l'ouvrir,  si  celui  qui  en  tient  les 
»  clefs  m'est  contraire.  »  Telle  fut  la  décision,  pleine  de  sagesse, 
que  la  simple  bonne  foi  du  roi  demi-barbare  de  Nortbumberland 
lui  suggéra.  La  coutume  de  Rome ,  au  si\jet  de  la  célébration  de 
la  Pâque ,  prévalut  dès  lors  dans  la  Grande-Bretagne.  Si  les  sou^ 
verains  plus  civilisés  de  l'Angleterre  moderne ,  de  l'Allemagne  et 
de  la  Russie  avaient  imité  la  prudence  d'Oswi,  que  de  maux  ils 
eussent  épargnés  à  l'Eglise  [664]  ! 

22.  Pour  confirmer  par  des  liens  encore  plus  étroits  l' union 
de  la  Grande-Bretagne  avec  le  saint  Siège,  Oswi  envoya,  l'année 
suivante^  Vigard,  évêque  élu  de  Ciantorbéry,  au  pape  saint 
Yitalien,  afin  qu'il  reçût  dé  la  main  du  souverain  Pontife  là 
consécration  épiscopale.  Mais  Yigard  mourut  de  la  peste,  à  son 
arrivée  à  Rome.  Le  Pape  écrivit  à  ce  sujet  une  lettre  remarquable , 
au  roi  de  Nortliumberland  :  «  A  notre  seigneur  et  très-excellent 
>»fils,  Oswi,  roi  des  Saxons,  Vitalien,  évéque,  serviteur  des 
»  serviteura  de  IHeu.  Les  lettres  de  Votre  Excellence  nous  ont 
«appris  comment,  par  la  grftce  de  Dieu,  elle  a  été  ameiiéë  à 
»  ^nbrasser  la  vraie  foi  des  Apôtres,  et  à  travailler  à  conquérir  le 
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))  royaume  du  ciel ,  après  avoir  longtemps  et  glorieusement  régne; 
»  sur  sa  nation.  Nation  bénie  !  puisqu'elle  a  mérité  d'avoir  un 
»  roi  aussi  sage,  qui  met  sa  gloire  à  convertir  ses  sujets  au  vrai 
»  Dieu.  Le  prêtre»  que  vous  nous  adressiez ,  étant  mort,  nous 
»  cherchons  un  homme  docte  et  pieux,  un  pontife  orné  de  toutes 
»  les  vertus,  pour  renvoyer  à  votre  patrie ,  afin  qu'il  joigne  ses 
w  efforts  aux  vôtres  pour  déraciner,  du  champ  du  Père  de  famille, 
»  l'ivraie  de  l'homme  mnemi.  Membre  de  TEglise  catholique, 
»  Votre  Altesse  doit  suivre  en  tout  et  toujours  la  règle  du  Prince 
1»  des  Apôtres,  nourseulement  pour  la  célébration  de  la  Pèque, 
»  mais  encore  pour  tous  les  points  de  discipline  ecclésiastique. 
»  Nous  avons  reçu,  comme  un  gage  d^éteroel  souvenir,  les  pré- 
»  sents  de  Votre  Altesse  pour  le  Prince  des  Apôtres.  Nous  en- 
»  voyons,  de  notre  côté,  à  la  reine,  votre  épouse,  notre  fille 
»  spirituelle ,  une  croix  contenant  une  clef  faite  des  chaînes  de 
»  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Puisse  Votre  Altesse  consacrer 
}>  bientôt  toute  son  île  au  service  du  Christ,  notre  Dieul  » 
L'homme  que  hi  Providence  réservait  pour  le  siège  de  Gantor- 
béry  était  saint  Théodore,  originaire  de  Tarse  en  Gilicie,  dV 
bord  philosophe  à  Athènes  et  ensuite  moine.  Profondément  versé 
dans  l'étude  des  lettres  divines  et  humaines,  de  mœurs  pures, 
d'un  âge  vénérable  (1),  Théodore  faisait  l'admiratiou  de  Rome, 
où  il  était  venu  se  fixer  dans  sa  vieillesse.  Saint  Vitalien  Tor- 
donna  archevêque  de  Gantorbéry,  et  Tenvoya  prendre  posses- 
sion de  ce  siège,  en  lui  adjoignant,  comme  coopérateurs, 
saint  Adrien,  abbé  du  monastk^  de  Niridan,  et  saint  Benoit 
Biscop  [668].  Retenus  quelque  temps  en  France,  par  un  abus  de 
pouvoir  du  maire  du  palais,  Ebroïn,  ils  n'arrivèrent  que  l'année 
suivante  en  Angleterre.  Le  premier  soin  de  Théodore  fut  d'éta- 
blir saint  Wilfrid  sur  le  siège  épiscopal  d'York.  Saint  Adrien  reçut 
la  direction  du  monastère  de  Saint>Pierre  de  Gantorbéry  [670]. 
Saint  Benoit  Biscop  fonda  les  deux  abbayes  célèbres  de  Yire- 
mouth  [674]  et  de  Jarou  [675].  Il  fit  venir  des  Gaules  des  ou- 
vriers pour  bâtir  son  église  en  pierre ,  et  la  voûter  à  la  romaine. 

(1)  U  avait  aUm  soixante-huit  ans. 


Digitized  by 


CHÀPITEB  VU. 


259 


Jusque-là,  les  édifices  de  la  Grande-Bretagne  étaient  construits  en 

bois  et  couverts  en  planches.  On  n'y  connaissait  pas  non  plus  la 
fabrication  de  la  vitrerie.  Il  fit  donc  aussi  venir  des  Gaules  des 
ouiniers  qui  mirent  des  vitres  aux  fenêtres  de  Téglise  et  aux 
autres  bâtiments  du  monastère.  C'est  ainsi  que  ces  trois  saints, 
apôtres  de  la  foi  divine  et  de  la  civilisation  humaine,  populari- 
saient Tune  et  Tautre  parmi  la  nation  anglaise.  Dès  Tannée  673, 
saint  Théodore  avait  convoqué  un  concile  général  de  toute  TAn- 
gleterre,  à  Herford.  On  y  dressa  dix  canons.  Ils  contenaient  en 
substance  :  «  Nous  célébrerons  tous  la  Pâque ,  le  dimanche  après 
»  le  quatorzième  jour  de  la  lune  de  mars.  —  Les  évéques  n'en- 
»  treprendront  point  sur  les  diocèses  Tun  de  l'autre.  —  On  tien- 
»  dra  ùn  concile  tous  les  ans,  le  1*'  août.  —  Les  clercs  ne  seront 
»  point  vagabonds,  et  on  ne  les  recevra  nulle  part  sans  des 
»  lettres  de  recommandation  de  leur  évéque.  ^  L'évéque  et  les 
»  clercs  étrangei's  ne  pourront  exercer  aucunes  fonctions  ecclé- 
»  siastiques  sans  la  permission  de  l'évêque  diocésain.  —  Les 
n  moines  ne  passeront  pas  d'un  diocèse  à  un  autre,  sans  l'auto- 
»  risation  de  leur  abbé.  — 11  n'est  permis  de  quitter  sa  femme 
1»  que  pour  cause  d*adultère,  et,  dans  ce  cas,  il  n'est  pas  permis 
»  aux  chrétiens  d*en  épouser  une  autre.  »  Les  peines  de  la  dépo- 
sition et  de  Pexcommunication  furent  prononcées  contre  les  con- 
treyenants.  Saint  Théodore  et  saint  Adrien  fondèrent  ensuite, 
de  concert,  la  fameuse  école  de  Cantorbéry.  Ils  donnaient  eux- 
mêmes  ,  à  la  jeunesse  nombreuse  que  iem*  réputation  de  savoir 
y  attirait,  des  leçons  d'Ecriture  sainte ,  d'astronomie,  de  poétique 
latine  et  grecque,  de  philosophie,  de  chant  et  de  comput  ecdé- 
sîastiques.  Le  vceu  de  Yitalien  était  accompli,  et  l^hmm  docte 
et  orné  de  tmtes  les  vertus  qu'il  destinait  à  PAngleterre  était 
trouvé  :  saint  Théodore  était  cet  homme. 

23.  Le  saint  Pape  était  mort  l'année  672  [27  janvier].  Il  avait 
rétabli  dans  un  concile ,  célébré  à  Rome  [667],  Jean ,  évéque  de 
Lappa,  dans  File  de  Crète  ou  Candie,  injustement  déposé  par 
Paul,  son  métropohtain.  La  procédure  et  la  sentence  du  concile 
de  Crète,  tenu  à  ce  sujet,  furent  cassées  ilans  cdui  de  Rome. 
Par  son  érudition ,  Yitalien  pouvait  être' comparé  aux  plus  savants 
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PoilUfesj  et  il  ne  fut  iiiféiiei^i'  4  iiucAju,  djins  âou  zèle  pour  pror 
pfgpr  la  vraie  foi  et  dans  son  courage  pouir  la  défendre.  Sou$ 
son  2pi)tifipi^t,  leSj^xqbcurds  iq^ug^rent  laJi^payelle  lég^isl^tàgtQ 
promuiguée  pfur,  leu|;  roi  Rottuuis.  des  peuples  n'avaient  pain^l 
eu,  jusque-là,  de  lois  écrites.  Les  lois  lombardes,  ainsi  que 
généralement  toutes  les  lois  des  Barbares,  ne  sont,  en  grande 
partie,  qu'un  tfirif  de  compensations  ou  de  pénalités  pour  la 
diversité  des  blessures,  des  coups  et  des  ofTenses.  On  y  reconnaît 
un  peuple  qui  marche  toujours  Tépée  a|i  côté.  L'article  176  o&e 
une  particularité  remfir^pial^le.  Il  ppjte  qu'un  lépreux  ^  une  fois 
e^uM  de  la  ville  et  de  sa  maispii  pour  demeurer  à  part,  ne 
peut  plus  aliéner  son  bien ,  ni  en  faire  donation  à  personne  :  car, 
du  jour  où  il  a  été  séquestré,  il  doit  être  considéré  comme  mort 
civilement.  Seulement  on  le  nourrira  sur  les  biens  qu'il  a  laissés. 
Certes ,  il  fallait  que  Içs  lépreux  fussent  bien  communs  parmi 
les  lombards,  pour  qu'on  Q^p^^^  à  prendre  contre  eu:^  des 
ine^ives  auçai  sévères.  L'injustice  d'une  pareille  loi  ne  se  ren- 
contre ni  chez  les  Goths ,  ni  cbei  les  Francs,  ni  chez  les  Anglais. 
On  ne  la  trouverait  pas  non  plus  chez  les  Lombards,  si  les 
évéques  y  avaient  eu  autant  d'influeficf^ur  la.  légi^latiçn ,  que 
chez  ces  trois  autres  peuples. 

La  charité  du  pape  saûït  Yitahen  avj^t  trouvé  une  occasion  de 
se  déployer  dans  1^  ravages  que  les.S9jî[T{usiQS.{l)  4ent  en  Sicite» 
ou  i^triiiair^t  uiiie  partie  de  1^  yille  de  Syracuse  [Cf69}. 
L'année  précédente,  ils  avaient  fait  une  incursion  en  Afrique, 
d'où  ils  emmenèrent  plus  de  quatre-vingt  mille  prisonniers,  qui 
furent  vendus  et  réduits  en  esclavage.  Ces  chrétientés  désolées 
élevçfenjl  alprs  leurs  soupirs  ;e]til|syjr^  vœiu^  ji^q^'au  pied  de  la 
c)pjre  dj^  sfdot.P^fxe,  Elles  y^r^f^tràifn^  toujours  imstance 

(M  1/étymologie  du  nom  de  Sarrasins,  que  nous  verrons,  pendant  toute 
la  période  du  jnoyen  âge,  donné  indistinctament  à. tous  les  Musulmans, 
n'est  pas  tixée  d'une  manière  certaine.  Les  uns  la  font  yetdt  à'm»  tiibu 
particulière  de  l'ÂTabie  Déserte  :  les  Smwène^ ,  qui  bisaieiijt  la  foiee  prin^ 
eipale  des  armées  arabes.  Les  autres  soutleBDieat  qu'elle  est  dérivée  du 
mpi  arabe  Schark,  qui  signifie  orient,  fj/ff  ç/pf^^i^  an |iOlo.de  Mawai, 
qui  vtendiait  de  Ma^ffeb  (opucitaiit ). 
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et  protectioa.  Nous  avons  vu  le  pape  saint  Martin  accusé  de  trahi- 
son, par  la  cour  de  Constantinople,  précisément  pour  avoir 
employé  les  trésors  de  TEglise  romaine  au  rachat  des  malheu- 
reux captife.  Saint  Yitalien  se  montra  digne  successeur  de  cet 
héroïque  PotAife,  martyr  dé  la  chtfité  et  Ae  la  fd  ciréiienne. 
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CHAPITRE  YIII. 

MMAin. 

§  l«t.  PoilifiaMt  d'AJéttdrt.  (ii  «vril  <7M7  jais  e7«.) 

nivohition  dans  les  Gaules.  —  2.  Saint  Léger,  évèqiic  d'Autun.  Ebroîn,  maire  du 
palais.  —  3.  Saint  Préject  ou  saint  Priest.  —  4.  Saint  Lambert,  évoque  de  Maêsiricht. 
—  5.  Développement  des  iostiluUons  monastiques  dans  les  Gaules.  —  6.  >\'amba,  roi 
des  Visigotbs  d'Espagne.  —  9.  On&èiM  condle  de  Tolfede.  Qoitrièaie  concile  de 
Brague.  Saint  Julien  de  Tolède.  —  S.  Mort  d'Adéodat.  Ce  Pape  conflime  enx  Véaitieat 
le  droil  d'élire  leurs  doges. 

S  %  VMifieH»  êm  wmhA  Domu  !«.  (S  nsfwilm  676-tf  «Tril  «7».) 

9.  Avènement  de  saint  Donus  — 10.  Constantin  IV  Pogoual  repous&e  les  attaques  des 
Samont  Mmiltoi.  —  11.  Lettre  de  ComUntin  Piègent  aa  Pape»  pour  la  lécoaci- 
liatHMidea  deot  EgMaes  romaiie  el  grecque.  Noit  de  saint  Doiiin 

§  S.  PtatifioAt  d«  Msut  Agathon.  (96  jnia  679-17  eoei 

12.  Concile  de  Roote  pour  le  rétablissement  de  saint  Wilfnd  sur  le  siège  d'York.  — 
11.  Lettre  de  saint  AgnOM»  à  Constantin  Pogenat.  —  14.  SfadAne  craeile  gMal  à* 
Ceoslantinople.  —  Ift.  Mort  de  saint  Aptbon. 

§  4.  Pontificat  de  saint  Léon  H.  (17  août  682-28  juiu  683.) 

16.  Saint  Liéon  U  confirme  les  décrets  du  sixième  concile  général.  Mort  de  saint  Léon  U. 

§  >.  VqMM  éb  idnl  BaanU  g.  (t6  j«ie4g4*8  oii  68».) 

17.  Election  de  saint  Bendt  M.  Conslanlin  Pogonat  renonce  k  la  piélenlion  des  empe- 
lenrs,  de  confirmer  l'élection  des  souverains  Pontifes.  —  18.  Les  Eglises  d'Espagne 
reÇ4>ivent  le  sixième  concile  général.  —  19.  Adoption  du  fils  de  Constantin  Pogonat 
par  le  saint  Siège.  Mort  de  saint  Benoit  U  et  de  l'empereur  d'Orient. 

§     PMMkwl  d«  Smm  V.  (15  juiUft  «gg-t  mM  ggg.) 
M.  Electioli,  pontificat  et  mort  de  Jean  T. 

§  7.  Ponti&cat  de  Gonon.  (21  octobre  686-21  septembre  687.) 

21.  Pierre  el  Théo  lorc,  antipapes.  Révocation  par  Justinien  II  du  décret  qui  rendait  indé- 
pendantes les  élections  des  souverains  Pontifes.  Election  de  Conon.  —  22.  Progrès  de 
la    dans  les  contrées  dn  Nord.  —  St.  Mort  de  Conon. 


§  iw.  PMtiflcft*  CMMftt.  (11  anil  «71-17  jnin  67«.) 

I.  Adéodat,  moine  bénédictin  du  couvent  de  Sidnt-Erasme ,  à 
Komei  fut  élu  pour  succéder  à  saint  Yitaiien  [11  avril  622J. 
Sous  son  pontificat  I  la  nation  des  Francs  entrait  dans  une  de  ces 
crises  que  le  langage  moderne  a  appelées  léyolutions  poliliqaes. 
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Les  descendants  deClovis,  connus  sous  le  nom  de  rois  fainéants, 
s'annulaient  de  plus  en  plus.  Les  maires  du  palais  usurpaient 
toute  l'autorité;  et  leur  pouyolr^  odieux  aux  grands  et  aux 
peuples  y  ne  se  soutenait  qu*à  force  d'intrigues  et  de  violences. 
Sous  le  roi  nominal  de  Neustrie,  dotaire  DI,  le  maire  du  palais 
était  Ebroïn;  celui  d'Austrasie,  sous  le  roi  nominal  ChildéricII, 
s'appelait  Wulfoald.  Clotaire  lîl  étant  mort,  en  670,  âgé  tout 
au  plus  de  dix-neuf  ans ,  Ebrciu  plaça  aussitôt  sur  le  trône  le 
troisième  fds  de  Clovis,  Théodoric  ou  Thierry  111,  tandis  que  le 
second,  Childéric  H,  continuait  à  régner  en  Austrasie.  Mtds  les 
grands  de  Neustrie  et  d'Àustrasie,  qui  n'avaient  pas  été  consultés 
par  ElHt)ln ,  se  donnent  à  Chîldérie  et  mettent  une  armée  en 
campagne.  Théodoric  III  et  Ebroïn  sont  réduits  à  chercher  un 
asile  dans  les  é^dises,  puis  à  recevoir  la  tonsure  monastique 
[ckricakm  coromm)y  pour  être  enfermés,  le  premier  à  Saint*  . 
Denis,  le  second  à  Luxeuil. 

2.  Mais  en  673,  une  nouvelle  révolution  rappeUeThéodcMÛIII 
sur  le  tr6ne  et  Ebroïn  au  pouvoir.  (Mderic  n  est  mis  à  mortavec 
sa  femme  et  un  de  ses  fils  en  bas  âge.  Une  suite  de  massacres 
royaux  commence  alors,  pour  ne  finir  qu'à  la  mort  d'Ebroïn, 
assassiné  lui-même  [681]  par  un  seigneur  franc ,  dont  il  avait 
juré  la  perle.  Ces  événements  appartiennent  à  l'histoire  profanOi 
mais  ils  furent  mêlés  à  k  vie  de  trois  évéques  illustres  que 
relise  a  mis  au  nombre  des  saints  :  saint  Légar  d' Autun ,  saint 
Préject  ou  saint  Priesl  d'Auvergne ,  saint  Lambert  de  Blaêstrîcht. 
Léger,  ou Leodegarius ,  était  de  la  première  noblesse  franque. 
Elevé  à  la  cour  de  Clotaire  II,  il  se  sentit,  de  bonne  heure,  appelé 
à  un  état  plus  parfait,  et  embrassa  la  vie  monastique  dans  l'ab- 
baye de  Saint -Maixent.  A  la  mort  de  saint  Ferréol,  évéque 
d' Autun ,  la  reine  Batbilde  fit  élever  le  jeune  Leodegarius  sur  ce 
siège  [659].  Le  nouvel  évéque ,  aussitôt  après  sa  promotion, 
s'appliqua  à  fSûre  fleurir  dans  son  diocèse  la  piété,  l'étude  des 
saintes  lettres  et  la  discipline  ecclésiastique.  Sa  sagesse  et  la 
prudence  de  ses  conseils  lui  acquittent  bientôt  toute  la  confiance 
de  Childéric  II,  qui  le  retint  à  sa  cour,  et,  pendant  les  premières 
années  de  son  règne,  fit  bénir  sa  puissance,  ^  l'employant  sui- 
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vaiit  les  avis  du  saint.  Mais  la  plupart  des  seigneurs ,  Wulfoald» 
inaire  du  palais^  à  leur  tête,  ne  pardonnaient  pas  à  saint  Léger  de 
faire  servir  son  influence  à  réprimer  leurs  violences  et  leurs  ra- 

pines.  Ils  travaillèrent,  de  concert,  à  le  perdre  dans  l'esprit  du 
roi.  Chikléric  II,  égaré  par  leurs  faux  rapports,  et  désirant  peut- 
cire  se  débarrasser  d'un  censeur  iacommode,  .pour  se  livrer,  sans 
aucune  espèce  de  frein,  aux  désordres  qui  le  rendirent  plus  tard 
rexécratioii  de  ses  sijyets ,  fit  renfermer  saint  Léger ,  sans  juge^ 
ment  préalable,  dans  le  monastère  de  LaxeuÛ.  Le  vénérable 
prélat  y  rencontra  Ebroln ,  qui  y  était  détenu  depuis  la  révolution 
lie  Neustrie.  Ebroïn  jura  au  saint  évêque  une  amitié  inviolable. 
Ce  serment  ne  devait  pas  être  tenu  longtemps.  A  peine  Théo- 
doric  m  fut- il  monté  sur  le  trône,  les  portes  de  leur  prison 
s'ouvrirent  pour  les  deux  captifs.  Saint  Léger  revint  aussitôt  à 
Autun,  où  son  retour  conobla  de  joie  le  peuple  fidèle.  Ëbroln  Ty 
liuivit  de  près ,  mais  en  ennemi.  A.  la  iéte  d'une  année ,  il  vînt 
mettre  le  siège  devant  Autun ,  menaçant  de  détruire  la  ville  de 
fond  en  comble,  si  on  ne  lui  livrait  saint  Léger.  Ebroïn  venait 
de  trahir  la  cause  de  Théodoric  III ,  et  voulait  faire  reconnaître, 
pai'  saint  Léger,  le  fantôme  de  roi  cpi'il  avait  couronné  sous  le 
nom  de  Glovis^  prétendu  fils  de  Clotaire  III.  Léger  protesta  qu'il 
aliiieràit  mieux  mourir  que  de  violer  la  foi  qu'il  avait  jurée 
à  théodoric.  Itais,  comme  il  ne  voulait  pas  exposer  la  ville 
d*Autuh  à  un  massacre  général,  il  dit  adieu  à  ses  fidèles  dio- 
césains, et,  après  avoir  pris  la  sainte  communion,  il  marcha 
hardhnent  vers  la  porte,  la  fit  ouvrir  et  se  livra  à  ses  ennemis, 
lis  lui  firent  arracber  les  yeux,  ce  qu'il  soufirit  sans  se  laisser 
lier  lés  mains  et  sans  pousser  aucun  g;§m,is8ement.  Ëbroln  avait 
ordonné  aiu  duc  Vaimer  de  conduire  s&int  Léger  dans  une  forêt 
écartée ,  et,  uprès  qu'il  l'y  aurait  laissé  mourir  de  faim,  de  jeter 
^(fn  corps  dans  un  étang  ;  et  dè  répandre  le  bruit  qu'il  s'était 
noyé.  Vaimer  conduisit  l'auguste  captif  dans  une  forêt  voisine  de 
la  ville  de  Troyes,  et  l'y  laissa  plusieurs  jours  sans  nourriture. 
>hiis  touché  de  la  résignation  et  des  souffî*ances  du  s^iut  évêque, 
Vaimer  se  jeUi  à  ses  gendux,  lui  demanda  nardon  de  sa  conduite 
iMutÎMûre,  él  ol>tint  dtt  cméL  SHroln  que  le  pràBcrit  fikljadmis 
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dans  un  monâstere.  Une  entrevue  eut  lieu ,  quelques  années  plus 
tard ,  entre  la  victime  et  son  bourreau,  lâaint  Léger  et  le  comte 

Guérin,  son  frère,  furent  amenés  en  présence  d'ELroïn,  qui  avait 
de  nouveau,  par  ses  artifices,  obtenu  la  charge  de  maire  du 
palais,  à  la  cour  du  même  Théodoric  111  qu'il  avait  d'abord  voulu 
détrôner.  Ëbroln  les  chargea  de  reproches.  Saint  Léger  se  con- 
tenta de  lui  répondre  :  «  Tu  veux  te  mettre  en  France  au^essus 
»  des  lois  et  dé  tous  lès  hommes ,  mais  tu  perdrasl>ient6i  cette 
»  dignité  que  tu  mérites  si  peu.  »  Lé  tyràn  fit  séparer  les  deux 
frères.  Guérin  fut  attaché  à  un  poteau  et  lapidé.  Saint  Léger  fut 
traîné  dans  une  pièce  d'eau ,  dont  le  fond  était  semé  de  cailloux 
aigus  qui  lui  ensanglautèreut  les  pieds.  Ou  lui  déchiqueta  le 
visage  à  coups  de  sabre,  on  lui  coupa  la  langue  et  les  lèvres,  et 
après  ravoir  promené ,  demi-nu,  par  les  rues  de  la  ville,  on  le 
confina  dans  le  monastère  de  Fécamp ,  qui  devait  lui  servir  de 
prison.  Be  ce  lieu  de  rétraite ,  le  saint  évéque  écrivit  à  sa  mère, 
sainte  Sigrade,  une  lettre  admirable  de  charité  et  de  mansuétude. 
«  Le  Seigneur,  lui  dit- il,  a  délivré  vos  enfants  des  misères  du 
»  siècle;  au  lieu  que  vous  auriez  dû  les  pleurer  comme  morts, 
»  si,  en  mouranti  vous  les  eussiez  laissés  sur  la  terre.  Y  a-t-U 
«  une  vertu  plus  parfaite  que  d'aimer  ses  ennemis  pour  devenir 
»  enflmt  de  Dieu;  et,  en  pardonnant ,  d^obienir  le  pardon  de 
)»  tous  ses  péchés?  i»  Saisit  Léger  demeurà  encore  deux  ans 
dans  le  monastère  de  Fécamp  :  ce  court  intervalle  lui  suffit  pour 
apprendre  la  punition  de  tous  ses  persécuteurs ,  à  l'exception 
d'Ebroîn.  Didon,  Tun  de  ses  plus  acharnés  ennemis,  après  avoir 
été  évéque  de  Châlons,  fut  déposé  et  mis  à  mort.  Vaimer,  duc  de 
Champagne/  ptiis  évéque  dé  Troyes,  étant  toinbé  dans  k  disgrâce 
d*E!bfo1n ,  fai  déposé ,  battu  de  verges ,  et  pendu.  Ebroln  restait 
seul;  maie  il  n'avait  pas  encore  assouvi  sa  vengeance  siff  son  inno- 
cente victime  :  on  eût  dit  qu'il  avait  soif  du  sang  de  saint  Léger. 
Après  ravoir  fait  dégrader,  contrjdrenient  à  toutes  les  règles  cano- 
niques, il  donna  Tordre  à  djpMtre  bourreaux  de  le  conduire  dans 
une  fepéfty  et  de  le  noyer  dans  ^  étang.  Il  crugnait  que  les 
fidèles  ne  recue&Uissent  seé  Mtes  comme  c^  d*un  martyr.  1^ 
les  exécuteurs  s'étant  égarés  dans  la  profondeur  dubois,  sidnt 
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Léger  leur  dit  :  «  Mes  enfaiils,  qu'est-il  besoin  de  vous  fatiguer 
»  davantage  ?  Faites  ici  ce  que  vous  avez  ordre  de  faire.  »  Trois 
de  ses  boarreaax,  se  jetant  à  genoux ,  lui  demandèrent  sa 
bénédiction  ^  et  le  prièrent  de  leur  pardonner  sa  mort.  Le  qua- 
trième lui  trancha  la  téte  d*un  coup  de  hacbe.  Ce  malheureux 
périt  misérablement  peu  de  temps  après  [678]  (1). 

3.  Saint  Préjcct,  plus  connu  sous  le  nom  de  saint  Priest,  évêque 
(le  Clermont,  était  originaire  d'Auvergne.  Il  était  ami  de  saint 
Léger»  et,  comme  lui ,  il  partagea,  pendant  les  premières  années 
du  règne  de  Childério  II,  les  faveurs  du  roL  Sa  Tertu  lui  valut  la 
haine  des  courtisans  ambitieux,  qui  redoutaient  son  influence. 
L'un  d'eux,  nommé  Agricius,  vint  le  surprendre  à  YoMe,  avec 
une  troupe  de  gens  armés.  Le  saint  évêque  était  en  prières  avec 
Pabbé  saint  Amarin.  Les  soldats  entrèrent  au  nombre  de  vingt. 
Ils  égorgèrent  d'abord  Amarin ,  qu'ils  prii^ent  pour  i'évéque.  Us 
se  retiraient,  lorsque  saint  Préject  leur  dit  :  «Voici  celui  que  vous 
)»  cherchez,  i»  Aussitôt  l'un  d'eux  le  perça  d'un  coup  de  pdgnard, 
pendant  qu'il  priait  pour  ses  persécuteurs.  Un  de  ses  serviteurs, 
nommé  Elidius,  fut  tué  avec  lui.  Ces  trois  saints  sont  honorés , 
comme  martyrs,  le  25  janvier. 

4.  Saint  Lambert  était  né  dans  la  ville  même  de  Maëstricht , 
qu'il  devait  illustrer  par  sonépiscopat.  Après  une  jeunesse  passée 
dans  l'étude  des  saintes  lettres  et  la  pratique  de  toutes  les  vertus, 
le  peuple  et  le  clergé,  d'un  consentement  unanime,  l'élurent 
pour  succéder  à  l'évéque  saint  Théodard.  Son  mérite  Pavait  rendu 
l'ami  de  saint  Léger  d'Autun  et  de  saint  Préject.  Coumie  eux,  il 
fut  admis  dans  Tintin^ité  du  roi  Cbildéric  II;  comme  saint  Léger, 
il  eut  pour  persécuteur  le  farouche  Ëbroln ,  qui ,  à  la  mort  du 
roi,  exila  le  saint  évèque  dans  le  monastère  de  Stavelo,  où  il 

(1)  M.  Sismonde  de  Sismondi ,  écrivain  protestant ,  dans  son  Histoire  des 
Franim's,  n'a  pas  craint  d'accuser  saint  Léger  d'être  entré  dans  un  com- 
plot contre  la  vie  de  Childéric  II.  Il  prétend  que  le  saint  évèt^ue  d'Autun 
fut  eonvaincu  de  régicide ,  et  que  son  supplice  fut  mérité.  Cest  là  une 
oalomnie  historique,  ofmtre  laipielle  protestent  tons  leè  momiiiients  oon- 
temporaios.  (  Voyez  la  Fifo  dt  «oint  Lêftr,  évéque  d'Autun,  par  dom  Pitia, 
où  ce  point  dldstoiie  eft  tnité  avee  mie  érodition  qoi  ne  laisse  pas  de 
lépUque.)  .  « 
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vécut,  en  simple  religieux ,  pratiquant  robéissance,  et  soumis  à 
l'abbé.  Il  passa  sept  ans  dans  cette  retraite,  et  fut  alors  rétabli 
sur  son  siège,  par  le  duc  d*Austrasie ,  Pépin  d'Héristal.  11  y  fit  un 
grand  nombre  de  eonTersions,  moins  encore  par  Téloqu^ice  de 
ses  discours  que  par  la  force  persuasive  de  ses  exemples.  De 
même  qu'à  ses  deux  amis  saint  Léger  et  saint  Priest,  la  couronne 
du  martyre  lui  était  réservée.  Il  fut  assassiné  par  Dodon,  beau- 
frère  de  Pépin  d'Héristal,  auquel  il  u' avait  pas  craint  de  reprocher 
ses  désordres  [708]. 

5.  Ces  tempêtes  qui  frappaient  des  têtes  si  illustres ,  n^empè- 
chaient  pas  le  développement  de  la  vie  religieuse  dans  les 
Gaules.  Le  courant  qui  entraînait  ce  siècle  le  portait  irrésistible- 
ment  vers  les  pensées  de  foi  et  les  institutions  pieuses.  Saint  Gom- 
bert,  archevêque  de  Sens,  fondait  le  monastère  de  Senones,  dans 
les  Vosges;  saint  Déodat,  évôque  de  Ne  vers,  celui  de  Jointures; 
saint  Hidulfe,  évêque  de  Trêves,  celui  de  Moyenmoutier ;  et 
saint  Bercaire,  celui  de  Montier-en-Der,  au  diocèse  de  Ghâlons 
[672^73].  L'élément  barbare,  contre  lequel  la  religion  luttait  avec 
tant  d'énergie  par  toutes  ces  institutions,  avait  néanmoins  parfois 
des  réactions  terribles.  Saint  Aigulfe,  abbé  de  Lérins,  en  fut  la 
victime.  Il  s'était  attiré  la  haine  de  quelques  moines,  à  cause  de 
la  réforme  qu'il  avait  faite  dans  l'abbaye.  Us  engagèrent  un  sei- 
gneur voisin  à  piller  le  monastère;  et,  dans  le  tumulte ,  ils  firent 
enlever  Tabbé  avec  les  religieux  qui  lui  étaient  le  plus  attachés, 
les  jetèrent  à  bord  d*un  navire,  et,  après  leur  avoir  coupé  la 
langue  et  arraché  les  yeux,  ils  les  conduisirent  dans  une  petite  île 
voisine  de  la  Sardaigne,  où  ils  achevèrent  de  les  massacrer  [675]. 
Saint  Aigulfe  est  connu  sous  le  uom  vulgaire  de  saint  Àyoul. 

6.  L'Ëspagne  n'étaitpas  moins  féconde  que  les  Gaules  en  grands 
saints,  et,  plus  heureuse  que  celles-ci,  elle  n'offirait  pas  le  spectacle 
des  mêmes  dissensions  politiques.  Âux  funéraiUes  du  roi  Reces- 
winde  [1"  septembre  672],  on  remarquait  particulièrement  un 
chef  des  Goths,  vieillard  vénérable,  qui  versait  des  larmes  gin- 
rères.  Il  se  nonnnait  Wamba.  Tout-à-coup  les  assistants  l'entou- 
renty  le  proclament  roi  d'une  voix  unanimç,  protestent  qu'ils 
n'en  suroiit  pas  d'autre,  et  se  jettent  à  ses  pieds  pour  obtenir 
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son  consentement.  Wamba  résiste  et  oligecte  son  âge  avancé.  Un 
des  ducs  se  lève  :  «  1%  tu  ne  promets  de  consentir  à  nos  vœux, 
»  saclié  qu^à  Tinstant  tu  seras  percé  de  nos  épées.  Tu  ne  sortiras 

»  d'ici  que  mort  ou  roi!  »  Wamba  régna  donc.  Dix-neuf  jours 
après,  il  se  fît  sacrer  à  Tolède ,  avec  Thuile  bénite  répandue  sur 
sa  téte  par  Tarchevéque  Quirice.  C'est  le  premier  exemple  que 
l'on  trouve ,  expressément  mentionné ,  de  l'onction  des  rois  chré- 
tiens; mais  la  manière  dont  Thistorien  de  VTamiba  en  parle, 
comme  d'un  usage  déjà  étabH ,  fait  remonter  plus  haut  ôétte  tra- 
dition. Le  nouveau  prince  signala  tout  d'abord  sa  valeur,  en  sou- 
mettant les  Basques  et  les  Cantahres  révoltés  ;  et  sa  clémence ,  en 
leur  pardonnant  après  la  victoire.  La  Septimanie  (1),  qui  avait 
pris  part  au  soulèvement,  est  également  réduite  sous  son  obéis- 
sance. L'archevêque  de  Narhonne,  après  avoir  offert  le  sSûnt 
sacrifice,  se  présente  à  Wamha,  revêtu  de  ses  habits  pontffîcàux, 
éi  se  prosterne  k  ses  pieds  pout  implorer  le  pardon  des  rèhenes. 
Le  roi,  touché  jusqu'aux  larmes,  le  relève  et  lui  accorde  la  vie 
des  coupables. 

i.  De  retour  à  Tolède,  il  fit  tenir  un  concile  de  la  province  de 
Carthagène,  que  Ton  compte  pour  le  onzième  de  Tolède  [675]. 
Les  évéques  s'y  plaignirent  d'abord  de  la  rareté  des  conciles, 
interrompus  depuis  dix-huit  ans.  Us  réglèreint  énsuite  divers  points 
de  discipline,  en  seize  canons  distmcts.  L'un  d'eux  ordonne  qu'm 
cJiaqve  province,  l'office  divin  soit  conforme  à  celui  delà  métropole. 
Le  cinquième  défaid  d'exiger  aucunes  restitutions ,  ou  composi- 
tions, des  évéques ,  à  moins  qu'ils  n'aient  des  biens  propres ,  ou 
qu'Us  ne  ks  aim  auparamU  donnés  à  l'Eglise.  La  dispo6Lti<m 
de  ce  canon  est  fondée  sur  ce  que,  d'après  la  législation  barbare, 
les  délits  se  rachetaient  par  des  compositions  on  amendes  pécu- 
niaires, qu'on  exigeait  souvent  des  évêques,  aux  dépens  de  leurs 
Eglises.  C'est  à  cet  abus  que  le  concile  voulait  remédier.  On  voit 
encore ,  dans  ces  canons,  que  les  évéques  d'Espagne  avaient  dès 
lors  le  pouvoir  de  condaâmei*  à  des  peines  afiOIctiVes,  telles  que 

^1)  On  croit  qne  la  Septimanie  fut  ainsi  appêlée  par  allusion  aux  sept 
villes  principales  qui  la  oompot^ient  :  jNadMXUM»  à^piQ,  fiézion^  léM&i&- 
lonne,  Carcassomie,  Elue  et  Lodève. 
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Texil  ou  .la  pnsoQ;  et  que  Tueage  s'était  déjà  établi  de  ne  doipuer 
la  communion  aux  mourants  que  sous  la  seule  espèce  du  paiq, 
La  mkùe  année  [675]|  on  tint  le  (quatrième  concile  de  Braga^  où 
huit  éyèques  assistèrent.  On  y  fit  défense  d*offrir  au  saifit  sacrifice 

du  lait ,  ou  une  grappe  de  raisin ,  au  lieu  de  vin  ;  et  de  donner 
Feucharistie ,  trempée  dans  du  vin  :  «  ce  qui  est,  disent  les  Pères , 
»  contraire  à  l'institution  de  ce  sacrement ,  où  Notre-Seigneur  a 
»  distribué  séparément  le  pain  et  le  vin.  »  11  est  aussi  défendu  aux 
prêtres  de  célébrer  la  sainte  messe  sans  avoir  Tétole  sur  les  deux 
épaules  y  et  croisée  sur  la  poitrine  ^  afin  de  porter  deyant  eux  le 
signe  de  la  croix.  Les  deux  conciles  terminent  leurs  sessions  par 
des  actions  de  grâces  au  roi  Wamba ,  qui  les  avait  convoqués,  et 
par  des  vœux  pour  la  prospérité  de  son  règne.  L'histoire  de  ce 
•  prince ,  qui  se  montra  si  digne  d'un  pouvoir  que  son  humilité  lui 
avait  d'abord  fait  refuser,  fut  écrite  par  saint  Julien  de  Tolède, 

r*  succéda^  en  680,  à  saint  Quirice  sur  le  siège  métropolitain 
cette  ville.  Saint  Julien  composa ,  en  outre ,  plusieurs  autres 
ouvrages ,  dont  deux  principaux  seulement  nous  sont  parvenus. 
Le  premier  a  pour  titre  :  De  l'avenir.  11  l'adressa  à  son  ami  Idalius, 
évèque  de  Barcelone.  «  Il  vous  souvient,  lui  dit-il ,  que  nous  trou- 
»  yant  ensemble  à  Tolède,  le  jour  de  la  Passion  de  NotrenSeigneur, 
»  nous  nous  retirâmes  à  l*écart,  chercbant  Iç  agence  convenable 
»  à  cette  auguste  commémoration.  Nous  fîmes  la  lecture  de  la 
»  Passion ,  en  comparant  entre  eux  les  quatre  Evangiles.  Nés 
»  larmes  interrompirent  la  lecture.  Quelle  saveur  divine  se 
»  répandit  dans  nos  âmes  !  De  quelle  douceur  ineffable  la  charité 
»  d'en  baut  inonda  nos  cœurs!  Qui  pourrait  jamais  le  dire?  Noqs 
»  nous  entretînmes  de  la  vie  future.  »  C'est  ce  sulilime  dia- 
logue,  entre  deux  cœurs  dégagés  des  dio^^le  la  terre  »  que  saint 
X^liei)  reproduit  dans  son  livre,  n  le  divise  en  trois  parties  :  la 
première  :  De  V origine  de  la  imrt  des  hommes  ;  la  seconde  :  De 
l'état  des  âmes  avant  la  résurrectim  ;  la  troisième  :  De  la  résur- 
rection des  morts ,  et  de  la  félicité  des  bienheureux.  Il  le  termine 
par  cette  belle  parole  :  a  Notre  fin  pcut>eUe  être  autre  que  de  par- 
»  venir  au  royaume  qui  n*a  point  de  fin?  »  Le  second  ouvrage  de 
Julien  est  un  TraïUé du  sixième  âge  âumonde,  Le9  Juife^  qui, 
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malgré  toutes  leurs  expulsions,  étaient  encore  fort  nombreux  en 

Espagne,  s'efforçaient  de  prouver,  par  les  prophéties  de  rAncieii 
Testament,  que  le  Messie  devait  venir  au  sixième  âge.  Or,  d'après 
leur  calcul ,  on  u'était  alors  qu'au  cinquième  millénaire.  Jésus- 
Christ  n'était  donc  pas  le  Messie.  Saint  Julien  résout  cette  diffi- 
culté,  par  des  preuves  abondantes  »  tirées  des  prophètes  eux- 
mêmes.  D  établit  la  divinité  de  Jésus^rist ,  et  rappelle  que, 
suivant  le  calcul  des  Septante ,  son  avènement  a  réellement  eu 
lieu  au  sixième  millénaire.  11  adopte  leur  chronologie  ([u'ona, 
depuis  lors  y  généralement  abandonnée.  Voici  comme  il  distingue 
les  six  âges  du  monde  :  le  premier,  depuis  Adam  jusqu'au  déluge  ; 
le  second ,  depuis  le  déluge  jusqu'à  Abraham  ;  le  troisième^  depuis 
Abraham  jusqu'à  David;  le  quatrième,  depuis  David  jusqu'à  la 
transmigration  de  Babylone  ;  le  cinquième ,  depuis  la  transmi- 
gration de  Jîabylone  jusqu'à  la  venue  du  Christ;  le  sixième, 
depuis  la  venue  de  Jésus-Clu-ist  jusqu'à  la  lindumonde,tdaquelle, 
»  dit-il ,  n'est  connue  que  de  Dieu  seul.  » 

8.  Cependant  le  pape  Adéodat  était  mort,  le  17  juin  676.  Ce 
Pontife  avait  confirmé  auxYénitiens  le  droit  d'élire  leurs  doges. 
Ce  fait  est  une  preuve  de  l'accord  qui  existait  alors  entre  Rome  et 
Venise.  Les  Vénitiens,  qui,  pour  sortir  des  troubles  de  l'anarchio 
démocratique ,  s'étaient  sagement  résolus  à  se  choisir  un  gouver- 
nement plus  concentré  et  plus  stable  ^  ne  pouvaient  rieu  faire  de 
mieux  que  de  procurer  à  leur  nouvelle  constitution  une  sanction 
sacrée ,  qui  leur  donnait  un  nouveau  titre  pour  se  dégager,  avec 
plus  de  franchise,  de  la  servitude  où  les  tenaient  les  empereurs 
d'Orient.  D'un  autre  côté,  le  Pontife  devait  voir  avec  satisfaction 
un  peuple  libre ,  implorant  Finvestiture  (ju'il  croyait  nécessaire  à 
son  gouvernement.  C'était  déclarer  implicitement  que  l'autorité 
temporelle  devenait,  à  cette  époque,  une  émanation  de  celle  de 
l'Eglise  ;  et  l'Eglise,  en  accordant  aux  autres  l'usage  du  domaine 
civil,  indiquait  le  droit,  et  pr^arait  le  moyen  de  s'approprier, 
sur  quelques  points,  ce  domaine  à  elle-même.  —  Adéodftt  ratifia 
aussi  le  privilège  accordé  par  Crolpert,  évéque  de  Tours,  au 
monastère  de  Saint-Martin,  privilège  qui  consistait  à  alfianchir 
ce  monastère  de  l'autorité  de  l'ordinaire.  Quelques  historiens 
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attribuent  encore  à  ce  Pape  le  premier  usage  de  la  formule  em- 
ployée dans  les  lettres  des  souyerains  Pontifes  :  Sakam  et  apo9t(h 
Ueam  henedieHonm. 

I  9*  P9B«Mc»t  ém  nlBt  WÈmrnw  1«.  (t  novtmlm  §76-11  avril  m.) 

9.  Saint  Donus  ou  Domnus,  né  à  Rome,  fût  élu^  le  2  no- 
vembre 676 ,  pour  succéder  au  pape  Adéodat.  Son  pontificat,  cfiii 
n'eut  que  deux  ans  de  durée,  suffît  pourtant  à  donner  au  monde 
une  haute  idée  de  sa  piété,  de  son  zèle,  et  de  ractivité  qu'il 
déployait  au  service  de  TEglise.  Il  restaui*a  la  basilique  de  Saint- 
Paul  ,  fit  revêtir  de  tables  de  marbre  Vatrium  qui  précédait  l'église 
deSaintrPierre.  Il  reçut  à  la  communion  catholique  Parchevèque 
Réparât,  successeur  de  Haur  sur  le  siège  de  Ravenne.  Le  schisme 
suscité  par  la  haine  de  Constant  n,  et  par  Tambition  d'im  évéque 
indigne  s'éteignait  ainsi. 

10.  Cependant  le  nouvel  empereur,  Constantin  Pogonat,  depuis 
son  avénemeut  au  trône ,  avait  eu  à  défendre  sa  capitale  contre 
les  invasions  des  Sarrasins.  La  flotte  musulmane  enveloppait 
Gonstantinople  depuis  le  château  des  Sept-Tours,  situé  sur  la 
Propontide,  jusqu'à  Tembouchure  du  Bosphore.  Elle  était  com- 
mandée par  Yésid,  fils  du  calife  Moaviah.  Le  feu  grégeois  (1),  qui 
venait  d'être  inventé  par  un  Syrien  nommé  Callinicns,  détruisit 
en  grande  partie  les  navires  turcs ,  et  leurs  machines  de  guerre. 
Les  assiégeants  se  retirèrent  dans  le  port  de  Gyzique ,  sur  la  rive 
gauche  de  THellespont.  Cihaque  été,  pendant  sept  ans,  ils  renou- 

(1)  On  a  longuement  parlé  du  feu  grégois,  qui  joua  un  si  grand  rôlo 
dans  les  armées,  jusqu'à  Tinvasion  de  la  poudre  à  canon.  Ce  feu,  qui 
brûlait  dans  l'eau,  était  plus  meurtrier  que  les  fusées  à  la  Gongrèvo.  Il  est 
de  la  nature  de  la  flamme  ordinaire  de  s'élever.  Le  feu  grégeois,  au  con- 
tnire,  se  tiainaitenbM,  et  soivdt  toiitei  les  diieolioiu qa'cm  vimlaift lui 
donnsr.  On  fempUasait  det  tabu  aveo  les  maliètes  înflrâimables  qui  le 
eomposaient,  et  on  les  lançait  sur  les  vaisseaux  enoemis.  Le  secret  du  feu 
grégois  avait  été  perdu.  On  le  retrouva,  en  France,  sous  Louis  XVL  Ce  bon 
f*t  malheureux  roi  racheta  leur  secret  aux  inventeurs,  leur  défendit  d'en 
faire  usage,  et  voulut  qu'on  ensevelit  dans  une  nuit  étemelle  cette  funeste 
découverte. 
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vêlèrent  leurs  tentatives,  et  toujours  sans  succès.  Enfin,  le  calife 
Moaviah  demanda  la  paix  [678].  Elle  lui  fut  accordée  pour 
trente  ans ,  à  condition  qu'il  paierait  à  Tempire  un  tribut  annuel 
de  trois  mille  livres  d^or,  cinquante  prisonniers ,  et  cinquante 
*  èheTaux  de  la  plus  belle  race.  Les  habitants  de  Constantinople 
attribuèreui  à  k  piiateetion.di  la  sainte- Vieiigpe  llmmiii  snocès 
de  leur  courjigeuse  défense.  On  yii  alors  intervenir,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  celte  guerre ,  la  nation  catholique  des  Maronites, 
qui  venait  de  s'établir  dans  les  cavernes  du  mont  Liban ,  pour  y 
maintenir  sa  foi  contre  la  puissaoce  des  Perses  et  des  Musulnians. 
Ce  petit  peuple  subsiste  encore  de  nos  jours.  Il  se  glorifie  d'avoir 
toujours  conservé ,  depuis  son  origine ,  la  croyance  oràiodoxe  et 
Tunion  avec  FEglise  romaine.  La  nation  des  Maronites  emprunta 
son  nom  à  saint  Maron ,  abbé  syriaque ,  qui  vivait  au  temps  de 
saint  Jean  (llu'ysostome ,  et  sous  le  patronage  duquel  s'était  élevé, 
au  bord  de  l'Oronte,  entre  Apamée  et  Ëmèse,  un  monastère 
fameux,  où  Ton  compta  jusqu'à  huit  cents  reUgieux.  Après  la 
retraite  de  l'empereur  Hén|c]iuS|  qui  laissait  le  champ  libre  aux 
Musulmans  et  aux  Perses,  quelques  che&  chrétiens  se  maintinrent 
dans  les  montagnes  du  Liban ,  ainsi  que  dans  les  villes  dè  Byblos 
et  de  Césarée  de  Philippe.  D*aulres  chrétiens,  qui  fuyaient  le 
glaive  des  Turcs,  vim'enL  augmenter  leur  nombre  et  leur  force. 
Il  enaniva  ainsi  plus  de  quarante  mille,  des  territoires  d^Antioche, 
d'Apamée  et  d'EÛnèse.  Jean^  évéque  de  Philadelphie,  que  le  pape 
saint  Martin  avait  établi  vicahre  du  saint  Siégis  en  Orient,  leur 
donna  pour  évéque  Jean  Maron ,  religieux  du  monastère  du  même 
nom.  C'était  un  homme  pieux  et  savant ,  qui  avait  déjà  servi 
l'EgUse  par  des  ouvrages  contre  les  sectateurs  de  Nestorius  et 
d'Ëutychès.  Il  fut  sacré  évéque  de  Botrys,  avec  le  titre  de 
patriarche ,  auquel  ses  successeurs  ont  i^uté  celui  de  patriarohe 
dfAoHoehie  pour  les  MarcnUes  :  et  ils  sont  ainsi  nommés  dans  les 
bulles  des  Papes.  Le  nouvel  évéque  se  montra  aussi  habile  k  la 
conduite  des  affaires  séculières  rpi'au  gouvernement  ecclésias- 
tique. Il  sut  allumer  dans  le  cœur  de  son  peuple  les  sentiments  de 
courage  et  d'ardeur  entreprenante ,  qui  le  rendirent  le  fiéau  des 
Sarrasins,  en  Syrie.  Les  Maronites  firent  des  incursions  conti- 
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nuelles  sur  le  territoire  turc,  et  les  poussèrent,  d'un  côté,  jusqu'à 
Jérosaleniy  de  Tautre,  au  delà  de  Damas,  jusqu'aux  frontières  de 
FArabie  Déserte.  Ces  attaques  incessantes  furent  une  des  causes 
qui  déterminèrent  le  calife  Moaviah  à  demander  la  paix  à  Tem- 

pereur  de  Constantinople. 

1 1 .  Libre  des  inquiétudes  extérieures ,  Constantin  Pogonat  put 
enfin  s'occuper  efficacement  du  moyen  de  terminer  la  question 
du  Bionothélisme y  toujours  agitée  en  Orient.  Pierre,  patriarche 
de  CSonstantinople,  était  mort  dans  Thérésie.  Ses  sucçesseurs 
immédiats  Thomas  II ,  Jean  V  et  Constantin  I**  [666-676] ,  s'étaient 
montrés  attachés  à  la  foi  catliolique  ;  et  le  sixième  concile  péuéral 
de  Constantinople  les  proclama  orthodoxes.  Mais  le  patriarche 
Théodore ,  en  héritant  de  leur  siège,  n'hérita  point  de  leur  esprit, 
n  était  Monothélite.  L'empereur,  fatigué  de  toutes  ces  discordes 
intestines,  écrivît  au  Pape ,  en  le  priant  d'envoyer  des  légats  et 
de  convoquer  un  concile  œcuménique,  où  seraient  traitées  à  fond 
et  définitivement  résolues  les  questions  en  Utigc.  «  Les  deux 
»  patriarches,  Théodore  de  Constantinople  et  Macaired'Antioclic, 
»  dit-il  dans  sa  lettre,  nous  ont  fortement  pressé  d'oter  le  nom 
»  de  Vitalien  des  diptyques  sacrés.  Ils  consentent  volontiers  à  ce 
»  qu*oa  y  fasse  mention  d'Honorius;  mais  ils  ne  peuvent  souffirir 
»  qu'on  y  place  le  nom  de  ses  successeurs,  jusqu'à  ce  que  l'on 
»  soit  éclairé  touchant  la  controverse  élevée  entre  les  deux 
»  Sièges.  »  On  voit,  par  cette  restriction  en  faveur  d'Honorius, 
que  les  Monothélites  croyaient  faussement  que  ce  Pape  avait 
favorisé  leurs  erreurs.  Lorsque  la  lettre  de  Constantin  Pogonat 
arriva  à  Rome ,  le  pape  saint  Donus  I*'  avait  cessé  de  vivre 
[  1 1  avril  679].  Elle  fot  remise  à  son  successeur. 

%M»W9mÊÊÊ»UémwtAmt  A«»tk«B.  (M  juin  «9»-i9  aoAl  6M,) 

12.  Saint  Agathon,  religîeuxbénédictin  du  monastère  de  Saint- 
Eumès,  à  Païenne,  fut  élu  Pontife  le  26  juin  679.  A  l'arrivée 
des  amhassadeurs  de  Constantin  Pogonat  à  Rome,  le  nouveau 
Pape  y  avait  déjà  rassemblé  un  concile  de  cinquante  évéques , 
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pour  examiner  l'affaire  de  saint  WiKrid,  archevêque  d'York, 
qui,  injustement  dépossédé  de  son  siège ,  était  venu  porter  lui- 
même  ses  réclamations  à  la  chaire  aj[K)stûlique.  Ërmentrude  , 
épouse  d'Sgfridy  roi  des  Saxons ,  ne  pouvant  souffrir  le  crédit 
dont  saint  Wiiiirid  jouissait  à  la  cour,  persuada  à  son  époux  de 
diiriser  en  trois  nouveaux  évédiés  le  territoire  du  siège  d'York  ^ 
dans  l'intention  de  diminuer,  par  là ,  la  puissance  du  saint 
évêque  [678].  Wilfrid  jmrtit  immédiatement  pour  Rome ,  afin  de 
solliciter  rinterveution  du  souverain  Pontife.  Les  vents  contraires 
le  jetèrent  sur  les  côtes  de  la  Frise,  dont  les  habitants  étaient  en- 
core idolâtres.  Wilfrid  prêcha  les  vérités  de  la  foi  à  ces  peuples, 
qu'il  eut  le  bonheur  de  convertir ,  en  grande  partie ,  à  la  religion 
chrétienne.  Cependant  Ebroln ,  qui  semblait  s'être  fait  Tennemi 
personnel  de  tous  les  hommes  vertueux  de  son  époque,  à  quelque 
nation  qu^ils  appartinssent,  écrivit  à  Adalgise ,  roi  des  Frisons, 
pour  lui  ofPrir  un  boisseau  de  pièces  d'or  s'il  voulait  lui  envoyer 
la  tête  de  l'évêque  d'York.  Le  roi  fit  lire  publiquement  cette 
lettre,  à  son  dîner,  en  présence  de  Wilfrid,  des  envoyés  d'fibroln 
et  de  nombreux  seigneurs.  Puis,  il  la  prit,  la  déchira  et  la  jeta  au 
feu ,  en  disant  aux  porteurs:  u  Dites  de  ma  part  à  votre  maître  : 
»  Ainsi  puisse  le  Seigneur,  notre  Dieu,  détruire  la  puissance  des 
»  traîtres!  »  L'année  suivante  [679],  Wfnd parvint  enfin  en  Italie, 
après  avoir  traversé  les  Gaules,  où  il  fut  reçu  avec  les  phisgrands 
lûnineurs.  Le  concile  de  Rome  cassa  tout  ce  qui  s'était  fait  contre 
lui  ;  et  il  revint  en  Angleterre ,  présenter  au  roi  Egfrid  la  sen- 
tence pontificale.  Mais  ce  prince  refusa  de  s'y  soumettre.  Wilfrid 
fut  d'abord  retenu  prisonnier,  puis  envoyé  en  exil  :  et  ce  ne  fut 
qu'à  la  mort  du  roi  quo  Wilfrid  put  reprendre  possession  de  son 
siège  [680]. 

13.  Après  que  cette  aifidre  eut  été  terminée ,  le  Pape  s'occupa 
de  la  demande  de  Constantin  Pogonat.  11  réunit  un  concile  de 

cent  vingt-cinq  évéques ,  au<[uel  il  lut  les  dépêches  de  l'empe- 
reur [679].  Les  Pères  y  renouvelèrent  les  cuudamuations  précé- 
demment portées  contre  les  Monolhélites ,  et  Ton  élut  les  légats 
qui  devaient  présider,  pour  le  souverain  Pontife,  au  concile 
général  convoqué  à  Gonstantinople.  Ces  légats  étaient  porteurs 
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d*iiiiirkUre  duPqpe  à  Constantin.  «  Ne  imuiatle«lM{MBy  ^tiiait 
vkumUemeirt  le  fiaial  PontîlBy  à  trouver,  en  oeu  que  noue 
»  envoyons  le  don  de  Péloqneiioe,  niméme  la  ecieiioe  pKtùàie 

»  des  Ecritures  :  comment  ces  lumières  auraient-elles  pu  se  con- 
»  server  au  milieu  du  tumulte  des  armes ,  dans  des  prélats 
»  obligés  de  gagner  leur  nourriture  journalière  par  le  travail  des 
»  malDa?  Le  patrunaiiie  des  Eglises  est  devenu  la  proie  des  duy 
»  bares.  Tout  ee  que  oee  piélalsonipii  lauvar  delant  de  ravages^ 
»  c'est  le  trésor  delafd,  telle  que  tm  Pères  nous  Tont  trane» 
»  mise,  sans  y  rien  ajouter,  sans  en  rien  retrancher.  »  Cette 
modestie  du  Pape  était  sans  doute  nécessaire  pour  ilésarmer  la 
fausse  science ,  la  science  sophistique  et  prétentieuse  des  (îrecs , 
surtout  dans  un  moment  où  ils  allaient  voir  condamner  cinq  ou 
8ii.de  leurs  patriardies.  Car  U  ne  faut  pas  oobfier  qu'àcette  époque 
Même,  les  souverains  ^mtifes  envoyaient  en  AngieMrre  des 
hommes  véritablement  instruits,  qui  éveillaient,  chez  les  peut>les 
encore  barbares,  le  goût  des  lettres,  des  arts  et  des  sciences.  Si 
les  saints  Papes  de  ce  temps  n'en  parlent  pas,  parce  que  le  bien- 
fait eùtperàu  de  son  mérite,  c'est  à  Phistoire  d'en  parler,  c'e^  à 
Pfinrope  reeonnnsssiile  d'en  conserver  le  souvenir.  Dans  la  même 
lettre^  saintr  A^atlum  rétosit  l'hérésie  des  MonothéMtes,  parla 
constante  tradition  de  PEglise  romaine.  «  L'univers  catholique , 
»  dit-il,  reconnaît  cette  Eglise  pour  la  mère  et  la  maîtresse  de  toutes 
»  les  autres.  Par  la  grâce  du  Dieu  tout-puissant ,  on  ne  la  cott- 
»  vaincra  jamais  de  s'être  écartée  du  sentier  de  la  tradittoo  apoe- 
»  tolique,  on  d*avoir  mMmM  à  k  dépvavalion  des  noaveanilés 
»  hérétiques. Tdlequ'eEeareçulafoidesesfondalsurs^  leepkSnDes 
»  des  Apôtres ,  telle  elle  Pa  conservée  iBans  tache ,  setôn  k  Jro- 
»  messe  que  le  Sauveur  a  faite  à  saint  Pierre  :  J'ai  prié  pour  toi , 
»  afin  que  ta  foi  ne  menne  point  à  défaillir;  hrsdmc  que  tu  seras 
»  converti,  affermigtiê  frères,  fin  vertu  de  cette  promesse  divine^ 
»  les  Pontiies  afiostoliqucSy  dont,  malgré  notre  indignité,  nous 
»  sommée  sneceBseur,  ont  tsfujoiffs  soutenu  k  cause  de  k  foi. 
»  Ainsi,  quandlesévéqnesdeClènetântmopleVeflSMi^ntd'^^ 
»  duire  des  nouveautés  hérétiques  dans  l'KgUse  immaculée  du 
»  Christ,  mesprédécesseurS|  d'apostolique  mémoire  ^  n'ont  point 
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)i  cessé  delesexhortery  de  les  avertir,  de  les  conjurer  d^abaodoimer 
»  ces  docliineserronéeSy  oudumomsde  garder  le  sUence  sur  des 
»  qaefltÛNQS dangereuses.» Ces deriiii^ paroles fo^ 
allusion  aux  leHres  du  pape  Honorius     qiii ,  se  méprenant  sur 

la  portée  du  Monothélisme ,  à  sou  origine ,  avait  cru  trop  légère- 
ment pouvoir  Teteindre  en  défendant  de  s'en  occuper  davantage. 

14.  Les  prêtres  Théodore  et  Georges,  et  le  diacre  Jean,  légats 
du  Pape,  étant  arrivés  à  Constantinople,  porteurs  de  cette  lettre  et 
munis  d'instructions  détaillées^  le  axi^e  concile  général  s'ou- 
vrit, le  7  novembre  680,  dans  la  salle  du  palais  nommée  en 
latin  Trullm,  c'est-à-dire  le  Dôme.  Constantin  Pogoiiat  s'y  rendit 
en  personne.  11  avait,  d'un  côté  ,  au  rang  le  plus  honorable ,  les 
légats  du  Pape;  de  l'autre,  Georges,  patriarche  de  Constanti- 
nople,  qui  succédait  à  Théodore,  récemment  exilé,  et  Macaire, 
patriarche  d*Antioche«  Le  livre  des  Evangiles  futplacéy  selon  la 
coutume ,  au  milieu  de  l'assemblée.  L*un  des  légats,  adressant 
alors  la  parole  à  l'empereur,  lui  dit  :  «  Il  y  a  environ  quarante- 
»  six  ans  que  les  prélats  de  votre  capitale  ,  Sergius ,  Paul ,  Pyr- 
»rhus,  Pierre,  ainsi  que  Cyrus  d'Alexandrie,  Théodore  de 
»  Pharan  et  quelques  autres  évéques,  ont  introduit,  dans  TËglise 
»  d'Orient,  dies  nouveautés  contraires  à  la  foi.  Us  prétendaient 
y»  qu'il  n'y  a,  en  Jésus-Chiist ,  qu'une  seule  vcdonté  et  qu'une 
»  seule  opération.  Le  Siège  apostolique  a  rejeté  cette  erreur, 
»  et  les  a  plusieurs  fois  engagés  à  rfid)andonner,  mais  toujours 
»  inutilement.  C'est  pourquoi  nous  demandons  à  Votre  Majesté 
»  Impériale  qu'il  lui  plaise  d'ordonner  aux  fauteurs  des  nou- 
n  velles  doctrines  d'expliquer  leur  or%ine  ;  et  de  nous  dire  d'où 
nilslesont  apprises.  »  L'empereur  ordonna  à  Georges  de  Con- 
stantinople  et  à  Macaire  d'Antioche ,  les  deux  chefs  du  parti  mo- 
nothélite,  de  s'expliquer  sur  cette  proposition.  Macaire  répondit  : 
tt  La  doctrine  que  nous  soutenons  n'est  point  nouvelle.  Elle  a  été 
»  enseignée  par  les  conciles  oecuméniques ,  par  les  saints  Pères , 
»  par  le  souverain  pontife  Honorius ,  par  les  patriarches  de  Gon- 
1»  stantinople  qu'on  vient  de  nommer,  et  par  Cyrus  d'Alexan- 
)»  drie.  Nous  croyons,  nous  enseignons,  comme  eux  et  avec 
?»eux,  qu'il  n'y  a,  en  Jésus-Christ,  qu'une  seule  volonté, 
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»  qu'ime  seule  opération,  et  nous  scNoomespr^  à  en 

»  preuves,  b  La  discussion  s^établit  sur  ce  terrain ,  et  occupa  le 

concile  pendant  tUx-liuit  ses^^ions.  On  examina  tous  les  textes 
des  Pères ,  et  tous  les  écrits  allégués ,  par  les  Monothélites ,  en 
faveur  de  leui'  hérésie.  La  bibliothèque  impériale  fournit  tous 
ks  documents  originaux  dont  on  ayait  besoin.  La  fameuse  lettre. 
deMennaSy  adressée  au  pape  Vigile ,  dont  il  ayait  été  si  souvent 
question  dans  cette  oontroyerse ,  fut  examinée  avec  soin  :  on 
prouva  qu'elle  était  supposée  ;  et  qu'une  main  hérétique  l'avait 
jointe ,  après  coup ,  aux  actes  du  cinquième  concile  général.  Les 
trois  cahiers  qui  la  contenaient  étaient  d^une  écriture  différente, 
et  ne  portaient  ni  le  chif&e ,  ni  la  signature,  dont  chaque  feuille 
du  reste  du  Tohnne  était  revêtue .  On  lut  ensuite  la  lettre  de  saint 
Agathon,  qui  définissait  d'unemanière  précise  la  foi  catholique  an 
sujet  des  deux  volontés  en  Jésus-Christ.  Quand  cette  lecture  fut 
achevée ,  tous  les  Pères  du  concile  s'écrièrent  unanimement  : 
«  Pierre  a  parlé,  par  la  bouche  d'Agathon  !  Nouscroyons  avec  lui 
qu'il  y  a  deux  volontés  en  Jésus^^ist.  Anathème  à  quiconque 
y»  soutient  le  contraire  t  »  Georges  d'Alexandrie,  ébranlé  par  raSf 
sentiment  g^iéral  y  revint  luHnéme  à  la  croymce  orthodoxe  I  et 
proposa,  le  premier ,  de  rétablir  sur  les  diptyques  sacrés  le  nom 
du  pape  Vitalien  et  celui  de  ses  successeurs.  Macaire  d'Antioche 
s'obstina  seul  à  soutenir  l'hérésie.  «  J'aimerais  mieux  mourir 
»  mille  fois ,  dit-il,  que  d'admettre  deux  volontés  eu  Jésus- 
»  Christ.  )»  Malgré  les  instances  des  autres  évéques ,  et  de  ceux 
même  de  ses  amis  qui  s'étaient  rangés  au  sentiment  catholique  ^ 
il  s'opimâtra  dans  son  erreur.  Le  concile  le  déposa  séance 
tenante.  Le  moine  Etienne ,  son  disciple ,  voulut  défendre  sa 
cause  ;  il  ne  fit  que  s'attirer  l'indignation  des  évéques,  qui  s'é- 
crièrent :  «  La  question  est  éckUrcie;  chassez  l'hérétique  !  »  Tous 
les  textes  des  saints  Pères,  cités  par  les  l%ats,  avaient  été  soi- 
gneusement vérifiés,  et  trouvés  conformes  aux  originaux.  Restait 
à  examiner  la  lettre  d'Honorius,  adressée  à  Sergius  de  Gonstan- 
tinople,  dans  laquelle  ce  souverain  Pontife  traitait  la  (piestion 
naissante  du  MonothéHsme ,  comme  une  question  oiseuse,  qu'il 
fallait  dédaigner  et  laisser  éteindre  d'elie-méme.  Nous  en  avons 
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parlé ,  au  pontificai  d^Honorius.  Ce  Pape,  trompé  sur  le  t^itable 
Mai  des  esprits  en  Orient,  n'avait  pas  tardé  à  s^aperceToir  lui- 

nuane  que  celle  hérésie  prendrait  des  proporlioDs  eflrayarttes , 
et  qu'il  faudrait  compter  avec  elle.  Il  était  revenu  sur  sa  déci- 
sion; mais  la  preipière  lettre  n'eu  subsistait  pas  moins;  et  les 
MoBOthélites  en  citaient  quelques  expres^ons  imprudentes, 
comme  un  aigoment  décisif  en  fateur  de  leur  cause.  Elle  tai 
donc  sérieusement  éiaminée  et  condamnée  par  le  concile.  Nous 
ne  devons  pas  dissimuler  ici  que  le  cardinal  Baronius  et  d'autres 
savants  regardent  comme  apocryphes  les  actx^s  du  sixième  con- 
cile général ,  où  il  est  parlé  de  celte  condanjnation  du  pape  Ho- 
norius.  Mais  le  plus  grand  nombre  des  criti(|ues  coascieucieux 
sottt  d'un  «vis  eontvaire.  Ils  s'accordent  à  dire  :  que ,  selon  la 
remarque  foite  par  le  pape  Jean  IV ,  qui  avait  été  contemporain 
d'Honorîus  I*',  celui-ci,  dans  sa  lettreàSergius,  n'enseigne  point 
réellement  le  Monothélisme,  mais  défend  de  s'en  occliper,  comme 
d'une  vaine  logomachie.  2°  Ds  pensent  qu'il  a  été  condamné, 
dans  le  sixième  concile  générai ,  pour  la  légèreté  avec  laquelle  il 
traite  matièse  aussi  grave ,  pomr  la  négligence  avec  laquelle 
û  compromet  l'autorité  apostolique,  en  dédaignant  téméraire* 
ment  une  hérésie  qui  devait  avoir  des  conséquences  si  désas- 
treuses, n  reste  donc  établi  ([iie,  dans  la  lettre  à  Sergius,  con- 
damnée par  le  sixième  concile  général,  Honorius  ne  portait 
aucune  décision  dogmatique ,  en  matière  de  foi.  H  ne  définissait 
point  la  question  du  Monothélisme  ni  iadoctrine  catholique,  qui 
lui  est  opposée.  H  recommandait  seidemeitt,  ce  qu'il  croyait]^- 
dent  alors,  de  ne  point  trouhïer  la  paix  de  l'Eglise,  en  y  intro- 
iluisanl,  par  une  controverse  nouvelle ,  le  germe  de  nouvelles 
dissensions  (i).  Sa  condamnation  ne  touche  donc  en  rien  la  ques- 

(I)  a  Si  Ton  peut  blâmer  le  sens  naturel  et  grammatical  de  la  lettre 
»  d'ilonorius,  du  moins  le  sens  général  du  rescrit  de  ce  Pape  a  été  solide- 
»  incDt  justifié  ;  eu  sorte  qu'il  ue  s'ensuit  rien  contre  l'infaillibilité  de 
-»  l'Eglise,  dans  des  ^tB  ihimlQiipm,  Au  reste,  Bonorius  ne  cessa,  jusqu'à 
»  Sun  dernier  «ni^,  de  pnCsiser  eit  de  dtfendie  la  Téiité»  dleil^Mter,  de 
»  menacer  ces  mêmes  Monothélltes  «Imit  onl'aocusa,  depuis,  d'avoir  em» 
»  brassé  les  opinions.  »  (  Histoire  de  la  Papauté,  par  M.  lâ  baron  UsiTB^oa. 
i«  édit.;  Paris;  m-i2/p.  I2S.) 
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tion  d'infaillibilité  des  souverains  Pontifes,  quand  ils  pronooeent, 
ex eathedfd,  une  dédaicm  solennelle,  en  matière  dogmatique. 
Toutes  les  opérations  du  concile  étant  terminées,  on  y  lut  la  dé- 
fimtîon  de  fbi.  Les  Pères  disaient  :  «  Par  Finspiratiôn  de  TEsprit 

»  saint,  acquiesçant  à  ki  lettre  dogmatique  de  notre  très-saint 
»  Père  et  souverain  Pontife,  Agathon,  nous  proclamons  en 
»  Jésus-Christ  deux  natures ,  avec  deux  volontés  et  deux  opéra- 
»  tions  propres.  Nous  anathématisons  Théodore  de  Pharan ,  Ser> 
»  gius,  Paul,  Pyrrhus  et  Pierre  de  Gonstantinople,  Cyrus  d*A- 
»  letandrie,  et  la  lettre  du  pape  Honorins,  en  tant  qu'elle  leur 
»  est  favor  iblc.  Nous  anathématisons,  de  plus,  Macaire  d'An- 
»  tioclic,  t;t  Etienne,  son  disciple.  Nous  avons  suivi  Penseigne- 
»  ment  du  Pape ,  et  lui-même  a  suivi  les  traditions  des  Apôtres 
n  et  des  Pères.  Si  nous  ayons  vaincu  Fennemi,  le  Chef  suprême 
»  des  ApMres  eotnbattail  avec  nous  :  car  nous  avions,  à  notre  téte, 
»  son  imitateur  et  son  héritier ,  le  successeur  de  sa  chaire ,  le 
»  saint  Pontife  qui  illustre ,  par  sa  doctrine ,  la  vérité  catholique. 
^)  0  prince,  Constantin  nouveau  d'un  nouvel  Arius,  l'ancienne 
»Rome  vous  a  offert  une  confession  de  foi,  émanée  de  Dieu 
»  même.  Une  lettre  de  FOccident  a  ramené  le  jour  de  la  vérité. 
»  Pierre  a  parlé  par  la  boudie  d'Agathon.  1»  Ce  discours  fut  soufr- 
ent par  cent  soixante-cinq  évéques.  Les  actes  du  eondle  taxeai 
adressés  à  saint  Agathon ,  «  afin ,  disent  les  Pères ,  dans  leur 
)'  lettre  d'envoi,  que  Sa  Sainteté  daigne  lesconiirmer,  et  y  mettre 
n  le  sceau  par  ses  vénérables  rescrits.  »  Avant  de  quitter  Con- 
stantinople ,  les  légats  obtinrent  de  Constantin  Pogonat  la  remise 
des  trois  mille  sous  d*or,  qui  devaient  être  payés  aux  empereurs 
àehaque  âeelion  des  Papes,  etil  fot  convenu  que  ce  tribut  se 
serait  plus  désormais  imposé  au  saint  Siège.  Cet  abus ,  introduit 
sous  Athalaric ,  s'était  continué  ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  sous 
les  empereurs  d'Orient.  Constantin  y  mit  cependant  la  condition 
que  le  Pape,  nouvellement  élu,  ne  serait  ordonné  qu'après  le 
consentement  de  Fempereur. 

f  5.  Saint  Agathon  était  mort  [10  janvier  682]  avant  le  retour 
de  ses  légats  à  Bmne.  Saint  Lé<m  II,  Napolitain  de  naissance,  lui 
fut  donné  pour  successeur  [17  août  682  ]. 
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§  4,  Poniiflcat  de  salai  Ijéoit  11.  (17  août  682-28  juin  683.) 

16.  Le  noiiyeau  Pape  ne  régna  pas  un  an.  Dans  ce  court  in- 
tervalle, il  eut  le  temps  d^examiner  les  actes  du  sixième  concile 
oecuménique  et  de  les  confirmer  de  son  autorité.  En  les  lui  en- 
voyant, Coiistautin  liii  écrivit  une  lettre  avec  cette  suscription  : 
«  Au  très-saint  et  bieiilicureux  Léon,  Pontife  de  Vancienne 
I»  Morne  (1)  et  Pape  œcuménique.  »  <(  La  lettre  du  pape  Agathou, 
n  ^joute-t-il)  a  été  unanimement  trouvée  conforme  aux  Ëcri* 
n  tures,  aux  conciles  et  à  la  doctrine  des  saints  Pères.  Nous  con- 
D  templionsy  des  yeux  de  notre  âme,  le  Prince  des  Apôtres 
»  lui-même,  dans  la  personne  de  son  successeur,  expliquant  di- 
»  vinementle  mystère  de  T Incarnation,  et  y  disant  au  Seigneur  : 
))  Vous  êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant!  Macaire  d'Antiochc 
»  et  quelques-uns  de  ses  disciples  ont  seuls  opiniâtrément  refusé 
»  de  reconnaître  la  véritable  doctrine  enseignée  par  le  Siège 
»  apostolique.  Ils  nous  ont  prié  de  les  renvoyer  à  Votre  Béati- 
»  tude,  ce  que  nous  avons  fait ,  et  nous  laissons  tout  ce  qui  les 
»  regarde  à  votre  jugement  paternel.  »  Il  termine  en  priant  le 
Pape  d'envoyer  au  plus  tôt,  à  Constantiuople,  un  légat  chargé 
de  représenter  le  saint  Siège  dans  toutes  les  afl'aires  ecclésias- 
tiques.. Léon  ayant  reçu  les  actes  du  concile  général,  s'em- 
pressa de  les  adresser  aux  évèques  d'Espagne,  dont  aucun  n^vait 
assisté  au  concile  romain  de  680,  sous  Agathon,  où  Ton  avait 
préparé  les  instructions  d'après  lesquelles  les  légats  devaient 
diriger  le  concile  général.  Pierre,  uotmre  de  l'Eglise  romaine, 
fut  chargé  de  les  remettre  à  rarchevéque  de  Tolède,  saint  Julien, 
avec  un  rescrit  pontiûcal ,  par  lequel  Léon  U.  lui  ordonnait  «  de 
»  faire  connaître  la  définition  du  concile  de  Gonstantinople  à 
»  tous  les  évèques  et  à  tout  le  peuple  d'Espagne  ;  d*y  faire  sous- 
»  crh'e  les  évèques  et  d'envoye  r  à  Rome  les  souscriptions,  pour 
»  qu'elles  fussent  déposées  près  de  la  Confession  de  saint  Pierre.» 

(1)  On  sait  que,  dans  le  style  de  la  ohanflèlUirie  impAciale,  Ck>ûstanti- 
nople  s'appelait  la  Borne  wmv$U$, 
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Le  souTerain  Pontife  luMnéme  mit  la  plus  grande  diligence  à  les 
examiner;  et|  l'année  suivante  [683],  il  envoya  à  Gonatantir 
nople,  en  qualité  de  légat,  Constantin,  sous-diacre  régîonnaire 
du  Siège  apostolique.  H  était  charge»,  pour  l'empereur,  d'une 

lettre  datée  du  7  mai  683,  où  le  Pape  dit,  en  parlant  de  ces 
actes  :  «c  Les  ayant  soigneusement  examinés,  nous  les  avons 
»  trouvés  conformes  à  ce  que  les  légats  nous  avaient  rapporté; 
»  nous  nous  sommes  convaincu  que  le  sixième  concile  a  suivi 
»  eiactemenl  les  instructions  du  Siège  apostolique,  et  qu'il  s'ao- 
corde  avec  les  définitions  des  cinq  précédents  conciles  oecumé- 
»  niques.  C'est  pourquoi  nous  consentons  à  la  publication  de 
»  ses  décrets  ;  nous  les  conlii'mons  par  l'autorité  de  saint  Pierre, 
»  et  nous  voulons  qu'ils  aient  force  de  loi ,  comme  ceux  des  cinq 
1»  autres  conciles  universels.  Nous  anathématisons  tous  ceux  qu'U 
»  a  déjà  anathématisés,  et,  en  particulier,  Macaire,  précéd^iH 
»  ment  patriarche  d'Antioche,  avec  tous  ses  complices.  Nousavons 
»  fait  tous  nos  efforts,  comme  vous  nous  y  exliortez  par  vos  lettres, 
»  poiu*  les  instruire  et  les  rîmiener  à  la  vraie  foi;  mais  ils  sont 
»  demeurés  opiniâtres.  »  Ce  fut  le  dernier  acte  du  pontificat  de 
Léon  II,  qui  mourut  le  28  juin  683.  Ce  Pape  aimait  beaucoup 
la  musique  grave  de  TËglise  ;  il  perfectionna  le  chant  grégonen, 
et  composa  plusieurs  modes  nouveaux  pour  le  chant  des  hymnes 
sacrées.  Il  régla  aussi  ce  qui  regardait  la  cérémonie  du  baiser  de 
paix  à  la  messe,  et  Vaspermn  de  l'eau  béiiite  sur  le  peuple. 


§  5.  PoBtiflcat  de  •mimt  Benoit  II.  (26  juin  684-8  mai  685.) 


17.  Saint  Benoît  II,  Romain  de  naissance,  fut  élu  Pape 
le  6  juin  684.  «  Elevé  dans  la  pauvreté,  dit  Fleury,  il  se  montra 
»  doux ,  patient ,  libéral ,  appliqué  à  l'étude  des  saintes  lettres,  et 
»  savant  dans  les  règles  du  chant  ecclésiastique.  i»  Constantin  IV, 
qui  le  connaissait  personndlement,  et  qui  appréciait  ses  émi- 
nentes  qualités,  décréta  qu'à  l'avenir  l'éleedon  du  Pape  n'aurait 
plus  besoin  de  la  confirmation  de  T empereur,  ni  de  celle  de 
rexarque  de.  Ravenne.  Depuis  longtemps,  k  Rome,  on  avait  sol- 
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lieîté  cette  mesure  sans  Tobteiiir.  Malheoreuseoomiti  on  n'en 

jouit  pas  longtemps  ;  car  Justinien  11 ,  fils  et  successeur  de  P<h 
gonat,  n'ayant  aucun  égar(\  à  li  dccision  de  sou  père,  renouvela 
le  mémo  iibus,  en  coniiant  à  l'exai*que  de  Raveoue  la  mission  de 
confirmer  le  pape  CoDon. 

18.  Le  roi  Ërvige^  successeur  de  Wambs»  qui  gouvernait  alors 
l*Espagne,  recul  [684]  une  lettre  •ètL  nouvean  Pape,  qui  le  pre9> 
saft  d^BXéeutmr  les  ordres  de  Léon  H ,  son  prédécesseur.  Il  s'agis- 
sait, comme  nous  l'avons  vu,  de  recueillir  les  souscriptions  des 
évèques  espagnols ,  aux  décrets  du  sixième  concile  général.  Des 
conciles  provinciaux  se  réunirent  donc  dans  toute  l'Espagne.  La 
foi  de  relise  catholique  y  lut  solemiellement  reconnue.  Celui  de 
Tolède  [quatorsiènie] ,  outre  les  souscriptions  de  ses  dix-huit  érô- 
ques,  envoya  au  pape  saintBenOttlInnouwage  spécial,  où  la  ques- 
tion du  Monothélisme  était  traitée  ex  professa .  Le  souverain  Pon- 
tife trouva,  dans  ce  Méïnmre,  quelques  expressions  inconsidérées, 
qui  pouvaient  donner  lieu  à  des  erreurs  ou  à  des  controverses. 
Par  délicatesse,  Benoit  II  n'en  dit  rien  dans  la  lettre  de  réception, 
qnH  adressa  à  rarchevèque  de  Tolède,  Il  se  contenta  d'en  faire 
la  remarque,  de  vive  voix,  aux  députés  des  évéques  d'Espagne, 
qui  répondirent ,  la  même  année,  pour  expliquer  et  justifier  le 
le  sens  des  propositions  ambiguës  de  leur  Mf^moire.  Cependant , 
le  souverain  Pontife  faisait  tous  ses  efforts  pour  amener  la  con- 
version de  Macaire  d'Antioche,  qui  était  toujours  en  exil  à 
Rome.  Il  lui  d(Nana  un  dernier  délai  de  six  semaines,  pendant 
lesquelles,  chaque  jour,  il  envoyait  un  docteur  catholique  conférer 
avec  lui  ;  mais  Fhérétique  demeura  inflexible,  et  le  Pape  main- 
tint toutes  les  condamnations  précédemment  portées  contre  lui. 

f9.  Un  fait  politique,  qui  prouve  toute  l'importance  que  la 
Papauté  avait  acquise  alors,  signala  les  derniers  mois  du  ponti- 
ficat de  Benoit  II.  Constantin  Pogonat,  parve&u  à  un  %e  asseï 
araoeé,  n'était  point  sans  inquiétude  sur  le  sort  iùtur  de  ses 
doux  fils,  et  surtout  de  Justinien,  htlné,  auquel  il  destinait  k 
couronne.  Des  complots  s'étaient  organisés  au  sein  même  de  sa 
cour,  et  ses  deux  frères,  oncles  des  jeunes  princes,  en  étaient  les 
ciia£s.  J^'utt  ««lire  o6té|  ap»  msam  avaient  essuyé  plusiems.é6heGs 


Digitized  by  Google 


CBàFITBB  TBl 


WÊân  les  Mgares,  aniqaéte  il  s'élût  m  contraint  de  payer  un 
trâmt.  Dans  ces  ciremistaiioes  difficiles,  Constantin  lY  crat  ^*il 

lui  serait  prudent  d'assurer  à  ses  deux  lils,  Justiiden  et  Héraclius, 
l  appui  du  souverain  Pontife.  C'est  pourquoi  il  envoya  à  Rome 
les  tresses  de  leurs  cheveux,  qui  lurent  reçues  par  le  Pape,  le 
«ioigéat  Tannée.  C'était  mie  espèce  d'adc^tion,  usitée  à  cotte 
époque;  et  ceini  qui  recoTait  les  dieveux  dHm  jeune  homme 
Âât  considéré  comme  son  père.  Le  saint  Siège  était  en  effet,  à 
cette  époque,  la  seule  institution  qm  présentât  des  garanties  de 
stabilité  et  de  durée.  Qiûconque  voulait  vivre,  devait  s'appuyer 
sur  Uii.  Le  pape  Benoit  II  mourut  peu  de  temps  après  cette  adop- 
tion solennelle ,  qui  plaçait  les  Césars  de  Coostantinople  sous  la 
protection  du  Pontife  romain  [8  mai  Constantin  lY  Pogoilkt 
ne  lui  survécut  que  quelques  mois  [septembre  685].  Il  emporta 
an  tombeau  la  réputation  d'un  prince  pieux,  habile,  sageetvail* 
lant.  Justinien  II ,  son  fils,  qui  lui  succéda,  se  montra  indigne  de 
i'adoptiou  apostolique,  et  sembla,  par  sa  mauvaise  administra* 
tiso  ot  sesdésQrdnsSt  prendre  à  tâche  de  iaira  ngretAer  sonpàro. 


§     r^Bttâmt  «•  Smm  W.  (16  JuilM  685-S  Mût  m.) 

20.  îem  V  fut  doimé  pour  successeur  àsaint  BenoHH,  le  25  juil- 
let 68ë.  B  avait  été  légat  du  pape  Agathon  auflÊntoeconoile  gé* 
néral,  <|t  s'y  étsitiaanftfé  ajussipiftin  ie  seianea  que  d'hribiletéet 
de  Biodérat&oB.8onâeolsonse  fit,  samntle  droit  légitime  aster* 

fsmpu  depuis  si  longtemps ,  c'est^à^lire  sans  la  participation  du 
pouvoir  civil  «les  empereur?  d'Orient.  Proclamé ,  dans  l'église  de 
Latran^  par  le  consentement  imaaime  du  clergé  et  du  peuple,  il 
fut  immédiatement  conduit  au  palais  pontifical ,  et  le  lendemain , 
a  Itttopdortné  par  les  trasévéquead^Qatie ,  éfi  Porto  at  de  Yellistri. 
tel  pomifleatae  devait  être  qved'meafloéa.  H  rétablit,  sous  la 
juridiction  du  Siège  a|K)stolique,  les  Eglises  de  Sardaigne.  On  les 
en  avait  détachées  pour  les  placer  sous  la  dépendance  des  arche- 
vêques de  Cagliah^  mais  comme  ces  derniers  abusaient  de  ce  droit, 
iMéésral  éi  p^pa  8|d«l  lieupti^  I»  élsi^ 
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leur  retirer.  Malgré  cette  prQhibiti<Hi,  €itoiiat,  archevêque  de 
CagUariy  avait  ordooné  Novellus,  pour  FEgiise  de  Torres,  sans  la 
permiBsLon  de  Jean  Y.  Ce  Pape  tint  un  concile  où  Noydlus  fui 

remis  sous  la  juridiction  immédiate  du  saint  Siège,  par  un  acte 
authentique,  qui  fut  déposé  dans  les  archives  de  TEglise  romaine. 
Jean  V,  dont  les  longs  travaux  employés  au  service  de  FJËglise 
avaient  usé  la  constitution ,  mounit  le  2  août  686.  Le  dérange- 
ment de  sa  santé  lui  permit  à  peine  de  faire  les  ordinations  épi- 
scopales  que  nous  voyons  si  soigneusement  comptées,  parles  an- 
ciens auteurs^  entre  les  fonctions  les  plus  régulières  des  Papes. 

«     §  9.  FoMtIflc»!  4m  C^mmm.  ( 21  octotee  6S6«ti  septemlne  $87.) 

21.  Justinien  D  avait  déjà  révoqué  le  décret  par  lequel  Con- 
stantin Pogonat,  son  père,  rendait  indépendantes  les  élections  des 
souverains  Pontifes.  Le  nouvel  empereur  les  soumettaitde  nou- 
veau à  rapprobatiou  de  Texarque  de  Ravenne.  Cette  mesure 
odieuse  ne  tarda  pas  à  porter  ses  fruits.  Deux  antipapes,  Pierre 
etThéodore,  soutenus,  le  premier  par  le  clergé,  le  second  par 
les  magistrats  et  Varmée,  se  disputèrent  deux  mois  le  souverain 
pontificat,  après  la  mort  de  Jean  Y.  Enfin ,  pour  couper  court  à 
toutes  les  brigues,  le  clergé  porta  ses  suffi*ages  sur  Conon ,  origi- 
naire de  Ternes war,  ville  de  la  basse  Mysie.  C/ était  un  vieillard 
d'un  extérieur  vénérable,  vrai  dans  ses  paroles,  simple,  paisible, 
élraqger  à  toutes  les  factions;  mais  peu  expérimenté  dans  les 
affaires.  H  fut  obligé  de  solliciter,  pour  son  ordination,  le  con-. 
sentément  de  Pexarque  de  Ravenne.  Justinien  II  lui  en  donna 
l'ordi^e  par  deux  lettres;  et,  comme  pour  couvTir  cette  injuste 
vexation  j)ai*  une  largesse,  le  pupille  sitôt  émancipé  du  saint 
Siège  remettait  la  capitation  que  payaient ,  à  la  cour  de  Constan- 
tittople,  les  patrimoines  ecclésiastiques  du  Brutium  et  de  la  Lur 
canie;  il  ordonnait,  en  outre,  la  restitution  des  ser&  de  ces  pa- 
trimoines et  de  ceux  de  Sidle  que  la  milice  retenait  en  otage. 

22.  Durant  les  pontificats  qui  se  succédèrent  si  rapidement  à 
Qome,  depuis  saint  Donus  V  jusqu'à  Conon ,  la  foi  faisait  de  nou- 
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velles  conquêtes,  par  les  efforts  des  missionnaires  qui  évangéli- 
saient  les  païens  de  la  Gennanie.  Saint  Willebrod,  Anglais  du 
Northumbertandy  élevé  par  saint  WilMd ,  et  saint  Vulfran ,  né  à 
Maarillac  (maintenant  Mîllf ,  près  d'Etampes),  se  consacraient  à 
la  conversion  de  la  Frise,  et  luttaient,  par  une  vie  remplie  de  pro- 
diges, contre  la  cruauté  et  la  superstition  de  Radhod ,  duc  de  ce 
pays.  Les  deux  saints  Evald,  apôtres  des  Saxons,  mouraient  mar- 
tyrs de  leur  foi  sur  les  bords  du  Rhin.  Saint  Kiliau,  d'une  il- 
lustre famille  de  la  Grande-Bretagne,  sollicitait,  du  pape  Gonon, 
et  obtenait  la  permission  d'aller  prêcher  TËvai^e  en  Franconie. 
Sa  mission  obtint  d'abord  un  grand  succès  à  Wurtzbouiig  ;  mais 
il  fut  pris  injustement  en  haine  par  Geilane,  femme  du  duc 
Gozbert,  qui  gouvernait  cette  contrée.  Dans  un  moment  où  le 
saint  évéque  et  ses  compagnons  chantaient  les  louanges  du  Sei- 
gneur ^  Geilane  les  fit  arrêter,  et  ils  soufi&irent  plus  tard  le  mar- 
tyre avec  un  courage  digne  des  beaux  tenq»  de  la  primitive  Ëglise. 

23.Gonon  mourait  à  Rome  [21  septemlNre  687]  après  un  ponti- 
ficat d'un  peu  moins  d'an  an.  On  lui  reproche  la  faiblesse  avecla- 
quelleil  céda  aux  artifices  du  diacre  de  Syracuse  Constantin  :  il  lui 
donna  la  place  d'électeur  du  patrimoine  de  Sicile.  Le  gouverneur 
de  cette  province  fut  ohii^é  de  sévir  contre  lui ,  à  cause  des  plaintes 
que  portèrent  les  Siciliens,  auxquels  il  ne  cessait  de  susciter  d'in- 
justes procès. 
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vamm  vitÉÈÊÊm  m%*iam. 
CHAPITRE  IX. 


SAMIAIU. 

§  1».  PmMîBmI  âm  Miaft  SergiiM  1».  (15  Meodira  «S7-8  MftMikn  701.) 

I.  Antipapes  PtÈCÛ  ei  Théodore.  Election  de  saint  Sergins  K^.  —  t.  Qninittiiift  ët  sei- 

riècue  conciles  de  Ttflèéft.  —  8.  Dix-septième  concile  de  Tolède.  —  4.  Concile  m  Tntttà^ 
Attentat  contre  la  petsonne  de  Sergius  Ip^  —  5.  Prise  de  Carthage  par  les  Sarrasins, 
qui  éteignent  la  domination  romaine  en  Afrique.  Justinien  II  Rinotmète  est  exilé  dans 
li  Gheraonèse  Tanrique.  — ■  6.  Antipape  leàii  ï  Hem.  Mort  de  saint  Serfius  I*'. 

§  1.  Pontifioat  4*  J«Mk  VZ.  (dû  octobn  701-19  juif iv  70&.) 

7.  Le  peuple  romain  défend  Jean  M  contre  les  attaques  de  Théophylacte ,  exarque  de 
Ravenne.  Attachement  des  populations  italiennes  aux  souverain?  Pontifes.  —  8.  Con- 
cile de  Nesterûeld ,  en  Angleterre.  Saint  Wiifrid  y  comparait  comme  accusé.  Il  en 
appelle  an  Pape.  Jean  VI,  dans  nn  ooneile  tenu  à  Rome,  le  déclara  inweent. — 

9.  Pèlerinages  en  Terre-Sainte.  Progrès  dfl  nmiYMMnt  veHglenK  ei'  AngMeitt^  ^ 

10.  Mort  de  Jean  VI.  Hosqnée  de  Danni. 

§  8.  VMIIBMt  êk         VU;  (l«r  mm  I0ft-10  oMn  7VT. )  * 

II.  Donation  des  Alpes  Cottiennes  an  saint  Siège,  par  Aribert  II,  roi  des  Lombards»  — 

11.  ReHanntioi  de  Jvstinieii  0  Biontoiéte.  It.  Jern  vn  nAne  d'approiver  les 
têtes  da  concile  m  Truttà,  Sa  mort. 

§  4.  Pontificat  de  SisimmiB.  (19  janvier  708-7  férnu  708.) 
14.  Election  et  mort  de  Sisinnius. 

ffiiilTMirt  drC^t— y».  {»  mm  70t-9  «vHI  71ft.) 

Ift.  Pillage  de  la  iiïtt  de  Ratemie  par  les  tronpes  de  Jnstinien  n.  10.  VofH»  éf 
Pape  à  Constantinople.  —  17.  Bardane  Philippiqne  déIrOne  Jnstinien  II,  et  se  dé- 
clare protecteur  des  Monothélites.  Aiiastase  II,  son  successeur,  rétablit  l'orthedoiie 
en  ûrieni.  — 10.  Les  Maures  en  Çspagne.  — 19.  Mort  de  Constantin. 


S  !«•  riMiOiflMst  ém  mimé  mwgimm  1«.  (10  déeanbn  007-0  seplembra  701.) 

1 .  Le  pontificat  de  Gonon  avait  été  trop  court  pour  que  les  partis 
se  fussent  désistés  de  leurs  prétentions.  Après  sa  mort,  une  nou- 
velle division  sépara  le  peuple  de  Rome.  Une  faction  élut  l'archi- 
diacre Pascal;  une  autre,  rarchiprètre  Théodore.  Les  partisans 
de  çelui-ci  se  rendirent  maîtres  de  Tintérieur  du  palais  de  Lalran; 
leurs  adversaires  en  occupaient  tout  r extérieur.  Le  tumulte  crois- 
sait et  menaçait  de  devenir  sanglant.  Le  clergé,  les  magistrats 
et  le  peuple  fixèrent  alors  leur  choix  siu*  le  prêtre  Sergius,  qu'ils 
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conduisirent  en  triomphe  au  palais  de  Latran.  Les  portes  s'ou- 
vrirent devant  eux.  Théodore  fut  uo  des  premiers  à  saluer  le  nou- 
veau Pontife  et  à  reconnaître  son  autorité.  Pascal  ne  voulut  point 
céder.  H  fai  éégnàé  et  confiné  dans  un  monastère,  où  il  mourut 

impénitent.  C'était  ainsi  que  SiOint  Sergius  inaugurait,  au  milieu 
d'une  tempe tt^ ,  un  pontificat  réservé  à  bien  d'autres  orages.  Les 
premières  anuées  en  fui'ent  cependant  toutes  paciiiques. 

2.  Lb  «juinzième  concile  de  Tolède,  sous  le  règne  d*£gica, 
gendre  et  successeur  d*£rvige,  confirma  Facceptation  du  sixième 
candie  général ,  et  expliqua ,  dans  le  sens  catholique ,  les  propo- 
sitions que  Benoit  II  avait  trouvées  équivoques ,  dans  le  Mémoire 
de  l'archevêque  de  Tolède  [1  i  mai  688].  Quatre  ans  après  [t)93], 
le  seizième  concile  de  Tolède  formulait  encore  un  gi'and  nombre 
de  canons  de  discipline.  Les  plus  remarquables  sont  relatifs  à 
Tétat  des  Juifs  en  Espagne  ;  à  la  tenue  matérielle  des  églises^  et  à 
l'administration  du  sacrement  d'Eucharistie.  On  y  déclare  que 
les  hàh  convertis  seront  exempts  des  tributs  qu'ils  payaient  au 
fisc,  et  que  ceux  qui  demeureront  endurcis  continueront  à  être 
soumis  à  la  législation  sévère ,  déjà  en  vigueur  contre  eux.  —  Il  y 
avait,  en  Espagne,  plusieurs  églises  abandonnées,  parce  qu'elles 
étaient  trop  pauvres  pour  entretenir  un  prêtre.  On  y  oifirait  rare- 
ment  le  saint  sacrifice,  et  elles  tombaient  en  ruine.  Pour  venir 
à  leur  aide,  le  concile  ordonne  aux  évéques  d'employer,  en  répa- 
rations, le  tiers  du  revenu  des  églises  de  la  campagne ,  que  les 
canons  leur  accordaient.  —  Quelques  prêtres  employaient ,  pour 
le  sacrifice  de  la  messe,  du  pain  ordinaire,  dont  ils  coupaient  eu 
rond  une  parcelle.  Le  concile  ordonne  de  ne  se  servir,  pour  cet 
usage  sacré,  que  d'un  pain  entier,  qui  soit  blanc,  fait  eiq[irès,.et 
en  petite  quantité,  pimquHl  ne  doit  point  être  une  notirrâiire  cor- 
porelle,  mais  l'aliwenf  des  âmes ,  et  tju'il  doit  être  facile  à  con- 
server dans  une  i)eiite  custode.  Ou  faisait  donc  dès  lors  les  hosties 
du  sacrifice  à  peu  près  telles  qu'elles  sont  aujourd'hui. 

3.  Le  dix-septième  concile  de  Tolède  [t)94]  fut  tenu,  l'année 
suivante,  dansréglisedeSainte-Léocadie.Les  Juifsd'£spagne,qui 
venaient  d'être  convaincus  d'avoir  conspiré  contre  l'Etat,  sont 
condamnés  à  l'esclavage  et  leurs  biens  confisqués.  La  royauté 
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élective  desGoths  avait  beaucoup  à  soiiiMr  des  entreprises  quoti* 
diennes  de  ce  peupla,  toujours  vaincu  et  jamais  dompté.  Cette 
circonstance  explique  la  sévérité  du  concile  à  leur  é^aid.  On  re- 
nouvelle une  loi,  déjà  portée  précédemment,  qui  défendait  aux 
veuves  des  rois  de  se  remarier ,  sans  doute  par  le  motif  poli- 
tique d'assurer  la  stabilité  du  règne  présent.  Les  autres  canons 
traiteut  de  matières  liturgiques.  Il  est  recommandé  aux  évéques 
et  aux  prêtres  de  dépouiller  les  autels  de  tous  leurs  ornements  ,  le 
jeudi  saint;  cette  cérémonie  se  pratique  encore  aujourd'hui.  On 
insiste  aussi,  pour  le  même  jour,  sur  le  lavement  des  pieds ,  qui 
devait  se  pratiquer  en  mémoire  de  ce  qu'avait  fait  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  lui-même ,  lors  de  la  Cène. 

4.  Tandis  qu'unie  dans  la  somnission  au  Pontife  romain ^ 
TEspagne  se  constituait  sous  les  lois  d'une  discipline  énevgique  ^ 
TEglise  de  Constantînople,  cédant  à  son  perpétuel  amour  du 
changement  et  des  nouveautés ,  préparait  encore  des  semences  de 
troubles  et  de  discorde,  lustinien  II ,  depuis  son  avènement  au 
trône ,  avait  continué  de  manifester  des  sentiments  de  haine  et  de 
méchanceté.  Dur,  présomptueux,  il  rêvait  une  monarchie  uni- 
verselle dont  il  voulait  être  le  chef.  Il  prétendait  même  associer 
l'autorité  spirituelle  au  sceptre  des  G^ars.  L'ordre  qu'il  avait 
donné  de  soumettre  l'élection  des  souverains  Pontifes  à  l'exarque 
de  Ravenne ,  son  lieutenant  en  Italie,  tenait  à  ces  projets  ambi- 
tieux. Sous  prétexte  que  le  sixième  concile  général  n'avait  point 
formulé  de  canons  de  discipUne ,  il  réunit  à  Constantinople  un 
conciliabule  d'évèques ,  qu'on  désigne  ordinairement  sous  le  nom 
de  emcUe  in  TruUo,  parce  qu*il  fut  tenu  dans  la  salie  du  D6me, 
au  palais  impérial.  On  l'appelle  aussi  qidniiexUf  parce  qu'il 
devait  être  comme  le  supplément  des  cinquième  et  sixième  con- 
ciles généraux  [692].  Les  prélats,  convoqués  par  ordre  de  l'em- 
pereur, se  montrèrent  d'un  servilisme  honteux.  La  puissance 
spirituelle  fut  partout  subordonnée  au  pouvoh*  civil.  Le  manage 
des  prêtres  fut  permis,  contrairement  à  toutes  les  r^les  canoni- 
ques de  FOrient  et  de  l'Occident.  — Le  pape  saint  Gelase  et  PEIglise 
romaine  avaient  rangé  parmi  les  écrits  apocryphes  les  canons 
dits  des  Apôtres.  Le  concile  in  Trtdlo  les  déclare  authentiques  et 
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obligatoires  ;  or  il  s'en  trouve  un,  parmi  eux,  qui  enseigne  ouyer- 
tement  l'hérésie  des  Rebaptisants,  Les  cent  deux  canons,  rédigés 
par  cette  assenddée,  qui  s'intitulait  pompeusement:  oonctfo  œeU" 
ménique ,  et  que  le  vénérable  Bède  nomme  bien  plus  justement  : 

micile  errai [({ue,  furent  soumis  à  Tapprohalion  de  Sergius,  qui  la 
refusa.  Justinien  II,  ii'rité  de  cette  résistance,  donna  ordre  publi- 
quement à  Zacharie ,  son  écuyer,  d'aller  enlever  le  Pape  et  de  le 
conduire  à  Constantinople.  L' écuyer  trouva  tout  le  peuple  rmnain 
sous  les  armes,  pour  défendre  son  Pasteur.  La  ndlice  de  Texar- 
chat  accourut  aussi  dan#1e  même  dessein;  la  ville  retentissait  de 
cris  et  de  menaces  [693].  Zacharie,  poursuivi,  se  réfugia  dans 
l'appartement  même  du  souvei  aiii  Pontife,  le  priant  de  lui  sauver 
la  vie.  Les  ambassadeurs  lombai  ds,  qui  résidaient  à  Home,  en- 
voyèrent en  même  temps  à  Ravenne  des  coiuriers,  pour  demander 
des  troupes  et  délivrer  Sergius.  Tout-à-coup  on  répand  le  bruit 
que ,  par  le  concours  d'une  ruse  et  d'une  audace  inexplicables,  le 
Pape  a  été  enlevé  et  embarcpié  sur  le  Tibre.  L'armée  de  Ravenne 
envahit  sur-le-champ  le  palais,  demande  luumltueusemenl  à 
voir  le  Pape ,  et  menace  d'enfoncer  les  portes  si  on  ne  les  lui 
ouvre  à  l'instant.  Zacbarie,  cacbé  sous  le  lit  même  du  Pontife , 
craint  d*étre  surpris»  et  le  conjure  de  ne  pas  Pabandoniier.  Ser- 
gius lui  promet  sa  protection,  £ait  ouvrir  les  portes,  se  présente 
au  peuple  et  aux  soldats  y  qui  baisent  sa  main  et  ses  vêtements. 
Ce  n'était  plus  le  temps  où  un  empereur  enlevait  si  cruellement 
le  pape  sj.dnt  Martin  I".  On  se  souvenait  des  indiques  traitements 
qu'avait  soufCerts  ce  majlyr;  et  Ton  savait  que  Justinien  II  ne 
serait  pas  moins  barbare  que  Constant  II ,  son  aïeul.  La  présence 
du  Pape  apaisa  le  peuple.  Seigius  bénit  la  multitude,  et  demande 
la  grâce  de  Zacharie,  qui  lui  estaccordée  par  acclamation.  On  força 
néanmoins  ce  dernier  à  quitter  Home  à  l'instant  même.  Il  eut  la 
lil)erté  d'aller  annoncer  à  Justiinen  II,  son  maître,  que  la  puis- 
sance impériale  échouerait  désormais  contre  les  Pontifes  ainsi 
environnés  de  l'affection  des  peuples. 

5.  Ce  prince  commençait  dès  lors  à  sentir  la  main  de  la  justice 
divine  s'appesantir  sur  sa  tête.  On  ne  touche  pas  impunément  à 
l'oint  du  Seigneur.  Une  guerre  désastreuse,  téniéraiiement  entre- 
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pnse  fut  JimiBieii  II,  eut  pour  résultat  la  perte  de  TAfrique. 

L'empereur  avait  d'abord  envoyé  contre  les  Musulmans,  qui  assié- 
geaient Cai^age,  le  patrico  Jean,  gi'aiid  capitaine,  dont  les  pre- 
miers combats  furent  des  triomphes.  Mais  l'année  suivante  [696], 
les  Sarrasins  reviennent,  avec  des  forces  supérieures,  prenueut 
défimlivemeot  Garthage ,  s'emparent  de  tout  le  pays,  et  éteigneat 
ainsi  la  puissance  romaine  en  Â£nque.  Elle  y  avait  duré  huit 
cent  cinquante  ans,  (!<  puis  l'an  608  àe  Rome ,  époque  de  la  prise 
de  Carthage  par  Scipiou  l'Africain.  Justiiiicii  II  poursuivait,  de  son 
côté,  la  guerre  contre  les  Bulgares.  Défait  dans  une  bataille  Siui- 
glante ,  il  revient  en  fugitif  à  Constantinopie.  Un  corps  d'auxi- 
liaires esdavons  l'avait  trahi.  Par  une  lâche  et  harhare  vengeance, 
Fempereur  fait  jeter  à  ]a  mer  les  femmes,  les  enfants  et  les 
vieillards  esclavons  qui  se  trouvaient  à  Constantinopie.  Cette 
cruauté  stupide  le  rendit  F  objet  de  l'exécration  publique.  Dans  sa 
rage  impuissante,  il  avait  formé  le  projet  d'égorger  en  masse, 
pendant  mie  nuit,  les  hahitauts  de  la  cité  impériale.  Informé  de 
cethorrihle  dessein,  le  patrice  Léonce  se  saisit  de  l'empereur,  lui 
fait  couper  le  nez  (1),  l'exile  dans  la  Ghersonèse  Taurique,  et  se 
revêt  luirmème  de  la  pourpre ,  (|u'un  nouvel  usurpateur,  Tibère 
Absimare ,  lui  enlève  deux  ans  après  [698]. 

6.  Cependant  Rome  était  en  proie  à  de  nouvelles  factions.  Un 
antipape ,  nomme  Jean ,  soutenu  par  le  crédit  de  l'exarque  de 
Bavenne,  avait  fait  exiler  saint  Sergius  P»".  Le  courageux  Pontife 
demeura  sept  années  loin  de  son  peuple  hien^aimé,  qui  subissait 
la  vblence  de  l'usurpateur  sans  cesser  de  demeurer  fidèle  au 
Pape  légitime.  A  son  retour,  Sergius  prononça  l'excommunica- 
tion et  Tanathème  contre  Jean  et  ses  flatteurs.  Jus(pie-là,  rarcbe- 
vèque  d'Aquilée  et  ses  suffragants  avaient  refusé  de  souscrirt- 
aux  actes  du  concile  de  Chalcédoine,  contre  les  Trois  ciiu- 
pitres.  Saint  Seigius  les  ramena  à  l'unité  de  TEIglise  cathohque 
par  la  douceur  et  la  persuasion*  Il  employa  le  reste  de  son  ponti- 
ficat à  seconder  les  efforts  des  ouvriers  apostoliques  qui  évangé- 

(i)  Justinien  II  toi  dés  lois  sumommé  Hinoèmèté,  c'est-à-dire  Noh 
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lisaient  la  Germanie.  Il  sacra  saint  Willebrod ,  é véque  des  Frisons, 
avec  le  litre  et  les  drcôls  de  m^ropolitain.  Il  institua  ensuite  des 
proceggLons  soleimeUeSy  aux  trois  fêtes  principales  de  la  saiote 
Tierge  :  rAmMmciatioQ ,  la  Nathité ,  et  FAsson^tion,  qu'on  appe- 
lait alors  Dormitio  beatœ  Virginis.  Saint  Sergius  I**  mourut ,  le 
8  septembre  701^  après  un  pontificat  de  près  de  quatorze  ans. 

§  2.  PouUflcat  de  Semn  ITI,  (30  octobre  701-12  jauvier  705.) 

7.  Jean  VI ,  Grec  de  nation ,  fut  élu  Pape ,  le  30  octobre  701 . 
A  peine  l'empereur  Tibère  Absimare  eut-il  connu  cette  exalta- 
tion, qu'il  expéilia  à  liome  l'exai'que  de  Kavenne,  Théophylacte, 
patricien,  pour  obtenir  du  Pape  y  par  la  force ,  la  ratification  de 
certaines  mesures  injustes.  Mais  Tarmée  italienne,  qui  peu  de 
temps  auparavant  avait  défendu  Sergius,  déclara  qu'elle  venge- 
rait tout  attentat,  entrepris  contre  la  personne  du  souverain 
Pontife.  Le  temps  des  Calliopas  ou  des  /acharie  était  passé.  Dans 
lein*  indignation ,  les  soldats  et  le  peuple  allaient  frapper  l'exarque, 
si  Jean  ne  se  fût  interposé.  Baronius  fait  observer  ici  combieu  la 
Papauté  était  devenue  une  puissance  chère  à  Tltalie,  puisque ,  à 
chaque  nouvelle  attaque  des  empereurs  contre  les  Papes,  ces  der- 
niers voyaient  toute  la  population  romaine  se  lever  pour  leur 
cause.  Dès  ce  moment,  le  pouvoir  des  exarques  commença  à 
décliner;  tandis  que  celui  du  souverain  pontificat  ne  fît  que 
s'accroitre  ;  ralliant  autour  de  lui  tous  les  principes  .d'ordre , 
de  sagesse  et  de  stabilité  gouvernementales.  Aussi,  quand 
Gharlemagne,  à  la  fin  du  huitiènie  siècle,  fondera  le  pouvoir 
temporel  de  la  Pï^uié,  et  le  rendra  indépendant  des  révolu- 
tions politiques ,  ou  des  caprices  impériaux ,  il  obéira  au  vœu 
général  de  l'opinion  et  au  plus  ardent  désir  des  peuples.  Et, 
chose  remarquable  !  cette  transformation  survenue  dans  l'Eglise , 
qui  fera  passer  les  Pontifes  romains  de  i'ombfe  des  Catacombes 
aux  ^kdddeurs  du  Vatican,  se  sera  naturellem^t  opérée,  sans 
intrigues,  sans  déchirements,  sans  luttes  sanglantes ,  sans  avoir 
Goitté  une  hnae  à  Thumamté.  Cest  que  les  Papes  n'usaient  de 


Digitized  by  Google 


292  HISTOIM  GÉICÉRALE  DE  L  EGLISE. 

leur  influence  que  pour  le  bien  des  peuples.  Au  milieu  des  boule- 
yersements  politiques  qui  désolaient  continuellement  ces  siècles 

(le  transition  et  de  troubles,  leurs  voies  étaient  toujours  pacifiques, 
leurs  actions  étaient  toutes  empreintes  du  sceau  de  la  charité.  Kn 
702,  le  duc  Lombard  de  Bénévent,  (iisulfe,  se  jette  inopinément, 
airec  une  année  formidabie,  sur  le  teniKûre  de  la  Gampanie, 
\mmi  les  irilles  aux  flammes,  pillant  les  maisons,  les  monastères, 
les  églises,  et  traînant  à  sa  suite  des  multitudes  de  captifs.  Jean  VI 
envoie  aussitôt  des  évéques,  avec  de  grandes  sommes  tirées  des  tré- 
sors de  l'Eglise  romaine,  les  charge  d'a<3heter  la  paix,  et  de  payer  la 
ranyon  de  tous  les  prisonniei^.  Cette  noble  et  généreuse  politique 
de  JeanYI  était,  depuis  trois  siècles ,  celle  de  tous  ses  prédéces- 
seurs. Est-il  étonnant  que  Finfluenee,  la  force  morale,  la  confiance 
de  l'opinion  aient  environné  un  tel  pouvoir?  Voilà  par  quelles 
circonstances  et  par  quels  moyens  les  Papes  sont  devenus  peu  à 
peu  les  souverains  temporels  de  Rome,  et  d'une  portion  deritalie. 
Ils  Tétaient  de  fait,  avant  de  le  devenir  de  droit.  Les  peuples, 
partout  opprimés  par  des  tyrans  de  toutes  nations  et  de  toute 
origine,  ne  voyant  de  protection  que  dans  les  souv^ains  Pontifes, 
se  donnèrent  à  eux  par  afléction  et  par  reconnaissance. 

8.  En  703,  le  roi  du  Northumberland ,  Alfrid,  assembla  un 
concile  des  évèques  d'Angleterre,  à  Nesterfield  ,  à  cinq  lieues  de 
Ripan.  Il  fut  présidé  par  BretWcild,  archevêque  de  Cantorbéry. 
Saint  Wilfrid,  toujours  retenu  en  exil  par  l'injustice  du  roi,  y 
fut  mandé,  pour  se  justifier  des  chefs  d'accusation  qui  pesaient 
sur  lui.  L'auguste  vieillard  parut,  avec  une  contenance  modeste, 
mais  ferme  et  digne ,  au  milieu  de  rassemblée.  H  met  sous  les 
yeux  des  évêques  les  lettres  de  réhabilitation  qu'il  avait  reçues  des 
mains  du  pape  saint  Agathon,  vingt-trois  ans  auparavant.  Mais  la 
haine  d^ Alfrid  n'était  pas  encore  satisfaite.  On  présenta,  par  sou 
ordre,  à  saint  Wilfrid,  une  renonciation  formelle  au  siège 
d^ork,  qu*on  voulut  le  forcer  de  souscrire.  Le  saint  évéque  ré- 
pondit avec  une  noble  hardiesse  :  «  Pourquoi  voulez-vous  me 
»  réduire  à  celte  odieuse  extrémité  de  me  condannier  moi-même? 
»  ?ye  serait-ce  pas  un  sujet  de  scandale  pour  toute  la  Grande- 
»  Bretagne,  qui  sait  que ,  depuis  près  de  quarante  ans,  malgré 
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»  mon  indignité  y  je  suis  revêtu  du  caractèi»  épimpal?  S*en 
1»  appelle  au  Siège  apostolique,  de  toutes  les  wilences  qu'on  pré- 
»  tend  me  faire  subir ,  et  j' invite  ceux  d'entre  vous  qui  veulent 

))  me  di'poserà  venir  aujourd'hui,  avoc  moi,  à  Rome,  y  solliciter 
»  un  jugement  solennel.  »  W'ilfrid  s'embarqua  en  effet ,  et  vint 
implorer  une  seconde  fois  la  justice  du  saint  Siège.  Des  députés, 
de  la  part  de  Bretwald,  Ty  suivirent.  Jean  lY  assembla  un  con- 
cile pour  examiner  mûrement  Taffaire.  L'innocence  de  saint 
Wilfrid  y  fut  encore  une  fois  solennellement  [troclamée.  Le  Pape 
le  renvoya  avec  des  lettres  pour  Alfrid,  et  Kthelrède,  roi  des 
Mereiens,  qu'il  engageait  à  rétablir  saint  Wilfrid  dans  sa  mé- 
tropole d'York.  A  son  retour  en  Angleterre,  le  saint  évêque 
apprit  qu'Ëthelrède  avait  quitté  le  gouvernement  de  ses  Etats, 
pour  se  renfermer  dans  un  monastère,  et  s'y  préparer,  par  une 
pieuse  vie,  à  la  couronne  du  ciel.  Alfrid  ne  se  montra  pas  plus 
disposé  à  suivre  les  conseils  de  Jean  VI  que  ceux  du  pape  saint 
Agatlioii.  .Mais  sa  mort  [705]  ne  tanl;i  pas  à  rendre  saint  ^Vilfrid 
à  la  liberté.  11  reprit  enfin  possession  de  son  Eglise  d'York,  où  il 
mourut,  comblé  de  vertus  et  d'années  [709]. 

9.  Cette  époque  voyait  commencer,  parmi  les  chrétientés  d'Oo- 
cident,  les  pèlerinages  en  Terre-Sainte.  Un  évéque  gaulois , 
nommé  Arculfe,  et  un  ermite,  originaire  de  Bourgogne,  nommé 
Pienv  ,  visitèrent  les  saints  lieux,  parcoururent  la  Palestine,  la 
Syrie,  riiigyptc,  et  revinrent  par  mer  à  Constantinople.  Larelation 
de  leur  voyage  fut  écrite ,  sous  leur  dictée ,  par  saint  Adamman , 
abbé  d'un  monastère  de  Ttle  de  Hi,  sur  les  côtes  occidentales  de 
la  Grande-Bretagne,  où  les  deux  pèlerins,  à  leur  retour,  avaient 
été  jetés  par  la  tempête  [705].  L* Angleterre  continuait  à  fournir 
des  modèles  de  science  et  de  vertus  ecclésiastiques.  Saint  Céol- 
frid,  disciple  et  successeur  de  saint  Benoît  Biscop ,  était  abbé  des 
monastères  unis  de  Viremouth  et  de  Jarou.  Il  acheva  de  détruire 
Fabus  irlandais,  relatif  à  la  célébration  de  la  Pàque.  U  intro- 
duisit de  plus,  dans  le  clergé  et  les  moines  d*  Angleterre,  la  cou- 
tume romaine  de  porter  la  tonsure  ronde  et  entière.  Jusque-là,  les 
prêtres  tle  la  (irandc-Bretagne  ne  la  portaient  (pie  sur  le  devant 
de  la  tète.  Céolfrid  mourut  en  France,  dans  la  YiUe  de  Laugres , 
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qu'il  tiaTenait  pour  se  raiàre  à  Rome  [â5  septeoditre  716].  Une 
aulre  lumière  de  l'Eglise  anglicane  était  saint  Alâielme  ou 
Adhelme,  premier  éréque  de  Schirbury,  depuis  Salisbury. 

Toutes  les  sciences  lui  étaieut  familières.  Outre  la  poétique  et  la 
versification  anglaise,  qu'il  cultiva  Ir  prenner,  il  étudia  les  lois 
romaines,  la  philosophie ^  le  droit  canonique,  les  sciences 
exactes  et  rastronomie.  Sa  réputation  était  si  grande,  que  les 
étrangers  euzHBièmes  venaient,  des  contrées  les  plus  lointaines, 
pour  le  consulter.  Nous  avons  de  lui  une  lettre,  adressée  au  roi 
et  au  clergé  des  Saxons  occidentaux,  au  sujet  de  la  célébration  de 
la  Pâque  ;  et  un  Traité  (le  la  Vir(juu(é,  écni  en  vers  et  en  prose 
mêlés,  à  la  manière  de  Sédulius.  Les  vers  sont  trop  souvent  hé- 
rissés de  mots  grecs  ;  la  prose  accumule  trop  de  synonymes  et 
d'épithètes  surabondantes.  L'érudition  n'y  est  pas  assez  digérée. 
Toutefois,  si  l'on  veut  se  rappeler  que  Fauteur  était  le  pre- 
mier Ai]glo-Sexon  qui  écrivit  en  latin,  on  ne  peut s'empècber  de 
lui  reconnaître  un  véritable  talent.  Saint  Adhelme  mourut  en  709. 

10.  Le  pape  Jean  VI  avait  terminé  son  ponlitioat,  Tan  705, 
Tannée  même  où  le  calife  W  alid  faisait  bâtir  la  célèbre  mosquée 
de  Damas.  On  dit  qu'il  ofùrit  aux  chrélien»,  pour  acheter  leur 
cathédrale,  une  s(Hnme  considérable.  Cemnâ  la  r^usèrent.  Le 
fier  Musulman  s'empara  de  vive  force  de  l'église,  la  renversa  ;  et 
fit  construire,  sur  l'emplacement,  sa  nioscpiée  à  Mahomet.  L'Isla- 
misme et  la  chrétienté  ne  devcuent  pas  tarder  à  mesurer  lews 
forces  sur  des  chauqts  de  bataille  plus  conskifêrables. 

§  a.  FoBtillcat  de  4mm  TU.  (  l*'  ma»  705-18  oct4ibc«  707.) 

H.  Jean  Yll  était  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  le 
1"  mars  705.  «  De  son  temps,  dit  Paul  Diacre,  liistorien  des 

Lombards,  le  roi  Anb^  n  rendit  au  saint  Siège  le  patrimoine 
»  des  Alpes  Gottiennes,  qui  avaient  appartenu  autrefois  aux  Pon- 
1»  tifes  romains,  mais  que  les  Lombards  avaient  depuis  usurpées. 
»  Aribert  envoya  à  Home  cet  acte  de  donation,  écrit  en  lettres 
»  d'or  (1).  »  Les  Alpes  Gottiennes,  ainsi  nommées  du  roi  Gottius, 
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contemporain  d'Auguste  et  alMé  ées  Romains,  8*éteiidaient,  sui- 
vant Paul  Diacre,  du  côté  de  TOrient,  jusqu'à  la  mer  de  Toscane, 
et  du  côté  de  l'Occident,  jusqu'à  la  Gaule.  Elles  coraprenaieiit 
les  vUles  d'Aix ,  de  Dertone ,  de  Bobbio ,  de  Gènes  et  de  Savone. 
Ces  faits  sont  remarquables.^  Nous  avons  fait  dbsenrer  que,  sous 
le  pontificat  de  saint  Grégoire  le  Grand,  l'élise  romaine  possé- 
dait déjà ,  en  propriété ,  les  Tilles  de  Gallipoli ,  d'Otrante  et  de 
Naples.  On  voit  ({ue  la  ProvidiMice  préparait  la  souveraineté  et 
rindépeudance  temportllc.  des  Papes,  et  que  Charlemagne  ne 
fera  qu'y  mettre  la  dernière  main. 

12.  Cependant  Justinien  II  Rinotmète  avait  trouvé  moyen  de 
s'échapper  de  sa  prison.  H  reparaît  subitement  à  Constanlînople , 
à  la  téte  d^une  armée  de  Bulgares  [705].  Tibère  Abstmnre  et  son 
prédécesseur  Léonce,  sont  arrêtés,  chargés  de  fers  et  jetés  au 
fond  d'un  cachot.  Aux  jeux  du  Cirque,  Justinien  ,  assis  sur  son 
trône,  les  fait  étendre  l'un  et  l'autre  devant  lui;  leur  tient, 
pendant  une  heure,  les  pieds  sur  la  gorge;  tandis  que  la  popu- 
lace de  Gonstantînople,  digne,  par  sa  lâcheté,  d'avoir  de  pareils 
msd^s,  chantait  ces  paroles  du  psaume  :  «  Super  aspidm  er 
»  hasiliscum  ambulabis;  et  cnnmlcabis  konem  et  draconeni  (2).  » 
Apres  le  spectacle,  Justinien  leur  fil  trancher  la  tète.  Les  pro- 
iscriptious  et  les  meurtres  ensanglimtèrent  la  ville  pend^uit  le  reste 
de  son  règne.  Un  jour,  Rinotmète,  proscrit,  s'était  embarqué  sur 
lePont-Euxin.  n  essuya  une  furieuse  tempête.  Au  milieu  du  péril, 
un  des  serviteurs  restés  fidèles  à  sa  cause  loi  dit  :  «  Seigneur , 
»  voilà  que  nous  périssons.  Pour  apaiser  la  colère  céleste ,  pro- 
»  mettez  à  Dieu  que ,  s'il  vous  rend  l'empire,  vous  ne  vous  ven- 
»  gérez  d'aucun  de  vos  ennemis.  —  Si  j'en  épargne  un  seul , 
n  r^rit ce  monstre,  que  Dieu  m'engloutisse  à  l'instant  mèmel  » 
nfut  fidèle  à  cet  horrible  sarment. 

13.  Le  malheur  n'avait  rien  apprîs  ni  rien  fait  oublier  à  Jus- 
tinien II.  Il  revenait  avec  l'intention  formelle  de  faire  confirmer, 

(1)  Cette  donatiou  fut  depuis  confirmée  par  Luitprand,  roi  des  Lumbards, 
sous  le  pontificat  de  Grégoiie  II. 

(2)  a  Tu  maieberas  sur  Taspio  et  le  basilic  ;  et  tu  fonlen»  a»x  pieds  le 
Ucm  et  le  dia^on.  »  (FraAn»  90,  v.  13.) 
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par  Jean  Vn,  les  canons  de  son  concile  in  Trutto^  auxquels  saint 
Sergius    ayait  refusé  son  approbation.  Le  premier  acte  de  sa 

restauration  fut  donc  d'envoyer  à  Rome  deux  métropolitains, 
porteurs  des  actes  de  ce  prétendu  concile,  et  d'une  lettre  par 
laquelle  l'empereur  conjurait  Jean  YII  de  coniii'mer,  dans  les 
décrets  qui  lui  étaient  soumis ,  ceiû  qu'il  croirait  bons,  et  de 
rejeter  ceux  qu'il  trouyeraît  mauvais.  Il  se  réservait  sans  doute 
d*incidenter  sur  les  distinctions  rfue  le  Pape  pourrait  faire;  et  de 
se  servir  de  rapprobation  partielle,  que  le  souverain  ['ontife 
donnerait  à  cpielques  canons  indifférents,  [h>uv  dire  que  tous  les 
actes  de  son  conciliabule  avîdent  été  confirmés  par  l'autorité  du 
Siège  apostolique.  Mais  Jean  VU  devina  le  piège ,  et  n'eut  garde 
d*y  tomber.  Il  renvoya  ces  actes  à  Justinien,  sans  même  vouloir 
les  lire,  a  parce  que  disait-il,  dans  sa  lettre  à  l'empereur,  le 
»  concile  in  Tmllo  n'a  pas  été  légitimement  assemblé ,  avec  Tin- 
»  tervention  des  légats  du  saint  Siège.  »  Cette  prudence  de 
Jean  Vil  n'a  point  été  impartialement  appréciée  par  quelques 
écrivains  modernes.  L'abbé  Fleury,  entre  autres ,  s'exprime 
ainsi:  *tJeca%fCraignaiiU de dépkdre àVempe^ 
i>  volumes  mis  y  avoir  rten  corrigé.  »  Gonune  si  le  refus  de  les 
lire  n'emportait  pas  au  plus  haut  degré  le  refus  d'approbation.  Il 
est  vrai  (pie  la  mauvaise  foi  de  Justinien  Tî  et  des  Grecs  prétendit 
interpréter  le  silence  du  souverain  Pontife  comme  une  approba- 
tion tacite.  C'est  encore  maintenant  l'argument  dont  usent  les  prê- 
tres grees^  quandils  veulent  soutenir  lalégitimité  de  leur  coutume, 
au  sujet  du  mariage  des  eccléaastiques  (1).  Mais  l'histoire  ne  doit 
jamais  être  de  complicité  avec  les  passions  des  hommes.  Le  concile 
m  Tridhf  n'a  jamais  été  conlirnié  par  l'autorité  du  Siège  de 
Pierre  :  ses  décrets  sont  sans  force;  c'est  un  conciliabule,  ce  n'est 
pas  un  concile.  Jean  VU,  qui  renvoyait  ces  actes  sans  les  lire, 
s'exposait  déjà,  par  ce  seul  fait,  à  d'assez  graves  dangers.  On  ne 
sait  à  quels  excès  se  serait  portée  la  haine  de  Justinien  II ,  quand 
la  mort  vint  frapper  le  souverain  Pontife  [17  octobre  707]. 

(1)  Le  mariage  des  piétros  avait  été  eolennellement  permis  par  le  faux 
conoile  In  Tmllo. 
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§     PtnUflcat  4e  SIslMiiv».  (19  Janvier  708-7  février  708.) 

14.  Sisinnius,  élu  Pape  le  19  janvier  708|  ne  fit  que  passer 

-  sur  le  Sié^e  apostolique.  H  mourut  subitement,  yingt  jours  après 
son  exaltation  [7  féwier  708].  Dans  ce  court  intervalle,  il  or- 
donna quelques  évéques  pour  File  de  Corse;  et  forma  le  projet 
de  relever  les  murs  de  Rome ,  afin  de  la  mettre  à  l'abri  d'un  coup 
de  main.  Quand  la  mort  Tenleva,  il  avait  déjà  rassemblé  beau- 
coup de  matériaux  pour  cette  entreprise ,  que  les  guerres  conti- 
nuelles de  cette  époque  rendaient  si  nécessaire. 

§  s.  P^BtUlcaft  <•  C^MteBtto.  (i5  ma»  708-9  avril  716.) 

15.  Constantin,  S^Tien  de  naissance,  fut  alors  appelé  au  sou- 
verain pontificat  [25  mars  708].  Le  premier  acte  de  juridiction 
du  nouveau  Pape  fut  Tordination  de  Félix,  en  qualité  d'arche- 
vêque de  Ravenne.  Cette  cérémonie  présenta  un  incident  remar- 
quable. Félix ,  soutenu  par  la  puissance  séculière  de  Texarque , 
voulut  exlmnuT  les  prétentions  de  Maur,  son  prédécesseur,  et 
refusa  de  faire  à  T Eglise  romaine  les  promesses  de  soumission 
et  de  dépendance  accoutumées.  Cette  conduite  aurait  dù  lui  atti- 
rer les  bonnes  grâces  de  Tempereur  lustinien  11.  Mais  ce  prince 
s*était  donné  pour  mission  de  consacrer  la  seconde  partie  de  son 
règne  à  venger  les  injures  qu*il  croyait  avoir  reçues  pendant  la 
première.  Or  il  gardait  le  souveiiii  de  la  protection  (jue  les 
htd)itants  de  Ravenne  avaient  accordée  au  pape  saint  Sergius, 
contre  les  violences  de  son  officier  Zacharie.  L'an  709,  le  patrice 
Théodore,  général  de  Tannée  de  Sicile,  eut  ordre  de  venir,  avec 
une  flotte,  sous  les  murs  de  Ravenne.  Par  de  feintes  protesta- 
tions d'amitié,  il  attira  dans  sa  tente,  sur  le  rivage  de  la  mer, 
les  principaux  habitants  de  la  ville.  Dès  (pi'ils  étaient  entrés,  on 
leur  mettait  un  bâillon  dans  la  bouche ,  et  on  les  conduisait ,  par 
une  galerie  couverte,  à  fond  de  cale  d'un  navire.  L'archevêque 
Félix  fut  du  nombre  des  priscmnierB.  La  ville,  ainsi  dépeiqplée , 
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fui  livrée  au  pOlage.  Les  captifs  lurent  ensuite  conduits  à  Gon^ 
stantînople,  où  9s  eurent  à  subir  divers  genres  de  suppKces. 
Félix ,  après  avoir  eu  les  yeux  crevés ,  fut  exOé  dans  le  Pont. 

16.  Justinien  se  nionlrait  toujours  irrité  de  ce  que  les  canons 
de  son  concile  in  Trullo  ne  fussent  pas  reçus  à  Rome.  Mi^iSy 
désespérant  de  réussir  par  la  violence,  il  crut  obtenir,  par  des 
témoignages  d'amitié,  Tapprcèation  qu'il  désirait.  Éa  consé- 
queDce,  Tan  710,  il  envoya  une  députation  ausouverain  Pontife, 
pour  l'engager  à  se  rcndie  à  Coiistantinoplc.  a  II  avait,  disait-il, 
»  de  nombreuses  affaires  à  régler,  de  concert  avec  lui.  »  Il  faisait 
même  entrevoir  qu'il  allait  commencer  à  changer  de  conduite 
et  à  eipier  ses  fautes;  et  U  engageait  le  Pape  à  venir  Fencourager 
dans  ses  desseins  de  clémence  et  de  repentir. 

L'expédition  de  l'année  précédente,  contre  les  malheureux 
habitants  de  Ravenne,  n'était  pas  d'un  bon  augure.  Cependant 
Constantin,  plein  de  courage  et  de  zèle,  ne  crut  point  devoir  ba- 
iancer  à  entreprendre  ce  voyage  :  il  ût  le  sacrifice  de  ses  jours , 
dans  le  cas  où  le  tyran  serait  assez  audacieux  pour  y  attenter;  et 
il  s'embarqua,  le  5  ootdsre  710,  acccHiq^i^é  d'im  cortège  assez 
nombreux,  composé  de  diacres,  de  prêtres  et  d'évdques.  Partout, 
sur  sa  route,  il  fut  accueilh  avec  les  témoignages  (ki  plus  pro- 
fond respect.  Un  diplôme  impérial  ordonnait,  à  tous  les  officiers, 
de  rendre  au  Pape  les  mêmes  honneurs  qu'à  l'empereur  lui- 
même.  Tibère,  fils  de  Justinien,  suivi  des  patrices  et  de  la  prin- 
cipale noblesse  grecque^  le  patriarche  Gyrus  à  la  tête  de  son 
dei^  et  d'une  foule  de  peuple,  poussant  des  cris  de  joie,  vinrent 
à  la  rencontre  du  Pontife  jusqu'à  sept  milles  de  Constantinople. 
Le  Pape,  revêtu  des  ornements  qu'il  portait  à  Rome  les  jours  de 
cérémonie,  entra  dans  la  ville  en  triomphe.  Tous  les  grands  de 
la  cour,  et  toutes  les  personnes  de  sa  suite,  montés  sur  des  che- 
vaux des  écuries  impénales,  dont  les  selles,  les  brides  et  les 
housses  étaient  euriclnes  de  broderies'd'or ,  escortaient  le  souve- 
rain Pontife.  L'empereur  était  absent;  Constantin  îiA  conduit 
dans  le  palais  préparé  pour  le  recevoir.  Justhiien  11,  qui  se  trou- 
vait à  îSicée  ,  dès  qu'il  sut  l'arrivée  du  Pontife ,  lui  adressa  une 
lattis  de  félkitation;  et  le  pm  dé  venir  à  Nicomédie,  où  iise 
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reiidailluiHnèiiie.  A  leur  première  enb^vue,  Tempereur,  kcou-* 
roone  en  tête,  se  prosterna  devant  le  Pape  et  lui  baisa  les  pieds  (1  ). 

Ils  s'embrassèrent  ensuite ,  au  milieu  des  acclamations  du 
peuple.  Ce  fut  dans  un  entretien  particulier  qu'ils  parlèrent  des 
canons  du  concile  tn  Trullo.  Le  Pape  n'eut  point  de  peine  à  dé* 
truire  les  ^éjugés  que  Justinien  dans  son  ignorance  tbéolo- 
gique ,  avait  conservés  si  longtemps  en  faveur  de  ce  prétendu 
concile.  Il  donna  la  parole  au  diacre  Grégoire ,  (jui  Paccompa- 
en.'iit ,  et  qui  devint  plus  tard  son  successeur.  Grégoire  était 
profondément  versé  dans  la  science  du  droit  canonique  et  dans 
celles  de  l'Ecriture  et  des  Pères.  Ses  réponses,  logiques,  claires 
et  prédses,  firentimpresdon  sur  Pempereur,  qui  se  montra  satis- 
fît de  cette  conférence.  Pour  dosner  un  témoignage  public  de 
sa  joie,  il  voulut  assister,  le  dimandie  suivant,  à  la  messe  célébrée 
par  le  Pape  ,  et  recevoir  la  communion  de  sa  m;un.  Non  content 
de  ces  démonstrations  passagères,  il  renouvela  les  privilèges 
accordés  par  ses  prédécesseurs  à  T Eglise  de  Home.  Enfin  il  permit 
au  Pape  de  retourner  en  Italie.  Constantin  rentra  dans  sa  ville 
pontificale,  en  714 ,  après  un  an  d'absence,  plus  fort,  plus  puis- 
sant ,  plus  souverain  que  jamais. 

17.  On  ne  sait  si  la  l)onue  intelligence,  rétablie  entre  le  Pape 
et  l'empereur,  eût  duré  longtemps;  mais  une  nouvelle  révolution 
€Oùta  à  Justinien  le  ti  ône  et  la  vie  [711].  Bardane  Pbilippique, 
autour  ce  soulèvement,  se  revêtit  de  la  pourpre  impériale. 
Jeune  encore,  un  ermite  syrien  lui  av«dt  prédit  Tempire.  «  Sou- 
»  venez-vous,  avait-il  ajouté,  quand  vous  serez  au  pouvoir,  d'a- 
»  néautir  tunt  ce  qni  ;i  été  fait  au  sixième  concile,  contre  les 
»  Monotliélites.  Telle  est  la  volonté  de  Dieu.  »  La  prophétie  de  ce 
moine  imposteur  s'étaut  réalisée  dans  sa  première  partie ,  Bar- 

(t)  Depuis,  les  plus  grands  ])rinces  de  la  terre  ont  donné  ce  témoignage 
fie  respect  aux  Papes  :  Luitprand,  roi  des  Lombards,  à  Grégoire  II;  Rachis, 
roi  de  la  m(*ine  nation,  à  Zarharie  ;  Charloinagnc- ,  empereur,  à  Adrien  1"; 
Louis  le  Pieux,  à  Etienne  IV;  Sigismond,  à  Eugène  IV;  Frédéric  Barbe- 
lousse,  à  Alexandre  111;  Etienne,  roi  de  Hongrie,  à  Benoit  VU;  Charles TIII, 
iQi  de  France ,  &  Aleiaiidie  VI  ;  Charles  V,  emp^ieur  d'Allemagne ,  &  Clé- 
ment TII  et  à  Paul  m  ,*  Charles  m,  loi  de  Naples,  et  depuis  loi  catholique, 
àBenottUV. 
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dane  Philippique  voulut  aussi  Faccomplir  dans  la  seconde.  Les 
MonofhéliteS)  qui  se  tenaient  cachés  depuis  le  règne  de  C!onstantin 

Pogonat,  relevèrent  la  tête.  Tout  rOriciit  grec  devint  Monolhc- 
lite.  Les  sièges  vacants  furent  donnés  aux  fauteurs  de  l'hérésie. 
La  crainte  et  Tintérèt  tiieut  même  succomber  des  prélats  ortho- 
doxes. Gennain,  évéque  de  Cyxique,  et  André  de  Crète,  tous  deux 
renommés  pour  leur  science  et  pour  leur  vertu ,  et  dont  il  nous 
reste  quelques  pieux  écrits,  eurent  la  faiblesse  de  céder  au  tor- 
rent, et  d'anathématiser  le  sixième  euncile  général.  Prévaiîca- 
tion honteuse  (]u'ils  effacèrent,  dans  la  suite,  par  leurs  larmes, 
et  par  leur  fermeté  à  soutenir  la  doctrine  de  TEglise  contre  Léon 
risaurien.  Bardane  ne  montra  de  clémence  que  pour  Tarchevéque 
deRavenne,  Félix,  qu'il  avait  connu  en  Gherâonèse,  dans  son 
exil.  Ce  prélat  fut  rétabli  sur  son  siège  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs. Mais ,  instruit  par  le  malheur,  et  connaissant  désor- 
mais, par  expérience  ,  rinstabilit(''  des  choses  humaines ,  Féhx 
renonça  à  toutes  les  idées  ambitieuses  qui  avaient  compromis 
son  épiscopat.  Il  fit  sa  soumission  au  saint  Siège,  et  se  rattacha 
fermement  à  Tunité  catholique ,  le  seul  fondement  qui  ne  s*é- 
branle  jamais.  La  réaction  monothélite,  dont  Bardane  venait  de 
donner  le  signal ,  ne  dura  pas  plus  que  lui.  Il  s*était  hâté  d'a- 
dresser au  Pape  Gonstaiitiu  une  lettre  où  il  s'efforce  de  justifier 
son  hérésie.  Le  souverain  Pontife  refusa  d'y  répondre.  Les  hdèles 
de  Rome  ne  permirent  point  que  Pimage  de  Pempereur  hérétique 
fût  portée  à  Téglise,  suivant  la  coutume,  ni  qu*on  prononçât  son 
nom  dans  les  prières  de  la  messe.  L'année  suivante  [713],  on 
apprit  que  Bardane  Philippique  venait  d'être  détrôné ,  et  rem- 
placé par  Anastase  11.  Le  nouvel  empereur  était  catliolique.  Dans 
la  cérémonie  de  son  couronnement,  les  évècjues,  le  clergé  et  le 
peuple,  assemblés  à  Sainte-Sophie,  s'écrièrent  de  concert:  «  Nous 
Y»  embrassons  la  foi  du  sixième  concile  :  il  est  saint ,  il  est  œcu- 
»  ménique  !  y»  Anastase  mêla  ses  acclamations  â  celles  du  peuple. 
Il  écrivit  au  Pape  Constantin,  pour  protester  de  son  attachement 
à  l'orthodoxie;  et  le  patriarche  de  Constantinople  sui^it  son 
exemple.  Tel  était  cet  empire  grec,  aux  m<purs  dégénérées  et  aux 
caractères  serviles  ;  où  Ton  abandonnait  etreprenait,  tour  à-tour, 
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les  croyances  les  plus  opposées,  au  gré  des  révolutions  et  des 
homines. 

18.  Pendant  que  TOrient  était  livré  à  ces  déchirements  suc- 
eesBÎfe,  un  événement  de  la  plus  haute  portée  s'accoinplissait  en 

Espagne.  L'Islamisme  pénétrait  en  vaiiu[ueur  dans  rotte  riche 
contrée.  Rodrigue  venait  de  monter  sur  le  trône  des  (iotlis.  Il 
u'y  porta  que  des  vices.  Li\Té  aux  plus  honteuses  passions,  sa 
brutalité  n'épargnait  ni  Fâge  ui  le  rang.  Il  enleva  la  iille  du  comte 
Ivdien,  gouverneur  de  la  ville  de  Geuta,  la  seule  qui  restât  aux 
Goths,  sur  la  côte  d'Afrique.  JuUen,  au  désespoir,  oublia  ce  qu'il 
devait  à  sa  patrie,  pour  ne  son^'-er  (ju'à  venger  riionneur  paternel, 
indignement  outragé.  Il  proposa  à  Mousa,  lieut(^nant  en  Afri<|ue 
du  calife  Valid ,  de  Faider  à  faire  la  conquête  de  l'Espagne. 
Mousa  en  habile  général,  comprit  tout  le  parti  qu'il  pourrait 
tirer  de  Uappui  de  Julien.  Le  traité  fut  conclu.  Yingircinq  mille 
Turcs,  sous  le  comm»idement  deTarik,  abordent,  le  28  avril  711, 
sur  la  côte  d'Algésiras,  s'emparent  du  mont  Calpé,  appelé  depuis 
Gibraltiir  {Gehfl-Taril< ,  montagne  de  Tarik).  Les  Goths,  amollis 
par  les  douceurs  d'uue  longue  paix,  avaient  désappris  la  guerre. 
D*ailleurs  une  partie  était  d'avance  livrée  à  l'ennemi.  La  bataille 
se  livra  près  de  Xérès  [i  7  juillet  71  i].  Les  Goths  sont  défaits  :  leur 
roi  Rodrigue  disparaît  dans  la  mêlée.  A  cette  nouvelle,  Mousapasse 
lui-même  le  détroit  ;  prend  Tolède,  Séville,  Mérida.  En  quinze 
mois  toute  l'Espagne  est  subjuguée,  et  s'incline  devant  l'éten- 
dard du  prophète.  Le  royaume  des  Visigoths  disparaissait,  après 
avoir  duré  près  de  trois  siècles,  depuis  son  étiiblissement  à  Tou- 
louse [419].  La  capitale  du  nouveau  califat  musulman  fut  Gordoue. 
Les  chrétiens,  restés  fidèles,  se  réfugièrent  dans  les  montagnes 
des  Asturies,  sous  la  conduite  de  Pélage,  quHls  élurent  pour  roi. 
Pélage  (îtablit  à  Oviédo  le  siège  de  ce  nouvel  empire  qui  devait 
iiiller  pendant  siipt  siècles  pour  rindépeuilance  et  la  religion 
nationales.  Aussitôt  que  les  Maures  \  irent  ces  réfugiés  prendre  la 
forme  d'un  Etat,  ils  députèrent  à  Pélage  un  de  leurs  généraux, 
nommé  Aliaman.  Le  Musulman  se  présenta  devant  Pélage,  tenant 
Fépée  d'une  main ,  et  portant  de  Tor  dans  Vautre.  Pélage  le  reçut 
dans  la  fameuse  grotte  de  Gavadon^a ,  qu'on  regardait  comme 
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consacrée  à  la  Mère  de  Dieu.  Aliaman  avait  pris  pour  interprète 
révéque  apostat  de  Tolède.  «  Vous  savez,  dit  ce  traître  à  Pékge, 
»  que  r£spagii6  tout  entière  s'est  soumise  aux  Arabes.  Qu'espérer 
9  TOUS  de  quelques  fugitif  s,  enferrés  dans  le  creux  de  cette  rncoH 
»  tagne?  —  Nous  espérons,  répondit  Pélage,  que  du  creux  de 
»  ces  rochers  sortira  le  salut  de  lîi  patrie  que  vous  trahissez,  et 
»  le  rétal)lissement  de  l'empire  des  Gotlis.  Evêcpie  déserteur, 
»  retournez  aux  intidèleâ  en  qui  vous  avez  mis  votre  confiance, 
»  et  dites-leur  que  nous  ne  craignons  pas  leur  multitude.  Le 
»  ToutrPuissanty  après  avoir  châtié  des  serviteurs  rebelles,  signer 
»  lera  sa  miséricorde  envers  des  enfants  soumis.  »  C'était  ainsi 
que  le  gant  était  jeté  entre  la  chrétienté  et  Tlslamisme.  L*hé- 
rolquepoignéc  de  soldats  tidèles,  dans  les  montagnes  des  Asturies, 
portait  le  sort  <lu  monde  dans  les  plis  de  son  di'apeau. 

19.  Cependant  le  pape  Constantin  mourait  à  Rome  [8  avril  715] , 
après  un  pontificat  de  sept  années.  H  avait  été  le  quatre-vingt- 
neuvième  Pape  depuis  saint  Pierre.  Sur  ce  nomlm,  quarante 
souverains  Pontifes  avaient  été  élus  parmi  le  peuple  romain  ;  les 
quarante-neuf  autres  avaient  été  pris  de  toutes  les  nations  :  Gali- 
léens,  Toscans,  Athéniens,  Syriens,  Grecs,  Africains,  Dalmates, 
Espagnols,  Sardes,  Corses,  Siciliens,  Napolitains.  Certainement, 
une  pieuse  impartialité  présidait  seule  à  ces  dioix.  Us  ne  pou- 
vaient être  dictés  que  par  le  zèle  pour  la  religion.  Quel  ne  devait 
pas  être  le  respect  de  Tunivers  pour  un  si  rare  esprit  de  charité, 
de  franchise  et  de  justice?  On  ne  pouvait  accuser  Home  de  placer 
exclusivement,  sur  la  chaire  tle  sidnt  Pierre,  ses  propres  enfants. 
Un  plan  si  judicieux ,  venant  au-devant  de  tous  les  démembre- 
mentset  de  tous  les  schismes,  a  singulièrement  contribué  à  grandir 
la  puissance  du  saint  Siège.  Des  cimsidérations  puissantes  ont 
contraint,  depuis,  à  y  apporter  des  modificatbns  :  c*est  que  sou- 
vent les  mesures  utiles  pour  étMir  ne  sont  pas  les  mêmes  que 
celles  qui  sont  nécessaires  pour  ronseirer.  Dans  ces  changements 
apportés  à  la  discipline  relative  à  T élection  des  souverains  Pon- 
tifes, l'histoire  impartiale  ne  voit  qu'une  nouvelle  preuve  de  cette 
sagesse  divine  qui  préside  aux  destinées  de  FEglise. 
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§  1«.  9uamoÊà  àê  êmbét  MfoÎM  a.  (19  Mi  7iS^t  l»fri«r  78t.) 

1.  Etat  da  monde  à  ravénement  de  saint  Grégoire  II.  —  Discipline  monastique  en 
Italie.  Progrès  des  missionnairps  (iirôtiens  en  Gornianic.  Saint  Boniface,  archevêque 
(!e  Mayence.  —  3.  Le  vénérable  Bèile.  —  4.  I.éon  l  lsauricn  repousse  Soliman  des 
murs  de  ConsUnlinoplê.  —  5.  Léon  l'I^aurieu  se  fait  iconoclaste.  —  6.  Saint  Jean 
DuDâBcène.  —  7.  Le  Pape  s'oppose  aux  tentatÎTes  impies  de  Léon  niavrien.  — 
8.  L'exaique  de  Ravenne  et  Loi^Huid,  roi  des  Lombards,  'viennent  aasi^  le  Pape, 
à  Rome.  ~  9.  Mort  de  saint  Gréfoire  Û. 

%     WfmaUkÊA  da  MnA  CMfoiM  m.  (18  mm  7U-fl8  novonfcra.  741.) 

40.  Election  de  saint  Grégoire  IH.  —  11.  Hérésie  des  Iconoclastes,  la  plus  impopulaire 
de  toutes  en  Italie.  — 12.  Saint  Grégoire  m  place  le  saint  Siège  sons  le  patronage  de 

Charles  Martel.  —  13.  Invasion  d'Ahdônime  dans  les  Gaules.  —  l  't.  Ratailln  de  Poi- 
tiers. —  15.  Conséquences  de  la  bataille  de  Poitiers,  ]iar  rapport  au  saint  Siège.  — 
16.  Concile  de  Rome  contre  les  Iconoclastes.  — 17.  Charles  Martel  intervient  près  de 
Loitpnnd,  en  htiem  dn  saint  Siège.  Mort  de  Chailes  Martel,  de  Léon  l^norien,  et 
de  saint  Grégoire  lU.  — •  18.  Dlters  actes  de  ee  pontificat. 

§  3.  Pontificat  de  saint  Zacharie.  (3  cU'cemLrc  741-15  mars  752.) 

19.  Election  de  saint  Zacharie.  —  20,  Traité  de  paix  entre  le  Pape  et  Luitprand.  — 
21.  Trayaux  de  saint  Boniface,  archevèqne  de  Ma|ence.  32.  Hérésies  de  Samson 
et  de  Vii^.  —  28.  Hérésies  d'Adalbert  et  de  Clément.  —  24.  Concile  de  aiff. 

Pénitentiel  et  Pontifical  d^lghert.  Cérémonies  du  sarre  df^s  roi.-^.  —25.  Révolte  d'.\r- 
tabaze.  —  26.  Carloman  au  mont  Cassin.  —  27.  Pépin  le  Bref,  roi  des  Francs.  — 
28.  Mort  de  saint  Zacharie. 

§  4.  VMSlMfawt  aTilimimu  Ht  (18  mm  76S40*man  789.) 

89.  Etiouie  m  meurt  avant  d*ètro  saeié. 

§  5.  Ponttfioat  dXtieimc  IV.  (  26  mars  752-26  avril  757.) 

30.  Election  d'Etienne  IV.  —  31 .  Astolplie,  roi  des  Lombards. —  32.  Etienne  IV  passe  les 
Âlpes. —  33.  Entrevue  du  Pape  et  du  roi  à  I^ontyon. —  34.  Assemblée  de  Ouercy -sur-Oise. 
—85.  Traité  de  paix  entro  Pépin  le  Bief  et  Astolphe.  —  86.  Donation  de  Pépin  le  Bref 
au  saint  Siège.  —  37.  Martyre  de  saint  André  le  Calybite,  de  saint  Elienno,  et  de  saint 
Pierre  stylite,  à  Constantinople.  — •  38.  Mort  de  saint  Jean  Damaacëne*  Ses  onnages. 
—  39.  Mort  d'Etienne  IV. 


§  1er.  PoatM«»8  «e  «itmt  «r«c«lM  II.  (19  mai  715-18  février  781.) 

i .  A  répoque  oit  Grégoire  II  montait  sur  le  trône  pontifical 

[19  mai  715],  le  gouvernement  de  l'Eglise  présentait  partout  des 
diiUcultés.  Luitprand  venait  d'inauguier  sou  règue  sur  ies  Lom- 
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bards  [712].  Prince  d'une  énergie  et  d'une  habileté  peu  com- 
muneS|  il  avait  formé  le  projet  de  soumettre  toute  Tltalie  à  son 
sceptre.  L'influence  des  Papes,  qu'il  devait  rencontrer  sur  son 
chemin ,  contrariait  ses  vues  ambitieuses,  et  le  disposait  à  une 
attitude  d'hostilité  contre  le  saint  Siège.  Les  Sarrasins,  maîtres 
de  l'Espagne,  poussaient  leurs  avant- gardes  jusque  dans  les 
Gaules,  et  menaçaient  l'indépendance  de  la  chi'étieuté.  Léou 
risauiien  succédait  au  catholique  Anastase  sur  le  trône  deCon- 
stantinople,  et  allait  bientôt  livrer  l'Orient  aux  fureurs  d'une  hé- 
résie plus  terrible  que  toutes  les  précédentes.  La  mission  d'un 
Pape,  dans  des  conjonctures  si  graves,  rencontrait  de  toutes  parts 
des  dangers.  Saint  lirégoire  11  se  montra  à  la  hauteur  de  sa  posi- 
tion. Un  courage  inéhranlable,  joint  à  une  modération  et  à  mie 
prudence  à  toute  épreuve,  lui  lit  traverser  glorieusement  les 
complications  où  son  pontificat  se  trouva  engagé. 

2.  Son  attention  se  porta  d'abord  sur  la  discipline  monastique, 
qu'il  travailla  à  rétablir  en  Italie.  Le  monastère  du  mont  C^issin, 
'  ruiné  par  les  Lonil);u'ds,  cent  cinquante  ans  auparavant,  ne  s'était 
point  relevé  de  ce  désastre.  Grégoire  il  confia  h  ini  saint  reli- 
gieux, nommé  Pétronax,  la  mission  d'y  faire  reâeurir  la  vie  cé- 
nobitique  et  les  hautes  études  ecclésiastiques,  qui  en  ont  fait  le 
monastère  le  plus  iUustre  de  l'ordre  de  SaintrBenoll.  Non  content 
d'étendre  aux  contrées  voisines  deRome  l'influence  delà  Papauté, 
Grégoire  II  envoyait,  à  la  même  époque,  l'évèque  Martinien, 
le  prètrt^  (ieorgcs  et  le  sous-iUacre  Dorothée,  du  clergé  romain, 
évangéliser  les  peuples  encore  idolâtres  de  la  Uavière  [716]. 
Trois  ans  après  [719],  WinMd,  si  connu  depuis  sous  lencmi 
de  saint  Boniface  de  Bfayence,  venait,  d'Angleterre  à  Rome, 
soumettre  au  saint  Pontife  son  projet  d'apostolat  en  Allemagne. 
"Winfrid  s'était  muni  de  lettres  dmissoireSy  délivrées  par  Daniel, 
évè(]ue  (le  Winchester,  dans  le  tUocèsc  duquel  il  avait  reçu  la 
prêtrise.  Grégoire  II  lui  donna  la  mission  dt»  prêcher  l'Evangile 
chez  toutes  les  nations  infidèles  de  la  Germanie,  et  de  les  baptiser 
conformément  au  rit  romain.  Winfrid  prêcha  d'abord  dans  la 
Bavière  et  la  Thuringe,  où  il  obtint  les  plus  grands  succès.  Le 
Pape,  informé  des  nombreuses  conversions  que  Dieu  opérait  par 
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son  ministère ,  le  fit  revenir  à  Rome  [723] ,  le  sacra,  de  sa  main  , 
évêque  métropolitain  d'Allemagne,  et  changea  son  nom  de  Win- 
frid  en  celui  de  Boniface  [faimit  le  bien)  :  allusion  aux  services 
que  cet  ouvrier  apostolique  avait  déjà  rendus  et  devait  rendre 
(Sncore  à  VËglise.  Le  nouveau  pr&t,  soutenu  par  la  ptiiitsance 
dte  Gharlës  Martel,  auquel  Grégoire  n  Tavait  recommandé,  con- 
vertit à  son  retour  presque  tous  les  habitants  de  là  Hesse  et  de  la 
Thuringe.  Il  s'appliqua  surtout  à  fonder  des  monastères,  pour 
perpétuer,  dans  les  contrées  qu'il  évangélisait,  par  des  exemples 
vivants,  les  saiotes  traditions  de  la  vie  chrétienne.  Après  quinze 
ans  de  travaux,  saint  jBoni£ace  se  rendit,  pour  là  troisième  fins, 
àKome,  où  il  reçut,  de  Grégoire  m,  le  pallium  archiépiscopal, 
comme  insigne  de  sa  juridiction  sur  toute  FAllemagne.  Il  choisit 
Mayence  pour  siège  de  son  archevêché,  t  t  il  eut  treize  évêchés 
sulTragants.  11  donna  à  toutes  ces  Eglises  une  organisation  forte 
et  inébranlable.  Quand  il  crut  avoir  ainsi  pourvu  à  Tavenir  de  son 
œuvre,  il  renonça  personnellement  à  son  siège,  et  sa^ra  son  suc» 
eesseur.  Pour  lui,  reprenant  sa  vie  d'ap6tre,  il  entreprit  de  con- 
vertir la  Firise,  contrée  toujours  rebelle  aux  efforts  des  mission- 
naires. La  gloii'c  du  martyre  l'y  attendait.  Après  sa  mort,  son 
corps  fut  transporté  à  l'abbaye  de  Fulde,  qu'il  avait  fondée  ;  et 
Dieu  y  glorifia  son  serviteur  par  un  grand  nombre  de  miracles. 

3.  Saint  Boniface,  nous" l'avons  dit,  était  Anglais.  La  Grande- 
l^etagne,  digne,  à  cette  ^oqîie,  de  s'appeler  17^  des  fcdnt», 
semblâit'  en  possession  de  fbuhlir  des  apôtresè  tontes  les  nations 
de  Tunivers.  Elle  voyait  alors  briller  dans  son  sein  une  lumière 
de  rEgHse  dans  la  personne  du  vénérable  Bède.  C'est  le  titre 
que  Fantiquité  chi'étienne  lui  a  conservé,  et  qui  lui  avait  été 
donné,  de  son  vivant  même,  à  cause  de  sa  réputation  de  vertu  et 
deseience.  Bède  fut  un  des  plus  illustres  docteurs  de  ces  âges  de 
transition,  entre  la  littérature  latine  ancienne  et  la  Ul|érature  des 
peuples  modernes.  Elevé  dans  les  monastères  de  Viremoulh  et 
de  Jarou,  sous  la  direction  de  saint  (léoliVid,  il  y  avait  puisé  de 
bonne  heure  le  goût  des  études  ecclésiastiques.  Par  une  exception 
accordée  à  sou  mérite,  il  Uxi  ordonné  diacre  à  l'âge  de  dix-neui 
ans,  quoique  les  canons  en  exigeassent  alors  vingir-qwatre*  Sa 
T.  n.  30 
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longue  carrière  ftrt  r«mplie  par  la  coaq^oâtioii  de  nombreux  ou- 
vrages que  nous  avous  encore.  Les  plus  importants  sont  :  VE(^ 
toire  de  l'Eglise  ô! Angleterre,  divisée  en  cinq  livres,  monument 
précieux  d'érudition  nationale  ;  et  les  Chroniques,  ou  Traité  des 
six  âges  du  mmde,  sommaire  d'histoire  universelle  depuis  la 
(dation  du  monde  jusqu'à  son  temps ,  où  il  signale,  en  peu  de 
mots,  le  plan  providentiel  de  Dieu  sur  Thumanité  en  général,  sur 
la  postérité  d'  Abraham  en  particulier,  enfin  sur  la  multitude  des 
nations  réunies  dans  le  Christ  et  dans  son  Eglise.  Ses  traités  sur 
la  grammaire,  Torthographe  et  la  versification,  répandus  en 
(kSddent,  contribuèrent,  avec  ceux,  de  Cassiodore  et  de  saint 
Isidore  de  Séville,  à  imprimer  aux  langues  modernes,  leur  ca- 
ractère distinctif  de  régularité  et  de  clarté.  Elles  commençaient 
dès  lors  à  se  former ,  parle  mélange  du  latin  avec* les  idiomes 
tudesques.  Bède  mourut,  en  735,  âgé  de  soixante-trms  ans, 
dans  le  monastère  de  Jarou,  dont  U  était  abbé.  Sa  plus  grande 
gloire  fat  d'avoir  été  le  maître  d'Alcuin,  précepteur  de  Charle- 
magne. 

4.  Pendant  que  ces  saints  personnages  illustraient  l'Occident , 
un  nom  fatal  à  TEgUse  apparaissait  sur  le  trône  de  Constantin 

nople.  Léon  111,  fils  d'un  pauvre  paysan  de  l'Isaurie,  reYètaitla 
pourpre  des  Césars  [716].  C'était,  depuis  trois  ans ,  le  quatrième 
en^pereur  que  les  caprices  de  la  populace  byzantine  élevaient  au 
souverain  pouvoir  (1).  Ce  dégradant  spectacle  du  Bas-Empire, 
au  huitième  siècle ,  n'échappait  pas  aux  Musulmans.  Ils  crurent 
que  l'heure  de  sa  chute  avait  sonné.  Une  flotte  turque  de  dix- 
huit  cents  voiles  mouille  dans  les  eaux  de  la  Propontide  (717), 
sous  les  ordres  du  cahfe  SuUman.  Léon  l'Isaurien  veut  entrer  en 
négociation  avec  lui.  Soliman  répond  «  qu'on  ne  transige  pas 
»  avec  les  vaincus,  et  qu'il  a  désigné  d'avance  la  garnison  qui 
)»  doit  occuper  Constantinople.  »  Cette  insolente  bravade  rallume, 
au  sein  de  l'empire,  tous  les  restes  de  la  vieille  fierté  romaine. 
(  hi  jure  de  chasser  l'étranger,  où  de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de 

(l)Bardane  PWlippîqoe  pt.3],  Anastaae  Upl*],  Théodose  lU  [715],  Léon 
llBBarien  pie]. 
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la  patrie.  Léon  Flsaurieii  stimule  rélan  national,  et  en  profite 
admirablement.  Unmois  après,  lafloltemusulmaneétaitanéantie, 
et  Soliman  mourait  du  chagrin  que  lui  causa  un  tel  désastre.  Par 

cet  exploit,  Léon  Tlsaurien  venait  de  sauver  Constantinople  et 
l'empire.  Heureux  s'il  se  fût  toujours  contenté  d'ôtre  le  défenseur 
du  Oiristiauisme,  et  s'il  n'eût  pas  associé  son  nom  à  ceux  de  ses 
plus  ardents  persécuteurs. 

5.  On  raconte  qu'étant  encore  enfant,  et  vivant  dans  la  cabane 
de  son  père,  au  fond  des  montagnes  de  l^urie,  il  entendit  des 
Juifs  blasphémer  et  mau^re  l'image  de  Notre^eigneur.  L'un 
d^eux  lui  dit  en  plaisantant  :  «  N'est-ce  pas  que ,  si  tu  étais  enipe- 
»  reur,  tu  détmirais  toutes  ces  imaees  innpies?  —  Je  jure,  répondit 
»  Tenfant,  que  je  n'en  laisserais  pas  subsister  une  seule.  «Arrivé 
au  trône ,  il  se  souvint  de  ce  serment.  £n  726,  il  publia  un  édit 
dans  lequel  il  déclarait,  que,  pour  reconnaître  les  bienfaits  dont 
Dieu  l'avait  comblé ,  depuis  son  avènement  à  l'empire ,  il  voulait 
détruire  l'idolâtrie  introduite  dans  l'Eglise  ;  que  les  images  de 
Jésus-Christ,  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints  étaient  des  idoles, 
auxquelles  on  rendait  des  homieurs  dont  Dieu  était  jaloux.  Il 
ordonnait,  en  conséquence,  de  les  enlever  des  temples,  des  ora- 
toires, des  maisons  particulières,  et  de  les  mettre  en  pièces.  Cet 
édit  fat  présenté  à  la  signature  de  Germain,  patriarche  de  Cou- 
stantinople ,  qui  refusa  de  le  souscrire.  «  Les  chrétiens  n'adorent 
»  pas  les  images ,  dit-il  à  l'empereur,  mais  ils  les  honorent,  parce 

qu'elles  leur  rappellent  le  sou\enir  des  saints  et  de  leurs  vertus. 
»  La  peinture  est  une  histoire  abrégée  de  la  religion  pour  les 
»  chrétiens  ;  ce  n'est  point  une  idolâtrie.  Il  ne  faut  pas  confondre 
»  un  culte  absolu  avec  un  culte  relatif.  »  Léon  m  feignit  de  ne 
rien  comprendre  à  des  observations  si  simples  et  si  claires.  Il 
enjoignit  de  nouveau  à  saint  Germain  d'adopter  son  édit,  et  le 
menaça  de  l'exil  et  tle  la  mort  niéiiie,  s'il  [»rolongeait  sa  résis- 
tance, tt  Souvenez-vous ,  lui  dit  le  patriarche ,  que  vous  avez  jui^é, 
»  à  votre  couronnement,  de  ne  rien  changer  à  la  tradition  de 
»  l'Eglise!  n  L'empereur  lui  donna  un  soufflet,  et  le  fit  déposer 
par  le  Sénat.  Germain,  se  dépouillant  alors  du pallium,  dit  au 
tyran  :  a  Ma  personne  est  sous  la  puissance  du  prince,  maismafoi 
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»  ne  cède  qu'aux  décisions  d'un  concile.  »  L'iûU*épi<le  athlète  de 
Jésus-Christ  était  alors  âgé  de  quatre-vingts  ans.  L'empereui* 
l'exila,  et  plaça  sur  la  chaire  patriarcale  un  prêtre,  nommé 
Anastase ,  (|ui  n'eut  pas  honte  de  trahir  sa  foi,  pour  monter  sur 
ce  siège  usui'pé.  En  ce  moment  commença  la  destruction  des 
images,  avec  un  fanatisme  inouï.  Les  soldats  de  l'Isamien  se 
ruaient  dans  les  églises  et  dans  les  maisons  particulières,  détrui- 
sant les  statues  et  les  peintures  religieuses,  et  massacrant  ceux 
qjai  Youlaient  s'opposer  à  leurs  violences.  On  les  appela  Imuh 
dastes  (briseurs  d'images  ) .  L'empereur  confisqua  à  son  profil  un 
grand  nombre  de  statues  d'or  et  d'argent,  des  vases  précieux 
servant  aux  saints  mystères,  des  pierreries  ornant  les  images 
de  Marie,  si  vénérée  dans  l'empire;  et  fît  metlre  en  pièces  un 
grand  crucifix  d'airain,  placé  par  Constantin  le  Grand  sous  un 
des  portiques  du  palais  impérial.  Les  habitants  de  Constantinople 
l'honoraient  d'un  culte  spécial.  Des  femmes  du  peuple  se  jetèrent 
sur  l'officier  qui  l'avait  brisé  et  le  massacrèrent.  Ce  fut  le  âgnal 
d'une  affreuse  boucherie.  Ces  femmes  fm'ent  mises  à  mort  avec 
une  foule  tle  catholiques.  On  faisait  enduire  de  poix  les  martyrs; 
on  entassait  sur  leurs  têtes  plusieurs  images ,  auxquelles  on  mettait 
le  feu  ;  puis  on  jetait  aux  chiens  les  cadawes  calcinés.  La  célèbre 
bibliothèque  de  Constantinople  était  renfermée  dans  unebasilique, 
située  entre  le  palais  impérial  et  l'église  de  Sainte-Sophie.  Cette 
basilique,  nommée  VOctogme,'  à  cause  des  huit  superbes  por- 
tiques par  lesquels  on  pénétrait  dans  son  enceinte ,  était  la  rési- 
dence des  professeurs  de  belles-lettres  et  de  théologie,  payés  par 
TËtat.  L'empereur  voulut  faire  sousciire  son  édit  contre  les  images 
par  ces  savants.  Us  s'y  refusèrent,  et  combattirent,  avec  une 
respectueuse  fermeté,  l'opinion  du  prince.  Ne  pouvant  les  per- 
suader, Léon  in  prit  le  parti  de  les  exterminer.  Plus  cruel  que  le 
oaUfe  Omar,  il  fit  brider  les  livres,  la  kisilique,  et  ceux  qu'elle 
renfermait. 

6.  Cependant,  du  fond  de  rorieut,  une  voix  s'éleva  pour  flétrir 
tant  de  violences  et  de  stupides  cruautés.  C'était  celle  d'un  moine 
que  son  éloquence  fit  surnommer  Chr^fsorroës ,  Fleuve  d'or.  Saint 
Jean  Damaseène  était  né  à  Damas ,  vers  la  flù  du  septième  siècle. 
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d'une  famille  illustre  et  clnétiemie.  Son  père ,  grand  vizir  à  la 

cour  des  califes  Ommiades  de  DanuLS,  vit  tiii  jour,  sur  la  place 
im})li(Iiie,  une  troupe  d'esclavos  clinHieiis  qu'on  y  avait  exposés. 
Ceux  d'entre  ces  mallieureux  qu'on  allait  mener  au  supplice  se 
jettent  aux  pieds  de  Fuu  d'eutre  eux,  et  se  reconunandent  huoH 
blement  à  ses  prières.  (Tétait  un  religieux  italien»  nonuné  Gosme , 
pris  sur  mer  avee  les  autres  captifs.  Le  grand  vizir  lui  demande 
qui  il  est  :  a  Je  suis ,  rcpondil-il ,  un  pauvre  moine  qui  ai  jiassé 
»  ma  vie  à  étudier  la  philosophie  et  les  sciences  :  et  j'avoue  (fu'il 
»  m'est  péuiljle  de  mourir  avant  d'avoii'  pu  communiquer  aux 
»  autres  les  connaissances  que  j*ai  acquises.  »  Le  grand  vizir 
cherchait)  depuis  longtemps,  pour  son  fils  un  homme  qui  pût  lui 
donner  une  éducation  convenable.  Ravi  de  trouver  ce  trésor  dans 
un  captif  qu'on  allait  égorger,  il  courut  le  demander  au  calife , 
qui  le  lui  accorda  sans  peine.  Cosme  recouvra  la  liherté;  il  devint 
Tami  du  père,  le  maître  du  fds,  (jui,  sous  sa  direction,  apprit, 
avec  un  succès  prodigieux ,  la  grjuiimaii'e ,  la  dialectique ,  l'arith- 
métique de  Diophante  (l^algèbre),  la  géométrie,  la  musique,  la 
poésie,  l'astronomie  (1),  mais  surtout  la  théologie  ou  la  science 
de  la  religion.  Le  mérite  de  Jean  Bamascène  fut  bientôt  apprécié 
par  le  calife:  il  fut  fait  grand  vizir.  Mais  le  jeune  homme  aspirait 
ù  d'autres  grandeurs  qu'à  celles  de  la  terre;  il  obtint  du  calife  la 
permission  de  vivre  dans  la  retraite ,  et  il  profita  de  sa  liberté 
pour  embrasser  la  vie  monastique.  Tel  était  le  docteur  qui  prenait 

(1)  Circonstance  bien  remarquable!  c'est  un  pauvre  moine  d'Italie, 
captif,  voué  à  la  mort,  qui  introduisit  les  sciences  de  la  Grèce  et  de  Rome 
à  la  cour  des  califes  de  Damas.  «  Par  qui  commence,  dit  M.  Ch.  Lenor- 
»  maad,  dans  son  Coim  énUtlmm  moimnè,  la  Uste  de  ees  esprits  duniip 
»  naleim  qui  ont  insi^  le  génie  arabe?  Par  un  très-bon  catholique,  par 
»  un  père  de  TEgliflé  :  saint  Jean  Damascène  a  été  l'initiateur  des  Arabes 
»  à  la  philosophie  grecque,  non  pas  à  la  cour  des  califes  Abassidos,  mais, 
»  un  siècle  plus  tard,  h  colle  des  califes  Ommiades,  non  dans  Bagdad, 
»  mais  à  Damas.  Cet  illustre  Père,  Jean  Damascène,  qui  jouissait,  daiis 
»  cette  cour,  de  la  plus  haute  considération ,  et  qui  l'avait  quittée  poiuf 
»  adopter  la  vie  leligiense,  l'homme  certainement  le  plus  distingué  de 
»  l'Orient,  à  son  époque,  fol  llntfodnctenr  des  Aiabes  dans  le  domaine 
B  de  la  ^losophie  d'Aristoto.  »  Cam»  fut  depuis  élevé  sur  le  siège  épi- 
seopal  de  Msjiima,  tt  sonifirit  le  martyre  [2i  février  ?43  ]. 
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en  main  la  défense  de  la  vérité  catholique  contre  le  fanatisme 
aveugle  de  Léon  Tlsaiirien.  U  écn\it,  contre  Thérésie  des  Icono- 
clastes, un  livre  quifutbieatôt  popukdre  en  Orient.  «  J'aurais  dû 
»  peut-être,  dit-il,  connaissant  mon  indignité,  garder  un per- 

»  pétuel  ;  silt'iu'e  mais,  à  la  vue  de  TEglise  de  Jésus-Christ  agitée 
w  par  une  violente  tempête  ,  la  parole  s'échappe  d'elle-même  de 
»  meâ  lèvres ,  parce  que  je  crains  Dieu  plus  que  je  ne  crains  Temr 
»  pereur.  »  Il  discute  ensuite  la  question ,  avec  une  profondeur, 
une  clarté^  une  érudition  saisissantes.  Il  prouve  par  TEcriture 
sainte,  la  tinditi<»i  catholique  et  les  arguments  d'une  saine 
logique,  la  légitimité  du  culte  des  images.  «  Ce  qu'est  un  livre  à 
»  ceux  qui  savent  lire ,  dit-il ,  une  image  Test  à  ceux  qui  ne  le 
»  savent  pas.  Ce  que  la  parole  opère  par  l'ouïe ,  l'image  le 
y»  fait  par  h  vue.  Les  saintes  images  sont  un  mémorial  des 
»  œuvres, divines.  —  D'ailleurs,  ajoute-tril  en  terminant,  la 
»  décision  de  ces  sortes  de  matières  n'appartient  pas  aux  princes, 
»  mais  aux  conciles.  Ce  n'est  point  aux  rois  que  Jésus-Christ  a 
»  donné  la  puissance  de  hcr  et  de  délier;  c'est  aux  apôtres  et  à 
»  leurs  successeurs,  aux  pasteurs  et  aux  docteurs  de  l'Eglise. 
»  Qu'ils  se  souviennent,  ces  novateurs  téméraires,  des  paroles  de 
)»  Fapôtre  saint  Paul  :  Si  m  ange  descendait  du  cid  ,  pmr  wm 

)»  prêcher  m  autre  Evangile  que  eékd  que  vous  aves  reçu  

»  N'achevons  pas  ce  texte,  pour  leur  laisser  le  temps  de  se 
»  repentir.  Mais  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  pl;dse,  ils  persistent  opiniâ- 
»  trément  dans  l'erreur,  alors  nous  ajouterons  le  reste  :  Qu'il  soit 
y»  amthèmel  »  Le  livre  de  saint  Jean  Damascène  iit  une  sensation 
immense  dans  le  monde  catholique.  Léon  l'Isaurien,  pour  se 
venger  de  l'auteur,  usa  d'une  fourberie  infâme.  Il  fit  imiter,  par 
un  habile  faussaire,  l'écriture  du  saint  docteur,  et  se  fit  adresser 
une  lettre  supposée ,  au  nom  de  Jean  Damascène ,  dans  laquelle 
celui-ci  l'engageait  à  marcher  sur  Damas,  promettant  de  l'en 
rendre  maître.  11  envoya  ensuite  cette  pièce  mensongère  au  calife 
I  hmniade,  comme  un  gage  de  son  amitié,  et  une  preuve  du  désûr 
sincère  qu'il  avait  d'entretenir  la  paix  avec  lui.  Le  calife,  outré 
de  colère,  et  sans  écouter  les  protestations  de  Bamascène,  loi  fit 
couper  sur-le-champ  la  main  droite.  L'auteur  de  la  Vie  du  saint 
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rapporte  qu*après  cette  sanglante  exécutioiiy  Jean  se  prosterna 
derait  une  image  delà  sainte  Vierge,  la  siqppliant  d^intercéto 
auprès  de  son  diyin  FUs,  afin  qu'il  lui  rendit  la  main  qfa'on  lui 
awt  coupée ,  et  qu'il  pût  continuer  à  défendre  la  cause  des  saintes 

images.  Sa  prière  fut  exaiu-ée,  et  le  calife ,  à  la  vue  de  cette  main 
parfaitement  rétablie ,  le  combla  de  faveurs. 

7.  De  son  côté ,  le  pape  saint  Grégoire  n  appelait  à  lui  tout 
rOccidenty  pour  résister  aux  efforts  înqiies  de  Flconoclaste  Léon. 
Les  consciences  blessées  repoussaient,  de  toute  leur  énergie,  les 
fiarouclies  doctrines  de  l'empereur  hérésiarque.  Dès  le  commence- 
ment de  son  règne ,  Léon  Tlsaurien  avait  envoyé  à  Rome,  suivant 
la  coutume,  ses  images  couronnées  de  laurieiis;  car,  s'il  ne  pouvait 
soufi^  qu'on  honorât  les  images  des  saints,  il  n'en  eidgeait 
pas  moins  qu'on  honorât  les  siennes,  et  cpi'on  se  prosternât 
devant  sa  personne.  Biais,  en  apprenant  les  fùreurs  auxquelles  il 
se  portait  contre  les  saintes  images ,  le  peuple  romain  foula  aux 
pieds  les  statues  impériales.  Grégoire  II  adressait  en  même  temps 
à  Léon  des  lettres  où  il  établissait  clairement  le  dogme  catholique. 
L'empereur,  irrité ,  chercha  à  se  défaire ,  par  un  crime ,  de  ce 
puissant  contradicteur.  Il  chargea  Marin ,  son  lieutenant  à  Rome, 
d'oiganiser  une  conq^tion  contre  k  vie  du  Pontife.  Les  conjurés 
principaux  ayant  été  découverts,  furent  punis  du  dernier  supplice. 
A  cette  nouvelle,  Paul,  exarque  de  Ravenne,  assemble  des  troupes, 
et  se  dispose  à  se  rendre  maître  de  Rome ,  pour  faire  élire ,  par 
force,  un  autre  Pape.  Les  Romains,  avertis  de  sa  marche,  prennent 
les  armes;  les  Florentins,  les  Lombai'ds  de  Spolète  et  tous  les 
habitants  des  cités  voisines,  accourent  en  foule,  résolus  de  dé- 
fendre la  ville  et  la  personne  du  souverain  Pontife.  Devant  cette 
manifestation  spontanée  et  imposante,  Ptiul  fut  obhgé  de  retourner 
à  Ravenne ,  sans  avoir  accompli  ses  projets 'de  vengeance.  Cepen- 
dant les  Sarrasins  ne  cessaient  d'inquiéter  Constantinople  ;  mais 
l'empereur  ne  voulait  plus  armer  désormais  que  contre  les  catho- 
liques ;  et  il  s'affligeait  plus  de  la  résistance  du  Pape  que  des 
progrès  de  l'Islamisme. 

8.  Beux  grands  résultats,  deux  événements  immenses  devaient 
sortir;  à  Tinsu  de  Léon ,  des  tentatives  insensées  que  sa  fureur  lui 
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suggérait  contre  le  saint  Siège.  Elles  concouraient  à  amener,  dans 
un  avenir  prochain ,  riiulépendance  temporelle  des  Papes ,  et  l'éta- 
blissement de  Tempii'e  des  Francs,  à  la  place  de  celui  des  Grecs. 
Aj^ès  réchec  du  gouv^eur  impérial  de  Borne,  Marin  avait 
^ftîneaieQt  che»)hé  à  assassiner  le  Pa]^^  Lejpeijqpjle  ravait  chassé 
delavlUe;  et,  aspiraitf  àjouird*iiiiefonttede0Oijiveniweiititlii8 
paisible  et  plus  doux ,  avait  demandé  à  grands  eris  que  Grégoire  It 
prit  en  main  la  direclion  des  affaires.  Ainsi,  dès  cette  époque, 
commença  en  quelque  façon  le  domaine  temporel  des  souverains 
Pontifes.  Cependant  Léon  l'isaurien  ne  voulait  pas  s'avouer  yaincu. 
U  eps^e  des  m^ociatioiis  avec  Luii^rattd ,  rfunbitiem  roi  des 
limjavi»^  et  lû  persuade  qu'il  est  de  leur  intérêt  commun  de 
joindre  ensemble  leurs  forées ,  pour  écraser  la  domînatioD  ponti- 
ficale. Une  année  s'avance  sous  les  mnrs  de  Rome,  composée  des 
jtroupes  de  Texarque  et  de  celles  de  Luitprand,  étonnées  de  mar- 
cher ensemble.  Les  deux  chefs  couronnent  de  leurs  feux  le  Monte 
J^fim ,  et  arrivent  jusqu'au  pied  du  mausolée  d'Adrien  (  château 
&ÛAt-AQge).  Saint  Grégoire  n  sort  de  Bome^  précédé  de  son 
clopgé  :  nonvean  saint  Léon  ^  il  va  sauver  la  capitale  du  monde,  n 
représente  à  Luitprand  que  les  malheurs  de  la  Ville  étemelle  seront 
ceux  de  la  chrétienté  tout  entière;  que  les  Sarrasins,  bien  plus 
que  l'empereur,  auront  à  se  réjouir  des  désastres  de  cette  Eglise , 
mère  et  ma)tre^  de  toutes  les  autres.  Grégoire  émeut  le  roi  lom- 
et  }ui  ajprache  des  larmes.  Luitprand  se  prosterne  aux  pieds 
dul^pptife.  Le  temi4e  de  Saint-Rieire  était  voisin.  Grégoire  montre 
au  monarque  le  lieu  sacré  qui  renferme  le  tombeau  des  Apôtres. 
Luitprand,  interdit,  marche  vers  Téglise,  s'agenouille  devant  la 
Confession  de  Saint-Pierre,  s'y  dépouille  de  ses  habits  royaux,  et 
les  dépose,  avec  sou  baudrier,  son  épée  et  sa  couronne  d'of^  auprès 
du  tombeau;  il  prie  ensuite  le  Pape  ^  pardoimer  à  ses  ennemis. 
Grégoire  prononce  ce  pardon  scdrapd  ;  Luilprapd  lui  jure  une 
inviolable  amitié ,  et  reprend  la  route  de  Pavie.  Les  eq»rits  sages 
et  éclairés  voyaient  bien  tout  ce  que  ces  événements  apportaient  de 
force  morale  à  l'Eglise.  Chaque  jour,  ils  pouvaient  se  convaincre 
de  la  nécessité  actuelle  d'obéir  au  souverain  Pontife,  qu^dils 
yepaient  df  voir  à  sçs  pi^  la  plus  fonnidable  ro^  4^  TlUdie^ 
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0.  Saint  Grégoire  II  ne  négligeait  d'aiJleui's  aucun  moyen  poli* 
tique  pour  s'assurer  le  concoui  s  des  princes  d'Occident.  Il  avait 
éciut  à  Charles  Martel^  dui^  d'^uâtiasie^  pour  iioplorer  sa  pro- 
tection en  faveur  du  saint  Siège.  Le  prince  franc  lui  avait  proniis 
^n.i^pui.  Fort  de-  toutes  ces  alliances^  Grég/om  U  éc^vit  de  nou- 
veau à  Iléon  llsaurien,  pour  lui  r^ropher  son  indigne  conduite» 
«  L'Occident,  lui  dit-il,  a  les  yeux  sur  notre  humilité;  il  nous 
»  regarde  comme  Tai'bitre  et  le  modérateur  de  la  trimquillité  pu- 
»  bliqiie.  Si  vous  osiez  en  faire  l'essai ,  vous  le  trouveriez  prêt  à 
»  se  porter  même  à  Constantinople ,  pour  y  venger  les  injures  de 
»  vos  .si\jets  d*Oi?ient.  »  Ce  laii|§eige  est  la  meilleure  preuve  de 
rinflueyiee  ^  la  Papauté  /exerçait  alors  sur  le  monde.  Vmgmm 
iconoclaste  n'y  répondit  que  par  les  plus  outrageantes  menaces. 
Il  prédisait  à  saint  Grégoire  II  le  sort  du  pape  saint  Mai'tin.  Mais 
le  temps  n'était  plus  où  un  empereur  de  Constantinople  eût  pu 
r^uvelâr  dépareilles  violence^.  D'ailleurs,  les  fatigues  d'un  long 
et  oragaix  pontifical  avaient  usé  la  santé  déjà  chancelante  de  saint 
empire quimounity  le  IQfévrier  731.  Son  gouvernement^ 
^  règne  de  sagesse,  de  gloire  et  diB  coursige. 

%  9.  rraiiicBt  4e  WÊimt  «réfolm  m.  (IS  mm  7U-M  nmnibie  7U.) 

10.  âûnt  Grégoire  IQ  l^t  élu  à  ^^|uu^n^té,  cinq  jours 
après  la  mort  de  Grégoire  n.  Ifais ,  comme  on  dut  attendre  encore 

la  confirmation  de  l'exarque  de  Ravcnne ,  le  Pontife  ne  fut  con- 
sacré que  le  18  mars  731.  U  semblerait  que  la  Papauté  devait  se 
croire  désormais  assez  forte ,  en  Italie ,  pour  abolir  une  coutume 
aliu^^  contre  laquelle  elle  ne  cessait  de  protester,  depuis  Atba* 
nagild,  roidesYisigoths,  f^iravai^leprem;ierin^^^ 
ony^rte.  Léon  Flsaurieii  s'était  d'apli^  asses  odieux  à  - 
l'B^lise  pour  qu'il  n'eût  plus  le  droit  d'exercer  sur  elle  aucun 
patronage.  Mais  ces  rapports  hostiles,  établis  entre  le  saint  Siûge 
et  la  cour  de  Constantinople,  étaient  précisément  un  nouveau 
mottf  d'éviter  toutes  les  occasions  de  qvwr^os.  La.  çoi^duite  des 
Papes  ofQre  une  réponse  péremptoire  aux  accusationif^e  qftfdipies 
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historiens  malveillants ,  qui  prétendent  que  les  souverains  Pontifes 
de  ce  temps  agissaient  tous  par  un  principe  d'ambition  person- 
nelle,  et  qu'ils  saisissaient  aiôdement  les  moindres  préteites 
pour  achever  de  détacher  l'Italie  de  la  domination  des  empereurs. 
Toutefois  cet  usage  cessa  naturellement,  à  partir  du  successeur  de 
Grégoire  III,  parce  que  la  puissance  de  Coiistantinople  était 
tombée  à  jamais  en  Italie.  L'élection  de  Grégoire  III  fut  un 
triomphe.  Pendant  les  funérailles  de  son  prédécesseur,  le  peuple 
renleva  de  force,  et  le  porta  au  palais  de  Latran,  avec  des  acckt- 
mations  unanimes. 

i  1 .  Cependant  Fempereur  iconoclaste  continuait  la  pmécution 
contre  ceux  qui  ne  voulaient  pas  renverser  avec  lui  les  images. 
L'hérésie  des  Iconoclastes  était ,  de  toutes ,  la  plus  impopulaire  en 
Itahe.  Rome  païenne ,  depuis  la  conquête  de  la  Grèce,  avait 
accueilli  les  arts  avec  enthousiasme  :  Rome  chrétienne  défendit , 
à  son  tour,  avec  passion,  ces  arts  qui  devaient  aussi  foire  sa  gloire. 
Saint  Grégoire  HI  fit  placer  dans  Féglise  de  SaintrPierre ,  d'un 
côté,  les  images  du  Sauveur  et  des  Apôtres  ;  de  l'autre,  celles 
de  la  sainte  Vierge  et  des  plus  illustres  martyrs.  11  écrivait ,  en 
même  temps,  une  lettre  pleine  de  dignité  et  d'énergie  à  Léon 
l'Isaurien,  eu  réponse  aux  injures  que  ce  prince  adressait  à  son 
prédécesseur  :  «Vous  croyez  nous  épouvanter,  en  disant  :  Trnir 
1»  vermt  à  Aome,  brim  image  de  mnt  Fierre,  tt  fm  ferai 

enlever  k  pape  Grégoire,  cmme  fit  Vempereur  Constant  IT, 
»  pour  le  pape  Martin.  Nous  ne  craignons  pas  vos  impuissantes 
»  menaces.  Le  souverain  Pontife,  en  Campanie ,  est  dans  un  asile 
»  inviolable.  »  Une  seconde  lettre  suivit  de  près  cellenû.  Elle 
marquait  nettement  la  différence  qui  existe  entre  le  pouvoir 
séculier  et  le  pouvoir  spirituel,  entre  l'empire  et  le  sacerdoce. 
Ces  deux  lettres,  confiées  à  un  prêtre ,  nommé  Georges ,  ne  fàrent 
point  remises  à  Tempereur.  Ce  prêtre  n'en  eut  pas  le  courage ,  et 
revint  à  Rome,  avouer  sa  faiblesse.  Le  Pape  le  soumit  aune 
pénitence ,  et  le  renvoya ,  porteur  des  mêmes  dépêches ,  à  Con- 
stantinople.  Mais  Léon  Tlsaurien ,  ayant  appris  son  départ  et  le 
hut  de  son  voyage ,  le  fit  arrêter  en  Sicile ,  où  il  le  retint  pendant 
prèsd*unan. 
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12.  Lui^rand  manifestait  de  nouveau  des  sentiments  hostiles 
au  saint  Siège.  Charles  Martel,  dont  Tappui  ayait  été  invoqué  par 
Grégoire  II,  dans  des  circonstances  analogues,  n'avait  pu  lui 

donner  précédemment  des  manpies  efficaces  do  sa  bienveillance, 
parce  que  son  autorité  n'était  pas  encore  suffisamment  établie  en 
France.  Grégoire  ÏII  lui  envoya  une  ambassade  solennelle,  chargée 
de  lui  remettre  les  clefs  du  tomheau  de  saint  Pierre.  L'aleul  de 
Gharlemagne  posa  sa  main  puissante  sur  ces  insignes  sacrés,  se 
déclara  le  défenseur  du  saint  Siège ,  et  jura  aux  ambassadeurs 
que,  désormais,  ni  l'empereur  de  Constantinople ,  ni  le  roi  des 
Lombards,  n'ouvriraient,  sans  ïja  permission,  le  tombeau  du 
Prince  des  Apôtres.  Saint  Grégoire  UI  donnait,  dans  cette  occasion, 
au  duc  d'Austrasie,  le  nom  de  Prince  très-chrétien.  Le  pape 
Fie  II  [1460]  déclareraplus  tard  ce  titre  héréditaire  dans  kpersonne 
des  rois  de  France.  De  cette  ambassade  pontificale  y  envoyée  par 
saint  Grégoire  UI  en  Austrasie,  date  rinstitution  des  nonces  pon- 
tificaux en  France.  Elle  avait  cjuekpie  affinité  avec  celle  des  apo- 
crisiaires ,  ou  légats  du  saint  Siège ,  accrédités  par  les  Papes  à 
Constantinople.  Les  nonces  furent,  plus  tard,  reconnus  comme 
ministres  d'une  puissance  directement  souveraine.  Charles  ne 
tarda  pas  à  se  montrer  digne  du  nom  de  trè9<hrétim9  que  Gré- 
goire m  venait  de  lui  décerner. 

1 3.  La  plus  effroyable  tempête  menaçait  alors  la  chrétienté  tout 
entière.  En  732,  une  multitude  innombrable  de  Sarrasins  passent 
les  Pyrénées,  sous  la  conduite  d'Abdérame.  Ils  semblaient 
prendre  le  chemin  qu'avait  suivi  Annibal,  pour  se  rendre  en 
Italie.  Cependant  ]  par  une  habileté  mihtaire  qu*on  ne  soupçonnait 
pas  encore  en  eux,  ils  ne  voulurent  point  s'avancer  dans  cette 
contrée  ennemie  sans  avoir  assuré  leurs  flancs  contrôles  Gaules. 
Abdérame  divise  son  armée  en  deux  corps.  Une  partie  s'avance , 
le  long  du  Rhône  et  de  la  Saône,  jusqu'à  la  rivière  de  l'Yonne. 
Avignon,  Viviers,  Yalence,  Vienne,  Lyon,  Màcon,  Châlons, 
Besançon,  Beaune,  Dijon  et  Auxerre  tombent  au  pouvoir  des 
Sarrasins,  qui  viennent  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Sens. 
Maisrévéque,  saint  Ebbon,  après  avoir  implové  le  secours  du  Ciel, 
fit,  avec  les  Sénonais,  une  sortie  si  vigoureuse ,  qu'il  repoussa 
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cette  nuée  d'^moing,  et  les  mit  en .Mte.  Cependant,  Ab()énime 

en  personne,  avec  l'autre  partie  de  ses  troupes ,  s'était  jeté  sur 
TAquitaine.  Les  villes  de  Béarn,  d'Oléron,  d'Auch,  d'Aix,  de 
Dax,  de  Lainprude  (la  même  que  Bayonne),  de  Bordeaux,  d'Agen, 
de  Périgueia,  de  Saintes  et  de  Poitiers  sont  saccagées  ou  livrées 
aux  flammes.  Les  Sarrasins  bissaient,  sur  Ijsur  passage,  une 
longue  traînée  de  sang.  On  compte  un  grand  nombre  de  martyrs 
que  leur  glaive  envoya  au  ciel.  Au  diocèse  du  Puy,  enVelay,  saint 
Théofred,  vulgairement  saint  Cliaffre,  al)bé  du  monastère  de 
Carmery.  A  Marseille,  dans  le  couvent  de  Saint-Sauveur,  l'abbesse 
sainte  Ëusébie,  et  quarante  religieuses,  ses  compagnes,  qui  se 
défigurèrent  le  visage  et  sè  coopèrent  le  nez,  pour  se  soustraire 
aux  outrages  des  Musulmans.  Les  Sarrasins  massacrèrent  ces 
héroïques  vierges,  qui  furent  enterrées  toutes  ensemible  dans  une 
môme  cliapelle ,  qu'on  appela  depuis  :  chapelle  de  la  Confession, 
Le  monastère  de  Lérins,  sous  la  conduite  de  saint  Porcaire, 
deuxième  du  nom,  comptait  alors  plus  de  cinq  cents  moines,  qui 
toent  massacrés  par  les  Turcs.  Quatre  religieux,  seuls ,  pumit 
édiaj^er,  comme  par  miracle,  à  cette  cruelle  bouchent,  et  re- 
vinrent, après  le  départ  des  ennemis,  inaugurer  de  nouveau  la 
vie  monastique ,  sur  les  tombes  de  leurs  glorieux  frères.  Saint 
Pardoux  (Pardulfus),  abbé  <lu  monastère  de  Yarecte  (Guéret),  reçut 
aussi  la  com'onne  du  martyre  (1). 

14.  Cependant  Charles  Martel  (2)  n'avait  pas  attendu  que  les 
tribus  musuliQanes  apparussent  aiu  portes  d'Orléans  et  die  Sens 
pour  publier  son  ban  «le  guerre,  n  n'avait  pas  quitté  la  Gaule  cette 
année-là,  et  s*était  tenu  prêt  à  jeter  dans  la  balance  le  poids  de 
son  épée.  L'arrivée  d'Eudes,  roi  d'Atjuitaine,  vaincu,  fugitif, 
général  sans  armée ,  roi  sans  royaume ,  lui  montra  le  danger  plus 
imminent  encore  qu'il  ne  l'avait  cru.  Durant  tout  Tété  de  732, 
les  daurons  romains  et  les  trompettes  germaniques  retentirent 

(1)  Le  monastère  de  Yaieote  devint  célèbre  dans  le  pays ,  et  il  a  donné 
son  ori^ne  et  son  nom  à  la  vîlle  de  Guéret. 

(S)  Noos  empruntons  le  récit  de  la  bataille  de  Poitiers  &  l'HIrtotra  de 
France  de  M.  Henry  Martin ,  ouvrage  qui  a  MÂtiÈÂ  U  grand  ftix  de  l'àco^ 
djâçpa  4e9  if^soi^ptions  et  ItMltes^etl^ef* 
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dans  les  contrées  de  la  Neustrie  et  de  rAiistrasie.  Les  plus  impé- 
nétrables marécagies  de  la  mer  du  Nord,  les  plus  sauvages  pro- 
fondeurs de  la  Porét-Noîre  yomireni  des  flots  de  combattants  k 
demi  nus,  qui  se  précipitèrent  vers  la  Loire,  à  la  suite  des  lourds 
escadrons  austrasieus,  tout  bardc's  de  fer.  Cette  masse  énorme  de 
Francs,  de  Teutons  et  de  Gallo-Uuniains  passa  la  Loire  à  Orléans, 
rallia  les  restes  de  Taimée  d* Aquitaine  qui  avaient  dû  se  retirer 
dans  le  Berry  et  dans  laTouraine,  et  parut  en  vue  des  Arabes, 
sous  les  murs  de  PoLders,  dans  le  courant  du  mois  d'octobre  732. 
Abdérame  y  avait  réuni  les  bataillons  innombrables  de  ses  deux 
armées.  Ce  fut  un  des  moments  les  plus  solennels  de  l'histoire  du 
genre  humain.  L'Islamisme  se  trouvait  en  face  du  dernier  bou- 
levard de  la  chi'étienté.  Le  Nord  et  le  Midi  étaient  aux  prises.  Le 
chroniqueur  contemporain,  Isidore  de  Béja,  ne  s'y  tron^epàs: 
il  appelle  Tannée  iranque  Tannée  des  Européens.  Cette  armée 
détruite ,  la  terre  était  à  IlEdiomet.  Quel  eût  été  Tavenir  de  lliumar 
nîté ,  si  la  civilisation  européenne  du  moyen  âge,  notre  mère ,  eût 
été  ainsi  étouffée  au  berceau?  Au  moment  du  vaste  choc,  les 
Arabes  présentaient  à  quelques  égards,  dans  leur  civilisation,  un 
côté  chevalerescpie  ;  mais  il  ne  faut  pas  se  faire  illusion  sur  la 
valeur  réelle  de  ces  qualités  extérieures  et  brillantes ,  ni  se  laisser 
éblouir  par  les  élégants  monuments  d*art  et  de  littéiâture  qu*ont 
vus  naître  Gordoue,  Grenade,  Bagdad  ou  Scbiras.  L'Islamisme  » 
relativement  aux  croyances  européennes,  n'était  pas  un  dévelop- 
pement nouveau  de  Thunianité ,  mais  un  funeste  élan  en  arrière. 
Le  Coran  ressuscitait  le  fatalisme  antique,  rejetait  la  femme  sous 
le  joug  bonteux  de  la  polygamie,  brisé  par  la  civilisation  chré- 
tienne y  grecque  et  romaine.  La  soumission  absolue  des  llteulmaos 
aux  lois  &ta]es  du  Ciél-et  au  représentant  du  Propbète,  étoufEsdt 
chez  eux  la  personnalité  humaine,  ainsi  que  la  vie  politique,  et 
(levait  les  précipiter,  sans  tr^msition,  d'un  fanatisme  aveugle  et 
téméraire,  dans  une  stupide  inertie  (1).  Le  sort  du  monde  allait 

(1)  Le  P.  de  Lacoidaire  dit  éloquemment,  dans  sa  couféronco  du  21  dé* 
cembre  1845  :  «  Regardez  le  Musulman!  Il  est  postérieur  à  nous  de  six 
»  si?'clfis.  Mahomet  avait  l'Evangile  dans  ses  mains ,  il  pouvait  le  copier, 
»  et  il  l'a  copié  en  etfet.  £b  bien!  q[u'est-ce  que  le  Musulman?  que  sont 
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se  jouer  entre  les  Francs  et  les  Arabes*  Les  bandes  anstrasiniDes 

ne  soupçonnaient  guère  quelles  destinées  allaient  être  confiées  à 

leur  épée.  Cepeudaul  uu  sentiment  confus  de  la  grandeur  de  la 
lutte  qu'ils  allaient  engager  parut  les  saisir.  Les  Musulmans,  de 
leur  côté,  hésitèrent  pour  la  première  fois.  Durant  sept  jours, 
rOrient  et  TOccident  s'examinèrent  avec  haine  et  terreur;  les  deux 
années  ou  plutôt  les  deux  mondes  s*inspiraient  un  étonnement 
réciproque  par  la  différence  des  physionomies  i  des  costumes ,  de 
la  tactique.  Les  Francs  contemplaient  d*UD  œil  surpr»  ces  myriades 
d'hommes  bnms  aux  turbans  variés,  aux  burnous  blancs,  aux 
boucliers  ronds,  aux  sabres  recourbés,  aux  zagaies  légères ,  et 
caracolant  sur  leurs  cavales  échevelées.  Les  cheicks  musulmans 
passaient  et  repassaient  au  galop  devant  les  lignes  gallo-teuto- 
niques,  pour  mieux  voir  les  g^ts  du  Nord»  avec  leurs  longs 
cheveux  blonds ,  leurs  heaumes  brillants,  leurs  casaques  de  peau 
de  buftte  ou  de  mailles  de  fer,  leurs  longues  épées  et  leurs  énormes 
haches.  Enfin,  le  septième  joui',  qui  était  un  samedi  de  la  fin 
d'octobre,  vers  l'aube,  les  Arabes  et  les  Maures  sortirent  de  leurs 
tentes,  aux  cris  des  muezzins,  appelant  le  soldat  à  la  prière.  Ils  se 
déployèrent  en  ordre  dans  la  plaine ,  et ,  après  la  prière  du  matin, 
Abdérame  donna  le  signal.  L'armée  chrétienne  reçut  sans  s*émou- 
Toir  la  grêle  de  traits  que  firent  pleuvoir  sur  elle  les  archers  ber- 
bères. Les  masses  de  la  cavalerie  musulmane  s'élanccrenl  alors,  et, 
poussant  leur  fameux  cri  de  guerre  :  A  lîah  ad  bar!  (Dieu  est  grand \] 
tombèi*eut  comme  un  immense  ouragan  sur  le  front  des  Euro- 
péens. La  longue  figne  des  Francs  ne  ploya  pas  et  resta  immobile, 
sous  ce  choc  épouvantable,  comme  un  mur  de  fer,  comme  un  rem- 
^rt  de  glace.  Les  peuples  du  Septentrion  restèrent  serrés  le$  uns 

»  devenues^  sons  sa  domination^  la  Gièoe  et  la  Syrie?  où  est  seulement  la 

»  culture  des  champs!  où  est  l'a^eet  timstre  de  ces  contrées,  qui,  avec 
>>  tant  d'antres  souvenirs  fameux,  nous  avaient  transmis  la  mémoire  de 
»  leurs  monta  irnes  h\  de  leurs  vallées.  La  terre  même  n'a  pu  vivre  sous 
»  ie  joug  ignoble  rt'uno  atlministration  qui  n'a  pas  appris,  de  ses  rlouze  rents 
»  ans  de  vie ,  à  protéger  uu  épi  de  blé.  Je  ne  parle  pas  du  reste.  Dieu  leur  a 
»  donné  les  pl  us  beaux  pays  du  monde^  après  leuravoir  donné  la  postériorité 
9  même  sur  son  Evangile >  afin  de  nous  révéler^  par  cet  exemple^  aussi 
»  ptoclie  qu'illustre,  où  tombent  les  nations  qui  repoussent  l'Evangilo 
»  promuisné  et  connu.  » 
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mtre  Ug  anam,  comme  des  hommes  de  marbre.  Vingt  fois  les 
Musulmans  tournant  bride  pour  reprendre  du  champ  et  revenir 
arec  la  rapidité  de  la  foudre  ;  vingt  fois  leur  charge  impétueuse 

se  biisa  contre  cette  zone  inébranlable.  Les  colosses  d'Austrasie 
se  dressaieut  sur  leurs  grands  chevaux  belges,  recevaient  les 
Arabes  sur  la  pointe  du  glaive ,  et  frappant  du  haut  en  bas  ces 
petits  hommes  du  Midi,  les  perçaient  d'outre  en  outre,  par 
d'effiroyahles  estocades.  La  hitte  se  prolongea  tout  le  jour;  et 
Abdérame  conservait  encore  Fe^ir  de  lasser  la  résistance  des 
chrétiens,  lorsque,  vers  la  dixième  heure  (  quatre  heures  après 
midi  ),  le  roi  Eudes ,  qui,  avec  le  i-este  de  ses  Vasoons  et  de  ses 
Aquitains,  tournait  Tannée  arabe,  se  j>ta  sur  le  camp  d' Abdé- 
rame |  et  en  repoussa  les  gardiens.  Le  rempart  de  glace  s'ébranla 
«iifin  :  Charles  et  ses  Austrasiens  chargent  à  leur  tour,  et  renver- 
sent toat  ce  qui  se  trouve  devant  eux.  Âbdérame  et  Télite  de  ses 
compagnons  disparaissent,  broyés  sous  cette  masse  de  fer.  ». 
Charles  venait  de  conquérir  son  surnom  de  Martel,  parce  que, 
comme  un  marteau,  il  avait  brisé  la  puissance  des  Sarrasins. 

15.  Les  conséquences  de  la  bataille  de  Poitiers  furent  im- 
menses. Le  duc  d' Austrasie  expédia,  du  champ  de  bataille  même, 
un  courrier  au  pape  saint  Grégoire  HI,  pour  lui  annoncer  la 
victoire  de  Farméo  chrétienne.  La  marche  de  ce  messager,  au 
travers  des  populations  que  le  passage  des  Musulmans  avait  frap- 
pées d'épouvante,  fut  une  course  triomphale.  Dans  toutes  les 
églises  de  France  et  d'Italie,  on  rendit  à  Dieu  de  solennelles  ac- 
tioDs  de  grâces.  Les  nonces  revinrent  à  Rome  chargés  de  présents 
offerts  à  l'église  des  Apôtres  par  le  vainqueur.  Us  avaient  ordre 
de  s^nifier  à  tous  les  adversaires  de  Grégoire  m  que  Charles 
Martel,  son  fils,  protecteur  de  la  chrétienté,  après  avoir  été  lui- 
même  l'objet  d'une  protection  si  marquée  de  Jésus-Christ,  ne 
soufirirait  jamais  que  l'on  se  pernilt  la  moindre  insulte  contre  son 
vicaire  sur  la  terre.  Les  empereurs  d'Orient  purent  s'assurer  que 
le  protectorat  du  saint  Siège ,  qu'ils  avaient  si  souvent  changé  en 
persécutions  et  ^  violences,  allait  désormais  passer  à  une  nation 
qui  s'en  montrerait  plus  digne.  Les  Lombards  reconnurent  qu'il 
fallait  respecter  la  nouvelle  puissance  qui  s'élevait  devant  eux. 
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Charles  Martel  se  montrait  digne  de  la  noble  attitude  qu'il  prenait 
en  face  du  monde  catholique.  Sa  gloire  aurait  été  sans  tache,  s'il 
ne  se  fût  laissé  entraîner  à  persécuter  injustement  saint  Eucher, 
évéqiie  d'Orléans,  et  saint  Rigçèerty  ardievêque  de  Reim^  q# 
ra\ait  tenu  sur  les  fonts  du  baptême.  Sakt  Eucher,  d'abord 
religieux  à  Tabbaye  de  Jumiéges,  et  élevé  depuis  surle  siège  épi- 
scopal  d'Orléans,  fut  accusé,  près  de  Charles  Martel,  de  tramer 
un  complot  contre  le  gouvernement.  Le  duc  d'Austrasie  ne  se 
donna  pas  le  temps  de  vérifier  ces  accusations  :  il  exila  le  saint 
évêque  à  Cologne,  puis  au  monastère  de  Saint-Trudon,  ou  Saiiit- 
Trond.  Saint  Ëucher  y  mourut  le  20  avril  738.  Saint  Ri^ert 
avait  succédé  à  saint  Réole,  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Rdms, 
au  commencement  du  hmtîème  siècle.  Il  s'attira,  par  ses  vertus, 
l'estime  et  l'amitié  de  Pépin  d'Héristal,  et  se  montra  particuUère- 
ment  zélé  pour  le  maintien  de  la  discipline  cléricale  et  monastique 
dans  son  diocèse.  Au  milieu  des  luttes  continuelles  qui  divisaient 
entre  eux  le&  grands  de  l'Etat^  saint  Rigobm,  par  une  louable 
prudenoe,  e<»ËervBit  une  stricte  neutnfité.  Ayantrèftisé  [717]  de 
prendre  parti  pour  (Siailes  Marte!,  dtos  une  entreprise  que  ee 
prince  formait  contre  les  Neustriens,  le  duc  d'Austrasie  le  fit 
chasser  de  sou  siège,  et  le  remplaça  par  un  intms,  nommé  Milon. 
Saint  Rigobert  mourut  au  monastère  de  Gemicourt,  le  4  jan>> 
vier  740,  jour  auquel  l'Eglise  honore  sa  mémoire. 

16.  Cependant  Thèrésie  des  IccmodasteSy  soutemie  du  eréfit 
de  LéOD'VIsaurien/pFenait,  chaque  jour,  des  proportions  plus 
.menaçantes.  Le  pape  saint  Grégoire  111,  ne  pouvant  réussir  à  faire 
parvenir  ses  lettres  à  l'empereur,  aviiit  assemblé,  à  Rome,  dans 
Téglise  de  Saint-Pierre,  un  concile  de  (juatre-vingtntreize  évèques. 
La  noblesse,  le  clergé,  les  consuls  et  le  peuple  de  Rome  y  assis- 
tèrent [ldlÈ\i  L*hérésie  des  Iconoclastes  y  fut  anathématis^.  Tout 
profanateur^  ou  simplement  tout  contempteur  des  images,  M 
déclaré  indigne  de  participer  à  la  communion  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ,  et  retranché  du  sein  de  TEghsc.  Le  Pape 
fit  un  nouvel  effort  pour  faire  parvenir  les  décisions  du  concile  à 
l'empereur  Léon  111.  Ce  fut  encore  en  vain.  Le  prêtre  Constantin, 
qui  m  était  porteur,  fat  jeté  dans  une  étrcâte  prison;  on  lui 
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arracha  les  lettres  du  concile  ;  et  il  ne  fut  relâché,  l'année  sui- 
vante, qu'après  avoir  été  accablé  de  menaces  et  de  mauvais  trai- 
temaits.  Une  députation  de  toute  l'Italie,  qui  avait  pour  but  de 
donander  à  Tempereur  le  rétablissement  des  saintes  images, 
éprouva  le  même  accueil.  Le  Pape  en  écrivit  à  Léon  Tlsaurien  et 
au  patriarche  Anastase,  sa  créature;  ses  plaintes  et  une  opposi- 
tion aussi  vigoureuse  n'eurent  d'autre  résultat  que  de  porter  la 
iureur  de  Tlsaurien  à  son  comble.  11  arma  une  ilotte  pour  sou- 
mettre l'Italie  ;  mais  elle  périt  dans  la  mer  Adriatique,  Ses  soldats, 
débarqués  sur  le  territoire  de  Ravenne,  furent  attaqués  par  les 
habitants,  et  complètement  vaincus  [733].  La  rage  de  Tlcono- 
claste  ne  connut  plus  de  bornes  :  il  redoubla  de  cruautés  contre 
les  catlioli(pies  ;  et,  ne  pouvant  faire  d'autre  mal  à  l'Flglise  de 
Home,  il  conlisqua  tous  les  patrimoines  qu'elle  possédait  dans  ses 
Etats.  De  plus,  par  unédit  impérial,  il  détacha  de  sa  juridiction 
immédiate  toutes  les  provinces  comprises  entre  la  Sicile  et  la 
Thrace,  c'est-à-dire  la  Grèce,  l'Illyrie,  la  Macédoine,  et  les  déclara 
désormais  amiexées  au  patriarcat  de  Gonstantinople.  H  augmenta 
d'un  tiers  la  capitation  do  la  Sicile  et  de  la  (lalahi'e,  et,  pour  n'en 
pas  exempter  les  enfants  eux-mêmes,  il  ordonna  de  les  inscrire 
aux  rôles  des  contributious  dès  le  joui*  de  leui'  naissance. 

17.  Toutes  ces  violences  concouraient  à  détacher,  de  plus  en 
plus,  Rome  et  Tltalie  de  la  domination  de  Gonstantinople.  Luit- 
prand,  roi  des  Lombards,  crut  que  les  conjonctures  étaient  favo- 
rables aux  projets  d'agrandissement  (ju'il  nourrissait  tuujours.  Il 
attaqua  Thrasimond,  diic  de  Spolète,  qui  se  plaça  sous  la  protee- 
tion  du  Pape  et  des  Romains.  Un  succès  remporté  par  ces  derniers 
sur  les  armées  lombardes,  rétablit  Thrasimond  à  Spolète.  Mais 
Luitprand  menait  d'assiéger  Rome  avec  toutes  ses  forces,  et  saint 
Grégoire  III  craignit  que  la  ville  ne  succombât  à  ses  attaques,  si  elle 
n'était  promptement  secourue.  Dans  celte  extrémité,  il  eut  recours 
à  Charles  Martel,  qid  s'était  enustitué  lui-même  le  défenseur  du 
saint  Siège.  «  Nous  sommes  tellement  accablé  de  douleur,  lui 
»  écritril,  que  nous  ne  cessons  jour  et  nuit  de  verser  des  larmes, 
»  en  voyant  le  triste  état  où  est  i*éduite  ki  sainte  Ëglise  de  Dieu.  Ce 
»  qui  nous  était  resté,  l'année  précédente,  pour  la  nourriture  des 
T.  n.  Sil 
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»  pauvres  de  Rome,  dans  le  territoire  tle  Ravenue,  vient  d'être 
»  consumé  pAr  le  fer.ç^  le  feu.  Luitprajid  et  Uildebrai)^,  rois^es 
»  Lombards»  ne  reqpeotept  rien.  Ils  nous  disent  ave^UBe^iroiiie 
T»  ainère:Qa*ilrânnedoiiCy  ce  CSiaries  Martel  dont  ^ousisj^lom 
D  l'assistance  !  Que  les  armes  des  FVancs  tous  tareiit  de  noe 
»  mains,  si  elles  le  peuvent!  Fils  très-clu'étien,  secourez  l'Eglise 
»  de  saint  Pien'e  et  son  peuple  infortuné.  Ne  fermez  pas  l'oreille 
»  à  notre  piière,  afin  que  le  Prince  des  Apôtres  ne  vous  ferme- 
npas  la  porte  du  ciel»  [737].  Charles  Martel  ne  put  venir  en 
personne  défendre  le  saisit  â^e  :  il  était  retenu  dans  les  Gaules, 
par  une  nouvelle  invasion  de  Sarrasins.  Depuis  k  sanglante  dé- 
ffàie  d*Abdérame  à  Poitiers,  ces  peuples  yersaient,  chaque  année, 
des  Ilots  de  combattants  dans  les  provinces  méridionales  de  la 
France,  et  chaque  aimée  le  Martmu  de  la  cliiétienté  broyait  ces 
nouveaux  ennemis.  Le  duc  d'Austrasie  employa  néanmoins  son 
crédit  avec  succès  en  fayeur  du  Pape.  Il  écrivit  à  Luitprand,  son 
allié,  pour  le  prier  de  cesser  les  liostilités. contre  Rome:  et  le  roi 
lombard  eut  égard  à  cette  puissante  recommandation  [739]  .  Ce 
fut  un  des  derniers  actes  de  la  grande  et  longue  administration 
de  Charles  Martel.  Il  n'avait  encore  que  cinquante -quatre  ans. 
Avec  la  nouvelle  carrière  qui  s'ouvrait  devant  lui,  comme  dé- 
fenseur titulaire  de  TEglise  romaine  et  par  con^équmit  de 
gUse  universelle,  il  pouvait  esgéref  de  nombreuses  aimées  de 
puissance  et  de  gloire.  Mais  la  mort  vint  le  surprendre  [741] 
au  château  de  Querey-suiMMse.  n  avait  deux  fils  :  Carloman  et 
Pépin.  Le  premier  eut  TAustrasie,  la  Souabe  et  la  Thminge;  le 
second  hérita  des  provinces  de  Neustrie,  de  Bourgogne  et  de  Pro- 
vence. 11  était  destiné  à  réunir  bientôt  siu*  sa  tète  la  vaste  suoces»' 
sbn  de  son  père,  et  à  fonder  la  dynastie  des  GadoyingieDa.  La 
mort  frappait  également  à  Gonstantinople  [74i]  Veaxfmar  îco<- 
noclaste  Léon  Flsaurien.  Le  persécuteur  du  saint  Siège  et  son 
défenseur  mouraient  en  même  temps.  Enfin  cette  même  année 
voyait  terminer  le  glorieux  pontificat  de  Grégoire  III  [28  no- 
vembre 741]. 

18.  Saint  Grégoire  III  avait  continué  les  eiicouragemeois, 
dennéspar  son  prédécesseqr,  ai|x  mia^çmnajnM».d!Allema9ne.  B 
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wnk  itttittté  les  quatre  étéehés  de  Sah2lKnir|t'>  de  Freiaingen, 
deRatiéioiiiieet  de  Faâeaw^  qu'il  plaça  sous'la  jtiriâiciion  métro- 
politaine de  sasKt  Bonâfàce  dé  Mayence.  De  ses  dieniers,  il  reléva 

les  murs  de  Rome  et  de  Centumcelle,  travaux  projetés  par  Sisiii- 
nius  [708] ,  pendant  la  courte  durée  de  son  pontificat.  Il  rachelà 
dut  due  de  Spolète,  par  de  grandes  sommes  d^argent'^  une  forte* 
reàfie  qui  troublait  fréquemment  la  tranquillité  dû  territoire  ro- 
mëm.  Enfin ,  il  profita  dés  malheurs  mêmies  dé  sotf  temps  pour 
gmntir,  contre  le  despotisme  des  empereurs  de%zance,  la  li- 
berté de  l'Eglise  catholirpie.  Il  préserva  l'Europe  et  le  monde  de 
la  double  et  malheureuse  alternative ,  ou  de  s'abàtardii'  sous 
l'empire  dégénéré  des  Grecs,  ou  de  s'avilir  sous  la  domination 
brutale  des  Sarrasins.  (Test  un  des  Papes  auxquels  Tunivers  en- 
tier ddf  nne  étemelle  reconnaissance.  Fhotius  lui-même,  Fécri- 
Tftin  grec  le  plus  hostile  à  la  piâssance  pontificale ,  n'a  pu  s'em- 
pêcher de  louer  le  pape  saint  Grégoire  IH  et  son  successeur  sain! 
Zûcharie.  k  Pourquoi  ^  dit-il ,  passcrais-je  soussilcncG  les  pontifes 
»  romains  (irégoire  et  Zacharie  ,  hommes  d'une  vertu  éclatante, 
n  qui  ont  fait  respléndir  les  enseignements  d'une  sagesse  divine, 
»  et  ont  htîiSléi  dé  leur  temps,  par  le  don  dés  miracles,  d 

§     mmmmmt     mÊm$  mÊHkmH^  (  t  déonolifè  741-18  mm  Y Bt.) 

19.  Tous  les  chef^  du  monde  se  renouvelaient  en  même  temps. 
Pendant  que  Cbrlônian  et  P'epin  inauguraient  leur  r^e  sur  les 
Fl^cs,  le  pape  saint  Zachàrie  montait  sur  le  saint  Siège  [30  no- 
vembre 741].  Ou  ne  demanda  point,  pour  son  élection,  le  cou-" 
sentémeiit  de  l'empereur,  ni  celui  de  1\  \arque  de  Ravenne,  et  la 
consécration  eut  lieu  sans  cette  formalité,  qui  demeura  pour 
toujours  abolie.  A  Byzance,  Gonstantui  Y,  sumonmié  Gopro- 
nyme  (I),  succédait  à  son  père,  Léon  l'Isaurien,  qu*i1  devait  sur- 
passer enmipiété. 

(1)  Le  iov  de  son  baptême,  oft  prinee  avitt  aouHlé  le»  fonts  saciés.  On 
lui  dcmna,  par  alluaioa  a  cette  diofmsUnee,  la  suiDom  de  CoffonriM. 
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20.  LltaMe  était  toujoun  agitée  par  les  projets  ambitieui  de 
Lui^nrand.  Ce  prince  venait  de  dépouiller  le  duc  de  Spolète,  Thra- 
simond ,  Paneien  allié  du  saint  Siège.  Saint  Zaeharie  s'était  y  a 

forcé,  par  la  mauvaise  foi  et  Tingratitude  de  Thrasimond  ,  de  lui 
refuser  la  protection  dont  l'avait  honoré  saint  Grégoire  111.  Luit- 
prand  avait  profité  de  celte  cii'constance  pour  s'emparer  de  Spo- 
ïète  et  deBénéyeut.  Thrasimond  fut  enfermé  dans  un  monastère. 
Le  Pape,  pour  prévenir  les  dispositions  hostiles  de  Luitprand, 
alla  le  trouver  à  Terni.  Le  roi  lombard  accueillit  le  souverain 
Pontife  avec  les  plus  grands  honneurs.  La  paix  se  conclut  entre 
les  deux  puissances,  et  Luitprand  rendit  au  saint  Siège  les  quatre 
villes  d'Amérie ,  Horta,  Polisarlium  et  Bléra,  qu'il  retenait  in- 
justement. Il  voulut  ajouter  à  cette  restitution  celle  des  patri- 
moines de  Nami»  de  Sabine,  d'Oasimo  et  d'Ancône,  dont  les 
Lombards  s'étaient  successivement  emparés  depuis  un  demi- 
siècle.  L'acte  passé  entre  Zaeharie  et  Luitprand  ofhre  une  parti- 
cularité lemarquable  :  c'est  au  Pape  que  sont  restitués  tous  ces 
domaines.  Il  y  avait  donc  dès  lors  un  pouvoir  pontifical,  re- 
connu, immédiat,  souvei  ain ,  avec  lequel  le  roi  lombard  traitait 
de  puissance  à  puissance  [742].  L'année  suivante,  à  la  prière  des 
populations  de  l'exarchat  de  Ravenne  que  Luilprand  désolait  par 
ses  attaques  incessantes ,  saint  Zaeharie  alla  de  nouveau  trouver 
le  roi  lombard,  à  Pavie,  où  il  faisait  sa  résidence.  Pontife  du  Dieu 
de  paix,  il  venait  implorer  la  clémence  d'un  prince  auquel  l'am- 
bition mettait  toujours  les  armes  à  la  mabi.  Luitprand  ne  put  ré- 
sister à  l'éloquence  et  aux  représentations  énei^giques  du  Pape  : 
il  fit  rotirer  son  armée  du  territoûre  de  Ravenne,  et  ronditsponta^ 
nément  toutes  les  provinces  usurpées.  La  Papauté  se  faisait  ainsi 
le  refuge  et  le  secours  des  opprimés  contre  les  oppresseurs,  et 
la  re(^onnaissance  des  peuples  la  saluait  comme  mie  autorité 
lulélaire. 

21 .  Bienfaiteur  de  l'Italie,  dont  il  protégeait  les  différantes  na- 
tionalités, saint  Zaeharie  le  fut  également  de  TAllemagne,  où  il 
continuait  d'étendre,  par  ses  missionnaires,  le  règne  de  la  foi.  Il 
s'occupait  activement  de  rétablir  dans  les  Gaules  la  dBscîpline, 

qui  avait  beaucoup  souilui  l  de  l'invasion  des  Musulmans,  et  des 
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guom  iniesCmes.  Saint  Boni&ce  de  Mayence  reçut  le  titre  de 
^caire  du  saint  Siège  pour  toutes  les  Eglises  de  Gennanie.  Trois 

évêchés  nouveaux  furent  créés  à  Wurtzbourg ,  à  Burabourg  et  à 
Erfurth,  capitale  de  la  Thuringe  L'iiifaligahle  apôtre  de  TAlle- 
magne,  saint  Boniface,  réunit  tous  les  évèques  soumis  à  sa  juri- 
diction, dans  un  concile  national,  en  742.  Les  canons  de  disci- 
pline portent  sur  des  points  particuliers  à  cette  époque.  On  y 
insiste  surtout  sur  la  prohibition,  pour  tous  les  ecclédastîques, 
de  porter  les  armes  et  de  prendre  part  aux  guerres  fréquentes 
qui  désolaient  alors  le  monde.  Un  grand  nombre  de  clercs,  de 
prêtres  et  d'évèques  ne  s'étaient  pas  fait  scrupule,  lors  de  l'inva- 
sion d'Ahdérame,  de  se  mettre  à  la  téte  des  soldats  et  de  com- 
hatfare  au  premier  rang.  Le  concile  rappelle  que  les  mains  du 
prêtre  ne  doivent  point  être  rougies  de  sang,  et  que,  dans  les 
combats,  leur  seule  mission  est  de  porter  aux  mourants  les  con- 
solations de  la  foi.  On  permet  donc  aux  princes  d'emmener,  aux 
expéditions  militaires,  des  aumôniers  ou  chai)f  laim  ;  mais  on  dé- 
fend ,  sous  peine  d'excommunication ,  à  tous  les  clercs,  de  porter 
les  armes.  Afin  de  les  séparer  davantage  du  reste  du  monde,  et 
de  sauY^arder,  par  cette  distinction,  Thonneur  de  leur  minis- 
tère, il  leur  est  enjoint  de  porter  un  vêtement  long  et  noir,  diffé- 
rent du  manteau  ordinaire.  C'est  Torigine  du  costume  ecclésias» 
tique  actuel.  La  chasse  était  alors  le  passe-temps  le  plus  aimé  des 
rois,  des  seigneurs  et  des  grands.  Image  de  la  guen'e,  cet  exercice 
devait  plaire  à  une  époque  aussi  belliqueuse.  Les  ecclésiastiques 
s*étaient  laissé  entndner  euxHOiêmes  à  ce  goût  général.  «  Nous 
»  défendons  à  tous  les  évêques,  prêtres,  clercs  ou  moines,  disent 
1»  les  Pères  du  concile,  de  chasser  dans  les  forêts  avec  des  meutes 
»  de  chiens,  des  éperviers  ou  des  faucons.  »  Imbus  encore  des 
superstitions  idolàtriques  du  culte  d'Odin ,  de  Thor  et  des  dieux 
Scandinaves,  les  nouveaux  chrétiens  d'Allemagne  avaient  peine  à 
se  détacher  de  leurs  vieilles  coutumes  païennes.  Ce  point  attira 
tout  particulièrement  Tattention  des  évêques  du  concile.  «  Nous 
»  avons  ordonné,  disent-ils,  que  chaque  évêque,  dans  l'étoidue 
»  de  son  diocèse,  veille  à  ce  que  le  peuple  chrétien  n'observe 
»  plus  aucune  superstition  païenne,  telle  que  les  sacrifices  aux 
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n  ombt£s  [{)  des  morts,  les  sortilèges,  Les  enchantements,  Tim- 
molation  des  victimes,  et  les  feux  sacrilèges  qu'ils  nomment 
No<ifir,{^).  »  L'amiée  suivante  [743],  un  autre  concile  de  la  Gec- 
manie,  réuni  àLeptine  (maintenant  Lestines),  imu^on  royale  -du 
diocèse  de.&plirai,  renouvela  toutes ceB.ordoMianc>es,  et  y  aj^fUa 
ce  canon  remarijuable,  publié  avec  rassentiment.des  Pères,  sous 
le  nom  de  Carloman  :  «  Pour  suLvenii*  aux  frais  des  guerres  que 
nous  sommes  obligé  de  faire ,  nous  a\  ons  résolu ,  de  l'avis  des 
'  »  evèques,  de  retirer  temporiiiremeut  les  revenus  des  biçns  eQclé- 
»  ?iasti(|ues  et  de  les  faire  servir  à  Teutretien  de  notre  armée.  » 
Les  évé(|aes  de  Geimanie  donnaient  un  noble  exea^^  de  désin- 
téressement et  d'attachement  à  leur  souverain,  easacrifiqntleurs 
richesses  à  la  défense  de  la  patrie.  Saint  Boniface  adressa  à  saint 
Zacharie  les  prooès->  erbuux  de  ces  deux  conciles.  Le  Pape,  satis- 
fnit  de  ces  heureux  commencements  de  réforme,  répondit,  par 
une  lettre  circulaires  au  clergé  d'Allemagne,  dans  laquelle  il  le 
félicite  de  son  retour  aux  r^les  de  la  discipline  canonique.  «  Si 
»  le  den^g^é  de  votre  contrée,  dit  le  saijut  Pontifia  »  se  rend  reoom- 
»  mand8di>le  par  sa  régularité  et  sa  chasteté,  selon  que  les  canons 
>i  rordouut'iit  et  que  notre  frère  Bonif;ice  vous  l'enseigne  de  notre 
»  part,  aucune  niitioii  ne  pourra  tenir  devant  vous.  »  Saint  Boni- 
face,  d»îcoré  (lu  ^uillium,  du  titre  et  des  fonctions  arcliiépisco- 
p{d€|S>  dès  le  commencement  du  pontificat  de  Grégoire  III,  n'avait 
point  eu  jusque-là  de  siège  fixe ,  ni  d^église  roéty<yojlitaiBe.  fl  fiit 
alors  promu  à  Tarchevêché  de  May  once,  avec  juridiction  sur  les 
treize  P^g lises  de  Strasbourg,  Spire,  Worms,  Cologne,  Liège, 
.\ugsbuurg,  Wurtzbourg,  I3ural)ourg  (li'ansféré  depuis  à  Pa- 
derbam)^  Krlurlh,  Eichstat,  Constance  et  Coire.  Saint  Boniface 
<  tair  comme  ji*àme  du  Christianisme  fii^m  cette  partie  s^teptfiio- 
uf^ie  de  l'Ëurope.  Toutes  las  isfiîaires  venaient  à  lui,  toutes  les 
ilif|}cultés>  tous  les  doutes  trouvjqôent  un  éclaircissemei|t  dans  ses 

(Ij  Oilia^  le  ^lus  i^i-aiid  des  dieux  scaniUuaves^  habitait  lu  jialais  de 
Valballa,  dans  la  région  des  nuages,  ot  y  recevait  les  onibies  des  braves, 
morts  dans  les  MaUles. 

Le  fou  était  Jwnaié  cofl^me  ue  difinité  par  lespeaplMi  iafMl, 
ilili  lui  oiBdfti^i  un  culte  «oneisti^. 
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hiiiiftrin,  ftniiliMillir  îrtfnrtiihnn  rmrnnirnifirtt  iin  ippiri ,  undita- 

'Zachaiie,  dont  il  était  légat ,  témoigne  de  sa  respectueuse  soumis- 
sion au  saint  Siège,  et  de  l'importance  qu'il  attachait  à  unir  la 
(ieruianie,  par  les  liens  les  plus  étroits,  à  ce  centre  de  Funité  ca- 
thodique. Boniface  arait  à  lutter  contre  des  obstacles  de  tout 
genre.  L'un  des  pk»  di£Bciles  à  vaincre  était  Faffaâriifleeineiit  des 
études  eoelésiastiques,  négligées  dans  ces  temps  de  troubles  et  de 
guerres.  L'ignorance  des  prêtres ,  qui  en  était  la  suite ,  atteignait 
ainsi  un  degré  qui  exciterait,  «le  nos  jours,  le  plus  profond  mé- 
pris. Un  grand  nombre  d'entre  eux  entendaient  à  peine  les  for- 
ntutes  consacrées  pour  l'admiiiistration  des  sacrements.  Ce  ûdt 
demutHeu  à  me  consnltatioa  curiettse  de  saint  BoaHàce au  Pigqpel 
n  kit  demandait  si  l'on  pouvait  regarder  comme  TttUe  nn  iMp- 
tème  dans  lequel  le  prêtre  aurait  employé  ces  mots,  ^pourvus  de 
sens  :  Ego  te  baptizo  in  nomine  Patria  et  Filia  et  Spiritua  sancta. 
Saint  Zacharie  répondit  qu'un  baptême  ainsi  administré  au  nom 
de  la  Trinité,  et  avec  l'intention  de  faire  ce  que  i'Ëglise  Mt,  atait 
les  q[oidiléa  essentielles  au  sacrement;  qu'une  Bittipie  ignoi^anée 
delanigne,  sans  mâange  d'aucDme  ermnr,  neie|l6iMit  réndre 

*       ,  % 
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22.  Le  défaut  d'études  tbéologiques  suffisantes  doimaitlieu  aux 
novateurs  de  soutenir  les  doctrines  les  plus  absurdes.  Ainsi  le 
prêtre  Samson,  Ecossais  d'origine,  vint  en  Allemagne  prêcher 
^pie  le  biqptême  était  une  formalité  inutile,  et  que  Timpûsition 
des  mains,  fonlte  par  Févêque,  solSsait  pour  remettre  le  pédhé 
origiaél.  Un  autre  prêtre,  Germain  de  naîâsaiice,  mmuné  Virgile, 
soutenait  qu'il  y  avait  des  hommes,  habitant  mts  la  terre,  qui 
n'avaient  pas  été  rachetés  par  .lésiis-Christ.  Saint  Zacharie  écrit 
à  Boniface  d'excommunier  ces  novateurs  téméraires.  Des  écrivains 
modernes,  dirigés  par  un  e^rit  de  haine  contre  l'Eglise,  ont 
trôii?é,  dans  koondamnatiofi  de  Virgile,  im  argument  cekitre  £i 
Papaulé.  Ils  disent  que  saint  Zaekaaie  a  condamné  le  sentiment 
de  ceux  qui  aéoaettent  èes  tmHpodeft.  ïïans  leur  système,  Tigno- 
rant  Virgile  devient  un  astronome  illustre,  dont  le  génie  a  de- 
vancé  wm  siède^  dont  les  briilaKies  découvertes  ont  été  récom- 
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pensées  par  les  anathèmes  de  l'Eglise.  C'est  là  un  sophisme 
iùstoiùque,  comme  ou  en  a  tant  accrédité  dans  le  monde  irreli- 
gieiu.  La  condamnatioB  de  Zacharie  ne  tombait  que  sur  un  seul 
point  dogmatique  et  parfaitement  étranger  aux  questions  d^astro- 
nomie  et  de  cosmographie.  Elle  n'atteignait  et  n'avait  pour  but 
d  attiiiidre  que  certains  hérétiques,  soutenant  l'existence  d'une 
race  d'iionnnes  ([ui  ne  serait  point  descendue  d'Adam  et  qui 
n'aurait  pas  été  rachetée  pai*  I^oti*e<^Seigneur. 

23.  Pépin  ne  montrait  pas  moins  de  zèle  que  son  frère  Gar- 
loman  à  rétablir  la  discipline  ecclésiastique  dans  les  provinces 
soumises  à  son  pouvoir.  En  744 ,  il  réunit  un  concile  à  Soissons. 
Vingt- trois  évéques  y  assistèrent.  Les  canons  qu'on  y  dressa 
furent  revêtus  de  la  sanction  du  prince  franc.  Us  renouvellent 
les  dispositions  de  Leptine  cl  du  concile  germanique ,  et  contien- 
nent quelques  autres  règlements  énoncés  en  dix  articles.  On  y 
ordonne  que  les  anciens  canons  des  conciles  seront  publiés  dans 
toute  Fétendue  du  royaume,  afin  de  rétablir  la  discipline  dans  sa 
pureté  primitive.  Les  transgresseurs  des  lois  canoniques  seront 
soumis  à  des  amendes.  On  y  prononce  eiisuitc  la  condamnatiou 
de  deux  hérétiques,  Adalbert  et  Clément.  C'étaient  deux  impos- 
tem*s  fanatiqi^es,  qui  se  disaient  évéques,  et  qui  séduisaient  les 
peuples  par  Tapparence  d'une  piété  hypocrite.  Bans  un  siècle 
plus  éclairé,  le  meilleur  moyen  de  décrier  leur  doctrine  eût  été 
de  la  publier  hautement.  Adalbert  se  prétendait  aivoyé  de  Dieu 
pour  faire  cesser  l'idolâtrie  des  églises  et  des  temples.  «  Le  seul 
»  temple  qui  con>if'ini(!  à  la  majesté  du  Seigneur,  disait-il ,  est 
»  le  temple  de  l'uuivei'S.  »  On  voit  que ,  par  un  certain  côté ,  cet 
illuminé  germain  se  rapprochait  un  peu  des  fanatiques  icono- 
clastes d'Orient.  H  établissait  sa  mission  sur  une  épttre,  qu'il 
montrait  mystérieusement  à  ses  sectateurs,  comme  écrite  de  la 
main  même  du  Fils  de  Dieu,  et  tombée  du  ciel  à  Jérusalem.  La 
multitude,  toujours  avide  de  nouveautés,  suivait,  par  grandes 
niasses,  les  pas  de  riniposteui".  U  la  réunissait  dans  la  campagne, 
en  plein  air,  autour  de  petites  croii,  qu'il  phmtait  a  chacune  de 
ses  haltes.  —  L'hérésie  de  Clément  avait  pour  caractère  saillant 
le  mépris  de  la  tradition,  dément  rejetait  en  Uoc  tous  les  canons^ 
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Um  les  oondlesy  tous  les  éeiits  des  ssiiHs  Pères.  On  conçoit 
qu'une  pareille  doetrine  dut  avoir  crédit  dans  un  siècle  d'igno- 
rance. Le  concile  de  Soissons  condamna  ces  deux  hérésiarque^; 
et ,  l'année  suivante  [745] ,  le  pape  saint  Zacharie  ratifia  cette 
condamnation  dans  un  concile  de  huit  évéques,  tenu  à  Rome. 
Les  deux  sectes  se  dissipèrent  promptement  et  ne  laissèrent  au- 
dme  trace,  ni  en  AUemagnOy  ni  en  France. 

24.  La  Grande-Bretagne  avait ,  dans  le  même  temps,  son  con- 
cile national  à  Cloveshou  (Cliffl ,  au  commencement  de  sep- 
tembre 747,  notre  Seigneur  Jésus -Christ  régnant  à  jamais  t 
comme  disent  les  actes.  Il  fut  présidé  par  saint  Cuthbert,  arche- 
vêque de  Gantorbéry,  et  le  roi  Ëthelbald  y  assistait  en  personne. 
Les  trente  canons  qu'on  y  fiHrmula  présentent  quelques  particu- 
larités intéressantes.  «  Tous  les  prêtres,  y  est-il  dit,  doivent  savoir 
•»  expliquer,  en  langue  vulgaire ,  le  Symbole,  l'Oraison  domini- 
»  cale,  les  paroles  de  la  célébration  de  la  messe,  de  l'administra- 
»  tion  du  baptême  et  des  autres  oflices  ecclésiastiques.  —  On 
»  suivra^  pour  toute  la  liturgie,  la  règle  de  l'Eglise  romaine,  que 
T»  nous  avons  par  écrit.  »  Le  concile  blâme  l'abus,  qui  comment 
çait  à  s'introduire,  de  commuer  à  son  gré,  en  aumônes,  les  péni- 
tences canoniques  imposées  par  le  prêtre  pour  la  satisfaction  des 
péchés.  Cet  article  des  pénitences  canoniques  venait  d'être  réglé 
en  Angleterre  par  le  recueil  Pénifentiel  d'Ëgbert,  archevêque 
d'York.  Ce  saint  prélat,  frère  d'Edl)ert,  roi  de  Northumberland, 
composait,  à  la  même  époque,  un  Pontifical  fameux ,  où  se  trou- 
vent, pour  la  première  fois,  les  cérémonies  du  sacre  des  rois. 
L'Eglise ,  en  versant  Fhuile  sainte  sur  les  têtes  couronnées,  a  un 
double  but  :  etlle  vent  rendre  l'autorité  plus  vénérable  aux  peu- 
ples, en  la  plaçant  sous  la  sanction  immédiate  de  Dieu  ;  et ,  en 
même  temps,  elle  avertit  les  princes  que  leui*  mission  est  un 
apostolat,  et  que  plus  le  pouvoir  dont  ils  sont  investis  est  grand 
et  sublime ,  plus  il  relève  directen^ent  du  Dieu  qui  juge  les  jta- 
Hceset  qui  timt  dans  m  mmm  k  emr  des  fùis.  D'après  lé  Pcm^ 
tiftcal  de  saint  Egbert ,  la  cérémonie  du  sacre  commençait  par  le 
serment.  «  Je  jure,  disait  le  roi,  1"  de  conserver  en  paix  l  Eglise 
»  de  Dieu  et  tout  le  peuple  chrétien  sous  mon  gouvernement  ; 
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^*t2«  de  i^priffler  riaju8lU»|>de<qoelq^  irittiflto;  S»  de 

iftjoMfey  due 'tons  mi88  jngieinaitS)  réfiiilé'èia  toMikM», 

»  tous  dans  sa  miséricorde  étemelle!  »  Oii  vei*sait  alo(?s  l^huile 
sainte  sur  la  tète  du  roi.  Les  principaux  seigneurs  s'approchaient  ; 
êi^  eoojoiutement  avec  les  évèques,  lui  pkçaioDl  le  sceptre  dans 
la  main.  L'arche?éque  comoieoçait  eAoT%  les  AedamatknB  :  %'4)U'îi 
9  aoit  teiyottFBnrktorigMi»imi^|Mmnifi  t  Qafc'loQgiagjiigeiBtots 
)».8diiitl  écpiitaUee  -et  sagce!  Qte  «on  Yè|pro^it  phîBâile  et  que 
Y>  «ses  triomphes  ne  coûtent  point  de  «ang  !  Que  sa  vie  soit  tme 
»  suite  de  prospérités  !  Qu'après  son  règne  terrestre,  il  jouisse  de 
»  la  félicité  éternelle!  »  Le  peuple  criait  alors  par  trois  fois  : 
Vwat  reœ  in  œUrmm!  Le  sens  moral  serait  bien  affaibli  dans 
•OB4M»vr'q«i'neieoitifreDdFait{Mis  qà^mdpmiùàeeérénais^ 
.gmaît  mem  im  Tèga»^  que  les  yùMnâooÊ  de  la  rae  '«t  les 
Umnllee  popuSainee. 

25.  Pendant  que  le  saint  archevêque  d'York  rédigeait  pour 
les  rois  anglo-saxons  ces  touchantes  foniiules  du  sacre,  destinées 
À  sa^^j^er  aux  princes  que  las  sages  conseils  et  les  hautes  pen- 
a668  tiennent  du  Ciel,  l'empereur  dH)nent,  Constantin  Gopro- 
i^fmedéfllioiiorail^eti^  iaiiiété.Ge 
prince ,  trop  digne  hérilîer  de  Léon  PlflaiirieD  ^  ne  ^craignait  pas 
de  reoEier  ouvertement  la  !bi  catholique.  Sés  bksi^èniee  Aicri- 
léges  ré^'oltèrenile  patriarche  Anastase  lui-même,  cette  créature 
d'un  empereur  iconoclaste.  Du  haut  de  la  chaiie  de  Sainte-So- 
pfeie,  Aaïastaie  jura  sur  ia  vraie  croix  qu'il  avait  entendu  Copro- 
«yme mat  enea  pvéeenee  k divinité  de  iéem^knii ,  «icfirirager 
oe  Bon  qwiiflaiivé  kae«de.  CkmattBtn  V  eeumt  TeinpiKB  4e 
deuil  «t  de  rumes.  Il  crut  immortaHeer  son  rëgm  en  persécutant 
les  orthodoxes,  qui  refusaient  de  s'associer  à  Thérésie  des  Icono- 
clastes. Les  chrétiens  pouvaient  appliquer,  à  cette  époque  de  dé- 
soUoion  et  de  Jneurtre,  ces  paroles  de  l'Ëvangile  :  a  £t  le  temps 
9  vient  où  quiconque  ymm  fera  movffir,  cmn  ùdre  me  ceirm 
»  ^gvéahleàMBu.  ItevdiieliaiteroDtdelaeortey  pme  qa%ne 
T»  oeonaiflseiitiiineB  Ptoe  ni  moi.  y»  €o|pniiyrae  e*altira  iknilftt 
la  iMÛae  j^uJilique,  et  àii  déposé.  On  inroclanMi  Artabaxe,  eon 
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beftu-fpère.  Mais,  maJgré  ses  vices,  Constantin  V  avait  une  incon- 
testable bravoure.  Il  réunit  six  mille  soldats  sous  son  comnian- 
dément,  assiégea  Ccou^taiitinople,  où  Art^baze  s'était  enfermé, 
piitjayill^  por  la  famine,  et  la  livra  au  pills^  de^eafpiAonAM, 
AxIaJwà  et  deux  fils  decet  eoipeiw  (fipbéoaèra  eimat  les  yeui 
.ççev(6s|>ar  ]e6  erdres  de  dq^fonyme.  n  fit  fouetter  le  palnefeke 
Asastase  en  plein  Hippodrome,  le  mit  sur  un  àue,  le  visage  tourné 
vers  la  queue,  et  ordomia  qu'on  le  promenât  ainsi  dans  les  rues 
de  Constautinople,  pour  le  punii'  de  s'être  montré  favorable  à 
Aj:tabaze.  Cependant ,  ce  prélat  conserva  Tépiacofat.  a  Vwfê' 
»jsùW9  dit  .Xbéqplumey  n'aurait  pu  eu  trouw  «n  fte  mMmis 
».gne{lui,pour  le  mettie  à  sa  place.  »  Anastase,  eu  effist,  était 
jiQ  des,plus  ardents  iconoclastes  de  Femiure. 

26.  .Un  prince  franc  donnait  aloi's  au  monde  un  exemple  bien 
dilFérent.  Un  jour  [747],  un  étranger  frappe  à  la  porte  du  mo- 
nastère du  iilont-^assin,  se  .prostorne  aux  pieds  de  Tabbé  saint 
Sélsopax  :  «t  le  juim  dit^l,  un  miséiable  cbargé  de  crimes.  J'ai 
»  ,^tté  voloptairenieut  mon  paya,  pciiv  ukof  rendie  diîgne.d*eDta^ 
»  dans  la  patrie  «âeste.  »  n  était  accompagné  d*un  sénateur  : 
tous  deux  furent  admis  au  nombre  des  novices. .  Après  un  an 
d'épreuves,  ils  firent  leur  profession ,  entre  les  mains  de  Tabbé 
OpUX^  successeur  de  saint  Pétrouax.  Nul  ue  connaissait  le  nouà 
desgaoayeamL  frères.  On  chargea  Tun  d'ewc  de ssrrirAk cuisine. 
fl4iç(^pta  avec  plaisir  cet  liuinbie  en^ploi 
bitade  -saas  doute,  il  a*en  acquitta  fort  mal.  Le  cuidow,  kâ 
voyant  gâter  les  mets  qu'il  avait  à  préparer,  s'emporta  contre  lui 
jusqu'à  lui  donner  un  soufflet.  «  Que  Dieu  et  Carloman  vous  le 
»^ar4pnnent  I  »  se  contenta  de  dire  rhumble  religieux.  Mais  sou 
compagi^oni  t^oin  d'une  ^eiUe  brutalité,  ne  put  contenir  son 
ifldjjgaatioii;  et  saisiesant  un  .pilon  qu'il  tmya  sous  sa  mainy  il 
miiMwgl^ ^  grand  eo^pw le^HWojer,  en^wnt  :  «Ouest 
t>  le  Seigneur  ni  Carloman  ne  te  le  pardonnent!  »  L^abbé  en  fit 
un  crime  au  moine  étranger,  et  lui  demanda,  en  présence  de  toute 
la  communauté,  pourquoi  il  avait  osé  frapper  un  officier  du  mo- 
nastère. «  C'est  que,  répondit-il,  je  n-ai  pu  voir  traiter  si  iudi- 
9  gnement  tant  de  noblesse  èt  As  w;tu»4Be  MlîgMivt  juvsoium, 
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p  c*e8l  Garloman,  fils  dd  Charles  Martel»  nagu^  souverain  dé  la 
»  adoifié  des  Gaules,  que  Tamofur  de  lésus-Ghrist  a  fetit  renoncer 

»  à  la  gloire  et  au  royaume  du  monde  »  (1).  C'était  en  effet  le 
prince  (!arlom;in,  qui,  lassé  des  grandeurs  humaines,  avait  aban- 
donné ses  Etats  à  Pépin,  son  frère,  et  était  venu  chercher  le  repos 
et  robscurité  dans  la  solitude  du  MontrGassiii.  Le  plus  humble 
de  tous  les  religieux,  il  sollicitait,  comme  une  faveur,  les  plus 
vils  emplois  duix)uvent.  H  gardait  les  tronpeaur  du  monastère. 
Un  jour,  n'ayant  pu  empêcher  un  loup  de  lui  enlever  un  de  ses 
moutons,  il  s'écria  :  a  Voilà  cependant,  Seigneur,  celui  à  qui  vous 
»  aviez  confié  un  royaume!  Comment  aurais -je  pu  gouverner 
»  mes  peuples,  moi  qui  suis  incapable  de  protéger  de  vils  ani- 
9  maux?  »  Ces  exemples  de  royale  humilité  n'étaient  pas  rares 
dans  ce  siècle.  La  même  abbaye  du  Mont-Cassin  vit  biratftt  une 
autre  tête  couronnée  s'incliner  sous  le  joug  de  la  discipline  mo- 
nastique. Après  la  mort  de  Luitprand,  roi  des  Lombards  [744],  et 
le  règne  éphémère  de  Hildebrand,  Rachis,  duc  de  Frioul,  fut  élu 
poui'  leur  succéder.  Le  nouveau  roi  montra  d*abord  des  inten- 
tions pacifiques ,  et  renouvela  l'alUance  que  Luitprand  avait  faite 
avec  les  Romains.  Mais  bi^tôt  il  résolut  de  s*emparer  de  la 
Pentapole,  et  assiégea  vigoureusement  Pérouse.  Aussitôt  saint 
Zacbivie  sortit  de  Rome,  avec  les  principaux  du  clergé  et  du 
peuple,  et  alla  trouver  le  roi  dans  son  camp.  Non-seulement  il 
lui  persuada  de  lever  le  siège ,  mais  il  lui  parla  si  éloquemment 
des  destinées  étemelles,  de  la  frivoUté  des  intérêts  du  temps,  que 
Rachis,  intérieurement  touché  par  la  grâce,  renonça  à  la  dignité 
royale,  reçut  Thabit  monastique  des  mains  du  Pape  lui-mâme,  et 
vînt  demander  un  asile  à  Tabbaye  du  Mont-Casân ,  où  il  finit  ses 
jom*s.  On  y  montrait  encore,  trois  cents  ans  après,  une  vigne  qui 
portait  son  nom,  qu'il  avait  plantée  et  cultivée  de  ses  mains. 
Astolphe,  son  frère,  lui  succéda  sur  le  trône  des  Lombards  [750]. 

(1)  Ce  foit^  toat  extiaoïdinaire  qu'il  puisse  paiaitre  dans  nos  mœuis 
actoellM;  est  nf^orté  par  Réginon»  abbé  dePnim,  et  par  les  «jhxoiii^pM» 

contemporaines  ;  cependant  quelques  critiques  modernes  le  révoquent  en 
doute  j  à  cause  de  sa  couleur  romanesque;  mais  ils  n'apportent  point  de 
preuves  solides  de  ieui*  opinion. 
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27.  Cependant  Pépin,  maintenant  seul  maître  des  Gaules,  de- 
puis la  retraite  de  Carloman ,  son  frère ,  n'avait  que  le  titi'e  de 
maire  du  palais.  Roi  par  le  fait ,  il  n'était,  de  droit ,  que  le  mi- 
nistre d'un  fantôme  royal ,  Ghildéric  01,  prince  faible  et  inca- 
pable de  gouverner.  Un  cbangemont  de  dynastie  était  imminent* 
La  nation  y  était  préparée ,  depuis  longtemps ,  par  l'indolence 
des  rois  fainéants ,  race  dégénérée  du  grand  Clovis.  Dans  l'ori- 
gine, la  couronne  des  Francs  était  élective.  Le  génie  de  Clovis 
rayait  fixée  dans  sa  famille.  Mais  lej!»  princes,  ses  descendants, 
avaient  rendu  cette  hérédité  odieuse  par  leur  mollesse  et  leur  in- 
ci^pacité.  Le  sang  de  Charles  Martel,  le  héros  de  la  chrétienté, 
devenait  cher  aux  Francs,  et  le  duc  d'Austrasie  avait  conquis 
une  couronne ,  pour  sa  race ,  dans  les  plaines  de  Poitiers.  Pépin , 
sur  le  point  de  tenter  une  démarche  qui  allait  lui  donner  un 
trône  ,  voulut  légitimer  son  entreprise  aux  yeux  des  peuples,  en 
la  faisant  consacrer  par  la  plus  haute  autorité  du  monde ,  celle 
du  vicaire  de  Jésus4)hrist.  «c  L'an  751 ,  dit  £ginhard ,  fiurchard, 
»  évéque  de  Wurtzbourg,  et  Fulrad,  chapelain  du  prince  franc, 
»  et  depuis  abbé  de  Saint-Denis,  furent  envoyés  à  Rome,  avec  la 
»  mission  de  soumettre  au  pape  Zacluu  ie  cette  question  :  A  qui 
»  est-il  plus  juste  de  donner  le  nom  de  roi,  ou  à  celui  qui  n*a 
»  plus  rien  de  Tautorité  royale  que  le  nom ,  ou  à  celui  qui  la  pos» 
»  sède  tout  entière  sans  le  nom  ?  Le  Piqpe  répondit  :  JÛ  est  juste 
»  et  raûmrnfMe  que  cèM  qid  a  toute  lapuissanee  royale,  ait 
»  aussi  le  nom  de  rai.  L'année  suivante  [752] ,  Pépin  le  Bref  (1) 
»  fut  élu  roi  des  Francs,  sacré  par  le  saint  archevêque  de  Mayence , 
»  Boniface ,  et ,  selon  la  coutume  nationale ,  élevé  sur  le  pavois , 
»  dans  la  ville  de  Soissons.  »  La  décision  du  pape  .saint  Zacharie, 
en  cette  circonstance,  a  été  Tobjet  des  critiques  les  plus  diverses. 
On  l'a  accusée  d'injustice ,  en  ce  qu'elle  dépouillait  un  roi  légi- 
time d'un  pouvoir  qui  lui  appartenait  de  fait  et  de  droit.  On  l'a 
taxée  d'empiétement  pontifical  sur  le  domaine  temporel  des 

(1)  Surnom  donné  à  Pépin,  à  cause  de  la  petitesse  de  sa  taille,  qui  ue 
l'empêchait  pas  d'être  d'une  force  extraordinaire.  On  sait  l'histoire  du 
boeuf  et  du  lion  <iu'il  tua  &  la  fois,  dans  Taiène ,  eu  pvésenee  des  oottrlisaos, 
qui  l'avaient  ndllé  sur  sa  statwe. 


Digitized  by  Google 


334  HSToiBi  GÉrafm^ur  vé  h'imm, 

rok.  !toytn<niftecnteirtefoii»9  8aiisr^ 

tile ,  de  cHep  à  ce  sujet  les  opinions -de  trois  écriyaifur  firançaié , 

dont  les  noms  sont  à  ciw  seuls  des  autorités  :  Bossuet,  Fértelon 
et  M.  de  Chateaubriand.  «  Lr  Pontil'e  est  consulté ,  dit  Bossuet , 
»  coDHOe  dans  une  question  importante  et  douteuse  y  s* il  est 
»  penaus  de  donner  le  titre  de  roi  à  celui  qui  a  déjà  k  puissance 
»  royaie.  Il  répond  que  cek  est  permis.  Gette^  réponse^  énuinée 
»de  l'autortlé' la  plus  grande  qui  soit  au  mondé  ^  eSt  fegarâée 
1»  comme  une  décision  juste  et  légitime.  En  vertu  de  cette  atito- 
»  rité ,  la  nation  elle-même  Ate  le  royaume  à  Cliildéric ,  et  le 
»  transporte  à  Pépin.  Car  on  ne  s'adressa  point  au  Pontife  pour 
»  qu'il  (^tàt  ou  qu'il  donnât  le  royaume  y  mais  afin  qu'il  déclarât 
»  qoele  rofanmodevait  étire  6té  ou  donné  ^  par  ceux  qu'il  jugeait 
»  en  avoir  lo droit  (1).  »  —  «  Le  pape  ZachilBtiie,  dit Féneldtf,  ré^ 
1»  pondit  seidement  à  la  consultation  des -Francs ,  comnîe  le  prin^ 
»  cipal  docteur  et  pasteiu',  qui  est  tenu  de  résoudre  les  cas  parti- 
»  culiers  de  conscienee ,  pour  mettre  les  âmes  en  sôreté  (2).  » 
«i  Akifii  r%iiâe  ni  ne  destituait  ni  u'instituait  les  princes  laïques; 
»  eUe  répondait  seulement  auai  nations  qui  là  consultaient,  sur 
T»  oe  «psi  toodieà  la  consoîeBcey  sous  le  rapport  du: contrait  et  du 
»  sermoni.  Oe  n'esipes  là  une  puissance  juridique  et  dvile ,  mtôÂ 
seuliement  directive  et  ordinative ,  telle  que  Tapprouve  Ger- 
))  son  (3).  »  —  «  Traiter  d'usurpation  l'avènement  de  Pépin  à  la 
»  couronne ,  dit  M.  de  Chateaubriand  (4) ,  c'est  un  de  ces  vieux 
1»  mensonges  historiques  qui  deviennent  des  vérités  à  fôrce  d'é^ 
)»  redits.  Il  n'y  a  point  d'usurpation  là  où  la  monarchie  «st  étec- 
)»  tm^  c'est  riiérédUé  qui.,  dans  ce  cas^  est  une  usurpation. 
»  Fepin^fùt-^  de  l'avis  et  du-  consentement  de  tous  les  Francs; 
»  ce  sont  les  paroles  du  premier  continuateur  de  Frédégaire.  Le 
»  pape  Zacharie ,  cuiâsulté  pur  Pe{)iu ,  eut  raison  de  répondre  : 
»  Il  me  panUi  bon  et  utik  que  cekii^  mt  m  qui ,  mis  en  avoir 

(i)  Bossuet  ,  Defettsio  Cleri  gaUie.f  1.  ii,  c.  34. 

(î)  OEtttTM  œmplètes  «le  Fknelon.  Versailles.  Tom.  11,  p.  382. 

(3)  Ibid.,  tuni.  H,  p.  384. 

(4)  Etudes  historiques,  Xom,  lï^,  p.  243. 
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«  nmdfi  fot  t  n'en  garde  poi  fmUm$é,  » 

28.  La  décision  de  saint  Zacharie ,  relatiire  à  la  dynastie  des . 
Carlo  vin  giens,  fut  le  dernier  acte  de  son  pontificat.  11  mourut  le 
14  mars  752.  Dans  le  cours  de  sa  paternelle  administration,  il 
délivra  uBe  nuiitilude  d'esclaves  que  les  marchands  vénitiens 
voulaient  meuer  en  Afrique ,  pour  les  vendre  aux  infidèles»  Les 
peu|»les  de  Venise  pqaraiflsaient  s^écarter  du  système  de  modélar 
tion  qui  les  avait  portés  k  se  contenter  d'un  mode  sage  de-^ou^*- 
vernement,sou:>  la  protection  des  souverains  Pontifes.  LUmbition 
des  richesses  faisait  désirer  à  quel(|ues  marchands  île  celte  ville  . 
d'étendre  au  loin,  à  toulprîjLy  leurs  relations  decommei-ce^  Mais* 
le  conuneix^  n'est  p|is  comme  l'industrie.  Celle-ci  teupère  son 
^Isme^per  un  sentiment  national  et  patnotîquequi  peul^  jusqu^à 
up,  certain  |M>int,  Texeuser.  Le  eonmerce  des  VéniHenB  se  nonMy 
dès  le  principe,  ce  qu'il  est  trop  souvent  partout,  absolument 
cosmopolite,  sans  respect  pour  la  religion  et  l'une  de  ses  plus 
nobles  doctrines,  celle  qui  pi'oscrit l'esclavage  (1).  Saint  Zacharie 
mit  fin ,  pouc  ui»  mcmenti  à  ce  scandale»  — ^Nous  avons  de  ce 
Pape  desi  Uttre^,  quelques  WcretSf  et  use  tiaduetâen  dUi.latiD.' 
en.gi;ec  des  Bùilogueê  de.wmf  Gr^fwrê  k  Grande 

§  4.  PoBilflcat  d'BtIevMe  III.  (18  inars  752-20  mars  752.) 

29.  Après  la  mort  du  pape  Zacharie,  le  clergé  et  le  peuple 
étureaty  pour  lui  succéder,  un  prêtre  nommé  Etienne,  et  le 
mirent  en  possession  du  palais  |)ontifical  de  Latran  ;  mais  il  moiu*ut 
suMteineni  le  surlendemain.  C!dmme  il  ne  fut  point  sacré  ^  plu- 
sieurs historiens  ne  le  comptent  point  parmi  les  souverains  Pon- 
tifeâ.  Mais  la  liste  officielle  des  Papes ,  publiiée  chaque  année,  à 
Home ,  par  le  Diana ,  avec  rapprobation  du  saint  Siège,  fait  men- 
tion d'£tienue  m,  à  son  rang.  Nous  ne  saurions  nous  tromper 

(1)  M.  Artald  de  Montob,  HiêUdr^  de$  towmaini  Pontifei,  l^'voh  Pon- 
tiiùsat  de  saint  Zachaiie. 


Digitized  by  Google 


336 


HISTOIRE  GÉNÉRALE  DE  L'iOUH 


en  raiwit  une  opinion  consacrée  par  l'autorité  pontificale  elle- 
même.  Elle  a  d'ailleurs  Tayantage  d'établir  une  nomenclature 
plus  régulière  pour  les  autres  Papes  du  nom  d'Etienne  (1). 

§  5.  P^Btltoi  «*lSaesM«  III.  (26  man  75t-S6  avril  757.) 

30.  Le  clergé  et  le  peuple,  assemblés  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie-Majeure  ,  élurent,  par  acclamation ,  un  nouveau  Pape 

du  nom  d'Etienne  III  [26  mars  752].  La  joie  de  son  élection 
fut  si  \ive,  qu'il  fut  porté  sur  les  épaules  des  citoyens,  h  la 
basilique  de  Saint-Jean  de  Latraii.  Cet  usage  s'est  continué  de- 
puis, à  rintronisation  de  tous  les  souverains  Pontifes ,  et  fut 
Torigine  de  la  Sedia  gettatoriaf  si%e  pontifical  porté  par  douze 
gardes  noMes,  imposante  coutume  qui  donne  aux  pompes  de 
Rome  une  magnificence  qu'aucune  autre  cour  de  souverains  n'a 
pu  égaler. 

31 .  Le  Pontil'e  se  trouva  bientôt  en  lutte  avec  Astolphe ,  roi 
des  Lombards.  Ce  prince  venait  enfin  de  s'emparer  de  Ravenne. 
Eutycbius  ^  le  dernier  exarque  qui  commanda  cette  ville  en  qua- 
lité de  lieutenant  des  empereurs  byzantins,  s'enfuit  en  Grèce. 
L'eiarcbat  était  aboli;  il  avait  duré  cent  quatre-vingts  ans.  Dans 
la  pensée  d'Astolplie,  ce  n'était  là  qu'un  premier  pas  vei*s  la  mo- 
narchie univei'selle  de  l'Italie,  rêve  chimérique  ([u'out  poursuivi , 
à  travers  tant  de  vicissitudes ,  un  si  grand  nombre  de  rois ,  et 
qu'ils  ont  expié  souvent  par  de  si  cruels  revers.  Dans  le  plan 
providentiel ,  l'Italie  doit  rester  fractionnée,  pour  que  la  Rome 
des  Papes  puisse  être  indépendante ,  et ,  depuis  sou  démembre- 
ment, après  la  chute  de  l'empire  romain  d*Occident,  à  nulle, 
puissaiirc  liuiiiaiue  il  n'a  été  donné  d'en  réunir  les  morceaux.  Le  ' 
rui  des  Lunibardis  était  loin  d'entrer  dans  les  vues  de  cette  poli- 
tique élevée.  Suivi  de  toute  sou  armée,  il  entra  sur  le  territoire 

(I;  Nov.'u's  ot  les  autres  hUtorieiis  qui  ne  i>eronnai88ent  pas  Etienne  U, 

sont  nliligi's  ilo  nuMitionner  les  autrt^s  Pajies  du  môme  nom  avec  celte  rec- 
fili»  iitiitn  :  Etionne  II,  dit  ^tienne  IIJ;  Etienue  IV,  dit  Etienm  V,  et  ainsi 
jusqu'à  Ktittuue  IX,  dit  Etienne  J[, 


Digitized  by  Google 


CBAHTBl  X 


337 


rofnaiu.  Une  première  dénuirche  irKtieiino  III,  pour  obtenir  I;i 
paix,  fut  assez  heureuse.  Astolplie  signa  un  trai((^  de  paix  (jui  de- 
vait durer  quarante  ans.  Elle  ne  dura  que  quatre  mois,  et  le  roi 
des  Lombards  reparut  sous  les  murs  de  Rome.  La  coii8teniatioii> 
y  était  à  son  conâile.  Le  Pape  dépêcha  un  courrier  à  C!oii8tanti- 
nople,  pour  rappeler  à  l'empereur  Copronyme  que  l'heure  était 
venue  de  frapper  un  coup  décisif,  et  ilc  sauver  Rome,  s'il  voulait 
conserver  un  pouce  de  terre  en  Italie.  C'était ,  de  la  part  du  sou- 
verain Pontife,  une  marque  de  loyale  fidélité,  d^ autant  plus 
méritoire  que,  depuis  un  siècle,  l'empire  d'Orient,  au  lieu  de 
défendre  le  saint  Siège,  s'en  était  constitué  le  plu&  implacable 
adyersaire.  Copronyme ,  incapable  d&  comprendre  une  telle  ma- 
gnanimité, ne  sut  point  y  répondre.  D'ailleurs,  il  venait  de  faire 
des  armements  très-considérables  pour  attacpier  les  Turcs,  et  pro- 
fiter de  la  guerre  civile  qui  venait  d'éclater  entre  la  famille  des 
ûmmiades  et  celle  des  Abassides.  Âstolphe  profita  de  Tinaction  de 
l'empereur  d'Orient  pour  se  montrer  plus  intraitable  que  jamais. 
Il  menaiçait  les  Romains  de  les  passer  tous  au  fil  de  l'épée ,  s'ils  ne 
se  soumettaient  à  sa  puissance.  Dans  cette  extrémité,  le  Pape  se 
détermina  à  une  grande  résolution.  Il  ordonna  une  procession 
solennelle,  pour  implorer  la  miséricorde  divine  sur  son  peuple 
infortuné.  Nu-pieds,  la  cendre  sur  la  tête,  suivi  de  la  multitude 
en  pleurs ,  il  portait  sur  ses  ^ules  une  image  miraculeuse  de 
notre  Seigneur  Jésus-CShrist.  Â  la  grande  ctoix  qui  ouwait  la 
marche,  on  avait  attaché  le  traité  de  paix,  rompu  par  le  roi  lom- 
bard. Le  lendemain  une  ambassade  sortait  secrètement  de  Rome, 
pour  porter  au  roi  des  Francs,  Pépin  le  Bref,  le  cri  d'alarme  de 
ritalie  et  du  saint  Siège.  «  Envoyez  vous-môme,  disait  Etienne  lll 
y»  au  monar(|ue,  des  ambassadeurs  à  Rome  pour  m'engager  os* 
»  tensiblement  à  aller  vous  trouver.  »  Cette  démarche,  naturelle- 
ment amenée  par  la  fwoe  des  dioses,  est  un  des  événements  les 
plus  décisifs  de  l'histoire.  Elle  transportera  d^nitivement  la  pré- 
éminence politique  de  l'Orient  à  l'Occident,  placera  la  France  à  la 
tête  des  nations,  et  commencera  une  ère  nouvelle  pour  l'humanité. 

32.  La  députation,  qui  portait  le  salut  do  TËglise  et  du  monde, 
échappa  à  la  vigilance  d'Astolphe,  et  aniva  heureusement  à  la 

T.  II.  22 
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cèar  da  roi  franc.  Pepiu ,  depuis  son  avènement,  s'était  montré 
.  #gne  de  commander  à  la  nation  trii<hrétienne.  Il  avait  achevé 

expulser  les  Sarrasins  du  midi  de  la  Gaule ,  et  s'était  avancé 
sur  les  frontières  d*Espagne  jusqu'à  Barcelone.  Dès  la  seconde 
année  de  sou  règne  [753],  il  avait  tourné  ses  armes  victorieuses 
contre  les  Saxons,  toujours  idolâtres,  qui  chassaient  les  mission- 
naires et  hrûlaient  les  églises  dvétiennes.  Après  avoir  détroit 
leurs  forteresses ,  le  roi  leur  accorda  la  paix,  à  condition  que 
les  ouvriers  évangâlques  auraient  une  entière  liberté  de  prêcher 
et  de  baptiser.  Pépin  le  Bref  accueillit  les  envoyés  du  Pape 
comme  l'aurait  fait  Charles  Martel ,  son  héroïque  père.  Il  leur 
promit  de  mettre  Tépée  des  Francs  à  la  disposition  du  souverain 
Pontife,  pour  Paider  à  résista  aux  prétentions  d' Astolphe  ;  et  il 
chargea  immédiatMnent  samt  Ghrodegang»  évéque  de  Mets,  et  le 
duc  Aulcfaaire ,  de  se  rendre  à  Rome ,  pour  ramener  Etienne  III 
dans  les  Gaules  [753] .  Quand  les  ambassadeurs  du  roi  franc  arri- 
vèrent en  Italie ,  ils  trouvèrent  le  Pape  prêt  à  partir  pour  aller 
implorer  de  nouveau  la  clémence  d'Astolphe.  Etienne  111  quitta 
sa 'nlie  pontificale  le  14  octohre  753,  suivi  d^une  foule  de  peuple, 
qpî  ne  pouvait  retenir  ses  larmes,  et  qui  s'efibrçaU  de  le  retenir, 
dans  la  préviâon  des  pârik  où  son  zèle  Teotralnait.  Saint  (3iro- 
degaug et  Autchaire l'accompagnèrent  à  Pavie.  Astolphe  se  montra 
inflexil)le.  Au  nom  de  Pépin  le  Bref,  leur  maître,  les  deux  am- 
bassadeurs sommèrent  le  roi  lombard  d'accorder  du  moins  au 
Pape  un  sauf-conduit  pour  se  rendre  dans  les  Oaules,  où  leur 
souveram  Tatl^ddait.  Cette  demande  surprit  Astcdphe,  qui  n'avait 
rien  appris  des négodatioos  antérieures;  mais  après  une  résîs^ 
tacnoe  assez  opiniâtre,  il  fut  contraint  de  céder.  H  n*eut  pas  plutôt 
accordé  le  sauf-conduit  qu'il  s'en  repentit,  et  chercha  à  entraver 
le  Pape  dans  son  voyage.  Mais  il  n'était  plus  temps.  Etienne  III , 
qui  comptait  peu  sur  «a  générosité,  s'était  hâte  de  passer  la  fron- 
tière, accompagné  de  Geoiges,  évéque  d'Osiie,  et  de  Yilcave, 
évéque  de  Nomente. 

Arrivé  à  Saint-Maurice  en  Talais,  Etienne  II!  trouva  Tabbé 
Fulrad  ,  archichapelain  du  palais,  et  le  duc  Rotiu'd,  que  Pépin 
avait  envoyés  à  sa  rencontre.  Il  était  lui-même  en  Saxe,  dirigeant 
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jfm  «ipéditioii  militaire.  Mais  m  aMwimanl  foe  le  Pape  avait 
trareraé  les  Alpes,  il  se  bàle  de  meiiîr  en  Psaufe.  L'entoeeue 

eut  lieu  à  Pontyon,  ea  Champagne.  Le  roi  vint  AUr^ëvaiit  du  Pon- 
tife, descendit  de  cheval  et  se  prosterua  humblement  à  terre, 
a^p&i  que  $a  femme,  ses  enfants  et  les  seigneurs  de  sa  cour.  Le 
(^iége  reprit  sa  marcbe,  le  rioi  tenant  la  bride  du  cheval  monté 
ff^  ËtieiMie  IQ^  et  servant  sîosi  .d*éeuyer  au  vicaire  4e  Hmst- 
Cturist.  En  mettant  le  pied  sur  k  seuil  du  palais  liosp^taliec  de 
P0ntyon  (  jour  de  l'Epiphanie,  6  jaai4er754),  Etienne  entoMia 
un  cantique  d'actions  de  grâces.  On  conçoit  sans  peine  la  reli- 
gieuse et  profonde  émotion  du  Pontife  fugitif,  qui  retrouvait  sui- 
la  terre  étrangère  des  entaniâ  aussi  respectueux  que  dévoués.  U 
oSnX  ensuite  au  roi  et  aux  princes  de  pieux  présent^.  ^  lende- 
'  xofàn  y  en  présence  de  toute  la  cour  r^mie,  Stienne  fli  se  pré- 
senta,  avec  tout  son  clei^,  nu-f^eds,  sous  la  cendre  et  le  ciliée. 
La  veille,  le  Pontife  entrait  dans  le  palais  d'uu  roi  ;  aujourd'hui. 
Je  suppliant,  le  proscrit,  implorait  secours  et  protection.  Il  se 
-prosterna  devant  Pépin ,  le  conjurant ,  par  la  miséricorde  divine, 
de  délivrer  le  saint  Sit^  et  le  pei;^pile  romain  de.la-iyiannie  des 
jlA>miMûfà»\  et  il  .deueiira  dftiis  cette  hjmhle  pûstuaejus^'àee 
(fi3B  ]ejlm^M^  Ba  pain  roinie,  m  gagedefaenslMMe 
iju'il  lui  promettait.  Cette  scène  fit  w)e  impression  profonde  sur 
les  seigneurs  qui  eu  furent  témoiiis.  Ils  répétèrent  tous,  avec  le 
roi,  le  serment  de  ue  remettre  dans  le  fourreau  qu'après 

lavoir  châtié  l'insolence  des  Lonihards.  Le  Pape  fut  logé  ensuite 
au  monastère  de  Saint^Denis.  La  ^^ue  et  les  chagrins  avaÎMit 
ruiné  ^a  .suinté.  Jl  ton^Kt  .^^vei^ent  nuà^àe,  il  attcii^  sa 
guérifion  à  FintercessiQn  fle^saM9it(  Henis,  ap^  de  la  Sbraoce. 
Comme  témoignage  de  sa  reconnaissance ,  il  donna ,  au  monas- 
tère de  Saint-Denis,  son  pallium ,  que  Ton  y  a  conservé  jus({ue 
dans  ces  derniers  temps.  Cependant ,  des  dé})ulés  francs  étaient 
allés  prier  Astolphe  de  cesser  les  hoslihtés  contre  Rome  et  le 
saânt  âiégCy  placée  désormais  sous  la  protection  de  Pépin. 
Astolphe  ne  répondit  que  par  des  paroles  de  mépris  et  de 
imuteur.' 

34.  Pfpinle  Bref  réunit  alors  leiÀ  seigpeurs  de  rpyaume^ 
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en  champ  de  mai  (1) ,  à  Quercy-sur-Oise  [i4  avril  754].  Le  Pape 
y  assista  en  personne,  et  Texpédition  d'Italie  tut  résolue.  Les 
évéques  profitèrent  de  la  présence  du  souverain  Pontife  pour  lui 
soumettre  diverses  questions  de  discipline,  déjà  traitées,  Tannée 
préeédent6{753],  diuis  le  concile  particulier  de  Verberie  (2).  Elles 
Bont  au  nombre  de  dixHiieiif  :  dix  sur  le  mariage,  cinq  sur  le  bap- 
tême, quatre  touchant  le  clergé.  Les  articles  sur  le  mariage  re- 
gardent, pour  la  plupart,  son  indissolubilité.  —  On  défend  de 
conférer  le  baptême  en  se  servant  de  vin.  On  approuve  l'usage 
d'administrer,  en  cas  de  nécessité ,  ce  sacrement  eu  versant  de 
Teau  sur  la  téte  avec  une  coquille,  ou  arec  les  mains.  —  Celle 
déciskni  a  trait  à  Tusage  alors  général  du  baptême  par  immer* 
sîon.  Le  pape  Etienne  ïïl  résolut  la  plupart  des  questions  qui  lui 
furent  proposées  par  l'autorité  des  anciennes  décrétales  de  saint 
Léon,  de  saint  Innocent,  de  saint  Sirice,  ou  des  canons  de  Chal- 
cédoine,  d' Autiocbe,  de  Néocésarée  et  de  Gartbage.  —  Deux  mois 
après  rassemblée  de  Quercy  [28  juillet  754] ,  une  auguste  solen- 
nité réunissait  encore  les  Fhmcs.  Le  souverain  Pcmtife  renour 
Tolait,  dans  Téglise  du  monastère  de  Saint-DenLs,  la  cérémonie 
du  couronnement  de  Pépin.  Il  versa  l'huile  sainte  sur  le  front  du 
monarque,  et  sacra  en  même  temps  la  reine  Bertrade,  son  épouse, 
et  leurs  deux  fils,  Charles,  qui  fut  depuis  Charlemagne,  et  Cai> 
loman.  Pépin  le  Bref  prit  ensuite,  avec  son  année,  la  route 
d'Italie. 

35.  Pour  détourner  Forage  qui  allait  fondre  sur  lui,  Asto]phe 
eut  recours  cette  fois  aux  supplications.  Il  offrait  des  excuses  pour 

les  réponses  outrageantes  qu'il  avait  faites  aux  envoyés  francs. 
Afin  de  mieux  disposer  Pépin  en  sa  faveur,  il  chargea  de  cette 
négociation  Thonmie  qui  devait  lui  être  le  plus  agréable  :  Car- 
loman ,  l'humble  religieux  du  Mont-Gassin  (3).  Le  roi  des  Francs 

(1)  On  appelait  ainsi  les  assemblées  des  seigneurs  que  les  lois  de  France 
eonvoquaifliit  oidînairament  an  piinlMiips  de  chaque  année,  pour  y  eon- 
certer  les  expéditions  militairas. 

(2)  Bomg  du  département  de  l'Oise^  piès  da  Sentis.  Les  rois  de  Neus- 
trie  y  avaient  eonstniit  un  palais  célèbie. 

;  (3)€«tioinan  mouratà  Vienne  en  Danphiné;  àtonietourpottr  ntalie[7tt4]« 
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reçut  son  frère  avec  les  témoignages  dp  la  plus  sincère  amitié  ; 
mais  il  lui  répondit,  au  sujet  de  la  mission  dont  il  était  chargé, 
que,  liés  par  un  serment  soleonel  à  la  cause  du  souverain  Pontife, 
les  Francs  ne  pouvaient  plus  reculer.  L'armée  continua  donc  sa 
marche.  Etienne  IH  la  suivait.  Pépin  envoya  à  Pavance  un  fiiible 
détachement  pour  occuper  les  passages  des  Alpes.  Astolphe,  à  la 
vue  de  cette  poignée  de  soldats,  fond  sur  eux  à  Timproviste  avec 
des  forces  considérables.  Mais  le  courage  des  Francs  suppléa  au 
nombre.  La  multitude  des  Lombards  fut  taillée  en  pièces.  As- 
tolphe  hii-inéme  n'échappa  à  la  mort  que  par  une  fuite  honteuse, 
n  alla  se  reitfermer  dans  les  murs  de  Âivie.  Vefin^  avec  le  reste 
de  son  armée,  franchit  les  Alpes,  entra  en  Italie ,  et  vint  assiéger 
Astolphe  dans  sa  capitale.  Mais  Etienne  ÎIT  ne  pouvait  oublier 
qu'il  était  père.  Ses  entrailles  s'émurent  de  compassion,  et  il  sup- 
plia le  roi  franc  d'épargner  le  sang  chrétien.  Par  sa  pacifique  in- 
tervention, un  traité  fut  conclu  entre  les  Romains^  les  Francs  et 
les  Lombards.  Astolphe  et  les  grands  de  sa  nation  promettaient 
solennellement  de  restituer  Ravenne  et  toutes  les  villes  qu'ils 
avaient  usiupées.  P^nn  se  fit  remettre  des  otages  et  reprit  le 
chemin  de  la  France.  Etienne  111,  le  libérateur  de  Tltalie,  put  enfin 
rentrer  dans  sa  \ille  pontificale.  Quand  il  arriva,  escorté  du  princp 
JérânaOy  frère  de  Pépin  le  Bref,  de  Fulrad  et  d'autres  seigneurs 
francSy  au  champ  de  Néron ,  près  du  Vatican,  le  clergé  et  le 
peuple  romain,  qui  étaient  venus  à  sa  rencontre,  poussèrent  des 
cris  d*allégresBe.  Des  larmes  de  joie  coulaient  de  tous  les  yem. 
«  Notre  père  est  revenu  î  criait  cette  population  émue.  Après  Dieu; 
»  il  est  notre  salut  î  » 

36.  Mais  le  manque  de  foi  de  Tartificieux  Astolphe  devait 
bientôt  changer  ces  cris  de  joie  en  nouvelles  alarmes.  Le 
l«  ^vier  755,  lé  roi  lombard  reparaît  avec  son  armée  aux 

Pépin  le  Bref,  qui  Taimait  tendrement ,  fit  mettre  son  corps  dans  un  cer- 
cueil d'or,  et  renvoya  au  Mont-Cassin  ce  dépôt  sacré.  Quelques  martyro- 
loges donnent  à  Carloman  le  nom  de  saint ,  et  font  mémoire  de  lui  au 
17  &oût>  jour  de  sa  mort  3  mais  on  ne  lui  rend  aucun  culte.  Ses  cendief 
lepoieitt  sofos  le  giand  antil  du  UmO^Sêaâa  ,  dans  uao  urne  d'onyx  >  avec 
QAa  magnifique  înieiiptiflii  qui  7  ftalfiasée  l'an  i6l8. 
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pôtim  é&%umf    en  pousse  vigonmiséiheEft  lè  làê]ge,  Peûûmi 
trois  mois,  la  ville  fut  investie  de  si  près  que  le  Pape  eut  peine  à 
faire  parvenir  à  Pépin  le  Bref  les  lettres  par  lesquelles  il  Pappe- 
Jait,  encore  une  fois,  au  secours  du  saint  Siège.  «  Vous  aurez 
Tâ  sans  doote  appris ,  par  d*autreà  voies ,  lui  écrit41 ,  que  l*infie 
n  Âstelpfae  a  idolé  les  iMmditknB  âe  k  paii  qall  a  juaréa.  fiM 
1»  venu  avec  ses  Lcnidsards  mettre  le  siège  âevsait  cette  v31e. 
»  Ouvrez-moi  te  porte  Salaria,  faisait-il  diie  aux  Romains;  livre»* 
»  fnoi  votre  Pape,  sinon  je  renverserai  vos  murailles  et  vous  ferai 
»  passer  tous  au  fil  de  Pépée.  Toutes  les  campagnes  voisines  ont 
»  été  mises  à  feu  et  à  sang.  Us  ont  incendié  les  maisons  et  les 
«églises»  violé  les  monastères,  brisé  les  saintes  images,  et  ou» 
i>  tiragé  les  divins  mystères.  Les  enfonts  sont  égorgés  sur  le  asin 
«  ésleurs  mères  ;  les  vignes  ont  été  coupées  jusqu'à  la  ràctee , 
»  les  moissons  ont  été  foulées  aux  pieds  des  chevaux  ;  et,  aux  dé- 
»  sastres  de  la  guerre,  nous  voyons  succéder  les  horreurs  de  la 
»  fûm.  Depuis  cinquante-cinq  jours,  ils  assiègent  cette  ville  infor- 
)»  tunée,  et  la  pressant  de  toutes  parts  :  mât  et  jour  ils  lui  livrent 
)»ééBB86àats  et  hattenA  en  brèche  ses  renqperts,  Qu%  viennent 
»  maintenant,  iiolis  diasot-ils,  cesl^Vanes  tos  ééfeuseafe!  qu'&s 
»  viennent  vous  arracher  de  nos  mains  !  Iieurs  bataillons  nous  en- 
»  veloppent  si  étroitement  que  nous  avons  eu  mille  peines  à  vous 
»  envoyer,  par  la  voie  de  mer,  ces  lettres  inondées  de  nos  larmes. 
»  HÀtez-vem  donc ,  prince  bien-aimé,  de  venir  à  notre  secours. 
9  Voua  les 'pèiqplee  qm  (Mit  «u  recours  à  Ha  vaillante  nalitMi  des 
*  fiîmcBtènt  été  sauvés  ;  Cfombièn  plua^në  devea-tuua  pas  mettre 
)>  votre  gbire  à  délivrer  le  Siège  apostolique  et  la  saintèfig^iîse  de 
»  Dieu!  »  Il  ajoutait,  à  ces  plaintes  et  à  ces  exhortations  tou- 
chantes, une  autre  lettre  écrite  au  nom  de  saint  Pierre,  dont  il  était 
ie  successeur,  et  de  toute  PËgûseiromaine.  Bans  une  éloquente 
proaopopéCy  le  Prince  des  Apôtres  prenait  luinonéme  la  parole,  et 
aup(diait  le  roi  des  Francs  devenir  au  secours  descm  %lise  (I). 

(i)  Fleury  trouve,  âans  eetli  tottoe,  matièie  à  des  «iritiquas  d'une  in- 
efo^le  amevtinne.  «  La  lettre  dlEtiemie,  dit-îl ,  est  importsale  -pona 
»  cieBliiltre  le  :^nie  de  ce  siède-là»  et  jusques  où  les  hommes  les  plai 
»  giaves  savaient  pounar  la  fiefion  »  4«uid  Qb  la  tfeiaMtuliis.  àam^ 
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3  finuMlitl  de  nmrmia  les  Alpes,  liwme  le  territoire  lombard , 

et  investit  Pavie ,  où  Astolphe  avait  à  peine  eu  le  temps  de  se  jeter 
àvec  son  armée.  L'élan  des  soldats  francs  était  irrésistible.  La 
plfce  allait  tombei*  sous  leurs  eiiorts,  quand  le  roi  lombard  de- 
mande quartier  »  promet  d'exécuter  à  1»  lettre  le  traité  de  l'année 
précédente»  et  de  rendre  toutes  les  places  qui  y  étaient  nomméee* 
Pépin  le  Brtf ,  par  un  acte  solemiel,  en  fit  donatien  au  saint 
Siège  ;  et  la  pièce  fut  déposée  aux  archives  de  l'Eglise  romaine. 
Au  moment  où  se  rédigeait  cette  charte,  qui  faisait  succéder  les 
Papes  aux  droits  des  empereurs  d'Orient ,  Grégoire,  premier  se- 
crétaire de  Constantin  Gopronyme,  et  Jean  le  Silepcûiire,  Arri- 
vaient à  Pavie,  comme  anihasBadws  de  Byaanoe.  1k  Tenaient 
nmadiqtter»  m^pr^  de  Pépin ,  leç  droits  de  leur  HNiMre  m  1m 
INPOvifioes  dont  en  idkdt  disposer  en  fttYeor  des  souverains  Pen» 
tifes.  Copronyme  n'avait  pas  voulu  partager  le  péiil,  mais  il  pré- 
tendait partager  la  récompense.  Ces  représentants  d'un  pouvoir 
déchu  trouvèrent  toute  l'ItaUe  opposée  à  leurs  récJeraa^iftPS.  U  eût 
été  souveiainement  absnrde  ^  ré^^desKoNuti,  ifHfW^  tf^ 
cMimiêt  n'eût  vaincu  que  pour  le  ùm^%^  i'm  en^eveur 

»  elle  est  pleine  d'équivoques»  eomme  les  préeédenlw.  l/Efs)»/»  T  si89i- 
»  fie,  non  l'assemblée  des  iidèles,  mais  les  biens  tempoiels  consaciSslL 
»  Dieu  ;  le  troupeau  de  Jésus  -  Christ  est  les  corps  et  non  pas  les  âmes; 
»  les  promesses  temporelles  de  l'ancieime  loi  sont  mêlées  "avec  les  spi- 
»  rituelles  de  l'Evangile,  et  les  motifs  les  plus  saints,  employés  pour 
»  une  affaire  d'Etat.  »  Ce  qui  qe  nous  parait  jjas  équivoque^  c'est  que 
l'en  vie  de  critiquer  un  Pape  a  fût  oublier  à  Reuiy  les  premiers  prin^ 
tiff»  4e  la  lû  cbiéliinoe»  iie  qu'était  Mrosalem  pour  le  peuple  de  l'en- 
dame  loi,  Rome  l'est  ponr  lès  penpks  de  la  loi  nouvelle,  pour  l'hu- 
manité chrétienne  tout  entière.  Il  n'est  pasuue  nation  qui  n'ait  un  intérêt 
puissant  à  l'indépendance  de  la  Rome  pontificale,  le  centre  de  l'unité 
catholique,  le  siège  de  l'autorité  suprême.  Cette  réflexion  n'a  point 
échappé  à  Bossuet,  dont  nous  allons  citer  les  paroles  pour  les  opposer  à 
celles  do  1*  leury  :  «  Que  le  Siège  apostolique ,  dit-il ,  ait  regu  1^  souve- 
»  rainelé  de  la  vlUe  de  Rome  et  d'autres  pays,  pour  exercer  plus  lOne- 
»  mesA  et  pins  sAfement  la  polssanoe  apostolique,  par  tout  l'anivefs, 
»  noua  en  ^IkilOQS  opn-eeulemeat  le  saint  Siège,  mais  l'Eglise  tout  en- 
s  tièie»  et  nous  denuindons  au  OA,  de  toute  l'ardeur  de  nos  vœux, 
t  que  cette  pnnellpanté  snorée  dememie,  de  toutes  manières^  sauve  et 
»iilMe.# 
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iéoDoclaste.  Pépin  le  comprit.  Les  deux  envoyés  byzantins  fùrent 
écondnits  ;  la  donation  au  saint  Siège,  dans  la  personne  du  pape 

Ktienne  ni,  fut  solennellement  ratifiée.  Pi'pin  prit  des  mesures 
efficaces  pour  ipi'Astolphe  ne  pût  éluder  sa  parole.  Ravenne,  Ri- 
mini ,  Pesaro ,  Fano  ,  Césène,  Sinigaglia,  Jesi,  Forlimpopoli , 
Forli ,  Castrocaro ,  Montefeltro ,  Acerragio  ,  >fontelucari ,  que 
l'on  croit  être  Nocera ,  Serravalle ,  San  liieuigni ,  Bchïo ,  Uriiki , 
Caglio,  LuccoHy  Eugubio,  CiomaccMo  et  Nami  furent  évacuées 
par  les  troupes  lombardes,  et  les  clefe  de  ces  vingtp^eux  villes 
déposées,  avec  l'acte  de  donation  du  roi  Pcjûn,  sur  la  Confession 
de  Saint-Pierre.  L'indépendance  du  saint  Siège  était  fondée.  De 
toute  ritalie,  il  ne  restait  plus  aux  empereurs  de  Constantinople 
que  quelques  places  du  duché  de  Bénévent. 

37.  Constantin  Gopronyme,  livré  tout  entier  à  ses  fureurs  d'I- 
conoclàste ,  subissait  indiîféreroment  toutes  <fes  bontés.  H  croyait 
avoir  assez  fait  pour  sa  gloii'c  elle  salut  de  l'empire,  en  livrant  les 
moines  catholiques  à  la  dérision  de  la  populace ,  dans  l'arène  du 
Cirque.  Dès  Fan  754,  il  avait  convoqué  à  Sainte-Sophie,  son  fa- 
meux concile  iconoclaste ,  où  cent  trente-huit  évéques  d*Orient, 
serviles  flatteurs,  condamnèrent  le  culte  des  images ,  «t  frap- 
pèrent d'anathème  ceux  qui  leur  rendaient  des  honneurs.  I>es 
canons  spéciaux  fhrent  dirigés  contre  les  peintres  et  les  sculp- 
teurs, sous  peine  d'excommunication,  et  sans  préjudice  des  châti- 
ments portés  par  les  lois  impériales  :  il  leur  était  défendu  de  re- 
présenter sur  la  toile ,  le  bois ,  la  pierre ,  le  marbre ,  l'or  ou 
Tairain ,  aucun  sujet  religieux  (1).  La  dévastation ,  le  pillage  des 
églises  et  des  monastères ,  les  massacres  des  catholiques  reprirent 
avec  la  même  barbarie  qu*au  temps  de  Léon  Tlsaurien  ;  et  Thé- 
résie  iconoclaste  fit  autant  de  victimes  que  le  Paganisme  de  Néron 
et  de  Dioclétien.  I)e  saints  prêtres,  des  vierges  consacrées  au  ser- 

(I)  <(  L'antftérité  protestante^  dit  M.  Poujoulat,  cette  doctrine  sans 
»  ampleur  et  sans  vie  (Spannheim-Gibbon),  s'est  prise  d'énthousiasme 
»  pour  le  concile  iconoclaste  de  754.  A  l'exemple  de  Léon  risaurien  et 

i>  de  Copponyme,  elle  crie  à  la  superstition ^  à  HdoUtrie,  en  voyant, 

»  dans  nos  églises  ,  les  rhofs-d'œuvre  des  grands  maîtres.  Libres  pen- 
»  spurs,  laissez-nous  donc  nos  artistes!  Ne  garrottez  pas  Tintelligence î 
)»  Permettez  à  Raphaël  de  nous  donner  la  Transfiguration  sur  U  Tha- 
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des  anlele,  des  personnes  de  tonte  condhion  ,  étaient  tratoés 

couverts  de  sang  et  chargés  de  chaînes,  dans  les  mes  de  Constan- 
tinople.  On  les  plongeait  dans  de  lénéhrenx  cachots,  où  ils  pé- 
rissaient de  faim  ci  de  misère.  Les  martyrs  les  plus  célèbres  de  la 
penécution  de  Copronyme  furent  saint  Etienne ,  abbé  du  monas- 
tère de  Saint-Amence  ;  saint  André  le  Calybite  (on  le  recto),  de 
lUe  de  Crète,  et  saint  Pierre  StyHte.  Etienne,  amené  devant  Con- 
stantin ,  tii'e  de  son  sein  une  pièce  de  monnaie  à  Teffigic  impé- 
riale, la  lui  présente  en  disant  :  u  De  qui  est ,  seigneur ,  cette 
»  image  et  cette  inscription  ?  —  Copronyme  étonné  répondit  : 
iK  Cette  image  est  la  nôtre.  »  Le  saint  abbé  jeta  à  terre  la  pièce  de 
monnaie  et  la  foula  aux  pieds.  Les  courtisans  allaient  le  pereer  de 
eoups,  pomr  Tenger  la  majesté  impériale  outragée.  «  Hélas  I  .s*é- 
1»  cria  le  courageux  confesseur,  si  Von  est  puni  poiw  fouler  aux 
»  pieds  l'image  d'un  prince  mortel,  quel  sera  le  supplice  de  ceux 
*  qui  foulent  aux  pieds  et  livrent  aux  flammes  l'image  de  Jésus- 
»  Christ  et  de  sa  sainte  Mère  ?  »  Quelques  jours  après ,  saint 
fitknne  était  abandonné  aux  fureurs  de  la  populace  bizantine , 
qui  lui  attacba  une  corde  au  pied  et  le  traîna  dans  les  rues,  jus- 
qu'à ce  que  tout  son  corps  tombât  en  lambeaux.  Pierre  le  StyUte 
eut  le  môme  sort.  Constantinople  était  devenue  un  vaste  théâtre 
de  supplices.  On  ne  voyait  de  toutes  parts  que  crever  des  yeux, 
couper  des  narines,  déchirer  à  coups  de  fouets,  jeter  à  la  mer  les 
oatiioliques.  Invoquer  la  sainte  Vierge ,  entrer  dans  une  église , 
asBÎster  àunoffice  religieux,  étaient  des  crimes  de  lèse-majesté;  il 
n'en  fallait  pas  davantage  pour  être  livré  aux  tortures  et  à  la 
iriort.  Le  patrice  Antoine,  le  maître  des  offices  Pierre,  et  les 
soldats  de  la  garde  impériale  étaient,  à  Constantinople,  les  exécu- 
teurs de  ces  ordres  inhumains.  Les  gouverneurs  des  provinces  se 
disputaient  à  Tenvi  les  bonnes  gr&ces  de  Tempereur,  par  leur 

»  hor,  la  sainte  Famille,  les  traits  purs  et  célestes  de  la  Mère  de  Dieu. 
»  Permettez  à  Buonaroiti  de  léguer  son  Jugement  dernier  à  l'admira- 
»  lion  des  siècles  !  Que  le  pinceau  de  Rembrandt  nous  fasse  assister  &  la 
»  Dueênêêdeeniœ,  que  celui  de  Robeiis  nous  monti»  Jiteit-Chriil  ^iftf- 
»  riitani  Us  nuMks,  et  que  le  ciseau  de  Ganova  încliDe  sur  un.ciuoilU 
»  la  téte  de MitgdMM  repênianHI  »  [BiMn  de  (kmttanîifiopk ,  tom.  I, 
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acbamemiDl  coBli»  ks  catholifiaes.  Anàté  k  GalylMli  fii^  ée 
lUd  de  ûrète  h  Gaii«Uintiiio9b.y  pm  «oiilenîs  l»«oailiii0t  éit 
Jd^w  miËou  de  la  pefiécution.  Un  jw^  pMMkit  une  dfrMt 

exécutions  sanglantes,  où  Constantin  Copronyme  assistait,  saint 
André  perce  la  foule,  se  jette  à  travers  le  cortège  impérial,  saisit 
la  bride  du  cheval  de  Tempereur,  et  lui  dit  :  «  Prince,  si  vous 
T»  cvoyez  en  i^sua-Christ,  comment  ose^^vous  traiter  aim  ]é§ 
?»  chvéïiAnai  ses  isatig»  vhanteat  »  ht»  gardai  àUaiaRt  m  jalsr 
aur  lui  ai  le  mettra  à  mert;  Genatantai  les  mêla,  fi  wêgimi  à 
Aadfé  avec  quelque  douceur  et  cherdie  à  le  gagner  à  sa  cause , 
par  [la  promesse  des  plus  grands  lionneurs.  a  Pourquoi,  lui  dit 
»  l'intrépide  athlète  de  la  foi ,  poui'quoi,  tandis  qu'on  punit  ceux 
»  qui  outragent  lea  images  de  Temp^eur ,  ordoona^vous  d*ou- 
»  trag^  les  images  de  Jésus-Christ  ^  est  plus  grand  que  Fem- 
» pemur? Mh  Ineny  rqpailit  Gopraa^fmei  pyis^^  de  Ion 
»  propre  aveu,  eeux  qui  numquent  de  respect  au  portrait  de  TenP 
»  pereur  méritent  le  supplice,  que  ne  mérites-tu  pas  pour  en 
»  manquer  à  l'empereur  lui-même  ?  »  Et  il  abandonne  le  saint 
ermite  à  la  furie  du  peuple.  On  le  dépouille ,  on  déchire  son  corps 
de  verges,  il  àhmîelmre  brisée ,  oa  l'attacbe  àuaacoEde»  et  on 
aUait'le  traîner  par  learues  deia  ysSUiàf  quandun  deoea  ISsmoés, 
armé  d'un  cotttafui  de  JMNiehery  hû  cou|tt  une  jambe ,  et  leaaînt 
jBart^or  expira  sur  Theure. 

38.  La  cause  de  la  haine  particuhère  que  Copronyme  semblait 
avoir  vouée  aux  moines  était  la  courageuse  éloquence  du  saint 
moine  Jean  Damascène,  dont  la  réputation  était  universelle  en 
Oiiant.  Le  génie  de  Damaseine  a*ét»t  aoenu  de  taule  rindignation 
qii'exGilaieatf  daaBS.]e  mwideeiUfaolique,  les  oruautés  des leono» 
dastes.  Ses  ouvrages  se  succédaient  avee  une  étonaaiite  rapi^té. 
Dans  l'immense  travail  intitulé  :  Source  île  lu  Sdaice ,  adressé  à 
Cosme ,  évêque  de  Majuma,  son  ancien  précepteur,  il  embrassait 
l'ensemble  des  connaissances  humaines,  et  leur  donnait  pour  cou- 
ronnement la  science  divine  de  la  théologie.  U  opposait  la  foi  or- 
thadau  wêbl  divm  ayatàoMa hérétiques,  et  inaiataity  «vec  one 
^isAectiquê  vigfmireuBe  et  une  entraînante  éloquence,  sur  la  stu- 
)[iidité  des  Iconoclastes.  Pour  populariser  le  culte  de  la  j^a^ite 
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Im^S^^émmia^t  det  O—lMitiB  bnmàx  ie$Bniiget»ilMiii^ 
ptnit  lijnB68  flcmes  dVnw  câerte  poéÉe.  G*€it  watUmi  podr 
ehHlef  ki  Imjmgw  de  Màre  de  Dn«  m  kiq^^^ 
et^^  trouve,  dans  son  âme,  des  paroles  de  feu.  «  Mère  de  layie, 
y>  lui  dit-il)  faites  mourir  en  moi  les  passions  du  corps  qm  tuent 
i>  l'esprit.  Protégez  mon  âme  quand  eik  aorlka  de  oeUe  lenle 
»  mortelle,  et  qu'elle  s'élcdgaera  de  k  tenre  ponrim  autre  OMnde. 
»liftleiiiféte  des  paaaom  déborde  anloiirdeinoi;  leeiregiieede 
»  llBkpiilé  ne  pomeenl  vem  le  gouffiiv  do  désespoir*  Etoile  des 
»  inerB,  faites  renaître  le  calme  sur  les  flots.  Le  lion  rugissant 
1»  cherche  à  me  dévorer.  Ne  m'abandonnez-pas  à  sa  fureur,  ô  vous, 
»  Vierge  immaculée,  qui  avez  donné  au  monde  l'Enfant  divia 
»  dont  la  main  a  brisé  la  dent  des  lions,  n  Toujours  sur  la  brèche^ 
lean  Oenaseèiie  était  partout^  se  «eiieeabiueiil  deS'CaMniis  de 
k  foL  Les  MankdiéeiiSy  SMuteiiemde  Paulk^^ 
mMem  m  Syrie ,  où  les  Masolmaiu;  les  protégeaient,  en  haîne 
du  CathoUcisme.  Vers  la  onzième  aniK  e  de  sou  règne,  Constantin 
Copronyme  transporta  un  grand  nombre  de  ces  hérétiques  en 
Thrace,  d'où  ils  infectèrent  la  Bulgarie ,  sous  le  nom  de  Bogo- 
mîleSy  et  plus  tard  l'Occident  luinnéme,  sous  les  noms  d'Albi- 
geois et  de  Patarins.  Pour  les  empêcher  de  séduire  les  fidèles  de 
SOD  temps,  saint  Jean  Damascène  écrivit  un  dialogue  où  il  réfute 
avec  une  logique  puissante  tous  leurs  systèmes  impies.  Les  Euty- 
chiens,  les  Nestoriens,  les  Monolhélites  éudent  en  même  temps 
l'objet  de  ses  poursuites  ardentes.  La  foi  catholique  avait  retrouvé 
en  lui  un  défenseur  de  la  race  des  Augustin  et  des  Athanase.  Siget 
des  califSes  OmmiadeSy  et  protégé  par  eux,  il  n'avait  rien  à  re- 
douter des  fureurs  du  cruel  Copronyme ,  dont  l'impuissante  rage 
lui  avait  donné  le  surnom  outrageant  de  Mamour.  Saint  Jean  Da« 
mascène  mourut  vers  l'an  7."î6.  On  l'a  appelé  le  Thorim  d'Aquin 
(U  l'Orient  y  parce  que  ,  le  premier  chez  les  Grecs,  il  a  apphqué  la 
Dialectique  d'Ahstote  à  l'enseignement  de  la  théologie.  La  scolas- 
tique  le  regarde  comme  son  fondateur  et  son  père. 

39.  Cependant  une  nouvelle  révolution  venait  d*éclater  en 
Italie.  Astolphe,  qui,  pour  asservir  l'Eglise  romaine,  s*était  par- 
juré tant  de  fois,  fut  tué  à  la  chasse,  d'une  chute  de  cheval  [756], 
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Oidier,  qu*il  avait  Mt  duc  de  Toscane ,  assembla  les  troupes  pour 
s^enoparer  de  la  cooroime.  filais  Raohis,  cet  ancieo  roi  des  Lon»- 
bards ,  dégoûté  de  robscuiité  du  clottre^  sortit  du  MoDi-Gasmi  ^ 

se  mit  à  la  téte  d'une  autre  armée,  et  revendiqua  son  tr6ne.  Triste 
exemple  de  la  faiblesse  et  de  rinconstance  humaines,  qui  aspirent 
au  repos  au  milieu  des  grandeurs,  et  qui  regrettent  les  embarras 
du  trône  au  sein  de  la  retraite  !  Didier  plaça  ses  prétentions  sous 
le  patronage  du  pape  Etienne  m,  que  «tes  Francs  avait 
rendu  l'arlntre  suprême  de  TltaliOé  Par  sa  protectioûy  Didier  de- 
meura déjSnitivtomentniatfre  du  trtoe  loaîbard,  et  Raobis  retourna 
cultiver  sa  vigne  du  Mont-Cassin.  Heureuij  si  la  foi  chrétiemie 
lui  inspira  la  vraie  résignation  qui  console  de  toutes  les  pertes,  et 
qui  vaut  mieux  qu*une  couronne!  Ce  fut  le  dernier  acte  du  glo- 
rieux pontificat  d'Ëtienne  m.  Il  mourut  le  6  avril  657,  laissant  à 
ses'successeurs  un  pouvoir  qu'il  avait  agrandi  par  sa  constance  et 
9oa  courage,  au  milieu  des  conjonctures  les  phis  critiques  et  ém 
fortunes  les  plus  diverses. 
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CHAPITRE  II. 

MMIâlII. 

1 .  Antipape  Tbéophylacte.  Election  de  saint  Paol  —  2.  Ambassade  de  Pépin  le  Br«f 
à  Didier,  roi  des  Lombards.  —  3.  Saint  Paul  I"  envoie  des  légats  à  Constantin  Co- 
pronyme.  —  4.  Mort  de  saint  Paul  \".  —  5.  Concile  de  Compîègne.  Chanoines  régu- 
liers  institués  par  saint  Chrodegang ,  évêqne  de  Meti. 

§  a.  PertiBcal  d'Etî— <  IV.  (7  M«t  768-1*'  iivmr  772.) 

6.  Avènement  de  Charlemagne  et  de  Carloman  au  tn^ne.  —  7.  Antipape  Constantin.  Elec- 
tion d'Etienne  IV. —  8.  Concile  de  Rome.  —  9.  Attentat  de  Didier  contre  Etienne  IV. 
—10.  Le  Pape  s'oppose  en  vain  au  divorce  de  Cbarlemagne.  — 11.  Mort  d'Etienne  IV. 

I  8.  giMrtWirt  d>Adffi«il«.  (0  livricr  77«-ie  MmJim  795.) 

it.  àaStàé  d'Adrien  I*'  et  de  Cbarlemagne.  —  18.  Victoire  sur  lei  SanN».  Fin  du 

royaume  des  Lombard?.  —  14.  Conversion  de  Witikind.  Deux  voyages  de  Cbarlemagne 
k  Rome.  —  15.  Hérésie  de  VAdoptianùnie.  —  16.  L'impératrice  Irène.  —  17.  Sep» 
tième  concile  général  à  Nicée.  —  18.  Concile  de  Francfort.  Livres  Caroiins.  — 
19.  Itot  d'Adrien  I«. 


1 1W.  P^nttftM*  4m  Mtaft          I««  ( 98  mai  787  -767.) 

i.  Tant  que  Tempire  romain  s'étendit  sur  toute  la  terre,  les 
souvmlns  Pontifes  partagèrent  avec  tous  les  fidèles  les  perséeu» 
tkms  et  les  triomphes  du  Christianisme,  tantôt  protégés  par  les 
Constantin  et'  les  Théodose ,  tantôt  opprimés  par  les  Constance  et 

les  Julien.  Mais  après  que  la  puissance  romaine  eut  disparu  pour 
faire  place  à  tant  d'autres  qui  s'élevèrent  sur  ses  débris ,  et  qui 
se  trouvèrent  divisées  de  vues  comme  d'intérêts,  dès  lors  il  entra 
dans  les  dessdns  de  la  Providence  que  les  Papes  devinssent  in- 
dép^dants,  et  fussent  revêtus  d'un  pouvoir  qui ,  sans  les  rendre 
redoutables,  les  mit  du  moins  en  état,  d'exercer  librement  leur 
autorité  spirituelle,  à  Tabri  de  toute  influence  étrangère.  Cette 
transformation  s'était  accomplie  par  les  armes  de  Pépin  le  Bref, 
sous  Etienne  111.  Saint  Paul  sou  frère  et  son  successeur  sur 
le  Siège  de  saint  Pierre,  inaugura  donc  le  règne  temporel  des 
vicaires  de.  Jésus-Christ  sur  la  terre.  L'élection  de  Paul  iùt  un 
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instant  contestée ,  et  une  partie  du  clergé  et  du  peuple  romain 

suivirent  le  parti  d'un  antipape  nommé  Théophylacte.  Mais  cette 
division  s'etYaça  bientôt  sous  l'influence  des  vertus  conciliatrices 
de  Paul  I«%  qui  fut  sacré  le  29  mai  757.  Sou  premier  soin  fut 
de  mander  à  Pépin  son  ayénement  à  la  chaire  pontificale.  «  Tenez 
»  pour  certain  que  nous  et  no^re  pmpfe,  nous  persévérerons 
D  dans  Tamitié  que  le  saint  Pontife,  notre  tr^y  a  contrai^tée 
»  avec  vous.  »  Pepiii  répondit  à  ces  lettres  avec  les  seutinieuts 
d'un  prince  très^chrélieii.  il  exhorte  les  Romains  à  garder  envers 
le  saint  Siège  une  inviolable  Mélilé.  Pépin  comprenait  Timpor- 
tance  de  la  mission  qu'il  avait  reçue  du  Ciel,  et  quelle  gloire 
e*étaîtpour  lui  d'assurer  à  TEglise  son  indépendance  temporelle, 
ta  remplissait  cette  nolble  fonction  avec  un  affectueux  dévoue- 
ment. O'ïpI^Jucs  mois  après,  à  la  nais(^ce  de  la  princesse  Gisèle, 
sa  fille,  il  voulut  qu»'  le  l*ape,  quoique  ai3seiit,  eu  fût  le  parrain  : 
et  à  cet  effet,  il  lui  enxuvH  par  Ulfard,  abbé  de  Saint -Martin  de 
Tours,  le  voile  blanc  dont  la  jeune  princesse  avait  été  enveloppé, 
en  sortant  des  fonts  baptismaux.  11  joignit  à  ce  présent  un  antel 
portatif,  fait  d^une  seule  pierre  précieuse.  L'année  suivante  [758], 
le  Pape,  de  son  côté,  envoya  à  Pépin  plusieurs  livres  pour  sa 
bibliothè({ue  royale.  Un  Antiphmaire,  un  livre  de  Rép^ms,  les 
Œuvres  de  sainf  Denis  l'Aréftpagife  ,  la  Dialectique  d'Aristote, 
4iae  Qé^métm,  un  Traité  d'orthogrif^  et  une  Grammaire.  M 
joignait  à  cet  envoi  le  présent,  rare  alors,  d'ime  horloge.  Les 
Mjfeè  de  roffîee  divin.devaîaDt.8arar  àétahlir  la  liluirgifif  ^çH^Q9iB^ 
«tfe  chant  grégonendaas-kiB  Gaules.  Jusquef^là  TflglisegjaUiiDane 
avait  laissé  s'introduire,  dans  sa  liturgie,  des  usages  assez  dif- 
férents de  ceux  de  Rome.  De  concert  avec  les  évêques  de  son 
royaume,  Pépin  ordoima  que,  pour  mieux  conserver  l'union  de 
prières  et  de  seoUmeuts,  on  se  conformerait  désormais  aux  cou- 
tumes du  âiége  ^poetoUque.  Ainsi  la  liturgie  romaine  Ait  solen- 
nellement reçue  €n.]f!r«OMey  à  quelques  usages  près,  qu^un  certavi 
nombre  d^Eglises  conservèrent  de  l'ancien  rit. 

2.  L'alliance  du  roi  des  Francs  était  d'autant  plus  nécessaire 
au  souverain  Pontife,  que  le  roi  Didier  semblait  moins  disposé 
À  conserver  des.relaiiaa^  amicales  avec. le  âaint  Siège.  La  {our- 
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beiie  parafasait  héréditaire  6ur  le  trône  dee  Lombards.  IKIdier 

devait  son  élévation  à  l'appui  de  l'Eglise  romaine.  Pour  lui  mar- 
quer sa  reconnaissance ,  il  noua  secrètement  des  négociations 
avec  Tempereur  de  Constsuitinople ,  et  s'engagea  à  reprendre ,  à 
force  ouverte ,  le  territoire  de  l'exarchat  et  les  Tilles  données  par 
Pépin  à  £tîenne  DI.  Inlonné  par.  le  Pape  de  ces  ténébreuses  in- 
trigues, le  roidesFrancsenvoyaà  Rome,  en  ambassade  solennelle, 
son  frère  Remi,  archevêque  de  Rouen,  et  le  duc  Autchaire  [760]. 
Voici  en  quels  termes  saint  Paul  rendit  compte  à  Pépin  le  Bref 
des  résultats  de  leur  mission  :  «  Réjouissez-vous ,  prince  très- 
»  heureux.  Par  la  force  de  vos  armes,  votre  mère  spirituelle, 
»  FËglise  catholique,  a  triomphé  de  ses  ennemis  !  Nous  donnons 
»  avis  àVotre  Chrétienté  que  votre  frère  Roni,  chéri  de  Dieu,  et 
»  le  glorieux  duc  Autcliahre ,  s'étant  rendus  depuis  peu  près  de 
»  nous,  il  a  été  arrêté  entre  eux  et  Didier,  roi  des  Lombards,  que 
»  ce  prince  rendrait  une  entière  justice  à  saint  Pierre  et  nous 
»  restituerait  tous  les  patrimoines,  les  droits  et  les  territoires  des 
»  diverses  vflles  de  la  république  romaine.  11  a  déjà  commencé  à 
»  eiécuter  sa  promesse,  et  il  assure  qu'il  est  prêt  à  Taccomplir 
w  entièrement.  Dans  l'impuissance  où  je  suis  de  vous  témoigner 
»  dignement  ma  reconnaissance  pour  tant  de  bienfaits ,  je  me 
»  console  ,  en  pensant  qu'il  y  a  au  ciel  un  Juge  suprême  qui  se 
»  chargera  de  votre  récompense.  Le  nom  du  peuple  franc  est 
»  éAeyé  au-dessus  des  autres  nations,  par  la  gloire  qu'il  a  d'être 
»  gouYerné  par  des  rois  libérateurs  de  l'Eglise  catholique,  to 

3.  La  triste  situation  du  Catholicisme  en  Orient  n'échappait 
point  à  Tattention  vigilante  de  saint  Paul  P*.  11  écrivit  à  Constant 
tin  Copronymc  pour  l'exhorter  à  abandonner  l'hcrésie  des  Icono- 
clastes ;  et  lui  envoya  des  légats,  chargés  de  le  ramener  au  culte 
catliolique,  et  à  la  vénération  des  saintes  images.  Mais  Copronyme, 
tovgours  obstiné  dans  son  erreur,  méprisa  les  observations  pater- 
nelles du  Ponlâfe ,  et  traita  avec  inhumanité  les  l^ts  envoyés  à 
Constantinople.  «  On  n'a  pas  assee  remarqué  le  rôle  que  l'Italie 
se  réserva  dans  cette  querelle  des  images.  Toutes  les  questions 
tliéologiques  qui  se  débattaient  dans  les  conciles  sur  des  matières 
abstraites  n'étaient  pas  à  la  portée  du  peuple  ;  mais  les  coups  de 
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hache  pour  abattre  les  images  étaient  de  la  coiiipélence  univer- 
selle; et,  dos  lors,  le  plus  ignorant  comme  le  plus  savant  se 
faisaient  à  la  fois  juges  et  parties*  Ravir  au  peuple  ces  émotions 
religieuses  que  les  peintures  ou  les  sculptures  des  églises  offraient 
à  la  piété,  c'était  le  blesser  dans  la  partie  la  plus  irritable  de  sa. 
sensâiilité.  Les  siiyets  de  la  nature,  revivant  dans  les  objets  d'art, 
parient  à  l'esprit  et  au  cœur ,  et  transportent  Tâme  hors  d'elle- 
même  :  comment  le  culte  des  saintes  images  ne  serait-il  pas 
accueilli  par  la  religion,  qui,  demandant  plus  d'efforts  et  de  sa- 
cnfices  que  n'en  compQrtent  souvent  les  vulgaires  vertus  hu- 
maines ,  a  besoin  de  mettre  sous  les  yeux  des  fidèles  les  traits  des 
héros  du  Ghristiarnsme ,  qui  sacrifièrent  tous  les  plaisirs  de  ce 
monde ,  et  leur  vie  même ,  au  bonheur  d'acquérir  les  félicités 
célestes  (1).  »  —  «  Que  de  bons  exemples  de  tendresse  mater- 
»  nelle ,  dit  le  savant  cardinal  Mai ,  n'a  pas  donnés  la  vue  d'une 
»  Vierge,  tenant  son  Fils  dans  ses  bras  !  Cette  auréole  qui  entoure 
»  la  téte  des  saints  n'est-elle  pas  Tillustration  surnaturelle  que 
y»  tout  catholique  doit  s^efforcer  d'acquérir  ?  Ët  la  palme  du  mar- 
»  tyre,  qu'une  sainte  tient  dans  sa  main  triomphante,  malgré  la 
»  trace  des  tortures  dont  elle  a  conservé  l'empreinte,  n'explique- 
»  t-elle  pas ,  mieux  que  tous  les  discours ,  l'auguste  récompense 
m  que  le  Ciel  a  d'avance  fait  descendre  sur  la  terre?  y>  (2) 

4.  Cependant  Constantin  Copronyme ,  poursuivant  ses  projets 
hostiles  contre  l'Eglise  romaine,  ne  négligeait  rien  pour  détacher 
Pépin  le  Bref  de  son  alliance*  Il  demanda  au  roi  des  Francs  la 
princesse  Gisèle,  pour  son  fils  Léon,  héritier  présomptif  du  trône 
de  Byzance.  Les  ambassadeurs  chargés  de  ces  propositions  of- 
frirent au  roi ,  de  la  part  de  lem*  maître ,  les  premières  orgues 
qu'on  ait  vues  en  France.  La  description  (pi'en  font  iBS  historiens 
conten^rains  ne  laisse  point  de  doute  qu'elles  ne  fussent  sem* 
bhibles  aux  oignes  actuelles.  Us  disent  en  effet  qu'elles  étaient 
composées  de  soufflets  et  de  tuyaux  d'airain ,  et  que  l'ab*,  en  les 
traversant,  imitait  tantôt  les  roulements  du  tonnerre,  tantôt  les 

(1)  H.  Artaud  de  Montok,  Histoire  des  souverains  Pontifes,  tam.  I,  p.  4tt* 
{fj  Spidlegium,  tom.  VI.  Préface,  p.  xv  et  xvi. 
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sons  méloclieux  de  la  flûte  ou  de  la  lyre.  Malgré  tous  ces  moyens 
de  séduction,  l'ambassade  byzantine  échoua  dans  sa  mission. 
Pépin  répondit  que  les  rois  firancs  n'aTaieni  point  coutume  de 
ionner  des  aUiances  sL  lointainee  :  et  pour  empêcher  les  impiétés 
iconoclastes  de  s'introduire  parmi  ses  sujets ,  à  la  suite  des  rela- 
tions avec  Constantinople ,  il  lit  assembler  un  concile  à  Gentilly, 
près  de  Paris  [767].  Les  députés  de  Copronyme  y  assistèrent.  On 
y  définit,  dans  le  sens  catholique,  la  question  de  la  procession  du 
Saint-Esprit  et  celle  du  culte  des  images.  Les  actes  en  furent  en- 
voyés à  Rome,  au  momoit  même  où  le  Pape,  saint  Paul  I«,  venait 
de  mourir  [2  juin  767]. 

5.  Les  conciles  se  succédaient  dans  les  Gaules  avec  une  édi- 
fiante régularité.  Ils  étaient  devenus  comme  les  grandes  assises 
de  la  nation.  Celui  de  Compiègne,  quelques  années  auparavant, 
s'était  longuement  occupé  de  la  question  du  mariage,  importante 
question  au  milieu  d'un  peuple  chez  lequel  l'élément  rdigieux 
luttait  eaxsore  contre  la  barbarie  de  race,  et  dont  les  passions,  mal 
contenues  par  l'enseignement  chrétien ,  avaient  conservé  la  ru- 
desse  primiti\e  de  la  sève  franque.  La  lèpre  fut  admise,  par  le 
concile  de  Compiègne,  comme  mie  cause  légitime  de  dissolution 
du  mariage  ;  et ,  après  la  séparation  ^  il  est  permis  à  la  partie  saine 
de  contracter  une  autre  union.  Ce  canon  est  contraire  à  la  véri- 
table discipline  de  TEglise  sur  TindisBolubilité  du  mariage.  Les 
Francs  etleursévêques  eux-mêmes  eux-mèmesn'étaientpointasses 
instruits  sur  un  article  aussi  capital,  et  l'histoii'e  de  Charlemagne 
nous  fournira  d'autres  preuves  de  cette  ignorance.  Il  n'était  pas 
rare,  à  cette  époque  de  ^sensions  et  de  troubles,  que  des  ven- 
geances partirâlières  ensanglantassent  les  iamilles.  La  loi ,  nom- 
mée Fcoàe,  permettait  aux  parents  d'un  homme  tué  lesreprésailles 
sur  la  personnede  l'assassin ,  queUpie  pan  qu'ils  le  rencontrassent* 
Pour  échapper  à  l'action  de  cette  loi ,  les  meurtriers  pour  la  plu- 
part s'expatriaient,  abandonnant  leurs  femmes  et  leurs  enfants. 
Le  concile  de  Compiègne  défend  à  ceux  qui  auront  quitté  leur 
pays,  dans  ces  conditions,  pour  se  soustraire  au  Faïde,  de  se  re- 
marier dans  le  heu  de  leur  retraite.  Pareille  défense  est  faite  à 
leurs  femmes.  Vers  ce  temps  [758],  saint  Ghrod^and,  évâque  de 
T.n.  »3 
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Mets,  établissait  dans  son  Eglise  la  première  communauté  de  chor 
nmne$  r«^imdont Vliistoire  deFrâncefiassemeiitLoii.  On  appelait 
éhmmnes  (camnicC},  des  clercs  qui  Tiyaient  en  commun,  sous  une 

règle  spéciale,  à  l'exemple  du  clergé  de  Saint-Augustiri  et  de  Saint 
Eusèbe  de  Yerceil.  Ce  nom  lem'  fut  donné  parce  qu'ils  devaient 
s'appliquer  d'une  manière  plus  paiticulière  à  l'observation  des 
canons  ecclésiastiques.  Saint  Ghrod^ang  donna  à  ses  clercs  une 
règle  qui  a  été,  depuis,  adoptée  par  toutes  les  institutions  ana- 
logues. En  Yoici  les  points  principaux  :  Les  chanoines  n'étaient 
point  obligés  à  une  pauvreté  absolue  ;  mais  ils  devaient  faire  do- 
nation de  leurs  biens  à  l'Eglise,  en  réservant  seulement  l'usufruit. 
Ils  avaient  la  libre  disposition  des  aumônes  qui  leui*  étaient  don- 
nées pour  les  messes  ou  les  autres  fonctions  ecclésiastiques  (i  ). 
Aucune  £unme  ne  àxâi  entrer  dans  le  doitre,  et  les  laïques  n'y 
pénétreront  qu'avec  la  permission  de  Téiréque*  Le  chapitre  doit 
se  tenir  tous  les  jours,  après  Toffice  de  Prime.  La  règle  entre  en- 
suite dans  un  grand  détedl  sur  l'article  de  la  nourritm'e  :  un  peut 
y  remarquer  qu'elle  permet  de  faire  deux  repas,  depuis  Pâques 
jusqu'à  la  Pentecôte,  et  d'user  d'aliments  gras  pendant  ce  temps, 
tous  les  jours  de  la  semaine,  excepté  le  Tendredi.  A  l'égard  des 
habits  de  chœur,  la  règle  porte  qu'on  donnera  tous  les  ans,  aux 
anciens  chanoines,  mue  chape  neuve,  et  les  anciennes  aux  plus 
jeunes.  Deux  fois  par  an ,  les  chanoines  doivent  faire  à  l'évèque 
une  confession  extraordinaire.  C'est  là  un  adoucissement  aux 
règles  monastiques  antérieures,  qui  réservent  la  confeîâsion  des 
religieux  aux  supérieurs  seuls.  ïedle  fut,  à'I'origine,  l'institution 
canoniale  qui  s'étendit,  depuis,  à  tous  lefi  diocèses. 

§  n.  P^mttflMii  IV.  (7  loùt  76S-i«'  ténkt  779.) 

6.  La  mort  de  saint  Paul  I"  avait  été  promptement  suivie  de 
celle  du  roi  des  Francs,  Pépin  le  Bref.  Plus  épuisé  de  travaux 
que  de  vieillesse,  ce  prince  mourut  à  Saint-Denis  [24  sep- 

(i)  C'est  ici  la  première  fois  qu'il  soit  fait  mention  de  ces  auménas  ou 
>étrU>uLion8  pour  les  fonction»  eodésiastiques. 
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tembre  768],  au  momem  où  il  Yenait  de  tennmer,  en  Aquitaine, 
sa  longue  guerrecontre  Widtfire,  ce  Yereingétoiix  nouyeau  de  la 
race  galliqne.  Tonte  la  Génie  se  trouva  dès  lors  placée  sons  Fex- 

'clusive  (loniination  des  rois  francs,  et  Pépin  emporta  au  tombeau 
la  gloire  d'avoir  fondé,  avec  une  dynastie  nouvelle,  un  royaume 
où  fui  accomplie  runité  territoriale.  U  laissait  ses  Etats  à  deux 
fils  1  GbarleSy  l'atné,  si  connu  sous  le  nom  de  Gharlemagne,  âgé  de 
lûigt-quatre  ans;  et  Garloman,  ègé  de  Tingtrdeuz  ans.  hsa  dn 
sang  de  Pépin  d*Héristal;  et  succédant  à  deux  générations  de 
héros,  Charles  devait  pourtant  faire  pâlir  la  gloire  de  ses  devan- 
ciers, te  Réclamé  par  l'Eglise  comme  im  saint,  par  les  Français 
»  comme  leur  plus  grand  roi,  par  les  Allemands  comme  un  com- 
»  patriote  (il  était  ué  au  cb&teau  de  Saltzbouig,  dans  la  haute  Ba- 
»  Yîère),  par  les  Italiens  comme  leur  empereur,  ce  prince  se 
»  trottTe  en  quelque  scurte  à  la  fête  de  toutes  les  histoires  mo^ 
»  demes  (1).  »  Presque  de  son  vivant,  il  reçut  le  surnom  de 
Grand  (Magnus),  surnom  qui  s'est  telleinent  incorporé  à  son 
nom  propre,  qu'on  ne  saurait  plus  l'en  sépîu'er  sans  troubler 
tons  nos  souvenirs  historiques.  Le  partage  des  Ëtats  de  Pépin 
esktre  ses  deux  fils  eut  lieu  suivant  l'ancien  mode,  qui  donnait  à 
chacun  des  cohéritiers  nne  part  égale,  tant  dans  les  contrées  de 
population  firanque,  que  dans  le  pays  romain  de  k  Gaule.  Car- 
loman  obtint  l'Austrasie  et  la  Bourgogne;  Charlemagne  eut, 
avec  la  Neustrie,  l'Aquitaine,  à  peine  conquise  et  déjà  presque 
insurgée. 

7.  A  Borne,  la  mort  de  saint  Paul  I**  avait  été  le  signal  de 
troubles  nombreux ,  qui  prolongèrent  pendant  treize  mois  la 
vacance  du  saint  Siège.  Le  duc  Toton,  qui  habitait  Népi,  à  la 
tête  d'une  troupe  de  soldats,  fit  proclamer  pape  Constantin,  son 
frère,  qui  n'était  encore  que  laïque.  Après  cette  élection  à  main 
année,  l'antipape  fut  conduit  au  palais  de  Latran;  et  l'on  con- 
traignit Georges,  évéque  de  Préneste,  de  lui  donner  d'abcnrd  la 
tenrare  déricale  ;  le  lendemain,  le m^e évéque  Fordonna  son»- 
diacre  ;  enfin,  le  dimanche  suivant,  terminant  cette  ordination 

(i)  M.  SiaMOHJ>E  DB  SiSiUM^Di,  UisUnre  des  Français ,  tom.  XI,  p«  217. 
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persaltum ,  il  le  sacra  en  qualité  de  souverain  Pontife.  Dès  que  la 
cértecmie  fut  terminée,  G(Histantin  écrivit  à  Pépia  le  B|^ef  un 
récit  mensonger  des  événements.  Maïs  le  roi  franc,  informé  sans 
doute  par  une  autre  voie  de  Tirrégularité  de  l'élection,  ne  tint 

aucun  compte  des  lettres  de  l'antipape,  et  n'y  fit  pas  de  réponse. 
Cependant  Rome  était  occupée  militairement,  et  on  n'en  laissait 
sortir  personne,  de  peur  de  voir  ébruiter  ce  mystère  d'iniquité. 
Christophe,  piimicier  du  Si^  apostolique,  et  son  fils  Sergius, 
irésolnient  de  mettre  fin  au  scandale  et  de  renverser  l'usurpa- 
teur. Us  obtinr^t  la  permisàon  de  quitter  Rome,  sous  le  pré- 
texte d'aller  se  faire  moines  à  l'abbaye  du  Mont-Cassin.  Sous 
l'habit  de  leur  nouvelle  vocation,  (jue  l'antipape  avtiit  voulu  leur 
donner  de  sa  main,  ils  traversèrent  tous  les  postes.  Une  fois 
libres,  ils  se  rendirent  près  de  Didier,  roi  des  Lombards,  en  ob- 
tinrent des  troupes,  et  revinrent  en  force  attaquer  les  soldats 
du  duc  Toton.  Leur  entreprise  réussit  cmnplètement.  Le  peuple 
de  Rome,  délivré  de  la  tyrannie  qui  pesait  sur  lui  depuis  un  an, 
se  porta  en  foule  au  palais  de  l'antipape,  se  saisit  de  sa  personne  ; 
et,  suivant  les  mœurs  cruelles  de  cette  époque,  lui  creva  les  yeux. 
On  procéda  ensuite  à  une  élection  régulière.  Ëtienne  IV  fut  promu 
à  la  dignité  apostolique,  d'après  le  consentement  unanime  du 
clergé  et  du  peuple  [7  août  768] . 

8.  Le  nouveau  Pontife  s'empressa  d'écrire  au  roi  des  Francs 
pour  lui  notifier  son  élection,  et  le  prier  d'envoyer  quelques 
évèques  des  Gaules  au  concile  qu'il  réunissait  à  Rome  pour  juger 
l'antipape  Constantin.  Quand  les  légats  arrivèrent  dans  les  Gaules, 
Pépin  était  mort,  et  les  lettres  pontificales  furent  remises  à  ses 
deux  fils,  Gharlemagne  et  Carloman,  qui  les  accueillireot  avec 
une  respectueuse  soumission ,  et  envoyèrent  douze  évêques  au 
concile  de  Rome  :  c'étaient  Villicaire  de  Sens,  Lui  de  Mayence, 
Gavien  de  Tours,  Adon  de  Lyon,  Herminard  de  Bourges, 
Daniel  de  Narbonne,  Tilpin  de  Reims,  Hérulfe  de  Langres, 
Hérambert,  Babulfe  et  Gislebert,  dont  on  ne  connaît  pas  les 
sièges.  Le  condle  s'ouvrit  dans  la  basilique  du  Sauveur,  au  palais 
de  Latran  [avril  7fi9].  Constantin,  aveugle,  fut  introduit.  Il 
persista,  devant  les  Pères,  à  soutenir  la  légitimité  de  saju.  élection. 
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On  prononça  contre  lui  la  sentence  de  dépodlion.  En  présence 
de  tous  les  éyêques,  il  îa%  publiqu^ent  dégradé.  Le  sous-diacre 

Mauricii  lui  ôta  Vornr  wm ,  ou  étole ,  et  la  foula  aux  pieds  ;  puis 
il  lui  coupa  ses  sandales,  ffui  étaient  dès  lors  un  des  insignes  de 
la  dignité  pontificale.  L'antipape  fut  ensuite  confiné  dans  im  mo- 
nastère, où  il  passa  le  reste  de  ses  jours.  Tous  les  actes  de  son 
administration  fxaesA  annulés.  Les  éTèques  et  les  prêtres  qu*il 
ayait  ordonnés  furent  obligés  de  yenir  faire  acte  de  soumission  à 
'  Etienne  IV,  qu'on  laissa  maître  de  leur  conserver  ou  de  leur  re- 
tirer les  fonctions  de  leur  ministère,  suivant  qu'il  le  jugerait  à 
propos.  £nfin ,  pour  prévenir  le  retour  de  pareils  scandales,  on 
statua  que,  désormais,  «  nul  ne  pourrait  être  élu  Pape  s'iln^était 
yt  précédemmrat  prêtre  ou  diacre  ;  »  et  on  fit  défense,  sous  p^e 
d'excommunication,  à  aucun  laïque,  d'assister  à  l'élection  du 
Pape,  qui  appartient  exclusivement  aux  évêques  et  au  clergé 
romain.  Une  dernière  sossion  ilu  concile  fut  consacrée  à  l'examen 
de  l'hérésie  iconoclaste ,  qui  continuait  à  mettre  tout  l'Orient  en 
feu.  On  établit  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  ce  point,  par  les  écrits 
des  saints  Pères  et  les  décisions  émanées  du  saint  SÏége.  Le  ccmi- 
cile  résume  la  question  en  ces  termes  .  «  Si  nous  désirons  être 
B  admis  un  jour  dans  la  société  des  bienheureux,  nous  deyons 
»  les  honorer  ici-bas  par  un  culte  solennel,  et  vénérer  les  images 
»  qui  nous  rappellent  leur  souvenir.  Un  païen ,  nommé  Antiochus, 
»  demandait  à  saint  Athanase  pourquoi  les  chrétiens  adoraient 
»  les  images  des  saints.  —  Les  fidèles,  reprit  Tillustre  patnarche 
)»  d'Alexandrie,  n'adorent  pas  les  images  des  saints  :  ce  serait  une 
»  idolâtrie  ;  mais  ils  les  réyèrent ,  parce  que  leur  yue  excite,  dans 
»  les  cœurs,  des  sentiments  de  piété  et  des  mouvements  de  charité. 
»  Si  donc,  à  l'avenir,  f[uelqu*un  refuse  de  vénérer  les  saintes 
»  images  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  de  sa  divine  Mère  et 
»  des  saints,  qu'il  soit  anathème.  » 

9.  £n  769,  IHdier,  suiyant  toujours  le  courant  politique  qui  sem- 
blait entraîner  successiyement  tous  les  rois  lombards,  cherchait  à 
reprendre  au  saint  Siège  les  terres  de  T exarchat.  Sous  le  prétexte 
de  vénérer  le  tombeau  des  Apôtres,  il  se  rendit  à  Home.  Lti,  ne 
déguisant  plus  ses  desseins  hostiles,  il  fit  arrêter  plusieurs  nobles 
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romainS)  et  les  fit  prim  (k  la  vue.  Non  contentde  cette  cruauté, 
U  invita  le  P^pe  à  Trair  conférer  aTec  lui  sur  les  affinresd'ItaHe. 
Etienne  IV  accepta  l'entre^e  dans  lYgllse  de  Saint-Pierre.  U  n'y 
eut  pas  plutôt  mis  le  pied,  que  Didier  fit  fermer  les  portes  de  la 

basilique ,  dans  le  dessein  de  laisser  le  Pontife  mourir  de  faim. 
Christophe  et  Sergius,  dont  le  dévouement  au  saint  Siège  s'était 
signalé  lors  de  l'élection  d'Etienne,  réussirent  à  délivrer  le  Pape. 
Leur  courage  et  leur  fidélité  ne  tardèrent  pas  à  être  récompensés, 
comme  onréoompensaittrqp  souvent,  danscessièclestoberes,  les 
actions  noUss  et  vertueuses  :  Didier  leur  fitarradier  les  yeux.  La 
haine  de  Didier  suscitait  partout  des  difficultés  au  saint  Siège.  H 
venait  de  placer,  à  main  armée,  mi  intrus  sur  la  chaire  arcliiépisco- 
pale  de  Ravenne ,  et  voulait  contraindre  le  Pape  à  coniii'mer  cette 
usurpation.  Mais  Etienne  IV  était  le  successeur  de  saint  Pierre  qui 
répondait  aux  princes  des  prêtres  :  iVon  pmwmts.  Il  repoussa 
éneisfiquement  toutes  les  propositions  du  roi  lombard.  Ses  légats 
agirent  même  si  puissamment  sur  l'esprit  des  habitants  de  Ra- 
venne, que  lintras  fîit  chassé  de  la  vilie  et  conduit  au  souverain 
Pontife.  Etienne  IV  se  contenta  de  le  confiner  dans  un  monast^ 
Un  évéque  légitime  fut  ensuite  élu  pour  le  siège  de  Ravenne. 

10.  Tous  ces  échecs  ne  désarmaient  pas  le  mauvais  vouloii'  de 
Didier.  Dans  Tespoir  de  détacher  ultérieurement  les  deux  rois 
francs,  Charlemagne  et  Garloman,  de  l'alliance  du  saint  Siège, 
il  leur  fit  pm^K»sr  le  double  mariage  de  sa  propre  fille  ûeside* 
rata,  avec  Vm  des  deux  rds;  et  de  la  prineesse  Gisèle,  leur 
soMBr,  avec  Adalgise ,  son  fiki  et  son  héritier.  Sur  ces  entreiùtes, 
la  renie  Bertrade ,  veuve  de  Pépin  le  Bref  et  mère  des  deux  rois 
francs,  vint  en  Italie  [770].  Didier  la  reçut  à  Pavie,  avec  une 
magnificence  extraordinaire.  11  réussit  à  lui  faire  adopter  la  double 
alliance  {Nrojetée.  Bertrade  y  voyait  l'avantage  de  pacifier  l'Italie 
et  la  France,  et  de  former  de  nouveaux  hfiBs  d'amitié  entre  Char- 
lemagne et  Garkunan ,  dont  k  rupture  paraissait  immin^te  «  Sa 
politique  n'allait  pas  plus  loin.  Gharkmagne  et  telomn  ébtel 
déjà  mariés  ;  mais  cette  circonstance  n'était  pas  de  nature  à  Pal»» 
rêter  davantage.  Les  Francs,  nous  l'avons  vu ,  n'étaient  pas  suf- 
fisamment édifiés  sur  la  question  de  l'indissc^ilité  du  mai'iag»: 
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etBertndecomplailaasezgur  sonMueac^pitedeM  pour 
détermiiier  ron  d'eux  à  un  divorce  qui  lui  pennettniit  d'^ouser 

la  fille  du  roi  lombard.  Le  souverain  Pontife ,  Etienne  IV,  ne 
pouvait  se  prêter  h.  cette  intrigue.  Il  avait  bien  vite  saisi  le  but 
caché  de  la  polit irpie  de  Didier.  En  se  ménageant  une  alliance 
avec  la  France,  ce  prince  ne  cherchait  qu'un  moyen  d'attenter 
plus  sûrement  à  Tindépendance  du  saint  Siège.  Avec  toute  la 
force  de  rautoiité  apostolique,  le  Pape  s'opposa  aux  desseins  du  m 
bmbard.  Dans  une  lettre  adressée  à  C!hariemagne  et  à  Garloman, 
il  leur  rappelle  la  loi  sacrée  de  lindissolubîlité  du  mariage  catho-  ' 
lique.  Il  insiste  sur  Timportance  de  cette  loi  toute  chrétienne  qid 
a  sanctifié  le  berceau  de  la  famille ,  et  confirmé  la  réhabilitation 
sociale  de  la  femme.  Il  engage  ensuite  les  deia  princes  à  se  dé- 
fier des  avances  d'un  roi  ennemi  du  saint  Siège.  Il  leur  rappelle 
l'exemple  de  Pei»n ,  leur  père ,  qui  avait  refusé  raLUance  de  la 
princesse  Gisèle,  leur  sœur,  avec  le  fils  de  Constantin  Ccq^nyme, 
parce  que  cet  empereur  n'était  pas  dans  la  communion  romaine. 
Le  saint  Père  déj>osa  solennellement  cette  lettre  sur  Tautel  de  la 
Confession  de  Saint-Pierre ,  où  il  célébra  la  messe ,  comme  pour 
la  consacrer  plus  spécialement  par  celte  cérémonie  auguste.  Il 
Texpédia  ensuite  aux  rois  francs  par  deux  légats,  Pierre  et  Pam- 
phile ,  auxquels  il  ordonna  de  faire  valoir  avec  vigueur  la  teneur 
de  cette  remontrance,  qui  se  terminait  par  ces  touchantes  exprès^ 
sions  :  «  Cette  exhortation  et  ces  prières  que  nous  vous  adressons, 
9  nous  les  avons  déposées  sur  la  Confession  de  Saint-Pierre,  nous 
»  avons  offert  sur  elles  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  et  nous  vous 
ï>  les  envoyons,  baignées  de  nos  larmes.  Et  maintenant  si  quel- 
»  qu'un  ose  contrevenir  à  cette  règle,  qu'il  encoure  Texcommuni- 
»  cation  de  saint  Pierre  et  qu'il  soit  exclu  du  royaume  de  Dieu.  » 
Cette  dernière  formule,  on  le  voit,  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  dont  se  servent  encore  les  Pontifes  romains,  successeurs 
d'Etienne  IV. 

i  i ,  Bfalheureusement  les  intérêts  éphémères  d'une  poUtiqiie 
immorale  l'emportèrent,  dans  l'esprit  de  Bertrade,  sur  les  rai- 
sons, Its  prières  et  les  menaces  du  Pape.  Elle  vint  à  bout  de 
gagner  Uiarlemague,  et  k  détermina  à  répudier  sa  première 
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famine  )  pour  épouser  Desiderata.  Mais  ses  instances  échouèrent 
sur  Tesprit  de  la  princesse  Gisèle ,  qui  ne  voulut  avoir  d*autre 
époux  que  Jésufr-Ghrlst.  Elle  se  fit  religieuse  an  monastère  de 
Ghelles,  dont  elle  mourut  abbeese.  Garloman  luinnéme  fut  enlevé 

à  la  fleur  de  Tâge  [771],  et  cette  mort  inopinée  déconcerta  tous 
les  calculs  de  Bertrade.  Carloman  laissait  deux  fils  de  la  reine 
Girberge,  sa  veuve;  mais  ces  jeunes  princes  n'héritèrent  point  des 
£tats paternels.  Lesévèques  et  les  seigneurs,  usant  du  droit  élec-^ 
tif ,  qui  ne  leur  était  pas  contesté ,  se  donnèrent  unanimement  à 
*  Charlemagne,  heureux  de  vivre  sous  la  domination  d'un  jeune 
héros  dont  le  nom  était  déjà  synonyme  de  gloire  ^  et  qui  venait 
d'illustrer  ses  armes  par  une  suite  de  brillantes  victoires  contre 
rA(|uitaine  soulevée.  Cette  révolution  politique  mettait  dans  la 
main  de  Charlemagne  la  France  tout  entière.  Nous  le  verrons , 
avec  elle,  faire  les  grandes  choses  qui  ont  illustré  son  règne.  Son 
union  avec  Desiderata^  contractée  sous  de  si  fâcheux  au^oes, 
n'avait  été  ni  heureuse ,  ni  durable.  Après  un  an  de  mariage , 
Charlemagne  l'avait  renvoyée  au  roi  Didier^  son  père.  Il  se 
sentait  asses  fort  pour  ne  rien  ménager;  et  il  venait  d'^user 
Hildegarde,  princesse  de  Souahe,  au  mépris  des  lois  ecclésias- 
tiques, dont  sans  doute  il  ne  comprenait  pas  toute  la  gravité.  Une 
telle  insulte  irritii  profondément  le  roi  lombard,  c[ui,  pour  se 
venger,  accueillit  Girherge ,  veuve  de  Carloman ,  à  sa  cour,  prit 
ses  fils  sous  sa  protection,  jura  de  les  rétablir  dans  la  succession 
de  leur  père,  et  commença,  dans  ce  but,  à  se  nqv^roober  d'£- 
tienne  IV,  par  les  mains  duquel  il  voulait  leur  faire  donner  Fonc- 
tion royale.  Mais  ce  Pape  mourut,  le  i*'  février  772 ,  après  trois 
ans  d'un  laborieux  pontiilcat. 

§  s.  P«B<i«ctt<  4' Adrien  1».  (9  février  779-86  décemlne  m.) 

12.  L'élévation  d'Adrien  K  sur  la  diaire  de  saint  Pierre 
[9  février  772],  coïncida  avec  la  première  année  du  règne  étà 

Charlemagne  sur  la  monarchie  réunie  des  Francs.  Les  deux  noms 
du  Pontife  et  du  roi  furent  unis  par  les  lien^  d'uue  étioite  amitié» 
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lialgré  rirrégularité  de  ses  fréquents  mariages,  Gharlemagne 
était,  et  ce  iiit  sa  gloire ,  im  héros  chrétien,  dette  grande  figure 

historique,  qui  projette  son  éclat  sur  toute  une  époque,  nous 
apparaît,  dans  le  lointain  dt-s  âges,  entourée  de  la  doiil)le  auréole 
de  la  puissance  et  de  la  religion.  Le  rôle  de  défenseur  de  F  Eglise, 
légué  à  sa  famille  pir  le  vainqueur  des  Sarrasins,  Charles  Martel, 
recueilli  par  Pépin  le  Bref,  prit  dans  les  mains  de  Charlemagne 
des  proportions  colossales.  C'était  pour  protéger  la  foi  catholique 
que  ses  armes  allaient  combattre  en  Espagne,  et  que  Roland,  un 
de  ses  paladins,  mourait  à  Ronoevaux  ;  c'était  pour  propager 
cette  foi  ilivinc  que  sa  redoutal)le  épée  frappait  à  coups  redoublés 
sur  les  Saxons,  toujours \aincus  et  toujours  indompt.djles,  race 
barbare ,  antipatliique  à  la  race  franque ,  depuis  que  les  Francs 
commençaient  à  adoucir  leurs  mœurs  au  contact  de  la  religion 
et  de  la  civilisation  romaines.  Knfin  c'était  pour  assurer  à  cette 
foi  la  liberté  et  Tindépendance  qu'il  brisait,  sous  sa  main  puis- 
sante, la  nationalité  lombarde,  perpétuelle  ennemie  des  Pon- 
tifes romains.  Charlemaguc  se  fit  donc  Tépée  de  l'Eglise,  dont 
Adrien  I'' était  Pontife  :  et  l'Eglise  sut  proportionner  la  gloire  de 
la  récompense  à  réclat  des  services  rendus. 

13.  En  772,  les  missionnaires  qui  évangélisaieut  la  Saxe ,  in- 
quiétés, dans  leurs  travaux  apostoliques,  malgré  la  promesse  faite 
par  lesSaions à  Pqnn  le  Bref,  menacèrent  ce  peiqple  farouche 
«  des  armes  du  grcmd  en^re,  »  C'était  le  nom  qu'on  donnait  déjà 
au  royaume  de  Charlemagne.  Saint  Ubuin,  qui  prononça  cette 
parole,  faillit  la  payer  de  sa  téte  :  et  son  église  de  Deventer  fiit 
incendiée.  A  cette  nouvelle,  Cbarlemague  réunit  ses  Francs  à 
Worms,  marche  droit  au  principal  sanctuaire  des  Saxons,  Elires- 
bourg,  où  s'élevait  la  célèbre  idole  Irmemul  (1),  érigée  par  les 
anci^  Germains  à  leur  dieu  Teutatès.  Cette  statue,  armée  de 
pied  en  cap,  portait  de  la  main  gauche  une  balance ,  de  la  droite 
un  étendard  où  se  voyait  une  rose  ;  sur  son  bouclier  un  lion  ;  à 
ses  pieds  un  diamp  semé  de  fleurs.  C'était  Timage  païenne  de  la 
Saxe,  dont  les  champs  fertiles  et  les  prahies  émaillées  étaient  ba- 

(1)  Mermath^eul,  colonne  d'Udnnan. 
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bitées  par  un  peuple  au  coeur  de  lion,  dont  Tépée  était  k  seule 
justice ,  la  seule  règle  et  la  seule  loi.  Irmensul  tomba  sous  les 

coups  des  Francs  victorieux  ;  et  les  Saxons,  surpris  dans  leurs  fo- 
rêts, donnèrent  douze  otages ,  un  par  tribu.  Charlemagne  reve- 
nait triomphant  de  cette  expédition ,  lorsijue  des  lettres  du  pape 
Adrien  H  rappelèrent  en  Italie.  Didier,  roi  des  Lombards,  avait 
repris  avec  le  nouyeau  Pontife  les  négociationB  interrompues  par 
la  OKHrt  de  son  prédécesseur  Etienne  IV.  n  poorsidvait  toijgoiirs 
son  projet  de  restauration  en  fayeur  des  fils  de  Garloman,  neveux 
de  Charlemagne.  Mais  Adrien  I*'  avait  refusé  purement  et  simple- 
ment son  concours  à  uue  entreprise  fpii  eût  jeté  des  semences 
funestes  de  tUvision  dans  un  royaume  ami.  Didier,  ne  gardant 
plus  de  mesures,  s'était  emparé  du  territoire  de  Texarchat,  et 
marchait  sur  Rome  avec  les  fils  de  Garloman.  L'honneor  et  la 
sûreté  de  Charlemagne  n'étaient  pas  moins  menacés  que  ceux  du 
saint  Siège  :  cependant  il  ne  prit  les  armes  qu'après  atoir  sommé 
Didier  de  resHtm'  m  mmram  Pontife  ks  âmmnes  de  sotnr 
Pierre.  Le  présomptueux  Lomljard  répondit  à  cette  sommation  par 
la  poursuite  des  hostilités.  Le  roi  des  Francs  passa  en  Italie  etassiégea 
Pavie  et  Vérone.  Ces  deux  villes  résistèrent  longtemps.  Enlin  elles 
ouvrii'ent  leurs  portes  au  jeune  vainqueur.  Didier  fut  envoyé  au 
monastère  de  Ck)rbie,  où  il  termina  ses  jours.  Adalgise,  son  fiLs,  fut 
assez  heureux  pour  se  sauver  à  Gonstantinqple.  Le  royaume  des 
Lombards  finissait  ainsi,  après  deux  cents  ans  de  durée.  Charle- 
magne prit  le  titre  de  roi  des  Lombards,  et  posa  sur  sa  tête  la  cou- 
ronne de  fer,  laissant  ainsi  à  la  nation  vaincue  son  existence  po- 
Utifjue  avec  sa  constitution  nationale.  Une  garnison  et  des  juges 
lui  répondirent  de  saconrpiête  [774]  (1).  Il  vint  à  Home,  où 
Adrian  h'  Taccueillit  avec  les  plus  grands  honneurs.  Ûiarlemagne 
confirma,  en  l'augmentant,  la  donation  &ite  par  son  père  au 

{i)  Les  deux  neveux  de  Charlemagne,  Pépin  et  Siagrius,  lils  de  Garlo- 
man, à  la  suite  de  ces  év(^n»'ments,  tombèrent  au  pouvoir  de  leur  oude. 
On  avait  craint,  et  quelques  historiens  malveillants  avaient  donné  ce 
doute  pour  uue  certitude,  que  Charlemagne  ne  se  fût  portée  à  leur  égaxd, 
à  des  violences  legrettables  pour  sa  gloire.  Un  mairasorH  de  l'abbaye  de 
Saint-Pons  de  Nice,  envoyé  k  Kosmiet,  a  fait  retrouver  Siagrius  dans  un 
moine  de  cetto  abbaye.  Siagrius,  devenu  évé^e  de  ffké,  a  été  mis  au 
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Siège  apostolique.  EUe  comprenait  Ttle  de  Corse ,  Panne  et  Man- 
toue,  le  territoire  de  Teiarchat  de  RaTeime,  les  provinces  de 

Vénétie^et  d'Istrie,  avec  les  duchés  de  Spolète  et  de  Bénévent.  Ce 
dernier  fait  encore  partie  des  Etats  poiililicaux,  quoiqu'il  soit  une 
enclave  du  royaume  de  Naples.  L'acte  de  cette  donation  fut  fait 
exi  double,  et  signé  de  la  main  du  roi.  Il  en  remit  un  exemplaire 
sur  Tautel  de  la  Confession  de  Saint-Pierre ,  et  cirnserva  l'autre 
dans  ses  archives. 

14.  &  expéditi(H98  contre  les  Saxons  et  Findomptable  Yiti- 
kind,  leur  chef;  une  course  victorieuse  contre  les  Sarrasins  d'Es- 
pagne, occupèrent  ensuite  juscpi'à  l'an  781  l'infatigable  activité 
de  Charlemagne.  Los  continuelles  révoltes  des  Saxons  l'obligèrent 
à  une  mesure  nécessaire,  mais  rigoureuse.  Il  se  fit  livrer  quatre 
mille  des  plus  séditieux,  qoi  furent  passés  au  fil  de  Tépée  [780]. 
Vitikiiidy  cet  Anninius  nouyeau  de  k  Germanie,  ce  fkmbeau  de 
tant  de  guerres,  atait  encore  trouvé  moyen  de  se  soustraire  aux 
poursuites  du  vainqueur.  Gharlemagne  ne  croyait  ayoîr  rim  Mt, 
tant  cpie  cet  ennemi  serait  debout.  Mais  cette  fois ,  la  grâce  de 
Dieu  l'ut  plus  puissante  que  Gharlemagne  et  se  chargea  seule  de 
cette  glorieuse  conquête.  Le  jour  de  Pâques  de  l'an  785,  on 
amena  à  Gharlemagne  im  mendiant  qu'on  venait  d' arrêter  à  la 
porte  du  palais  d'Attigny  (I),  où  se  trourait  alors  la  cour.  Un 
seigneur  franc,  qui  alfoit  lui  donner  TaumAne,  recomnut,  à  sa 
main  droite,  un  doigt  recourbé  qu'il  avait  eu  Toccasion  de  re- 
marquer dans  les  combats.  Le  faux  mendiant  était  Vitikind. 
«  Quel  motif  a  pu  vous  faire  travestir  ainsi?  lui  demanda  Charle- 
»  magne.  —  Je  voulais  examiner  de  près  les  cérémonies  de  votre 
»  Eglise,  répondit  le  Saxon;  et  j'ai  pensé  que,  sous  ce  d^guise- 
»  ment,  il  me  serait  plus  facile  de  tout  voir.  —  Eh  bien ,  qu'avec 
»  vous  remarqué?    Avant-hier,  prince,  dans  ce  jour  que  vous 

rang  des  saints  ;  et  il  était  réservé  à  Bossuet  de  laver  d'un  crinie  la  mé- 
moire, de  Gharlemagne.  On  n'a  pas  retrouvé  la  trace  de  Pépin  dans  l'his- 
toire ;  mais  il  est  infiniment  probable  qu'il  fut,  comme  son  frère,  enfermé 
dans  un  monastère. 

(I)  Attigny  (Ardennes),  près  de  Vouziers.  Les  Mérovingiens  de  Meattria 
y  aTaien^bftti  tme  lésidence  royale,  n  s'y  tint  plusieuM  conciles^  entfQ 
autres  celui  dans  lequel  Louis  le  Ddboimaîlie  fit  péaiteooe  publique, 
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»  appelez  le  vendredi  saint»  la  tnetesse  était  peinte  sur  votre  yir 
1»  sage.  Aujourd'hui,  jour  de  Pâques,  je  vous  ai  vu,  au  ccomnen- 
T»  cernent  des  cérémonies ,  pensif  et  recueilli.  Mais  quand  vous 

»  vous  êtes  approché,  avec  les  grands  de  votre  cour ,  du  la  table 
»  qui  est  au  milieu  du  temple,  j'ai  vu  éclater  sur  tous  les  visages 
»  des  marques  d'une  joie  si  intime,  que  je  ne  susà  quoi  attribuer 
)»  ce  changemept  subit.  Une  émotion  surnaturelle  toucha  mon 
»  cœur,  n  me  semblait  que  le  prêtre  plaçait  sur  vos  lèvres 
»  comme  un  enfànt  environné  de  gloire,  ie  me  prosternai  en 
»  fondant  en  larmes ,  et  j*adorai,  sans  le  connaître,  votre  Dieu 
»  qui  sera  désormais  mon  Dieu.  —  Heureux  étes-vous,  s'écria 
»  Cliarlemagne,  d'avoir  joui  d'une  faveur  que  le  Ciel  n'a  accordée 
»  ni  à  moi,  ni  à  mes  prêtres!  »  Ensuite,  ayant  fait  donner  à  Yiti- 
kind  des  vêtements  convenables  à  son  rang,  il  lui  expliqua  ce  que 
la  foi  nous  apprend  de  Tadorable  mystère  de  nos  autels  (1).  Viti- 
kind,  converti,  reçut  le  baptême.  Charlemagne  voulut  le  lever 
lui-même,  comme  on  disait  alors,  des  fonts  baptismaux.  L'an- 
cien chef  des  Saxons  en  devint  Tapôtre.  Il  obtint  du  roi  franc  des 
évêques  pour  instruire  sa  nation.  La  ville  de  Minden  fut  érigée 
en  siège  épiscopal,  et  saint  ïïcrembert  en  fut  le  premier  titulaire. 
Charlemagne  se  bâta  d'iiiformer  h  pape  Adrien  1*^'  de  ces 
heureux  événements.  11  le  priait  d'ordoimer  dans  toute  l'Eglise 
des  prières  pubUques  pour  eu  rendre  à  Dieu  de  solennelles  ac- 
tions de  grâces.  La  dévotion  de  ce  grand  pn^ice  éclatait  ainsi 
dans  toutes  les  circonstances.  Dès  l'an  781,  il  avait  fait  un  second 
voyage  à  Rome ,  pour  y  célébrer  les  fêtes  de  Pftques,  et  y  faire 
baptiser  et  s^icrerpar  le  souverain  Pontife  deux  jeunes  princes  ses 
fils,  Pépin  et  Louis.  Le  premier  reçut  le  titre  de  roi  d'Italie  ;  le 
second,  de  roi  d'Acp.iitaine.  Ce  second  voyage  coïncide  avec  la 
mort  de  la  reine  Hild^arde ,  qui  fut  remplacée  par  Fastrade. 
Charlemagne  fut  encore  rappelé  une  troisième  fois  à  Rome ,  par 
la  révolte  d'Arigise,  duc  de  Bénévent,  qoi  prétendait  se  rendre 

(1)  Ce  fiiit  est  rapporté  dam  les  annales  oontemponines  da  lègne  de 
Cbarlemagne.  H  est  pennis  d'en  contester  raaihenticité.  Mais  il  nous  a 
paru  peindre  merveilleusement  Tesprit  de  ces  sièdes  de  foi  simple  et 
naïve,  et  les  rnoanrs  de  U  eour  de  Cbarlema^. 
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ind^^daut  du  saint  Siège.  La  présence  du  héros  qui  avait 
vaincu  les  Sarrasiiis,  les  Saxons  et  les  Lombards  suffît  pour 
étouffer  rinsurrection.  Le  roi  ajouta  à  la  donation  faite  au  Pape , 
en  774)  cdle  des  villes  de  Sera,  d'Ârces ,  d'Aquin,  d^Arpi,  de 
Théano  et  de  Gapoue,  qu'il  -venait  d'enlever  à  Arigîse.  Tas^on, 
duc  de  Bavière,  prolitunl  tU  la  présence  de  Charlemagne  à 
Home,  pria  le  Pape  de  s'inteqmser ,  comme  médiateur,  entre  le 
roi  des  Francs  et  lui,  pour  terminer  d'anciennes  querelles. 
Adrien  I*'  accepta  ce  rôle  ;  régla,  de  concert  avec  Charlemagne, 
toutes  les  diffîcultés  ;  mais  quand  il  fut  question  de  signer  le 
traité,  les  ambassadeurs  bavarois,  cherchant  à  gagner  du  temps , 
répondirent,  par  ordre  de  leur  maître,  qu*ils  n*avaient  aucun 
pouvoir  pour  conclure.  Afin  de  punir  cette  mailvaise  foi,  Adrien 
prononça  rexcomnmnication  contre  ïassillon  et  les  siens,  (l'est  le 
premier  exemple  que  nous  olfrc  l'histoire  d'un  souveniin  Pontife 
prononçant  sur  les  prétentions  et  les  diflerends  de  deux  princes. 
Pour  lebonheur  du  monde,  la  Papauté  contiimera  ce  rôle  de  mé- 
diatrice, et  n'emploiera  Tautorité  du  Dieu  de  paix  qu'à  consolider 
le  repos  des  peuples. 

15.  L'Occident  présentait  un  magnifique  spectacle  d'harmonie 
et  de  concorde,  sous  la  double  influence  du  roi  des  Francs  et  du 
Pape.  Une  hérésie  vint  cependant  Iruubler  ce  concert.  Au  sein  de 
l'Eglise  d'Espagne,  déjà  si  affligée  par  la  domination  musulmane, 
VAd4)ptia7mme  prit  naissance.  Son  origme  prouverait  à  elle  seule 
la  nécessité  pour  toutes  les  chrétientés  de  n'avoir  qu*une  seule 
liturgie ,  afin  que  la  forme  de  la  prière  devienne  la  règle  de  la 
foL  Qudques paroles,  mal  interprétées,  de  la  liturgie  mozarabe 
donnèrent  naissance  à  Terreur  nouvelle.  Elipand,  archevêque  de 
Tolède,  et  Félix,  évéque  d'Urgel,  prétendaient  que  Jésii9*Christ, 
selon  la  n;i(iii  e  liumaine,  n'est  que  le  fils  adoptif  et  lummpafif  de 
Dieu  :  ce  qui  supposidt  en  Jésus-(llu'ist  deux  persoi]nes ,  et  retom- 
bait ainsi  dans  le  Neslorianisme.  Cette  erreur  se  répanchtprompte- 
ment  dans  les  Asturîes  et  la  Galice  ;  et  en  deçà  des  Pyrénées , 
dans  la  Septimanie,  maintenant  le  lîinguedoc.  Adrien  I*',  ayerti 
des  progrès  de  l'hérésie ,  écrivit  à  tous  les  évèques  d'Espagne» 
pour  les  exhorter  à  demeurer  fermes  dans  les  principes  de  la 
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vraie  foi.  Elipand  de  Tolède  n'en  continua  pas  moins  à  enseigner 
les  erreurs  de  T  Adoptiaoisme.  Béat  et  Ethérius,  moines  des  As- 
turieSy  s^opposèrent  avec  vigueur  à  cesfàusses  doclriiies.  Gfaarle- 
magne,  dont  l'œil  vigilant  était  toujours  ouvert  sur  les  dangers 
qui  menaçaient  FEglise,  fit  condamner  les  hérésiarques  dans 
les  deux  conciles  de  NariM>nne  et  de  Frioul  [792].  Un  autre  con- 
cile, tenu  à  llatisbonne,  en  présence  de  l'empereur ,  condamna 
personnellement  Félix,  évêque  d'Urgel.  Il  parut  abjurer  l'erreur, 
déposa  sa  rétractation  entre  les  mains  du  pape  Adrien,  qui, 
touché  des  marques  de  son  repentir,  lui  permit  de  retourner  dEUDS 
son  diocèse.  L'abjuration  de  Félix  n'était  qu'une  dissimulation 
hypocrite.  Arrivé  à  Urgel,  il  continua  d'enseigner  publiquement 
l'erreur.  Le  Pape ,  consulté  plusieurs  fois  par  les  évéques  d'Es- 
pagne, répondit  par  ime  fort  longue  réfutation  de  l'hérésie  nou- 
velle. Félix  et  EUpand  persévérèrent  néanmoins  dans  leur  obsti- 
nation; enfin  ils  furent  solennellement  condamnés  et  déposés  de 
l'épiscopat,  au  concile  d'Aix-la-Chapelle,  en  799 ,  sous  le  ponti- 
ficat de  Léon  III  y  successeur  d'Ëtienne  lY. 

16.  Cependant  y  après  trente-quatre  ans  de  guerre  contre  les 
catholiques^  l'empereur  Constantin  Copronyme  VBiaxtde  mourir, 
en  Orient  [775],  d'une  horrible  maladie,  ftîiit  de  ses  débauches. 
On  dit  que,  se  débattant  sous  les  étreintes  de  la  mort,  il  s'écriait  : 
tt  Je  suis  livré  tout  vivant  à  un  feu  inextinguible  !  »  l^jur  expier 
ses  crimes,  et  désarmer  la  colère  de  Dieu,  il  ordonna  de  rétablir 
les  images  de  la  Vierge  et  des  saints,  qu'il  avait  passé  sa  vie  à 
renverser.  Tardif  repentir  !  Quellas  lannes  pouvaient  effiaeer  la 
tache  du  sang  innocent  dont  il  avait  souillé  sa  mémoire?  Léon  lY, 
son  fils,  lui  succéda.  Il  avait  pour  épouse  une  Athémenne ,  des- 
cendante d'une  des  plus  illustres  races  de  la  Grèce  antique.  Sa 
rare  intelligence  et  son  éclatante  beauté  lui  avaient  valu  l'hon- 
neur d'être  choisie,  par  Copronyme  lui-même,  pour  la  femme  de 
son  héritier.  Irène  était  catholique ,  et  détestait  les  fureurs  des 
Iconoclastes.  Obligée  de  dissimuler  sa  véritable  croyance,  du  vi- 
vant de  Tempereur  son  beao-pke,  elle  se  promettait  d'uso*  un 
jour  de  son  pouvoir  pour  rendre  la  paix  à  l'Eglise.  Avec  cet 
instinet  qui  tronqie  rarement  les  masses ,  le  peuple  da  Constant^ 
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nùj^e ,  lassé  des  viokiioes  et  des  atrocités  de  Cqpronyme ,  tour- 
nait ses  88erètes.08péniiices  vers  la  princesse  Irène ,  et  la  saluait 
d*avance  comme  sa  libératrice.  A  Tayénement  de  Léon  lY  Por* 
phyrogénète  (i),  les  catholiques  crurent  que  le  terme  de  leurs 

soullVances  éUiil  enfin  venu.  Mais  ce  prince,  trop  digne  sncces- 
seur  de  Copronynie,  a\ait  hérité  de  la  haine  paternelle  contre  les 
saintes  images  :  et  la  ville  fut  de  nouveau  en  proie  à  la  stupide 
barbarie  des  Iconoclastes.  Un  jour,  Léon  lY  trouva  sous  le  chevet 
du  lit  d'Irène  une  image  du  Christ  et  de  k  sainte  Vierge.  A  la 
vue  de  ces  Idoks,  ainsi  qa*il  les  appelait,  Tempereur  entre  dans 
un  véritable  accès  de  rage.  Larmes,  caresses ,  serment ,  repentir, 
l'impératrice  met  tout  en  œuvre  pour  désarmer  le  courroux  du 
prince  iconoclaste.  Il  est  inflexible  et  chasse  Irène  de  son  palais, 
comme  la  dernière  des  miséndjles.  Elle  y  rentra  bientôt,  plus 
puissante  que  jamais,  après  une  disgrâce  qui  la  faisait  honora 
des  catholiques  comme  une  martyre  de  la  foi.  Les  portes  lui  en 
fureot  ouvertes  par  la  mort  de  Léon  IV ,  son  époux,  enlevé  pré- 
maturément à  la  fleur  de  Tège.  Il  laissait,  de  son  union  avec 
Irène,  un  fils  âgé  de  dix  ans,  qui  fut  couronné  empereur  sous  le 
nom  de  Constantin  VI;  et  la  régence  fut  confiée  à  l'impératrice  sa 
mère.  Sous  le  gouvernement  d'Irène,  la  poUtique  de  Constanti- 
nople  abandonna  les  honteux  eiTements  qu'elle  suivait  depuis 
trois  siècles.  La  paix  est  rendue  aux  malheureuses  chrétientés 
d'Chient  ;  un  patriarche  catholique,  Taraise,  est  appelé  sur  le  si^ 
deByzance.  Enfin,  en  782,  Irène  envoie  à  Gharlemagne  des  am- 
bassadeurs, chargés  de  lui  demander  son  amitié  et  la  main  de  sa 
fille  Rotrude  pour  l'empereur  Constantin  YI.  Cette  alliance  aurait 
pu  changer  le  sort  du  monde.  Elle  eût  peut-être  consohdé  pour 
jamais  l'empire  de  Constantin  le  Grand.  Gharlemagne  le  sentit  et 
accueillit  ces  propositions  avec  ime  joie  sincère.  L'invincible  épée 
qui  dominait  l'Europe,  et  qui  venait  de  repousser  les  Sarrasins 
d'Occident  aux  bords  de  r£l»e,  aurait  bien  su  refouler  au  fond 
de  leurs  déserts  les  califes  d^Orient.  Le  mariage  fut  arrêté  ;  <m  en 


(t)  Léon  IV  fut  surnommé  Porphyrogénète  parcequ'U était  né  dans  Tap- 
partément  de  porphyre^  au  palais  impérial. 
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diiféra  raccomplissemeut  jusqu'à  la  majorité  des  deux  eufauts  ; 
mais,  dans  cet  intervalle,  une  intrigue  de  cour  eo  rompit  Texécu- 
tion.  Des  courtisans  avilis  ne  virent,  dans  ce  projet  d'union  avec 
la  fille  du  roi  des  Francs,  qu'une  influence  étrangère,  ca^le  de 
leur  enlever  des  positions  dont  ils  étaient  indignes,  n  Songez , 
»  disaient-ils  à  Irène  ,  que ,  dans  la  personne  de  Gharlemagne , 
»  vous  vous  (loiuierez  un  maître  et  non  un  allié.  »  Ces  misérables 
considérations,  inspirées  par  le  plus  honteux  égoïsme,  dgii  ent  assez 
puissamment  sur  Irène,  qui  renonça  pour  sonûlsà  l'alliance  pro- 
jetée; et  Constantin  YI  épousa  une  Arménienne  n(Mnmée  Marie. 

17.  Au  milieu  de  ces  préocciqAtions  politiques,  Irène  ne  per- 
dait pas  de  vue  les  intérêts  de  TEIglise,  si  longten:^  affligée  par 
rhérésie  des  Iconoclastes.  Les  anciennes  relations  entre  Rome  et 
Constantiuople',  interrompues  pendant  le  règne  de  Constantin 
Copronyme  et  celui  de  Léon  Porpliyro^^énète ,  venadent  d'être  re- 
nouées par  le  nouveau  patriarche ,  Taraise ,  qui  s'était  empressé, 
aussitôt  sa  promotion,  d'adresser  au  pape  Adrien  ses  lettres 
synodales  et  sa  profession  de  foi.  De  son  côté,  Irène  écrivit  au 
souverain  Pontife,  pour  rassurer  qu'elle  voulait  remédier  aux 
maux  que  les  derniers  empereurs  avaient  laits  à  l'Eglise  :  et,  à 
cet  effet,  elle  le  priait  d'assembler  un  concile  général,  qui  pût  * 
confirmer  la  ti  ailition  cathoUque  touchant  le  cuite  des  images,  et 
achever  de  pacifier  tous  les  esprits.  Ces  lettres  comblèrent  de  joie 
le  cœur  du  pieux  Pontife.  Elles  elPaçaient  près  de  cinquante  ans 
de  schisme.  Adrien  1*'  y  trouva  toutefois  une  expression  qu'il 
releva  énergiquement  dans  sa  réponse.  Irène  dcmnaità  Taraise  le 
titre  de  jpatriarchê  œcuménique,  ou  wmend,  «  Nous  ne  savons, 
»  dit  le  Pape»  si  c'est  par  ignorance,  ou  par  un  germe  caché 
»  d'hérésie  que  cette  parole  a  été  écrite.  Mais  nous  supplions 
»  Votre  Majesté  de  ne  plus  s'en  servir;  car  elle  est  contraire  aux 
»  canons  et  aux  décrets  des  saints  Pères.  La  principauté  sur  toutes 
»  les  Eglises  de  l'univers  a  été  donnée  par  Jésus-Christ  à  saint 
»  Pierre,  et,  dans  la  personne  de  cet  Apôtre,  à  tous  les  Pontifes 
9  romains,  ses  successeurs,  au  rang  desquels  nous  avons  été 
»  élevé,  malgré  notre  indignité.  »  Du  reste,  Adrien  I**  félicitait 
Irène  et  son  fils  de  leur  zèle  pour  le  rétablissement  de  la  vraie 
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Un,  «  Vous  mériterez,  leur  ditpil ,  les  noms  de  ncmivetttiCSoiiBtaa- 
»  tÎB  et  de  nouvelle  Hélène ,  si ,  comme  eux,  vcm  tous  attachez 
»  inviolahlement  à  la  doctrine  catholique,  dont  PEglise  romaine 

»  est  la  d(''positaire,  et  si,  t'oiniiu'  eux,  vous  aimez  d'un  amour 
»  filial  le  successeur  de  saint  Pierre.  »  Tous  ces  préliminaires» 
réglés,  le  septième  concile  générai  s'ouvrit  à  Nicée,  dans  l'église 
de  Sainle-Sopliie ,  sous  la  présidence  des  légats  du  Pape,  Pierre, 
aiiohipr^  de  TËglise  romaine,  et  un  autre  Pierre,  abbé  du  mo- 
nastère de  SàinIrSabas  [27  septembre  787].  Trds  cent  soi^te- 
dix-s^t  évéqiies  y  assistèrent.  La  question  du  culte  des  images  y 
fut  solennellement  résolue,  d'après  les  règles  de  la  tradition 
orale  et  écrite.  On  analliénialisa  le  conciliabule  iconoclaste 
tenu,  en  754,  à  Coustantinople ,  sous  le  Wgne  de  Copronyme. 
Ënfin,  on  rendit  le  décret  suivant  :  a  Après  avoir  examiné  mûre* 
n  inent'la  question,  nous  avons  décidé  que  les  images  sacrées  de 
»  notre  Semeur  Jésus-Christ,  de  sa  sainte  Mère,  des  anges  et  des 
V  saints,  doivent  être  replacées  dans  les  élises,  les  o»t»res  et 
»  les  maisons  particulières;  on  doit  leur  rendre  un  cuite  spécial^ 
»  non  pas  celui  d'adoration  ou  de  lairiey  qui  n'appartient  qu'à 
))I)ieu,  mais  celui  de  vénération  et  d'honneur.  Car  qui  révère 
»  l'image,  révère  celui  qu'elle  représente.  Telle  est  la  çk)ctrine 
»  des  saints  Pères  et  la  tradition  de  TEglise  catholique  ,  ré- 
»  pandue  dans  tout  l'univers.  »  Il  semble  que  le  simple  bon 
sens  eût  suffi  pour  démontrer  des  vérités  si  palpables  ;  et  ce  sera 
une  des  hontes  les  plus  inouïes  du  Bas-Empire  d'avoir  eu  besoin 
d'un  (leini-siècle  de  violences,  et  de  .flots  de  sang  humain  ,  versé 
par  les  Iconoclastes,  pour  compreiulre  une  doctrine  aussi  élémen- 
taire. Les  actes  du  septième  concile  général,  souscrits  par  Irène 
et  Constantin  VI,  son  fils,  et  par  tous  les  évéques  présents,  furent 
adressés  au  pqpe  Adrien  1**,  qui  les  fit  traduire  du  grec  en  latin, 
n  envoya  cette  traduction  à  Charlemagne,  en  informant  ce  prince 
de  rheureux  événement  qui  pacifiait  TEglise  d'Orient. 

18.  Charlemagne  était  ak>rs  à  Francfort,  oii  les  évéques  de 
Cermanie  et  des  (laules  s'étaient  réunis,  pour  coridannier  les 
.    erreurs  d'Elipand  et  de  FéUx  d'Urgel  [790].  Le  roi  leur  conanu- 
niqua  les  actes  du  concile  cecuménique  de  >iicée.  line  malheu- 
T.n.  M 
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reose  équivoque  du  traducteur  latin,  qui  avait  rendu  indifférem- 
ment les  dem  mots  grecs  :  w^mAm^  (1)  et  xaT^cûctv  (2),  par  le  même 
verbe  :  adorare  (3) ,  trompa  les  évèques  francs  sur  la  valeur  du 
concile  de  Nicée.  «  On  a  demandé,  disent-ils,  ce  qu'il  fallait 
»  penser  d'un  nouveau  concile,  tenu  par  les  Grecs  à  Nicée,  dans 
»  lequel  on  dit  anathème  à  qui  ne  rend  pas  aux  images  des  saints 
»  le  culte  d'adoration  qu'on  doit  à  la  sainte  Trinité.  Nous  avons 
3»  condamné  unanimement  cette  erreur,  et  défendu  toute  adora- 
»  tion  des  images.  )»  Une  réfutation  plus  développée  de  la  préten- 
due héréâie  du  concile  œcuménique  de  Nicée  fut  ensuite  compo- 
sée, et  les  quatre  livres  qui  la  renfermaient,  envoyés  au  Pape 
par  Charlemagne  :  cette  circonstance  leur  a  fait  donner  le  nom 
de  Livre»  Carolins,  Adiien  répondit  avec  bonté  à  cette  commiH 
nication  du  roi  de  France.  Il  lui  explique  l'équivoque,  unique 
cause  de  l'erreur,  et  lui  fait  comprendre  que  la  doctrine  catho» 
lique,  dont  les  évéques  francs  croient  devoir  se  constituer  les 
défoiseurs  contre  les  Pères  de  Nicée,  est  précisément  celle  que 
ces  derniers ,  dans  le  septième  concile  oecuménique ,  venaient  de 
faire  prévaloir  contre  les  Iconoclastes. 

19.  La  nouvelle  de  la  mort  d'Adrien  I*'  arriva  pres^jue  en  même 
temps  que  sa  lettre,  à  Francfort  [25  décembre  795].  Sou  pontir 
ficat  de  vingt-trois  ans  fut  Tun  des  plus  glorieux  pour  l'Eglise 
romaine.  Adrien  eut  en  effet  toutes  les  qualités  d'un  grand  Pape, 
une  piété  tendre  et  active,  un  lele  ardent,  tempéré  par  une  sage 
jjirudence  et  une  inaltérable  douceur..  Charlemagne  le  pleura, 
comme  son  père  et  comme  son  ami.  11  nous  a  laissé  un  monument 
de  sa  douleur  dans  l'épitaphe  qu'il  composa  lui-même  et  qii'il  fit 
graver  sur  le  tombeau  d'Adrien,  où  on  la  voit  encore.  La  sensi- 

(1  )  np6ox6vin  signifie  pxoprement  :  u  prosterner,  êoliter  par  um  profonde 
révérence. 

(2)  XaTpt6aiv  veut  dire  adorer,  dans  le  seus  du  culte  i»upréme  (latrie)  qu'on 
ne  rend  qu'à  Dieu  seul. 

(3)  Adorare  n'a.  pas  le  sens  précis  de  notre  mot  français  :  adorer.  Dan» 
Vàném  Tastamfliit  il  présente  presipie  toujours  le  sens  de  «^onwmiv,  saUm 
par  WM  profonde  rinérme».  Dons  le  NoavMn  Teslamant  et  daiis  les  ouviages 
des  Pères  Utins,  il  signifie  le  pins  soovent  :  UrftAm,  adorer  d'un  enlte  sa-  - 
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Jiilé  du  grand  roi  s'y  révèle  sous  Iw  irails  ks  plus  toudutttsJ 
«  Vous  étiei  mon  père  et  l'objet  de  ma  lendraese^  dit-il;  you» 
»  êtes  maintenant  le  sujet  de  mes  larmes.  Pour  marquer  Tunion 

»  de  nos  cœurs,  je  joins  ensemble  nos  noms  :  Adrien ,  Charles. 
»  Je  suis  le  roi,  et  vous  le  père.  0  le  meilleur  de  tous  les  pères! 
»  daiguez  vous  souveriii'  de  votre  fils;  faites  que  votre  disciple 
»  aille  se  réunir  à  sou  père.  »  Sainte  et  noble  amitié  qui  unissait 
ees  deux  grands  cœurs  de  Pontife  et  de  roi ,  dans  un  but  com- 
mun :  le  bonheur  et  la  gloire  de  leur  siècle  I  Le  nom  d*  Adrien 
forme  la  troisièrae  époque  de  Tbistoire  de  TEglise. 


CllAPITHIi;  Xll. 

SeiMAMI. 

aétumé  hMtoritpM  de  U  tMiuène  Epoi|m  dU  l'EgliM. 

1 .  Le  owyen  âge.  —  i.  luvasion  des  Barbares.  —  3.  Autorité  tutelaire  des  Papes. 
4.  SiintGiégâie  le  ùnnA.  —  5.  Pouvoir  temponl  dei  Papes.  —6.  Utilité  de  ce  pouvoir. 
7.  Forme  deigouveinemcnts  barbares.  —  8.  Féodalité.  —  9.  Législation.  — 10.  Lettres, 
sriences  et  arts.  —  1 1.  Onires  monastiques.  —  12.  Dorteurs  et  écrivains  ecclésiastiques. 
->  13.  JilonunieDts  religieux  de  la  troisième  éitoque.  —  14.  islamisme.  Iconoclastes  eo 
Orient. — 15.  Culte.  ^  16.  Miua  Cathecumenorum,  «- 17.  JliiMo  PUéUtm.  Udige 
de  ta  commiimoa  mnm  une  eenle  eipàce  établi  dès  les  praniers  sièeles  de  l^Eglise. 

I .  La  période  historiclue ,  connue  sous  le  nom  àejwjym  âge , 
commence  avec  la  troisième  époque  de  l'Histoire  ecclésiastique. 
Le  moyen  âge  eiiiLrèissc  tout  le  temps  écoulé  depuis  Fétablisse- 
meut  des  Barbares  dans  les  proviuees  de  l'empire  romain  d'Occi- 
dent, au  cinquième  siècle,  jusqu'à  la  renaissance  des  lettres,  au 
quinzième,  ce  qui  lui  doiuie  une  durée  d'environ  dix  siècles 
[476-1494].  La  fàce  du  monde  était  changée.  Les  scènes  de  TMe- 
toire  se  développent  sur  un  théâtre  nouveau,  où  Taction  du 
christianisme  prend  une  forme  spéciale.  C^est  l'Europe  ocoiden- 
tale;  non  plus  cette  Europe  ancienne,  depuis  si  longtemps  con- 
nue ,  mais  une  Europe  qui  sembie  iicdlre ,  qu'habileut  des  races 
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étvaogères,  éievimt  sur  les  débris  de  la  domination  romaine 
ordre  social  nouveau,  et»  quoique  conquérantes  et  lôctorieuses, 
soumettant  leur  esprit  et  leur  cœur  à  FEglise  et  à  la  religion  des 
contrées  conquises.  Dans  ces  contrées  et  dans  ces  temps  où, 

selon  la  belle  expression  àe  Herder,  la  Jiurque  de  V Eglise  portait 
le  sort  du  monde,  l'Eglise  nous  apparaît  soijs  mi  aspect  inconnu 
jusqu'alors,  avec  une  influence  qu'elle  n'avait  pu  exercer  encore. 
Forte  des  lumières  et  de  la  civilisation  du  monde  i*omain,  cprelie 
s'était  aj^rqpriées,  forte  de  sa  mission  et  puissante  par  Tunité  de 
sa  solide  hiérarchie^  elle  devient  à  cette  époque  la  tutrice  des 
nouvelles  races  européennes;  à  ce  titre,  elle  pénètre  immédiate- 
ment dans  toutes  les  relations  publiques  et  privées ,  étend  sa 
juridiction  même  sur  les  affaires  purement  civiles,  et  se  pose 
dans  son  chef,  parvenu  à  l'apogée  de  sa  puissance,  connue 
arbitre  et  juge  entre  les  princes,  les  sujets,  les  peuples  et  les 
Etats. 

2.  Chacune  des  races  barbares  qui  viennent  tour  à  tour  pos^ 
le  pied  sur  le  sol  romain  amènent  à  l'Eglise  une  moisson  nou- 
velle. Ge  ne  sont  pas  les  missionnaires  qui  vont  chercher  sur  des 

rives  lointaines  des  nations  à  convertu*.  (le  sont  les  nations  elles- 
mêmes  qui  viennent  au-devant  des  niissiuiinaii  (;s.  «  En  ces  jours 
»  la  maism  du  Seigneur  jm'ut  comme  um  moHtmjne ,  domimnt 
»  tous  les  sommets;  et  les  peuples  affluaient  près  d'elle  (1).  »  Les 
Hérules  ne  font  que  passer  en  Italie  [476-493}.  L'empire  des 
Visigoths  leur  succède  [493-553].  Les  Lombards  568-774]  re- 
cueillent leur  héritage.  G*est  un  fait  bien  remarquable  que  Tim- 
puissance  de  chacun  de  ces  peuples  à  fixer  d'une  manière  stable 
leur  trône  à  Rome.  Un  bras  ihvhi  sendjlait  les  repuiisser  à  Milan, 
à  Pavie,  à  Ravenne,  comme  pour  laisser  la  place  à  un  autre 
empire  providentielleuK ni  préparé.  Tantôt  païennes,  tantôt 
ariennes  y  quelquefois  catholiques,  mais  toujours  barbares,  ces 
races  diverses,  par  leur  contact  avec  le  centre  de  la  religion ,  avec 
les  chefs  de  rEglise,  adoucissaient  peu  à  peu  leurs  moMirs.  effifr- 

(1)  «  Et  erit  in  novîssimis  diebus  praeparatus  mons  domus  Domini  in  ?6P- 
tice  moaUum^  et  flueut  ad  eum  omnes  geutes.  »  (Cap.  u.  Isai.^  v.  2.) 
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çaioit  leur  rudesse  originelle ,  et  prq^raient  cette  fusion  des 
vainqueurs  et  des  vaincus,  qui  a  produit  enfin  notre  société 
moderne.  Les  populations  italiennes,  livrées  sans  défense  aux 
incurâons  de  ces  hordes  conquéraiiles ,  trahies  par  ceux  qui 

devaient  \v>  protéger,  oubliées  par  les  empereurs  de  Constanti- 
uople  (pii  [iréteudaient  encore  s'appeler  c///;)em/n<?  mmains,  dé- 
solées, }>endaut  deux  cents  ans,  par  les  iiims,  par  les  Goths,  par 
les  liérules,  par  les  Lombards,  tournèrent  d*un  commun  acewd 
leurs  regards  vers  ^autorité  tutélaire  des  Papes,  qui,  seule,  pouh 
vaît  leur  servir  de  rempart  et  d*asile.  Au  milieu  de  ces  calamités 
épouvantables,  impossibles  à  décrire,  les  Pontifes  romains  étaient 
devenus  le  refuge  unique  de  tous  les  malheureux. 

3.  Cette  altitude  de  la  Papauté  lui  donna  dans  le  monde  une 
importance  nouvelle,  et  prépara  révénement  culminant  de  la 
troisième  époque  :  la  souveraineté  temporelle  du  saint  Siège. 
C'est  peut-être  le  seul  exemple  d'un  empire  créé  sans  le  secours 
des  armes,  ccniservé  sans  violences,  acquis  sansTapparence  d'une 
usurpation.  La  reconnaissance  publique  déféra  aux  souverains 
Pontifes  leur  couronne.  Le  grand  pape  saint  Léon  avait,  par  le 
seul  ascendant  de  sa  vertu,  sauvé  deux  lois  Home  et  les  Romains 
des  fureurs  d'Attila  et  de  (jenséric.  Pendant  vingt-sept  années, 
saint  Grégoii'e  préserva  la  cité  sainte  du  glaive  des  Lombards. 
Ces  conquérants  farouches  sentirent  la  rage  et  la  menace  expirer 
sur  leurs  lèvres;  et  les  flots  de  leur  orgueil  vinrent  se  briser  aux 
pieds  du  Pcmtife  de  Rome  désarmé,  comme  devant  Tapparition 
même  de  Tange  du  Seigneur.  Et  ce  n*était  pas  seulement  dans  les 
crises  désespérées  qu'on  avait  recoure  aux  Papes;  en  toutes 
choses,  de  tous  côtés,  on  s'adressait  à  eux.  Les  affaires  impor- 
tantes leur  étaient  portées  :  l'ien  de  grand  ne  se  faisait  sans 
eux.  Le  pape  Agapit,  au  sixième  siècle,  traita,  pour  les  peuples 
d'Italie,  de  la  paix,  entre  Théodat,  roidesGoths,  et  l'empereur 
lustmien.  Athalaric  et  Théodat  ayant  fait  aux  Romains  des  dona- 
tions importantes,  ce  fut  le  pape  Vigile  qui,  dans  un  voyage  à  Cpn- 
stantinople,  obtint  de  Justinien  une  constitution  impériale  dont 
l'objet  principal  était  d<>  conlii  iner  ces  donations.  Vers  le  même 
temps,  Cassiodore,  sénaleui'  romain,  nommé  préfet  du  préloire , 
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écrivait  à  Jean  II  :  «  C'est  vous  qui  êtes  le  gardien  et  le  chef  du 
>  peuple  chrétieD;  sôus  le  nom  de  Père  vous  dirigez  tout;  la 
»  sécivité  publique  dépend  de  votre  puissance  et  de  votre  re- 
nnommée.  Nous  n'avons  qu'une  faible  part  de  sollicitude  et 

»  (raiitorité  dans  le  gouvernement  de  l'Etat  :  vous  l'avez  tout 
»  entière.  Sans  doute  vous  êtes  le  î)asteur  spirituel  du  troupeau; 
»  mais  vous  ne  pouvez  négliger  ses  intérêts  temporels  :  il  est  d'un 
!•  père  véritable  de  prendre  soin  à  la  fois ,  poiu*  ses  enfants ,  et 
»  des  choses  de  la  terre  et  des  choses  du  ciel.  »  Ce  langage ,  tenu 
par  un  préfet  du  prêtons ,  c'est-à-dire  par  un  des  premiers  offi- 
ciers de  remph'e,  étonnerait,  si  on  ne  savait  pas  que  lltahe  en 
détresse  ne  cessait  d*iniplorcr,  mais  en  vain ,  le  secours  des  em- 
pereurs. Les  peuples  périssaient  de  faim  et  de  misère;  les  villes 
étaient  dcnianteiées ,  iucendiées,  les  campagnes  ruinées  :  les 
haJùlants  violemment  dispersés  erraient  çà  et  là  à  la  merci  des 
Barbares.  Dans  une  situation  si  déplorable,  la  principale  et 
Tunique  ressource  de  Tltalie  était  l'autorité  du  saint  Siège  et  la 
charité  des  Papes.  Leur  protection  était  nécessaire  non^ule- 
meotaux  pauvres  peuples,  mais  aux  exarques  eux-mêmes,  qui,  de 
Ravenne,  bon  gré  mal  gré,  étaient  obligés  de  l'implorer  sans 
cesse,  tantôt  pour  subvenir  aux  frais  de  l'administration  dans 
les  provinces,  tantôt  pour  apaiser  les  populations  irritées,  tantôt 
pour  négocier  avec  les  Lombai'ds.  Ëu  un  mot ,  les  Papes  étaient 
devenus^  par  la  seule  force  des  choses ,  par  le  besoin  impérieux 
qu'on  avait  d'eux  et  de  leur  autorité,  le  centre  de  tout  le  gouver* 
nement  et  de  toutes  les  affaires  publiques  en  Italie.  C'était  comme 
une  souveraineté  involontaire,  mais  réeUe  et  nécessaire  (1). 

4.  Saint  Grégoire  le  Grand  fut  la  personnification  la  plus  remar- 
quaMc,  le  type  le  plus  noble  et  le  plus  touchant  de  cette  souve- 
rniiieU*  singulière  qui  ne  se  révélait  que  par  sa  bienfaisance  et 
^on  amour  pour  les  hommes,  et  dont  la  force  des  choses,  le 
malheur  des  temps  et  k  reconnaissance  des  peuples  investissaient , 
en^quelque  sorte  malgré  eux,  les  Pontifes  romains.  On  voit  habi- 

(1)  Motit>eigneur  Di  panlolp,  cvèqiie  d'Orléans,  De  la  souveraimU  tm- 
liorelle  du  Pape,  Paris»  1849,  p.  34,  35,  37,  38,  39. 
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tuellement  ce  saint  Pape  remplir  les  fonctions  d'un  seigneur 
temporel  et  presque  d'un  souverain,  pour  le  gouvernement  et  la 
protection  de  l'Italie;  il  administre  les  provinces,  il  pourvoit  à  la 
défense  des  villes ,  il  envoie  des  gouverneurs  avec  injonctian  au 
peufle  de  leur  obéir  comme  à  lui-même.  «  Nous  avons  ordonné  à 
»  LéoQtius  de  se  oharger  du  soin  du  gouvememeot  de  votre  ville, 
»  écnt4l  aux  citoyens  de  Népi.  Nous  voulons  que  sa  vigilance 
T»  s*ét^de  sur  toutes  choses,  et  qii*il  décide  et  règle  lui-même  tout 
»  ce  qu'il  jugera  convenable  à  votre  bien  et  à  la  chose  publique  : 
»  quiconque  résisterait  à  ses  ordres,  résisterait  par  là  même  à 
»  notre  autorité.  »  11  envoie  des  officiers  militaires  pour  com- 
mander les  garnisons  des  villes,  menacées  par  les  ennemis  de 
rempire.  Il  écrit  aux  Napolitains  :  «  Vous  aves  reçu,  exmm  vous 
]»  le  deviez,  notre  lettre,  par  laquelle  nous  doutions  le  noble 
»  tribun  Constantin  à  la  garde  de  voire  cité,  et  nous  vous  félici* 
»  tons  de  ce  qu'il  a  trouvé  parmi  vous  la  fidèle  obéissance  du 
»  dévouement  militaire.  »  On  le  voit  même  dans  plusieurs  de  ses 
lettres  exciter  la  vigilance  et  le  zeie  des  évèques  pour  la  défense 
des  villes,  poui*  la  garde  des  murailles  et  l'approvisionnement 
des  places  fortes.  11  donne  des  ordres  aux  chefs  de  Tannée ,  il 
traite  en  personne  de  la  paix  avec  les  Lombards,  et  il  foctiite  le 
succès  des  négociations ,  tantôt  par  ses  libéralités,  tantôt  par  ses 
instances  réitérées  auprès  des  etarques,  des  empereurs,  des 
Lombards  eux-mêmes.  En  un  mot,  son  autorité,  également  res- 
pectée des  princes  et  des  peuples,  des  Romains  et  des  Barbares, 
est  conmie  le  centre  du  gouvernement  et  de  toutes  les  affaires 
politiques  en  Italie.  Ce  grand  et  saint  Pape  était  tellement  con- 
traint par  les  besoins  et  les  malheurs  des  peuples,  et  par  la 
charité  qui  pressait  son  cœur,  à  s'occuper  des  affaires  publiques, 
qu'il  disait  lui-même  que  sa  vie  était  partagée  entre  Folfice  de 
pasteur  et  celui  de  prince  temporel.  Il  écrivait  à  Timpératrice 
Constantine,  épouse  de  l'empereur  Maurice  :  «  Voici  vingt-sept 
»  ans  que  nous  vivons  dans  cette  ville ,  parmi  les  glaives  des 
»  JLombards.  Mais  pour  vivre  avec  eux,  je  ne  puis  vous  dire 
»  quelles  sommes  il  faut  que  l'Ëglise  romaine  leur  paie  joumel- 
»  Immtont.  Pour  vous  le  fiaire  entendre  en  peu  de  mots,  je  vous 
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»  dirni  seulement  que,  comme  Tempereur  a  soin  de  placer  dans 
»  la  prf)vin('i'  dr  Raveniie,  auprès  de  sa  priu(  i[)a!e  aruiée  d'Italie, 
ï)  un  trésorier  chargé  de  sidjveuir  aux  hisoius  journaliers  des 
»  tnoupes  ;  de  même  je  suis  à  Home  le  trésorier  de  l*empereur 
»  ^oor  subvenir  aux  besoias  de  cette  ville,  sans  cesse  atlifnée 
vtparles  Loimbards.  »  Les  successeurs  de  saint  Grégoire  le  Grand 
kéiitèrent  tout  à  la  fois  de  sou  pouvoir  et  de  sa  cbarité.  Gré- 
goire Il  écrivait  à  Terapereur  Léon  :  «  L'Occident  entier  a  les  yeux 
»  tournés  vei*s  notre  humilité.  11  nous  rcgamle  oonuuc  l'arhilre  et 
»  le  modérateur  fie  la  paix  et  de  la  tran(pnnité  puhlirpies.  » 

o.  On  peut  dans  ces  faits  étudier  la  génération  du  pouvoir 
temporel  de  la  Papauté.  Depuis  Grégoire  11,  il  y  eut  uoe  véritable 
mneraimté  :  les.  savants  Tout  nommée  une  êoumraineté  jwiom- 
soire;  mm  qudque  soit  sou  nom,  elle  étaitréeUe;  elle  existait  en 
£ùt  et  en  droit;  elle  avait  Finvestiture  du  temps,  de  l'usage  pu- 
blic et  de  la  gratitude  des  peuples  ;  nul  ne  la  contestait  ;  T Orient 
lui-même  lui  rendait  d'involontaires  et  éclatants  honnnages. 
Rome  et  ritalie  n'attendaient  plus  <(ue  l'heure  de  la  Providence, 
riieiu'e  où  cette  giîuide  institution ,  solennellement  confirmée  et 
prpckmée,  devait  entrer  dans  le  droit  public  des  nations  et 
prendre ,  parmi  les  nouvelks  monarebies  de  l'Occident,  ee  rang 
élevé  qui,  sanspouvdr  porter  ombrage  aux  autres  souverainetés, 
répond  suffisamment  aux  desseins  de  Dieu  sur  l'Eglise.  «  Dans  la 
»  chute  de  Tempire ,  dit  Bossucl ,  lorsque  les  Césars  suffisaient  à 
»  pehie  à  défendre  Vi  h  ieiit  où  ils  s'étaient  renfermés ,  Rome 
»  abandonnée,  près  de  deux  cents  ans,  à  la  fureur  des  Lombai'ds, 
»  et  contrainte  d'implorer  laprotaction  des  Français,  fut  obligée 
»  de  s'éloignei*  des  empereurs.  On  pàtit  longtemps  avant  d*en 
»  venir  à  celte  extrémité,  et  oan^  vint  que  quand  la  capitale  de 
»  Tempire  ftit  regardée  par  ses  empereurs  comme  un  pays  exposé 
»  enprme  et  laissé  à  r}d)andon.  »  La  France  est  ainsi  substituée  à 
Teuipire  de.Constantinople  dans  la  protection  du  saiut  Siège.  Elle 
met  son  épée  au  service  tl»»  la  Papauté,  et,  non  coutrute  de  lui 
avoir  assuré  sou  iiidépeudauce,  elle  veut  établir,  d'une  manière 
définitive,  la  royauté  temporelle  des  vicaires  de  Jésus^îbrist. 
ftoiiB  avçQi  moM  en  détail  ces  événejnenls  si  glorima  pour 
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notre  patrie.  Au  nom  fie  Fepiii  le  Bref,  Fulrad,  abbé  de  Saint- 
jOeuis,  se  rend  dans  toutes  les  villes  cédées  ou  restituées  par  les 
Lombards  à  l'£glise  romaine.  Il  en  ret;oit  les  ciefiB  qu'il  vient  ea* 
siiiie  d^oser  religieusemeDi  sur  le  tombeau  de  aaiot  Pierre^  avec 
Tacte  de  laeesaum  et  de  rabaodon  «pie  le  roi  des  Lombards  en 
iaûSBdt  luinnéme  pour  toujours  au  saint  Siège.  Ces  villes  étoîeùt 
au  nombre  de  vingt-deux  ;  elles  formaient  la  plus  grande  partie 
de  l'exarchat  de  Raveune,  et  la  plupart  étaient  situées  le  long  des 
côtes  de  la  mer  Adriatique ,  dans  un  espace  d'environ  quai-ante 
lieueg.  Charlemagne,  d'immortelle  mémoire,  continua  et  acbeva 
magnifiquement  Tœuvre  coomiencée  par  son  père.  Non  content 
de  con&mer  la  donation  précédente,  il  se  rendit  à  jRome  et  fit 
dresser,  par  son  chapelain  Sstbérâus,  Taote  d'une  donation  bean^ 
coup  f^in  ample ,  par  laquelle  il  assurait  pour  totijourK  au  saint 
Siège  l'exarchat  de  Ravenne,  l'ile  de  €01*86,  les  provinces  de 
Parme,  de  Mantoue,  de  Venise  et  d'istrie  avec  les  duchés  de 
Spolète  et  de  Bénéveut.  Le  roi  signa  Tac  te,  de  cette  main  victo- 
rieuse qui  venait  de  mettre  iîn  à  la  monarchie  des  Lombards.  La 
diarte  fut  ensuite  pkcée  sur  Tautel  de  saiot  Pierre  ;  et  Gharle- 
magne  fit  serment,  avec  tous  les  che£5  firaoçaia,  à»  conserver  an 
sgipt  Siège  les  états  qui  lui  étaient  ainsirasiitués.  A  peine  invesUe 
officiellement  de  ce  pouvdr,  la  Papauté  faisait  acte  de  souverai- 
neté, en  reconstituant  l'empii'e  d'Occident  au  jtrolitdc  son  illustre 
bienltuleur.  Elle  remettait  Tepée  des  Césars  aux  mains  d'un 
prince  Fimçais,  défeut>eur  de  saint  Pierre.  La  reconnaissance  des 
peuples  consacrait  ce  témoignage  de  reconnaissance  des  souve- 
rain^  Pontifes  ;  et  la  poatérité^  s'assodait  à  Palléipresse  contempo* 
niae  pour  bénir  les  deux  noms  de  Léon  UI  et  de  CSiarkaai^e, 

6.  Il  ne  fallait  rien  moins  que  Tattlorité  nouveUe  doimée  à  TË^ 
glise  dans  la  personne  des  Pajies  pour  lutter  avec  avantage  contre 
k  débordement  b;irbare  et  les  funestes  conséquences  qu'il  eut  sur 
la  société.  Entièrement  étrangères  aux  sciences,  aux  arts  et  à  la 
civilisation,  les  races  conquérantes  de  rOccident  ne  connaissaient 
pour  ^nsi  dire  d'autce  occttpfition  que  la  chasse  et  la  guerre , 
d!ai|tre  loi  qnd  la  violence,  d'autre^jlcni^e  ^  ceUe  des  conquêtes  ; 
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saiivage,ils  professaient  un  souverain  mépris  pour  un  genre  de  vie 
pluà  policé.  La  religion  chrétienue,  qu'ils  embrassèrent  tous  suc- 
cessivement, adoucit,  il  est  vrai,  peu  à  peu  leur  férocité  ;  mais  ce 
prédeux  résultat  de  leur  conversion  fut  lent  et  insensible,  la|du- 
pert  d'entre  eux  conservèrent  longtemps  leurs  anciennes  mœurs, 
c*est4k-dire  leur  caractère  violent  et  empoi  ie,  leur  goût  pasnonné 
pour  la  chasse  et  la  guerre,  leur  profoutl  mépris  pour  les  sciences 
et  les  arts,  et  surtout  cet  esprit  (rinsubordination  et  d'indépen- 
dance qui  semblait  être  le  trait  le  plus  ineii'açable  de  leur  carac- 
tère. On  comprend  quels  obstacles  TEglise  eut  à  vaincre  pour  agir 
sur  ces  peuples  sauvages.  Avant  d'en  faire  des  chrétiens  il  fallut 
en  foire  des  hommes.  Tout  était  désordre  dans  Tétat  politique  et 
social  des  Barbares.  Gouvernement,  législalion,  litt^ture, 
sciences  et  arts,  tout  s*était  abtmé  dans  ce  cataclysme  effroyable. 
L'Eglise  entreprit  de  tout  reconstituer ,  et  ce  fut  son  travail  in- 
cessant durant  toute  la  période  du  moyen  âge.  Nous  allons  parler 
succinctement  de  chacun  de  ces  points  en  particulier. 

7 .  La  plupart  des  monarchies  établies  en  Europe»  sur  les  débris 
de  l'empire  romain,  d^uis  le  quatrième  siècle,  étaient  électives, 
du  moins  en  ce  sens  que  le  souverain  pouvait  être  indifféremment 
choisi  entre  tout  ks  princes  de  In  famUe  régnante,  La  couronne 
n*était  donc ,  à  proprement  parler,  ni  purement  élective ,  ni  pure- 
ment héréditaire ,  mais  héréditaire  et  élective  tout  ensemble  :  hé- 
réditaire, en  ce  sens  que  le  souverain  ( Ion  ait  être  choisi  parmi  les 
princes  de  la  famille  régnante  ;  élective,  en  ce  sens  que  le  choix 
de  la  nation  pouvait  tomber  indifféremment  sur  tous  les  princes 
du  sang  royal.  Tous  les  enfants  du  roi  défunt  avaient  un  droit 
égal  à  succéder  au  trône,  qu'ils  partageaient  quel([uefoi8  entre 
eui ,  comme  une  succession  particulière,  avec  l'agrément  exprès 
ou  tacite  des  seigneurs  de  l'Etat  ;  mais  ce  droit  était  subordonné 
à  l'approbation  de  ces  derniei's,  qui  pouvaient  s'opposer  au  par- 
tigo  (lu  royaume,  et  choisir  le  nouveau  roi  parmi  tous  les  parents 
du  défimt,  à  l'exclusion  même  de  ses  enfants.  La  naissance  donr 
nait  bien  à  ceux-ci  une  espérance  el,  pour  ainsi  dire,  un  com- 
mencement de  droit ,  mais  non  un  droit  cmnplet  et  incontestable. 
On  pouvait  bien  les  regarder  comme  itiOGefsetir»  noAtrets  ef  pro- 
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babks  du  roi  défunt,  mais  non  comme  succemutê  nécêstaires^ 
puisqu'ils  pouvaient  kte  exchis  par  les  seigneurs  auxquels  ai^iar- 
tenait  Télection.  Tel  était  Tordre  de  la  succession  au  trône,  dans 

la  monarchie  des  Visigoths  en  Espagne,  dans  celle  des  Anglo- 
Saxons  de  la  rininde-Bretagne,  dans  celle  des  Français  sous  la 
seconde  race  de  nos  rois,  selon  le  sentiment  commun  des  histo- 
riens, et  même  sous  la  })remière ,  selon  le  sentinieut  de  plusieurs  ' 
savants  auteurs.  Telle  était  surtout  la  nature  du  nouvel  empire  ^ 
d*Occid^t ,  où  cette  forme  de  gouvernement  s^est  cMiservée  beau- 
coup plus  longtemps  que  dans  les  autres  états  de  TEurope.  Le 
grand  fait  historique  de  Tavénement  de  Pépin  le  ftref ,  et  la  dé- 
cision du  pape  Zacharie  si  vivement  attar[uée  par  les  écrivains 
hostiles  au  pouvoir  des  souverains  Pontifes,  reposaient  sur  le 
principe  du  droit  public  universellement  reconnu  au  moyen  âge  : 
le  mélange  de  l' élection  et  de  l'hérédité  dans  les  races  royales  (1). 
On  comprend  facilement  combien  Télément  électif,  introduit  dans 
les  successions  monarchiques,  dut  contribuer  à  accroître  l'in- 
fluence du  dergé  sur  les  afRûres  de  ce  temps.  Les  évéques  et  les 
abbés  des  principaux  monastères,  en  dehors  du  caractère  reli- 
gieux qui  les  investissait  de  la  vénération  publique,  représen- 
taient la  partie  la  plus  intelhgente  de  la  société.  Leur  avis  était 
toujours  prédominant  dans  les  assemblées  générales  où  se  discu- 
taient les  grands  intérêts  de  la  nation.  Le  premier  devoir,  la  con- 
dition principale  imposée  aux  souverains  élus,  était  de  respecter 
rac-mémes  et  de  faire  respecter  aux  autres  les  lois  de  la  religion 
et  de  rilglise.  «  Le  rot  (rex) ,  disait  un  capitulaire,  est  ainsi 
»  nommé  pour  exprimer  la  rectitude  de  conduite  qui  doit  le  dis- 
«  tinguer  ;  car  s'il  se  conduit  avec  piété,  avec  justice  et  avec  bonté, 

M)  D'hnbilrs  critiques  oui  que  Pepiii  était  du  sang  royal  des  Méro- 
vingiens. Ils  établissent  ainsi  la  filiation  des  princes  français,  depuis 
Mérovée  jusqu'à  Pépin  et  Hugues  Capet  :  Sifrebert  ,  roi  des  Ripuaires, 
frère  de  Childéric  l";  Clodéiic  tué  par  Cluvis  ;  Mundt^ric,  roi  en  Auvergne; 
BodégésUe,  loi  en  Austvasle;  ssint  Ainoald;  AsigLse,  niaire  du  patois  de 
Sigeben  ;  Pépin  d'Héristal  ;  ce  dernier  eut  deni  flls,  Gbaries  Mnrtel ,  tige 
ries  Carlûvingiens ,  et  Childebrand ,  tige  des  Capétiens.  Dans  cette  hypo- 
thèse, et  d'après  la  constitution  alors  en  vigueur»  l'avénemeat  de  Pépin  le 
Bief  n'eût  4M8  eu  un  semblant  d'usurpation. 
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yt  c'est  avec  raison  qu'il  porte  le  uom  de  roi  :  s'il  manque  de  ces 
•  qualités,  rr  n  rst  pltts  un  roi,  niais  un  fyrnn.  Le  principal  de- 
1»  \oir  éu  roi  est  de  goaireraer  et  de  conduire  le  peuple  de  Bieu 
»  avec  justice,  et  de  s'appliquer  à  k  maintenir  dans  la  coiioorëe 
»  et  la  paix.  Il  doit,  avant  toutes  choses,  être  le  défenseur  des 
»  Eglises  et  des  sei*viteurs  de  Dieu ,  des  veuves,  des  orphelins, 
»  des  pauvres  et  de  tons  W<  indigents.  >»  L'Eglise  rendait  aux  • 
races  royales  les  services  qu'elle  eu  recevidt.  Sous  son  intluence, 
l'hérédité  prit  peu  à  peu  les  formes  régulièi'es  qu'elle  a  conser- 
vées jusqu'à  nos  jours.  Il  ne  fiit  pas  rare,  durant  la  période  du 
moyen  âge,  de  voir  les  souverains  Pontifes  adopter  les  or^dîns 
royaux ,  et  protéger  leurs  droits  contre  renvahissement  des  usur- 
pateurs. 

8.  Les  races  barbares,  après  la  conquête ,  prirent  possession 
du  sol  de  l'Europe.  Les  vaincus  furent  attaches  à  la  glèbe  en 
quahté  de  serfs.  Les  vainqueurs  gardèrent  pour  eux  la  profession 
des  armes  ;  ils  avaient  droit  de  \ie  et  de  mort  sur  leurs  serfs. 
Leur  autorité,  eon^lètement  indépendante  dans  leurs  terres,  ne 
relevait  que  du  roi  dont  ils  étaient  les  vassaux.  Us  prêtaient  eAtre 
ses  miiîns  le  serment  de  Mélité,  lui  fournissaient  des  hommes 
d'armes  dans  les  expéditions  militaires,  car  les  armées  perma- 
nentes et  régulières  n'exisUiient  point  encore.  Pour  chaque  guerre, 
on  convoquait  le  ban  et  TarrUn-han  de  la  nation  ,  et  le  seigneur, 
rendant  à  sou  suzerain  la  redevauce  militaire  qui  lui  était  due, 
venait  avec  ses  vassaux  grossir  les  troupes  royales.  Tel  était  le 
système  de  la  féodalité.  Les  Eglises,  pourvues  de  grands  hie» 
par  les  libéralités  des  rots  et  des  seigneurs,  se  virent  dtilîgées 
elles-mêmes  au  service  militaire  pour  les  fiefs.  Ce  fut  qudquefok 
l'occasion  de  graves  jd)us.  Les  évéques  oublièrent  leur  rôle  paci- 
fique de  ministres  de  Jésus-€hrist  pour  se  mettre  à  la  tête  de 
leurs  hommes  d'armes,  et  combattre  parmi  les  guerriers.  Mais  la 
discipline,  uu  instant  oubliée,  reprit  bientôt  sa  \igueur,  sous  l'in- 
fluence des  conciles  :  il  ne  resta  plus,  dans  cette  organisation, 
que  ie  côté  hienlsisant  et  protecteur.  Les  évéques  se  trouvèrent 
niiturellement  placés,  entre  les  seigneurs  et  leurs  vassaux ,  comme 
les  repi^ésentants  die  la  mi8|6riqçii;4^.  Qs  intenrenaio^it  le^&iHNr 
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ee  que  le  sornige  amât  parfois  de  rude  et  d'Inhumain»  dana  un 
siècle  où  les  mœurs  étaient  encore  barbares.  Us  donnaient  les 

premiers  l'exemple  d'une  autorité  douce  et  tutélaire ,  et,  jusqu'à 
rextinclioii  de  la  féodalité,  il  passa  en  prov('rl)e  (pie  nul  n'était 
plus  heurpvr  qu'un  serf  d'Eglise  ou  mumustère  (1).  Leur  rang 
de  seigneurs  temporels  donnait  aux  évèques  le  droit  et  le  devoir 
d'assister  aux  délibérations  des  grandes  assemblées  nationales  ou 
éièUê ,  eonvoquées  annuellement.  Leur  {Hrésence  s'y  traduisait 
toigoors  par  des  règlements  utiles  aux  peuples,  et  donnait  à  ces 
asBomMées  l'aspect  de  conciles  mixtes  s'occupent  des  intérêts 
communs  de  l'Eglise  el  de  rKtat. 

9.  La  législation  dut  néeessaireiiient  subir  des  nioditications 
prolontles  à  la  suite  du  nouvel  état  de  choses  amené  en  Occident 
par  rinïasion  des  Barbares.  Nous  pouvons ,  par  Texamen  des  lœs 
taïqueSy  nous  fake  une  idée  des  diverses  législations  barbares» 
Largos  grande  partie  de  la  loi  saUque  concemût  les  dommages 
fiais  smt  aux  personnes,  soit  aux  propriétés.  C'est  qu'on  effrt,  à 
mie  époque  de  bouleversements  continuels,  ces  sortes  de  délits 
durent  être  les  plus  IVécpients.  Toutes  les  offenses  étaient  com- 
posées par  dr.s  amendes  pécuniaiics ,  ipii  se  proportionnaient  à  la 
nature  de  Toifense,  au  rang  et  à  la  condition  de  Toifensé.  La  peine 
Gq»itaie  était  réservée  au  prince,  qui  pouvait  envoyer  le  délin- 
quant au  trépas,  et  décider  du  genre  de  supplice.  Nous  avons  vu 
Gbvis  user  de  ce  pouvoir  sur  le  soldat  de  Soissons.  D'après  les 
principes  alors  en  vigueur,  il  était  parfûlemeni  ducis  soo  droit. 

(1)  Les  écrivains  du  llix-hlHti^m^^  sifrle  ont  poimlarisé  les  calomnies  les 
plus  absurdes  contre  la  féodalue.  L  iiistoire  ue  peut  se  faire  Técho  d'accvi- 
aations  passionnées.  La  féodalité  était  un  système  politique ,  une  forme  de 
gouvernement.  Comme  toutes  les  constitutions,  elle  avait  dn  bon  et  dn 
niautais.  Nous  n'avons  pas  encore ,  après  tant  d'essais ,  réussi  il  en  inventer 
ime  parfaite.  C'o>t  là  ce  iiu'il  ne  faut  i)oint  oublier.  La  féodalité  semble 
être  le  gnuvenuMu.  iit  i(ui  (  onvieiit  1»;  mieux  à  l'enfance  et  à  la  jeuncsso 
des  jMMijiles.  La  Uiissic  vit  encore  sous  ses  lois,  et  nul  ne  songe  il  s'en 
plaindre.  La  France  l'a  conservée  longtemps,  et  son  bistoire  ne  manque 
ai  d'éclat  ni  de  grendenr .  Ce  système  avait  ses  abus.  Quel  est  eelui  qui 
n'en  a  pas?  Les  peuples  comme  les  individus  ont  les  défauts  de  leur  âge. 
En  grandissant,  ils  en  changent,  mais  ne  s'en  dépouillent  jamais  entiè- 
tement.  * 
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On  ne  mettait  point  un  homme  libre  en  prison  pour  deiteft.  La 
punition  était  le  pillage  dee  bieas  et  la  mine  entière  du  coiqiahle; 
il  était  défendu  de  hii  donner  aaîle;  on  le  réduisait  ainsi  à  se  sou- 
mettre et  à  s'expatrier.  Tout  maître  était  responsable  des  Tds 

faits  par  ses  esclaves,  et  des  dégâts  causés  par  ses  bestiaux.  La 
justice  était  rendue  d'une  façon  à  peu  près  uniforme.  On  ne  con- 
naissait point  ce  qu'on  a  depuis  appelé  magistrature.  Chaque 
classe,  chaque  profession  avait  son  tribunal,  ses  lois  et  ses  usages. 
Le  peuple  était  jugé  par  des  çenteuiers  dans  les  villages,  par  des 
comtes  dans  les  villes,  par  des  ducs  dans  les  métropoles  des  pro- 
vinces. Les  hommes  de  guerre  avaient  pour  juge  un  tribunal  de 
guerriers,  et  les  clercs  un  tribunal  ecclésiastique  institué  par 
révèque  :  c'est  ce  ({u'on  appelait  être  jugé  par  ses  imirs.  Les 
veuves  et  les  or[)helins  étaient  sous  la  protection  spéciale  de  l'é- 
véque,  et  jamais  ou  ne  prononçait  contre  eux  sans  sa  participa- 
tion. La  faiblesse  était  ainsi  remise  au  patronage  de  l'Ëglise,  la 
seule  autorité  qui  présentât  des  garanties  de  durée  au  milieu  des 
révolutions  sociales  de  cette  époque.  Dans  les  procès,  on  déférait 
le  serment  aux  parties.  L*accusé  n'était  reçu  à  se  purger  par 
serment  qu'eu  faisant  jurer  avec  lui  des  témoins,  dont  le  nombre 
variait  selon  l'importance  du  sujet,  le  mérite  ou  la  (jualité  des 
personnes.  Le  serment  se  prêtait  dans  lï-gliso,  sur  la  croix, 
TEvangiie,  le  tombeau  des  saints  ou  les  châsses  qui  contenaient 
des  reliques.  —  Il  n'y  avait  là,  on  le  voit,  que  les  germes  d'une 
véritable  législatiou.  La  jurisprudence  romaine^  imprégnée  de  la 
n^orale  évangélique  par  les  travaux  de  Justinien,  était  à  la  fois  et 
plus  complète  et  plus  en  harmonie  avec  les  besoins  des  peuples. 
L'humanité  sous  ce  rapport  avait  rétrogradé.  L'Eglise  introduisit 
peu  à  peu  dans  U's  luis  des  idées  et  des  principes  plus  sages  et 
plus  sûrs.  Les  conciles  tiu'eut  les  vraies  assemblées  législatives 
du  moyen  âge  :  et  nous  aurons  plus  d'une  fois  Toccasiofi  de 
remarquer  leur  utile  et  salutaire  influence. 

10.  Le  cinquième  siècle  fut  pour  les  lettres  une  époque  &tale. 
A  rapproche  des  Barbares  du  Nord,  la  littérature  disparaît,  les 
monuments  sont  détndts  ou  mutilés.  La  himière  intellectuelle 
s'éleinl,  on  se  réfugie  dans  l'enceinte  des  cloiUes.  D'épaisses 
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ténèbres  vont  envelopper  pour  longtemps  TËurope  occidentale. 
Rmney  la  patrie  des  arts,  prise  et  saccagée  quatre  fois  par  les 
Goths,  les  Vandales,  les  Lombards  et  les  soldats  de  Bélisaire,  vit 
abattre  sous  la  main  des  sauvages  enfants  du  Nord  les  chef»Hl'(Bu^ 
vre  dont  son  enceinte  était  peuplée.  Alors  furent  enfouis  tant  de 
trésors  que  les  modernes  se  sont  efforcés  d'arracher  au  sol  ro- 
main. Dieu  permettait  sans  doute  que  la  Home  antique  s'abimàt 
ainsi  avec  ses  souvenirs  idolàtriqueî»  et  païens,  pour  que  la  Rome 
nouvelle  et  chrétienne  élevât  ses  glorieux  monuments  sur  les 
ruines  du  Polythéisme.  Tandis  que  Home  et  les  beaux  arts  suo- 
combaient  sous  ces  cruels  désastres,  les  lettres  éprouvaient 
ailleurs  des  malheurs  aussi  décisifs  :  un  incendie  à  Gonstanti- 
nople  consumait,  au  cinquième  siècle,  cent  vingt  mille  volumes, 
parmi  lescjuels  se  trou\aient,  tlit-on,  les  œuvres  complètes  d'Ho- 
rnère  en  lettres  d'or.  Au  septième  siècle ,  le  calife  Omar  faisait 
mettre  le  feu  à  la  fameuse  bibliothèque  d'Alexandrie ,  dont  la 
perte  irréparable  a  privé  le  monde  des  plus  précieux  monuments 
du  génie  humain,  L'Orientavait  ainsi  dans  l'invasion  mahon^tane 
h  pendant  de  l'invasion  barbare  en  Occident.  Toutefois  Tempire 
de  €!onstantinople  était  resté  debout  :  il  aurait  pu  servir  d'âsile 
aux  sciences  et  aux  lettres  tîxilées  de  l'Europe  occidentale.  Mais 
les  Grecs,  avilis,  lâches  et  corrompus  perdaient  le  temps  à  de 
stériles  discussions.  Les  hérésies  et  les  nouveautés  passionnaient 
les  esprits  de  ce  peuple  léger.  Les  débris  de  civilisation  qu'ils 
avaient  conservés,  sont  bien  plutôt  un  monument  qui  atteste  la 
décadré,  qu*un  germe  de  régénération.  Pressés  eux-4némesde 
tous  côtés  par  les  Sarrasins ,  les  Ruriskcbs  et  les  Bulgai^es,  ils  ne 
laissent  aucune  espérance  de  voir  s^ améliorer  Favenir. 

1 1 .  Pour  réparer  taut  de  mines ,  l'Eghse  enfanta  alors  ces  gé- 
nérations religieuses  qui  se  donnèrent  la  mission  de  conserver  le 
feu  sacré  de  la  littératui*e,  des  sciences  et  des  arts,  pour  en  faire 
jouir  des  âges  meilleurs.  La  règle  des  moines  égyptiens  fut  ap- 
portée en  F^'oveoce,  au  commencement  du  cinquième  siècle,  par 
saint  Honorât  et  saint  Cassien,  quifondkent  Tun  àLénns,  Tautre 
à  Marsedle,  deux  monastères  d'oii  sortirent  de  savants  apôtres  de 
lu  loi  chrétienne  et  de  la  vie  ceuobitique,  entre  autres  sauit 
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Falrich,  preimer  fondateur  deeeoloiiies  monastîqctes  de  l'frlttidël 

Les  associations  religieuses  suivirent  en  Occident  dès  règles  dtf- 
férentes  jiisffu'au  moment  où  l'ordr»?  des  l^'iiédirtins  soumit  tous 
les  monastères  latins  à  sa  discipline,  détordre  fameux -doit  son 
origine  à  saiut  Benoit  de  Nursia,  qui,  en  529,  éuUtlit  sur  le  Mont- 
Ca&fiio  une  société  de  cénobites,  destinée  à  devenir  le  chef-lieu 
d'une  immense  congrégation.  La  règle  donnée  par  saint  Benoit 
à  ses  moines  prescrivait  le  travail  des  moines  et  Fétude^  et  les 
soumettait  aux  trots  vorax  de  pauvreté ,  de  chasteté  et  d^obéîs^ 
sance.  Approuvée  [>Jir  saint  Grégoire  le  Grand,  en  595,  elle  se  ré- 
pandit rapidement  dans  toutes  les  provinces  de  l'Eglise  latine. 
D'importants  services  rendus  par  les  liénédictius  à  la  religion,  à 
l'humanité  et  aux  lettres,  recommandèrent  ces  religieux  à  la  vé- 
nération des  fidèles.  Les  monastères  devinrent  des  séminaires  de 
prédicateurs  qui  allai^t  p<Nrter  la  M  aux  Barbares,  et  reculer, 
avec  elle  et  par  eUe ,  les  limites  de  la  civilisation.  Les  forêts  et  les 
landes  les  plus  stériles  furent  défrichées  par  les  moines  et  con- 
vei*lies  en  riclies  cami)agnes.  Enfin,  c'est  par  leurs  soins  ({ue  fu- 
rent transcrits  et  conservés  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  grecque 
et  latine.  Tant  de  bienfaits  durent  exciter  parmi  les  contempo- 
rains une  reconnaissance  qui  se  manifesta  jiar  d'abondantes 
libéralités.  La  dotation  des  monastères  surpassa  biaitôt  le  patri- 
.moine  des  Eglises.  Ces  biens  devaient  produire  des  diets  salu- 
taires. Lorscpie  plus  tard  les  ordres  religieux  s'emparèrent  de 
renseignement  public,  leurs  richesses  contribuèrent  à  attirer  les 
hommes  de  génie  «lans  le  sein  de  la  science,  vA  les  communica- 
tions fréfpientes  entre  les  divers  monastères  donnèrent  du  mou- 
vement et  de  l'unité  au  monde  intellectuel. 

12.  La  sève  vigoureuse  qui  avait  produit  les  merveilles  de  doc- 
trine et  d'éloquence  du  quatrième  et  cinquième  siècle,  pour 
s'être  alnblie  dans  le  cours  de  la  troisième  épocpie,  ne  s'était  pas 
complètement  éteinte.  Saint  Jean  Damase^e,  en  Orient,  se 
montra  le  digne  successeur  des  Athanase  et  des  Clirysostome.  En 
Occident,  siiint  Fulgencc,  saint  Césiiire  d'Arles  ,  saint  (irégoire  le 
Grand,  continuaient  glorieusement  la  chaîne  des  docteurs  de  l'E- 
gMse.  La  poésie,  plus  étroitement  liée  au  Polythéisme  que  tous 
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les  autres  genres,  changea  d'objet  et  de  natui'e  après  Claudien. 
Elle  se  fit  chrétienne,  et  fut  représentée  par  saint  Sidcnne  Apol- 
Ënaire,  saint  Fortunat  et  Boèce.  La  corruption  du  goût  fut 
moins  soiaîble  dans  la  poésie  que  dans  la  prose;  et  les  indura- 
tions du  dnîstianisnie  trouvèrent  dos  interprètes  qui  n'étaient 
point  indignes  de  leur  sublimité.  L'histoire  civile  avait  eu  dans 
Ammieii  Marcellin,  au  quatrième  siècle,  son  dernier  représen- 
tant païen.  Le  caractère  des  historiens  de  la  troisième  époque  est 
exclusivement  chrétien.  Ce  sont  des  chroniqueurs  religieux.  Nous 
avons  parlé,  en  leur  temps,  de  saint  Grégoire  de  Tours ,  de  saint 
Isidore  de  Séville^  éa  vénérable  Bède.  Le  Goth  Jœnandès,  évéque 
deRavenne  [5$2],dam  sesUvres:  l)e(iro<lkmcmot%t*fte  et  réèm 
gesHs;  De  origine  mundi;  et  le  Bourguignon  Frédégaire  [6^, 
dans  sa  Chronique,  suivirent  les  traces  du  savant  évèquc  de  Toui's. 
Les  plus  précieux  et  les  plus  authentiques  monuments  de  This- 
toire  des  cinquième  et  sixième  siècles  S(»ut  les  lettres  des  person- 
nages qui  jouèrent  un  rôle  important  dans  l'Etat  ou  dans  l'E- 
glise. Les  recueils  épislolaires  de  saint  ^oine  Apollinaire,  de 
Cassiodore,  de  saint  Grégoire  le  Grand ,  sont  du  plus  haut  intérêt. 
La  philosophie  chrétienne  eut  son  représentant  illustre  dans  la 
personne  de  Boèce,  qui  fonda  Talliance  de  la  théologie  et  dé  la 
méthode  aristotélicienne,  à  laquelle  FEglise  devra  plus  tard  tous 
les  avantages  de  la  smlastiqne. 

13.  Les  arts  du  dessin  étaient  déjà  en  pleine  décadence, 
lorsque  l'invasion  des  races  du  Nord  vint  achever  leur  anéantis- 
sement. Cette  époque  vit  tomber  plus  de  temples  qu'elle  ne  fonda 
d'églises.  Mais  aussi,  pendant  que  le  marteau  des  Barbelés  livrait 
à  la  destruction  les  chefs-d'ceuvre  de  Farchitecture  dassique  (1), 
la  religion  chrétienne  se  parait  des  magnificences  du  culte  aboli , 
et  conservait  ainsi  les  plus  beaux  restes  de  l'antiquité.  Elle  avait 
déjà  élevé,  sous  Constantin,  un  grand  nombre  de  basiliques.  Il 

(1)  On  donne  ce  nom  ?i  rarchitccture  grecque ,  dont  \r<  procédés  et  les 
principes  avaient  été  adoptés  pour  les  monuments  de  Home,  par  opposi- 
tion à  l'architecture  dite  gothique,  à  laquelle  l'art  chrétien  doit  tant  de 
chefs-d'œuvre,  et  dont  nous  aurons  à  signaler  rap]>arition  audomièiBe 

«ièele. 

T»  o.  ss 
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s'en  construisit  (Vautres  sous  les  empereurs  Théodosiens.  Mais  les 
seuls  monuments  sacrés  de  cette  époque  qui  méritent  d'être  cités, 
pour  leur  hardiesse  ou  leurs  dimensions  colossales,  sont  la  Ro- 
tonde de  Ravenne  et  Sainte-Sopliie  de  Coustantinople.  Un  loi 
barbare  et  un  empereur,  Théodoric  et  Justinien,  attachèrent 
leurs  noms  à  ces  derniers  ouvrages  de  Part.  Après  eux,  le  boule- 
versement de  rOccident  et  Finstabilité  du  pouvoir  impérial  en 
Orient  ne  permirent  pas  aux  princes  d'entreprendre  de  grandes 
constructions.  Les  invasions  des  ^lusulmans ,  et  les  fureurs  des 
Iconoclastes,  jiortèrtMit  une  atteinte  irréparable  aux  beaux-arts,  et 
parUcuUèrement  à  la  peinture  et  à  la  sculpture ,  dont  la  déca- 
dence avait  précédé  depuis  longtemps  celle  de  Tarcbitecture.  En 
luttant  avec  énergie  contre  la  fureur  des  princes  iconoclastes ,  la 
Papauté  rendait  un  service  signalé  aux  arts.  On  ne  Ta  pointasses 
remarqué.  Elle  prenait  sous  sa  tutelle  ces  nobles  enfants  du  génie, 
jdont  elle  a  toujours  dirigé  et  soutenu  les  inspirations  avec  une 
sollicitude  maternelle;  et,  par  cette  noble  protection,  elle  consa- 
crait eu  quelque  soi1e  l'autorité  temporelle  dont  la  recomiaL&- 
sance  de  l'Occident  venait  de  l'investir. 

14.  Pendant  que  la  puissance  pontificale  s^élevait  ainsi,  sou- 
tenue par  l'amour  et  la  vénération  des  peuples,  Tabsence  d'une 
autorité  stable  et  vigoureuse  se  faisait  sentir  en  Ori^it.  L'inertie 
des  empereurs  grecs  laissait  s'étendre  l'invasion  musulmane , 
qu*on  aurait  pu  étouffer  à  sa  naissance.  La  pensée  n*en  vint  que 
trop  tard  aux  bériticrs  dégénérés  de  Constantin,  ({uand  le  Crois- 
sant de  Mahomet  ilotta  aux  portes  de  Hyzance  et  ([ue  tout  l'O- 
rient se  futincliué  devant  lui.  C'en  était  fait.  Le  système  religieux 
et  politique  sous  lequel  languit  encore  de  nos  jours  TOrient  était 
désormais  une  puissance.  Cette  tacbe  permanente  se  fixait  sur  la 
civilisation.  Les  plus  belles  contrées  du  monde  étaient  vouées  à 
une  mortelle  stérilité.  Le  vent  du  désert  n'éteint  pas  miein  toute 
trace  de  végétation  que  l'Islamisme  n'étouffe  tout  germe  de  pro- 
spérité, de  grandeur  et  de  vie.  Que  sont  devenues  les  riches  et  fé- 
condes cités  de  l'Asie  Mineure,  de  la  Syrie ,  de  la  Palestine  et  de 
l'Egypte,  sous  ce  gouvernement  (jui  tue  les  populations  par 
le  principe  de  la  polygamie ,  qui  détruit  le  sanctuaire  de  Ja 
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iamille  par  les  voluptés  <Ui  sérail ,  qui  avilit  la  femme,  qui  dé- 
grade la  conscience  par  le  fataUsme,  qui  entrave  toute  éneigie  » 
érige  la  paresse  à  la  hauteur  d*un  dogme ,  abandonne  Fagncu^ 
tore  et  l'industrie  comme  un  travail  d'esclaves^  arrête  le  com- 
merce par  le  mépris  officiel  de  tout  ce  n'est  pas  enfant  du 
Prophète  (1)!  L'Islamisme  semble  destiné  à  endormir  l'Orient  du 
sommeil  de  la  mort,  comme  on  pose  ime  pierre  sur  un  tombeau. 
Religion  de  la  matière  et  des  sens,  eUe  tombera  d^elle-même  eU 
poussière,  au  premier  choc  qui  lui  sera  donné  par  une  main 
puissante.  Le  fanatisme  qui  la  soutient  encore  n'est  que  la  réaction 
passagère  d*une  race  avilie,  qui  combat  pour  ses  voluptés,  et  qui 
s'arme  pour  conserver  le  droit  de  mourir  de  lassitude  et  d'épuise- 
ment (l;uis  un  harem.  Du  reste,  l'empire  de  Constantinople  devait 
expier  par  sa  ruine  la  honte  et  le  crime  de  n'avoir  pas  délivré 
l'huinanité  de  ce  joug  infâme.  Et,  à  ce  point  de  vue,  les  croisades, 
dont  on  a  tant  calomnié  le  principe,  ont  été  les  entreprises  les  plus 
hautement  politiques,  et  dont  les  résultats  eussent  été  les  plus 
utiles  au  monde,  si  Dieu  eût  voulu  qu'elles  fussent  couronnées 
de  succès. 

Au  lieu  de  tourner  leui's  efforts  et  leurs  armes  contre  les  Ma- 
hométans,  ennemis  de  toute  civilisation,  les  empereurs  grecs  ne 
songeaient  qu'à  fomenter  des  querelles  religieuses.  Les  grandes 
hérésies  de  cette  époque  prirent  toutes  naissance  en  Orient.  L'es- 
prit d'innovation  et  d'erreur  continuait  dans  TEglise  de  Gonstanr 
tinople,  livrée,  loin  de  l'autorité  tutélaire  de  Rome,  aux  ambi- 
tieuses prétentions  de  ses  patriarches.  Aux  discussions  des  Trais 
chapitres  succédaient  l'obstination  hérétique  des  Eutychiens  et  la 
fureur  des  Iconoclastes.  Trois  conciles  œcuméniques  anathéma- 
tisaient  successivement  l'erreur ,  sans  réussir  à  en  éteindre  le 
germe.  Le  scliisme  de  Photius  ne  devait  pas  tarder  à  réunir  tous 
ces  éléments  épars  de  division  et  de  ruine  ^  et  à  préluder  à  la 
wssion  définitive  de  l'Eglise  grecque. 

t5.  Dès  que  le  Onristianisme  était  sorti  vainqueur  des  Gâta- 

(1)  On  sait  que  Itts  chrétiens  n'ont  d'autre  nom  en  Orient  que  celui  de 
^ioouf*  ^ chiens). 
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combes,  le  culte  avait  è^]o]fé  ses  splendeurs  avec  magnificenGe^La 
pompe  extéfieare  des  cérémonies  sacrées  ne  contri^ait  pas  peu 

à  frapper  rimagination  des  peuples  barbares,  et  à  les  attirer  à  la 
foi.  (llovis,  ébloui  de  l'aspect  brillant  de  l'EgUse  de  Reims,  en 
cette  nuit  de  Noël  qui  enfanta  la  nation  française  à  la  doctrine 
de  r£vangiie,  demandait  à  saint  Remi  :  «  Mon  père,  est-ce  là  ce 
»  royaume  céleste  dont  vous  m^avez  parlé  ?»  Le  clergé  eut  dès 
lors  des  ornements  particuliers,  qu'il  portait  aux  jours  solennelâ 
et  dans  les  diverses  fcmctions  du  ministère.  Les  vêtements  qui 
distinguèrent  l*évéque  étaient  :  1*  chez  les  Grecs,  YAole  {ù 
orariwn)  d'abord,  [»his  tard  stola;  2"  un  ornement  de  laine 
blancbf  porté  sur  les  épaules  (foacviptcv,  pallium),  comme  s^Tnbole 
de  l'agneau  perdu,  dont  parle  l'Evangile,  que  le  bon  Pasteur  re- 
trouve et  rapporte  au  bercail.  Ce  pallium,  également  en  usage  en 
Occident,  fut,  à  dater  du  sixième  siècle,  envoyé  par  les  Papes 
àux  métropolitains ,  en  signe  de  conununion  et  de  dépendance  ; 
3"  la  Hare  ou  la  mitre»  d'étoffe  précieuse,  ornée  souvent  d^or  et 
de  pierreries,  était,  en  Orient  et  en  Occident,  le  symbole  de  l'au- 
turilé  épiscopale;  4"  en  Occident,  l'anneau  et  la  crosse  s'y  ajou- 
taient encore.  Le  clergé,  par  humilité,  et  à  Texemple  des  moines 
et  des  esclaves,  se  coupait  les  cheveux,  ou  portail»  sur  le  sommet 
de  la  tète,  une  tonsure  {tonsura  Pétri,  signum  passionis),  qui, 
phis  tard,  fut  imposée  à  tout  le  cleigé.  Vers  la  fin  du  sixième 
siècle,  il  était  devenu  nécessaire  de  compléter  et  d'améliorer 
l'œuvre  liturgirpie  des  âges  précédents;  car  la  liturgie,  comme  le 
symbole  de  TEglise,  comme  le  recueil  de  sa  discipline,  doit  s'en- 
ricliir  par  le  cours  dos  siècles,  bien  qu'elle  ne  pinsse  changer 
d'une  manière  fondamentale.  Saint  Grégoire  le  Grand  entreprit 
-cette  réforme.  Nous  avons  parlé  de  ses  travaux  en  ce  genre.  Le 
chant  ecclésiastique,  si  grave  et  si  solennel,  qui  porte  son  nom^ 
fut  enseigné  dans  une  école  spéciale  fondée  par  ce  grand  Pape» 
et  de  là  il  se  répandit  peu  à  peu  dans  toute  PEglise.  De  temps  à 
autre,  le  chant  d'église  prenait  un  caractère  plus  artistique.  Enfin 
les  sons  majestueux  de  l'orgue,  échos  des  voix  du  ciel,  vim^ent 
.accompagner  le  chant  grégorien. 

16.  Au  commencement  du  quatrième  siècle,  un  coup  de  maiv 
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teau  frappé  sur  une  plaque  de  métal,  et,  à  dater  du  septième 
siècle,  le  sou  des  cloches,  appelaient  les  chrétiens  à  Téglise  pour, 
les  prières  quotidiennes  du  matin  et  du  soir ,  et  pour  la  célâ)ra> 
tioD  des  saints  mystères.  Cette  céléiNratiQn  consistait  m  deux  par» 
lies  principales.  A  la  première  (mim  caiedmmiemrum)^  assis* 
talent  les  catéchumènes  et  même  les  païens.  Les  fidèles  baptisé» 
devaient  seuls  rester  à  la  seconde.  La  messe  des  caléchumèoes 
commençait ,  selon  les  diverses  liturgies ,  soit  par  le  chant  des 
Psaumes,  soit  par  la  lecture  d'un  passage  des  saintes  Ecritures. 
Tous  les  assistants  chantaient  les  Psaumes  à  Tunisson ,  ou  bien, 
surtout  depuis  le  cinquième  siècle  en  Orient,  et  depuis  saint  Am* 
bfoise  en  Ocddent,  les  fidèles,  s^arés  en  deux  chœurs,  chan» 
taii^t  les  Psaumes  alternativement.  Le  premiér  Psaume  se  chao* 
tait  comme  Y  Introït  de  la  messe  actuelle  [Introitus]  ;  puis,  d'après 
les  plus  anciennes  liturgies,  venaient,  comme  aujourd'hui,  une 
invocation  à  la  miséricorde  divine  (Kûpie,  Èxér.acv),  et  la  doxologie 
plus  ou  moins  développée  (Gloria),  L'évèque  saluait  le  peuple 
{]pax  vo6ts),  et  faisait  une  prière  au  nom  de  toute  rassemblée 
ifioUecta,  qida  fidelium  vola  ab  eo  quasi  eoUiff^antur).  Alors  il 
prenait  place  sur  son  trône;  le  lecteur  montait  à  Fambon,  et  lisait, 
en  langue  vulgaire,  un  passage  des  Epttres  des  Apôtres  ou  de 
l'Ancien  Testament,  le  plus  souvent  dans  un  livre  où  ces  lerom 
étaient  disposées  suivant  les  temps.  A  cette  lecture  succédait  le 
chant  d'un  Psaume  (gra4Jmli8)  (1);  et  alors,  une  seconde  fois,  le 
lecteur,  et,  à  dater  du  sixième  siècle,  le  diacre  seul,  lisait  l'Ëvan* 
gile  que,  de  son  trône  ou  du  haut  de  Tautel,  Tévécpie  expliquait^ 
en  l'accompagnant  de  réflexions  pratiques  et  familières  [i^ùU, 
traetatus)  ;  ou  bien  il  faisait  un  discours  sur  un  sujet  choisi  à  vo- 
lonté (sermo).  L'homélie  terminée,  le  diacre  éloignait  les  infi- 
dèles ,  les  catéchumènes ,  les  pénitents  ;  il  fermait  les  portes ,  et 
invitait  les  lidèies  admis  à  rester  dans  le  temple ,  à  prier  pour  les 
affligés ,  les  voyageurs,  les  malades  et  les  agonisants,  pour  le 
clergé,  r£glise,  toutes  les  classes  du  peuple,  les  amis  et  les  an 

(1)  Ainsi  appelé  parce  qu'on  choisissait  ordinairement  un  des  quinze 
Psaumes  dits  des  degrés  {graduales). 
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Demis.  Celle  prière  répond  à  celle  que  uous  avoDS  conservée  sqxxs 
le  nom  de  pràne,  nfwuH- 

i7.  La  seconde  partie  du  saint  sacrifice  (missa  /Iddium)  coin- 
aiençait  alors.  Ses  cérémonie  sont  entièremaAt  oorrespondanteff 
à  odks  de  la  messe  actuelle.  Le  diacre  et  le  sous-diacre  prenaient, 
dans  le  pain  et  dans  le  vin  offerts  par  les  fidèles ,  ce  qui  était 
nécessaire  i)our  la  communion.  Cette  oflramlc  est  désignée,  dans 
Ynffrrtoirp  [offrrtimum),  comme  un  sacrifice  de pmpif  iaîifm  pour- 
nos  péchés,  comme  le  smrifice  de  la  Victim  mns  tache,  enfantée 
par  la  Vier^  Marie.  Dès  le  cinquième  siècle,  on  parle  de  l'usage 
de  Tencens  dans  le  sacrifice  de  TEucharistie.  Après  roff^ire, 
le  diacre  présentait  à  Févêque  de  Peau  pour  layer  ses  nuiins. 
Ensuite  on  exhortait  le  peuple  aux  pensées  et  aux  sentiments  du 
ciel  {prœfatio,  -r^ù.^.^tç).  «  Elevons  nos  regards  vers  le  Seigneur 
»  avec  crainte  et  tremblement;  élevons  nos  cœurs,  fiursiniL  corda, 
»  —  Nous  les  élevons  vers  le  Seigneur ,  »  répondait  le  peuple. 
«  Rendons  grâces  au  Seigneur  notre  Dieu,  »  disait  encore  l'é- 
•  Téqae;  et  le  peuple  répondait:  «  Gela  est  juste  et  digne.  »  La 
prâace  se  terminait  par  l'hymne  des  Anges  :  «  Saint,  saint,  saint 
»  est  le  Séâgnenr  Dieu  des  armées,  i»  Ici  commençait  *la  partie 
prindpale  de  la  m^se  (dbaupcp»,  actio,  secretum),  appelée  eanm 
depuis  saint  Grégoire  le  Grand.  Toutes  les  paroles  en  étaient  dès 
lors  soigneusement  réglées.  L'addition  d'une  seule  ligne  au  canon 
de  la  messe  était  un  événement  qui  intéressait  toute  l'Eglise ,  et 
que  les  siècles  à  venir  ne  pouvaient  plus  ignorer  (1).  On  y  faisait 
mémoire  de  tous  les  fidèks,  de  révéque  ou  du  patriarche,  de 
Tempereur  ou  du  roi,  des  bienfaiteurs  de  l'Eglise,  et  nommément, 

(1)  Voici  les  paroles  do  Jean  Diacre  :  «  Le  pape  Grégoire  ajouta  au  canon 
de  la  messe  les  paroles  :  Dicsque  nostros  in  tuâ  pace  th'spoiias,  atque  ab 
atemd  damnatione  rws  eripi,  et  in  ekciorwn  tuorum  jubeas  grege  nunie> 
rari.  Cette  addition,  qui  exprime  ooe  deinaiide  de  paix ,  paiatt  se  lapportec 
à  Tannée  594 ,  durant  laquelle  Agilolfe,  roi  des  LomlKuds,  vint  mettre 
le  siège  devant  Roinie  ;  ce  qui  plongea  dans  la  plus  vive  terreur  cette  ville^ 
qui  se  trouvait  en  ce  moment  privée  de  garnison.  Saint  Grégoire  le  Grand 
suspendit  les  travaux  qu'il  faisait  alors  sur  le  prophète  Ezéchiel,  et  ses 
instantes  prières,  jointes  à  sa  vigilance  et  au  courage  des  Romains,  procu- 
rèrent la  délivrance  de  la  ville,  après  un  an  de  siéîgo»  » 
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en  Orient  comme  en  Occident,  du  Pape ,  dont  on  inscrivait  à  cet 

effet  le  nom  dans  les  diptyques  de  TEglise.  Au  moment  où  Té- 
Têque  allait  consacrer,  on  enlevait,  suivant  la  liturgie  orioutale, 
le  rideau  qui  couvrait  le  sanctuaire ,  et  révèque  élevait  le  pain 
consacré,  changé,  en  vertu  des  paroles  de  rinstitution  divine ,  au 
corps  de  Jésus-Christ.  A  cette  vue  ^  les  fidèles  se  prosternaient  et 
adoraient.  L'usage  de  Vëlévatim  ne  passa  en  Occident  que  plu^ 
tard;  mais,  diaprés  le  tândgnage  de  saint  Ambroise  et  de  saint 
Augustin,  on  y  adorait  l'Eucharistie  avant  la  communion.  Ve-> 
naient  ensuite  les  prières  du  Pater  et  de  VAgnus  Dei,  le  baiser 
de  paix  y  donné  par  Tevèque  et  se  communiquant  hiérarchique- 
ment, de  tlegrc  en  degré,  jusqu'aux  simples  fidèles.  La  même 
hiérarchie  s'observait  pour  la  communion  :  révèque  ^  lesprétres, 
le  clergé  inférieur,  les  ascètes,  les  moines,  les  religieuses,  les 
laïques ,  recevaient  successivement  les  saintes  espèces  du  pain  et 
du  vin  avec  ces  paroles  :  «  Que  le  cùrps  ou  Que  le  mng  de  notre 
Seigneur  Jésu&-Chrîst  garde  votre  âme  pour  la  vie  étemelle  !  i» 
Ou  faisait  une  dernière  prière  et  l'on  renvoyait  l'assemblée 
{Missa.  Demissio).  —  La  communion  publique  se  doimait  ordi- 
nairement sous  les  deux  espèces ,  comme  nous  venons  de  le  dire , 
quoique  évidemment  on  crût  toiijours  que  la  substance  du  sacre- 
ment est  tout  entière  dans  Tune  comme  dans  l'autre  espèce ,  dans 
le  pain  comme  dans  le  vin,  ainsi  que  le  font  entendre  clairement 
les  paroles  de  TApôtre  :  a  Quicwque  mange  ou  boit  indignement.  » 
En  outre,  dès  la  première  période ,  quand  les  chrétiens  étaient 
persécutés,  quand  ils  allaient  entreprendre  un  long  voyage,  par- 
ticulièrement sur  mvVy  on  leur  accordait  de  conserver  dans  leurs 
maisons  la  sainte  Eucharistie  j  les  moines  surtout  jouissaient  de  ce 
privilège,  quand  ils  n'avaient  point  de  prêtre  dans  leur  solitude. 
Or,  dans  ce  cas,  comme  aussi  dans  la  communion  des  malades, 
l'Eucharistie  n*était  jamais  administréeque  soustme  espèce,  celle 
du  pain  ;  et  cette  communion  était  considérée  comme  aussi  sainte , 
aussi  entière  que  celle  des  deux  espèces.  Il  est  de  même  évident 
que  c'était  seulement  sous  l'espèce  du  vin  qu'on  donnait  la  com- 
munion aux  enfants,  comme  ce  fut  d'abord  T usage.  Quant  à  la 
nature  du  paiu,  on  se  servait  pour  l'Eucharistie  de  jpain  levé. 
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presque  généralement  en  ÛxieiU  et  ea  ûcddeaU  Ce  ne  fut  qoa 
vers  le  tempe  de  PhotkiB  que  Tiieage  du  pain  azyme  préYaiui. 
Dans  ke  deux  EglieeSy  on  fut  tougoure  d'acooid  pour  mêler  un 
peu  d'eau  au  vin ,  ainsi  (|u'(hi  Tavait  pratiqué  dès  les  premiers 

temps. 

Telle  étiiit  la  situation  intérieure  et  extérieure  de  FEglise, 
quand  le  rétablissement  de  l'empire  d'Occident  dans  la  personne 
de  Charlemagne  yint  donner  au  monde  une  impulsion  nouYelle» 
et  coBstiUier  dans  une  puissante  unité  TEurq^  tout  entière  (i). 

(i)  Nous  avons  emprunté  le  fond  de  ce  chapitre  aux  divers  ouvrages  de 
MM.  Alzog,  Dupanloup,  iM-Caaes,  Des Michlels^DoelUnserj  Robrbacher^ 
Guérantser,  etc. 
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DEPUIS  L£  BÉTABLISSEHEKT  DE  L^EMPIRE  d'oCCIDENT  [800]  JUSQU'aU 
PONTIFICAT  DE  SYLVESTRE  II  [999]. 


CHÂFITRE  PREMIER. 

§  1».  Pontificat  de  saint  Léon  III.  {<iG  diccmbre  79S-12  juin  816.) 

1.  Caractère  de  la  quatrième  époque  de  l'Histoire  de  l'Eglise.  —  2.  Avènement  de  saint 
•  Léon  III.  —  3.  Etat  du  monde  catholique.  —  4.  Complot  formé  à  Rome  contre  le  Pape. 
-Lé»  ni  -vient  en  Fiance.  —  ft.  Cenoila  d»  Bme.  —  6.  Gtadenigie  couonBé  em- 
pereur d'Occident.  —  7.  Exil  of  mort  de  l'inqiéntricc  Irke.  —  8.  Cour  de  Charle- 
magne.  —  9.  Charlemagne  prolecteur  des  lettres.  — 10.  Alcuin.  —  H.  Rétablissement 
des  écoles.  —  12.  Ecole  du  pakis.  —  13.  Retraite  d' Alcuin.  —  14.  Charlemagne 
idminittnteQr.  —-15.  CheiiemagBeproleelenrde  raittie.  — 16.  Discussion  dafï/io- 
que. —  17.  Charlemagne  a??ocic  ?on  fils  Louis  h  l'empire.  —  18.  Mort  de  Charle- 
augne.  —  19.  Déplorable  sitoatton  de  i'empiie  grec.  —  20.  Mort  de  saint  Léon  UL 

§  1.  Poalifiai*  à*mkm9  V.  (IS  j«ia  819-22  jainricr  817.) 

il.  Pioimciffii  d'BHemié  V.  Loris  le  Déliomnbe.  —  tt.  Etienne  V  coannine  Lmis  le 

Débonnaire  k  Reims.  Concile  d'Aix-la-Chapelle.  Institution  des  éeolM  cawmlBles. 
23.  Concile  de  Cekbjt,  en  Angleterre.  —  24.  Mort  d'Ëtienne  V. 

8  A«r.  9MitUmt      nmànt  Eifosi  UI.  {»  déseabM  79»-it  jnUi  816.) 

1.  La  chute  de  rempire  romain  d'Occident  inaugurait  la 
troisième  époque  de  l'Histoire  de  l'Eglise  ;  le  rétablissemeut  de 
Fonpire  d'Occident,  dans  la  personne  de  Charlemagne^  ouvre  la 
qoBânèsm,  GommeDûée  sops  les  auspkes  du  héros  en  qui  se  per^ 
aonmiait  tout  itt  siède,  œtte  période,  û  briUuite  an  débui,  tal 
pour  l'Ëglise  un  temps  d*éprea¥es.  Tout  TOrient  se  détaebade 
son  sein ,  et  se  jeta  dans  un  schisme  déplorable ,  qui  dure  encore. 
L'Occident ,  ravagé  par  les  Normands  et  les  Sarrasins ,  fut  en  proie 
à  tous  les  désordres  qu'engendre  Tanarchie.  Les  moines ,  le  clergé 
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séculier  tombèrent  dans  le  relâchement;  le  goût  des  études  ecdé» 
siastiqueSy  les  liens  de  la  discipline  s'affiBÔblirent  ;  la  Papauté 
elle-même  fut  asservie  par  les  rois  toscans  et  les  empereurs 
d'Allemagne.  C-epeiidaiil  la  protection  divine,  qui  veille  aux  des- 
tinées de  rEglise,  ne  l'abandonna  point  dans  cette  époque  cri- 
ticpie.  Le  saint  Sit  ge ,  armé  du  pouvoir  temporel  qu'il  tenait  de  la 
libéralité  de  Pépin  le  Bref  et  de  Charlemagne ,  ne  cessa  jamais 
d'ailleurs  un  seul  instant  d'être  le  centre  de  la  vérité,  le  rempart 
inexpugnable  de  la  foi  contre  ses  divers  ennemis.  L'enseigne- 
ment conserva  sa  pureté  traditionnelle,  et  l'Evangile  continua  à 
faire,  parmi  les  Barbares,  de  nouvelles  conquêtes. 

2.  Saint  Léon  111  iul  élevé ,  le  26  décembre  795,  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre,  et,  après  sa  conséi ration ,  couronné  sur  les 
degrés  inférieurs  de  la  basilique  vaticane.  Désormais  les  Papes 
étaient  rois,  ils  devfdent  avoir  leur  couronnement;  et  la  tiare, 
triple  diadème  dont  ils  ornaient  leur  iront,  représ^itait  leur 
fnfie  royauté  de  l'épiscopat,  de  la  primauté  pontificale,  ét  de  la 
souveraineté  temporelle  (1).  Ce  fat  l'origine  de  la  cérémonie 
appelée  :  Possesso,  ou  prise  de  possession,  qui  se  renouvelle, 
avec  des  pompes  si  majestueuses,  à  chaque  intronisation  d'un 
Pape.  Saint  Léon  111  s'empressa  de  notifier  son  élection  à  Cliarle- 
magne.  Ce  prince  venait  de  remporter  une  brillante  victoire  sur 
les  Huns ,  dont  il  avait  livré  la  capitale  au  pillage  de  ses  soldats. 
Les  richesses  de  l'Italie  y  étaient  accumulées  depuis  le  temps 
d'Attila.  Gharlemagne,  en  répondant  au  nouveau  Pape  une  lettre 
de  féfidtation  sur  son  avènement,  lui  fit  remettre  les  objets  les 
plus  précieux ,  trouvés  parmi  les  dépouilles.  La  main  royale  d'un 
héros  franc  rendait  ainsi  à  la  Rome  des  souverains  Pontifes  les 
monuments  des  arts ,  que  n'avait  pu  défendre  contre  le  Fléau  de 
Dieu  la  faible  épée  des  héritiers  dégénérés  de  César  et  d* Auguste.  ' 
«  Tout  était  préparé,  écrit  Gharlemagne,  pour  envoyer  à  votre 
»  prédécesseur  de  sainte  mémoire,  par  Engilbert,  l'un  de  nos 
»  plus  diers  serviteurs,  les  dépouilles  qu'il  a  plu  au  Dieu  des 

(1)  Ce  ne  fnt'que  sous  le  pontificat  de  Jean  XXIII  [1413]  que  la  tiare  plît 
déilnitivement  la  forme  qu'elle  a  maintenant. 
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»  années  de  nous  accorder  sur  les  Barbares ,  ennemis  de  son 
»  nom;  quand  nous  avons  appiis  la  perte  que  je  ne  cesse  de 
»  pleurer.  La  tendre  affection  que  j'avais  vouée  à  Adrien  ne  me 
n  permet  pas  de  parler  de  M,  ou  de  me  n^peler  son  souvenir» 
»  sans  que  mes  yeux  soient  inondés  de  larmes.  Cêst  à  vous, 
»  digne  successeur  de  ce  saint  Pontife ,  de  tempérer  ramertume 
»  de  nia  douleur,  en  concertant,  selon  ses  vues,  avec  Engilbert, 
»  les  mesures  les  plus  propres  à  procurer  l'exaltation  de  l'Eglise, 
»  pour  rhonneur  de  la  dignité  auguste  dont  vous  êtes  revêtu,  et 
»  pour  la  gloire  de  mon  patrieiat  (1).  C'est  à  nous,  avec  le  secours 
»  du  Seigneur,  de  défendre  en  tous  lieux,  par  nos  armes,  Tllglise 
%  de  Dieu ,  au  dehors  contre  les  incursions  elles  ravages  des  laOr 
n  dèleSy  au  dedans  contre  les  hérétiques.  »  Léon  m  répondit  à 
cesmarcjues  d'intérêt  et  de  munificence  royale,  par  une  ambas- 
sade solennelle,  chargée  de  remettre  à  Charlemagne  les  clefs  de 
la  Ck)nfes8ion  de  Saint-Pierre  et  l'étendard  de  la  ville  de  Rome  : 
et  pour  laisser  à  la  postérité  un  monument  du  patrieiat  de  Char- 
toiagne,  le  Pape  fit  représenter,  en  mosaïque,  dans  la  grande 
salle  du  palais  de  Latran,  Tapôtre  saint  Pienre,  donnant  au 
prince  un  étendard,  tandis  que ,  de  la  main  droite,  il  remet  une 
étole  au  pape  saint  Léon  (2). 

3.  L'avénement  de  Léon  111  fut  accueilli ,  avec  une  égale  joie, 
pai*  tontes  les  nations  du  monde  chrétien.  lUfa,  roi  des  Merciens, 
dans  un  voyage  à  Rome  qui  coïncida  avec  T élection  du  nouveau 
Pape,  augmenta  le  tribut,  imposé  précédemment  par  Ina,  pour- 
l'entretien  d'un  collège  anglais  à  Rome.  C'est  ce  tribut  qui  fot 
depuis  appelé  k  denier  de  ioint  Pierre,  parce  que,  dit-on.  Fanent 
se  comptait  à  Rome,  à  la  fête  de  Saint-Pierre  aux  Liens.  Kénulphe, 
successeur  d'Offa,  écrivait,  peu  de  temps  après,  au  pape  saint 
Léon,  pour  le  féliciter  de  son  exaltation,  et  solliciter  la  réunion 
de  Févêché  de  Lichtfield  au  siège  archiépiscopal  de  Cantorbéry; 
ce  qui  lui  fut  accordé.  La  catholique  Espagne,  gouvernée  par 

(1)  Charlemagne  et,  avant  lui,  Pépin  le  Bref  prenaient  le  titre  de  patrices 
des  Kûinainb,  qui  leur  avait  été  conféré  par  les  Papes,  en  raison  du  proteo 
torat  qu'ils  exerçaient  sur  le  saint  Siège. 
'  (2)  Ce  monument  subsiste  encore. 
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Alphonse  le  Chaste ,  ce  grand  roi  digne  d'être  rami  de  Gharl»» 
magne,  demandait  au  nouveau  Pape  d*implorer  la  protection  du 
Ciel  pour  le  succès  de  ses  armes  contre  les  Maures.  La  prise  do 
lisbonne  mt  bientôt  récompenser  la  foi  d'Alphonse  le  Chaste  ^ 
et  rélever  les  espérances  de  cette  chrétienté ,  si  petite  par  lo 
nombre  et  si  grande  par  le  courage.  L'Orient,  redevenu  catho- 
lique sous  le  gouvernement  d'Irène ,  mêlait  ses  acclamations  à 
celles  de  l'Occident,  et  promettait  obéissance  et  fidélité  au  nou- 
veau Pontife.  La  mort  de  Constantin  VI,  qu'Irène,  sa  pr<q^ 
mère,  venait  d'ordonner  [797],  laissait  le  pouvoir  à  cette  fmnine 
habile,  mais  ambitieuse,  pour  qui  tous  les  moyens  de  régner 
étaient  bons.  ËUe  chercha,  du  reste,  à  ^acor  son  crime  par  1% 
prospérité  dont  elle  fît  jouir  ses  peuples ,  et  l'impulsion  nouvelle 
qu'elle  donna  à  l'empire.  Si  elle  n'eût  pas  sacriiié  tous  les  sen- 
timents d'humanité  à  la  passion  du  pouvoii%  son  souvenir  serait 
demeuré  à  jamais  glorieux,  dans  les  annales  de  i'Ëglise . 

Au  milieu  de  ce  concours  de  ciroonstances  iàvorableS)  qui 
promettaient  à  Léon  lil  un  hemreux  pontificat,  un  complot  s*étail 
tramé,  à  Rome  même,  contre  aa  vie.  Deux  prêtres,  Pascal  e^Cami» 
pule,  dont  l'élection  du  Pontife  avait  trompé  les  ambitieuses  pré« 
tentions,  avaient  formé  le  projet  de  l'assassiner.  Le  25  avril  799, 
Léon  suivait  à  cheval  la  procession  solennelle  de  la  fête  de  Saiiit- 
Marc.  Les  deux  conjurés  se  jettent  sur  lui  avec  une  troupe  de  sir 
caires,  déchirent  ses  vêtements  et  lui  arrachent  les  yeux  et  la 
langue.  Ils  le  traînent  ensuite,  demirmort,  dansTEglise  dumo» 
nastère  des  Saints-Ëtienne^t-Sylvestre,  où  ils  renouvellent  leurs 
outrages  contre  sa  pmonne  sacrée.  Après  ces  indignes  traite* 
ments,  le  saint  Pontife  fut  jeté  dans  le  fond  d*im  eachot.  La  vilk 
de  Rome  apprit  avec  horreur  les  détails  de  cet  exécrahhî  attentat. 
Le  camérier  Albin,  à  la  tète  du  peuple  fidèle,  se  fait  ouvru'  les 
portes  de  la  prison  où  languissait  l'auguste  captif,  brise  ses  fers 
et  le  rend  à  la  liberté.  Le  lendemain  même,  Yinigise,  duc  de 
Spolète ,  accouru  avec  son  armée  au  secours  du  Pape ,  lui  o&ait 
un  asile  dans  ses  Etats,  et  le  conduisait,  avec  les  plus  grands  honr 
neurs,  dans  sa  capitale.  Là,  un  miracle,  attesté  par  tous  les  au» 
tours  contemporains,  et  dont  l'authenticité  ne  paraît  pas  con-> 
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lestaMe,  rendît  au  Pife  Fusage  des  yeux  et  de  k  langue.  Le 
simTeraiii  Pontife,  banni  de  Rome  où  rinBorrection  n*étaU  paa 
encore  apaisée,  prit  le  parti  de  venir  en  France  demander  à  la 
nation  très-chrétienne  un  secours  qu'elle  n'a  jamais  refusé  au 
saint  Siège.  Charlemagne  se  prépara  à  accueillir  le  souverain 
Pontife  comme  un  martyr  de  la  foi.  Il  s'avança  à  sa  rencontre  à 
quelque  distance  de  Paderborn ,  où  Tenti^Yue  eut  lieu.  Toute  la 
multitude  des  soldats  et  du  praple,  accourus  pour  assister  à  ce 
ipectaele  solennel,  fut  rangée  en  un  cercle  immense ,  et  Ghaile» 
magne ,  ddiout  au  milieu ,  dominait  de  tonte  la  tête  cette  vaste 
assemblée.  An  moment  oà  le  Pontife  parut  dans  Tenceintc ,  trois 
fois  cette  iiiiionil)rM]>le  multitude,  armée,  peuple,  clergé,  se  pro- 
sterne aux  pieds  du  vicaire  de  Jésus-Christ  ;  trois  fois  le  Pape  la 
bénit  et  prie  pour  elle.  Charlemagne  lui-même ,  le  héros  de  l'Oc- 
cident, s'incline  respectueusement  devant  liéon,  le  pasteur  du 
monde.  Ils  s'embrassent  l'un  Pautre,  en  versant  des  larmes 
d'attendrissement  et  de  joie.  Léon  d'une  voie  émue ,  entonna 
Pbymne  des  Anges  :  Gîima  in  exeelsis,  que  son  clei^  continua. 
Charlemagne  le  conduisit  ainsi  comme  en  triomphe  jusqu'à  l'é- 
glise de  Paderhom,  oh  on  rendit  de  solennelles  aetionsdc  gr;\ces 
à  Dieu.  On  n'a  peut-être  pas  assez  remarqué  Teffet  moral  que  de- 
vaient produire,  sur  r  imagination  dépeuples  neufs,  des  manifes- 
tations si  imposantes.  L'union  de  la  Papauté  et  de  Prapire,  ainsi 
magnifiquement  symbc^isée,  divinisait,  en  quelque  sorte,  le 
pouvoir  aux  yeux  des  populations ,  dans  un  siècle  où  la  force  était 
'  la  grande  loi  du  monde  matériel.  L'entrevue  de  Paderborn  eut 
son  contre-coup  à  Rome.  Les  ennemis  du  Pape  tremblèrent 
devant  Pépée  de  Charlemagne;  et,  quelques  mois  après  [799], 
Léon  m  faisait  sa  rentrée  dans  sa  ville  ponlilicale ,  aux  acclama- 
tions de  tout  un  peuple,  ivre  de  joie  du  retour  de  son  père. 

5.  L'humble  et  pieux  Pontife  voulut  se  justifier,  devant  un 
concile  d'évéques,  des  calomnieuses  accusations  qu'on  avait  ré- 
pandues contre  hu.  Les  {nrélais  s'éerièrefit  tout  d'une  voûl  :  «  H 
»  ne  nous  appartient  pas  de  juger  le  Siège  apostolique,  cpiiest  le 
»  chef  (le  toutes  les  Eglises.  Ce  Siège,  au  contraire,  et  le  pasteur 
»  qui  y  préside,  sont  no^  juges  à  tous.  »  Le  Pape,  prenant  alors 
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dans  ses  maiiis  le  livre  des  Evangiles ,  monta  sur  l'auibon,  et  pro- 
uouça,  en  présence  de  la  multitude  assemblée ,  ce  serment  so- 
lennel :  «  Uoi,  Léon ,  Pontife  de  la  sainte  Eglise  romaine ,  de  mon 
»  propre  mouyement  et  de  ma  pleine  yolonlé ,  je  jure  deyant  Dieu 
»  qui  lit  dans  mon  âme ,  en  préaenee  de  ses  anges,  du  bienheo- 
»  reux  apôtre  saint  Pierre,  et  de  yous  tous  qui  m*entandez ,  que  je 
D  n\ii  ni  fait ,  ni  ordonné  aucune  des  actions  criminelles  qu'on 
»  m'a  imputées.  J'en  atteste  le  Juge  suprême,  au  tril)unal  de  qui 
»  nous  devons  paraître,  et  sous  les  yeux  duquel  nous  sommes  en 
»  ce  moment  :  ce  que  je  fais  sans  y  être  obligé  par  aucune  loi,  et 
»  sans  prétendre  que  mon  exemple  doive  tirer  à  conséquence 
»  pour  mes  successeurs.  » 

6.  Cette  scène  avait  lieu  en  présence  de  Oiarlemagne,  qui  avait 
suivi  de  près  le  souverain  Pontife  à  Romt ,  [)our  fichever,  par  sa 
présence,  de  rétablir  le  calme  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien [800].  Léon  III  méditait,  depuis  sou  a\éueuient  au  ponti- 
ficat, uu  dessein  dont  les  résultats  devaient  être  immenses.  Le 
moment  de  Texécution  était  venu.  Le  sceptre  du  héros  franc  s'é- 
tendait sur  toutes  les  provinces  qui  avaient  autrefois  formé  Tem- 
pire  romain  d'Occident,  depuis  TËbro  jusqu'à  la  Baltique,  de 
rOcéan  à  la  Theiss,  de  la  mer  du  Nord  auYultume.  Les  peuples 
les  plus  lointains,  de  mœurs  et  de  langues  les  plus  diverses,  ei^- 
viaient  le  bonheur  de  vivre  sous  la  domination  d'un  prince  ({ui 
faisait  gloire  de  réguei*  pour  Jésus-Christ  (1).  L'empire  était  réta- 
bli de  fait  :  le  nom  seul  manquait  encore.  Le  jour  de  Noël  [800], 
Charlemagne ,  revêtu  des  insignes  de  patrice  romain ,  se  rendit 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre ,  pour  y  assister  à  l'office  de  la 
fête.  Quand  il  parut  dans  l'église,  illuminée  de  mille  feux,  le 
peuple ,  malgré  la  sainteté  du  lieu,  fit  éclater  sa  joie  en  longues 
acclamations.  Cbarlenu^e  imposa  silence  à  la  foule  et  se  pro- 

(1)  Tous  les  édits  de  Charlemagne  étaient  publiés  sous  cette  formule  mé« 
moiable  :  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  régnant  à  jamais.  Moi,  Charles,  par 
la  grâce  et  la  miséricorde  de  Dieu ,  roi  des  Francs,  défenseur  dévoué  et 
humble  auxiliaire  de  la  sainte  Eglise  de  Dieu.  «  Régnante  Domino  nostro 
Jesu  Gliristo  in  perpetuum.  Ego  karoius,  gratià  Dei^  ejusque  misericordià 
douante,  lex  et  lector  regni  Francomm,  et  devotus  sanct»  Dei  Ecclesi» 
MensoK  hnmaisqiie  «dlutor.  »  (BàLcz,  Ct^*,  1. p.  210.) 
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sterna  devant  l'autel.  Vu  silence  solennel  se  fit  dans  Timmense 
assemblée.  Chacun  semlilait  dans  l'attente  de  quelque  grand  évé- 
nement. Charlemagne  seu]  ne  comprenait  rien  à  ces  manifestar 
lions  inusitées.  A  cet  instant ,  Léon  111^  déjà  vêtu  des  ornements 
pontificaux  y  et  inrèt  à  commencer  la  cél^ration  des  divins  mys- 
tères, s'approcha  du  monarque  agenouillé,  et  déposa  sur  sa  tête 
une  couronne  étincelante  de  pierreries.  Un  immense  cri,  parti  de 
tous  les  cœurs,  ébranle  alors  les  voiMes  de  la  basilique  :  ((  Vie  et 
»  victoire  à  Charles,  auguste,  grand  et  pacili(iue  empereur  des 
»  Romains,  couronné  de  la  main  de  Dieu!  »  Ces  cris ,  mille  fois 
répétés,  recommençaient  encore,  sans  pouvoir  satisfairerenthou- 
sÎBsme  de  la  multitude.  Que  d'acclamations  sooiblables  ont  ac- 
cueilli, dans  le  cours  des  siècles,  des  royautés  éphémères!  Mais 
ici,  la  grandeur  de  la  scène  était  à  peine  à  la  hauteur  du  héros. 
Le  Pape  fit  couler  l'huile  sainte  sur  le  front  de  Charlemagne; 
puis,  s'inchnant  devant  le  nouvel  empereur,  il  lui  rendit  le  pre- 
mier ses  hommages.  L'empire  romain  d'Occident,  renversé  de- 
puis trois  siècles ,  était  rétabli ,  et  ce  grand  fait  inaugurait  le 
neuvième  siècle  [25  décembre  800].  Il  n'ajouta  rien  à  la  puis- 
sance du  roi  des  Francs,  mais  il  revêtit  son  autorité  d'un  éclatant 
prestige.  Par  là  fut  modifiée,  pour  Favenir,  plus  encore  que  pour 
le  présent,  la  condition  des  peuples  occidentaux  ;  par  là  fut  con- 
sommée l'invasion  germanique  et  la  réconciliation  légale  des 
vainqueurs  a\ec  les  vaincus. 

7.  L'impératrice  Irène  comprit  la  portée  de  ce  glorieux  avène- 
ment. Elle  se  hâta  d'envoyer  une  anabassade  au  nouvd  empereur. 
L'objet  apparent  était  de  renouveler  les  traités  d'alliance ,  précé- 
demment conclus  entre  la  com*  de  Byzance  et  le  roi  des  Francs. 
Mais  une  négociation  plus  secrète  devait  s'entamer,  au  svget  d'un 
mariage  qui  aurait  uni  les  deux  mondes.  L'impératrice  d'Orient 
voulait  se  ménager  un  moyen  d'offrir  sa  main  à  l'empereur  d'Oc- 
cident. Ce  gigantesque  projet  n'était  peut-être  pas  inexécutaljle. 
Charlemagne  renvoya,  de  son  côté,  une  ambassade  à  Constanti- 
nople.  La  passion  ou  la  politique  d'Irène  en  parut  satisfaite  ;  mais 
une  rév<duliûn  inopinée  la  renveorsa  du  trône  [801  ].  Nicéphore , 
son  chancelier,  se  fit  proclamer  mpereur.  Irène  s'était  réfugiée 
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dans  le  palais  d*£leuihère,  qui  renfermait  le  trésor  impérial. 
Nicéphore  se  présenta  sans  gardes  et  sans  armes  devant  elle  y  lui 
parla  Avec  respect  et  jura  que  pas  un  èhevmi  de  la  tête  de  Fim- 
pératrice  ne  tomberait,  si  elle  Toulait  M  livrer  la  fortune  des 
Césars,  «t  Nicépbore,  lui  répondit-elle ,  tu  me  connais  comme 
v  Tunivers  m'a  connue.  J*ai  voulu  régner.  Rien  n^a  coûté  à  mon 
»  ambition  :  j'îii  immolé  mon  fils  et  les  fils  de  Copronyme.  Je  t'ai 
-»  épargné,  toi  Nicépliorc,  toi  qui  seul  devais  m'arraclier  le  sceptre! 
»  Je  ne  te  soupçoimais  pas!  Que  ta  pitié  envers  celle  que  tu  as 
1»  précipitée  du  trône  te  mérite  au  moms  la  clémence  de  Tusurpa- 
1»  teur  qui  te  détrônera  à  ton  tour  !  Quant  aux  trésors  de  rempîre, 
1»  tu  peux  les  prendre.  Depuis  la  mort  de  mon  époux ,  ils  m*imt 
1»  servi  à  corrompre  ceux  qui  font  donné  la  couronne  et  qui  m'ont 
y>  trahie.  »  Que  de  leçons  dans  chacune  de  ces  paroles!  Irène  fit 
jurer  à  Nicéphore  qu'il  lui  rendrait  salil)crté,  et  qu'il  la  traiterait 
toujours  en  impératrice.  Mais  Nicéphore  se  riait  des  serments.  A 
exila  sa  captive  dans  l'île  de  Lesbos,  la  réduisit  à  la  plus  affî^euse 
misère;  et  l'impératrice  découronnée  fut  obligée,  pour  vivre, 
de  filer  le  lin,  dans  sa  cellule  solitaire.  Ainsi  mourut  [803]  la 
première  femme  qui  se  soit  assise ,  en  son  nom ,  sm*  le  trône  des 
Cé^irs.  Nicéphore  se  hâta  de  reconnaître  Chariemagne  en  qualité 
d'empereur  d'Occident.  On  régla  à  ramiahlo  les  hmites  des  deux 
empires.  L'Istrie ,  la  Croatie  ,  la  Dalmatie  passèrent  sous  la  domi- 
nation de  Charlemagne.  Constantinople  ratifiait  ainsi  sa  déchéance 
en  Occident,  pendant  que  chaque  jour  voyait  se  démembrer  quel- 
qu'une de  ses  provinces  en  Orient.  Il  ne  lui  restait  plus  que  l'Asie 
Mineure,  lePont,laThrace,  la  Macédoine,  la  Grèce  et  une  partie 
de  llllyne.  Il  n'eût  pas  dépendu  de  Nicéphore  que  les  Sarrasins 
ou  les  Bulgares  achevassent  de  s^en  rendre  mattrês  ;  car  ce  fut  un 
prince  sanguinaire ,  vil,  lâche  et  avare.  Les  Bulgares  le  brûlèrent 
vif,  avec  son  armée,  dans  une  vallée  de  la  Thrace,  en  811.  La 
joie  que  causa  la  mort  de  ce  tyran  fut  la  seule  qu^il  eût  donnée 
au  peuple  pendant  huit  années  de  règne. 

8.  A  défaut  de  Tallianoe  avec  T^j^e  d'OrieM,  rompue  par 
.  les  infortunes  dirène,  une  foule  de  princes  étmigm  omaîent  la 
eour  impériale  de  Chariemagne.  Le  jeune  Eghert ,  toi  de  Susses; 
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ËarduK,  roi  de  Northumberlandy  -venaient  se  former  au  contact  * 
de  la  politesse  des  Francs.  Lope,  duc  des  Basques,  était  aussi 
élevé  à  sa  cour.  Les  rois  catholiques  et  les  émirs  d'Espagne  le 
soiyaient  jusque  dans  les  forêts  de  la  Bavière.  Alphonse  le  Chaste 

étalait  de  riches  tapisseries  qu'il  avait  prises  au  siège  de  Lisbonne, 
et  les  oflVait  à  l'empereur,  LesEdrisites  de  Fez  lui  envoyèrent  une 
ambassade.  Mais  aucune  ne  fut  aussi  éclatante  que  celle  d'Aroun- 
al-Raschid,  calife  de  Bagdad,  qui  professait  la  plus  grande 
«dmiration  pour  Gharlemagne.  A  la  tête  des  présents  qu'il  lui  fit 
offrir  se  trouvaient  les  cl^  du  saint  sépulcre ,  image  de  la  sour 
veraineté  qu'il  accordait  à  l'empereur  sur  la  ville  de  Jérusalem  ; 
puis  un  éléphant  monstraeux  (1),  qui  étonna  les  Francs  autant 
que  ceux  de  Pyrrhus  avaient  eflVayé  les  Romains  ;  une  horloge 
hydraulique ,  pourvue  d'une  aiguille ,  dont  les  heures  étaient 
marquées  par  de  petites  boules  qui  rendaient  im  son  en  tombant 
sur  un  bassin  métallique,  et  par  de  petits  cavaliers  qui  se  présen- 
taient simultanément.  A  ces  présents  étaient  joints  des  singes  du 
Bengale,  et  tant  de  parfums,  dit  le  chroniqueur,  qu'il  semblait 
qu'on  épuisé  VOrimt  pour  m  remplir  tOecidmt.  Meds  le  mo- 
narque lut  sans  doute  plus  touché  de  l'hommage  que  l'adulation 
orientale  rendit  à  sa  gloire  :  «  "Votre  puissance  est  grande ,  ô 
y>  empereur l  lui  disait  un  des  envoyés  du  calife,  mais  elle  est 
T»  moindre  que  votre  renonunée.  Nous  autres,  Arabes  et  Persans, 
»  nous  vous  oraîgn<msplu8  que  notre  maître  Arounl  Quedirons- 
»  nous  des  Macédoniens  et  des  Grecs,  qui  redoutent  Votre  Gran- 
»  deur  plus  que  les  flots  de  la  mer  d'Ionie  !  i» 

9.  Pour  se  rendre  compte  de  la  prodigieuse  influence  exercée 
par  Charlemagne  sur  son  siècle ,  il  ne  faut  pas  seulement  le  con- 
sidérer comme  conquérant.  Ce  ne  fut  là  qu'un  côté  de  son  génie, 
«  Gharlemagne,  dit  un  auteur  anglais  (2) ,  ressemble  à  un  phare 
»  ou  à  un  rocher  placé  au  milieu  des  mers.  -  Son  sceptre  est  Tare 
»  d'Ulysse  que  personne  n*a pu  tendre  après  lui.  Dansles  ténèbres 

(1)  n  s'appelait  Aboul-Abbas.  On  montre  encore  ,  dans  le  tiéior  do  ]a 
basilique  d'Âlx-la-Chapelle,  l'énorme  cor  de  chasse  de  GharLBmagDe,  doni 
une  dent  de  cet  éléphant  fournit^  dit-on>  la  matière. 

(2)  Hallam. 

T.  U.  26 
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»  du  moy^  âge ,  son  règne  f(Hina  comme  un  poinl  de  repos  entre 
»  deux  époques  de  troubles  et  de  hontes  i  ce  règne  ne  contraste 
»  pas  moins  ayee  les  temps  de  la  dynastie  précédente,  qu*ayec 
»  une  postérité  aussi  indigne  qu'incapable  de  maintenir  Tempire 
»  qu'il  lui  avait  formé.  »  Ami  des  lettres  et  des  savants,  admi- 
nistrateur habile,  esseutiellement  organisateur,  législateur  d'un 
immense  empire ,  politique  aussi  sage  que  chrétien,  Chai'lemagne 
s'offire  à  Tadmiration  des  siècles ,  escorté  de  tous  les  genres  de 
gloire.  Au  milieu  des  ténèbres  de  Vignorance  et  de  la  barbarie , 
il  fit  briller  le  flambeau  des  sciences  et  des  lettres ,  et  sa  cour  fat 
le  rendez-TOus  des  hommes  les  plus  distingués  de  son  temps. 
Partout  où  il  rencontrait  un  savant,  un  littérateur,  un  poète, 
Franc,  Lombard,  Goth,  Saxon,  Anghiis,  il  se  l'attachait  et  en 
faisait  son  ami.  Lliistorien  lombard,  Paul  Warnefrid,  si  connu 
sous  le  nom  de  Paul  Diacre,  avait  été  chancelier  du  roi  Didier. 
A  la  prise  de  Paiie,  Gharlemagne  lui  fit  dire  qu'il  portait  les 
armes  contre  lesreb^s^tnais  non  contre  les  savants.  Ului  donna 
à  sa  cour  le  même  emploi  que  Warnefrid  exerçait  près  de  Didier; 
et,  plus  tard ,  quand ,  dégoûté  des  honneurs  d'ici-bas  dont  il  avait 
vu  de  si  près  la  fragihté ,  Paul  Warnefrid  se  retira  au  monastère 
du  Mont-Cassin,  Gharlemagne  conserva  avec  lui  un  commerce 
épistûlaire.  11  lui  écrivait  quelquefois  en  vers ,  pour  se  rappeler 
au  souTonir  du  pieux  moine ,  et  se  recommander  humblement  à 
ses  prières.  Paul  Diacre  n'était  pas  indigne  de  cette  honorable 
familiarité.  On  le  Toit  par  les  divers  ouvrages  qui  nous  restent  de 
lui  :  !•  Mékmges  d^higtciref  ou  Abrégé ^Mstùire  romaine,  com- 
pilé de  divers  auteurs,  et  principalement  d'Eutrope.  2"  Histoire 
des  Lombards,  depuis  leur  émigration  des  forets  de  la  ScancU- 
navie,  jusqu'à  Luitprand  [744].  Erchempert  a  continué  cet 
ouvrage  jusqu'en  888.  3°  Chronique  des  évêques  de  Metz,  com- 
posée à  la  prière  d'Ëngelram,  évéque  de  cette  yille.  4'*  Vie  de 
iomt  Grégoire  le  Grand,  Une  isoUectim  d^HoméUeSp  Mte  par 
ordre  de  Gharlemagne ,  et  dont  ce  prince  recommanda  lui-même 
la  lecture  dans  tout  son  empire.  6»  Un  vocabulaire  dédié  à  Ghar- 
lemagne, qui  n'a  point  encore  été  imprimé.  Enfin,  on  lui  attribue 
quelques  poésies  |  entre  autres  l'hymne  de  saint  Jean-Baptiste  : 


i^iyui^ud  by  Google 


CHAPITRE  PREMIER. 


403 


Ut  quemU  laxia.  Une  conquête  du  même  genre  que  rempereur 
fit  aussi  en  Lombardie  fut  saint  Paulin ,  patriarche  d*Aquilée. 
Charlemagne ,  qui  a^ait  la  plus  grande  confiance  dans  sa  piété , 

son  zèle  et  ses  lumières,  l'appelait  fréquemment  près  de  lui,  et 
le  consultait  sur  les  plus  importantes  affaires.  Un  autre  Lombard, 
Théodulfe,  dont  il  reste  quelques  ouvrages,  après  être  demeuré 
attaché  à  la  cour  impériale ,  devint  évèque  d'Orléans,  et  fit  refleu- 
rir dans  son  diocèse  le  goût  des  saintes  lettres  et  la  discipline 
ecclésiastique.  Le  poète  Sédulius  Scotus,  dont  le  savant  cardinal 
liai  vient  de  découvrir  et  de  publier  les  élégants  ouvrages ,  dé- 
diait à  Charlemagne  son  Livre  des  rm  chrétiens.  «  Parcourant 
»  les  prairies  émaillées  des  livres  saints,  dit-il  dans  sa  préface, 
»  j'ai  recueilli  pour  vous ,  ô  roi  î  les  ilem's  les  plus  fraîches  et  les 
»  plus  odorantes  y  pour  décorer  un  sceptre  qui  fait  gloire  de 
»  régner  par  Jésus-Christ.  »  —  Mais  Thomme  qui  aida  le  plus 
Chariemagne,  dans  la  restauration  des  études,  fut  l'Anglais  Âlcuin, 
le  savant  disciple  du  yénérable  Bède.  Dès  Tan  782  >  nous  le  trou- 
vons établi  à  la  cour  des  Francs ,  et  pourvu  de  trois  abbayes  im- 
portantes :  celles  de  Ferrières  eu  (jàtinais,  de  Saint-Loup  de 
Troyes,  et  de  Saint-Josse  dans  le  Pontliieu.  Dès  cette  époque ,  Al- 
cuin  fut  le  conlident,  le  conseiller,  le  docteur,  et  pour  ainsi  dire 
le  ministre  intellectuel  de  Charlemagne.  Trois  dioses  Toccupèrent 
principalement  :  l'enseignement;  2**  la  correction  et  la  restitu- 
tion des  manuscrits  de  Pandémie  littérature;  3*  Pinstitution  des 
écoles. 

10.  Du  sixième  au  huitième  siècle ,  au  milieu  des  guerres  et 
des  révolutions  politiques,  les  manuscrits  sacrés  et  profanes 
étaient  tombés  aux  mains  de  possesseurs  ou  de  copistes  si  igno- 
rants, que  les  textes  étaient  devenus  méconnaissables.  La  répa--- 
ration  de  ce  mal ,  la  restitution  de  Torthographe  et  des  règles  de 
la  grammaire  dans  les  manuscrits,  fût  un  des  premiers  trawrx 
d'Alcuin  ;  travail  dont  il  s'occupa  toute  sa  vie ,  qu'il  recommanda 
constamment  à  ses  élèves,  et  dans  lequel  Charlemagne  lui  prêta 
le  concours  de  son  autorité.  On  lit,  dans  les  Capitulaires ,  une 
ordonnance  conçue  eu  ces  termes  :  «  Voulant  relever,  dans  notre 
»  empire ,  par  des  soins  assidus,  la  cuUure  des  lettres  qui  a  près- 
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9  qoB  ealièrement  pért  par  riuertie  de  nos  ancétra ,  nous  aronB 
»  donné  des  ordres  pour  que  te  texte  des  anciens  manuscrits 
)»  fût  soumis  à  la  révision  d*mie  commission  spéciale  que  nous 

»  avons  éUil)lie  dans  notre  palais.  »  Alcuin  donna  iiinsi  une  édi- 
tion épurée  des  livres  de  l'Ancien  Testament,  dont  il  avait  soi- 
gneusement collatioiiné  le  texte  dans  les  meilleurs  manuscrits, 
et  la  dédia  à  Charlemague  :  a  ne  pouvant,  ditr-il,  oSnr  à  Tem- 
»  pereur  de  la  terre  un  présent  plus  magnifique  que  les  livres 
»  qui  renferment  la  parole  du  Dieu  du  ciel,  t»  Un  pareil  travail 
excita  Témulation  de  Gharlemagnc ,  qui  voulut  diriger  lui-même, 
avec  Taide  de  savants  grecs  et  syriens ,  la  correction  du  texte 
des  quatre  Evangélistes.  De  tels  exemples,  à  l'appui  de  tels 
ordres,  ne  pouvaient  manquer  d'être  efficaces.  L'ardeur  pour  la 
reproduction  des  anciens  manuscrits  devint  générale.  Dès  qu'une 
révision  exacte  de  quelque  ouvrage  avait  été  achevée  par  Âkuin 
ou  qudqa*un  de  ses  disciples,  on  en  faisait  de  nouvdles  copies 
qui  étaient  distribuées  dans  les  principales  églises ,  et  dans  les 
abbayes.  L'art  de  copier  fut  une  source  de  fortune  et  de  gloire. 
Oii  vantait  les  monastères  où  s'exécutaient  les  manuscrits  les  plus 
soignés  et  les  plus  exacts.  L'abbaye  de  Fontenelle,  et  deux  de 
ses  moines  Ovon  et  Hardouin,  acquirent  en  ce  genre  une  vérita* 
ble  renommée.  A  Reims ,  à  GorMe ,  on  s'aj^liqua  à  les  ^aler. 
Au  lieu  du  caractère  indécis  et  confus  dont  on  s*était  servi  de- 
puis deux  siècles,  on  reprit  l'usage  du  caractke  romain.  Les 
bibliothèques  monastiques  devinrent,  en  peu  de  temps,  fort 
considérables  ;  un  très-grand  nombre  de  manuscrits  datent  de 
cette  époque;  et  quoirpie  le  zèlt^  religieux  s'appliquât  surtout  à 
la  littérature  sacrée ,  cependant  la  littérature  profane  n'y  de* 
meura  pas  étrangère.  Alcuin  M-mème  revit  et  copia  les  comédies 
de  Térence. 

il.  En  même  temps  qu'il  revisait  le  texte  des  manuscrits,  et 
rendait  ainsi  aux  études  des  services  dont  les  littérateurs  des 

âges  suivants  ont  profité ,  sans  en  être  parfois  assez  reconnais- 
sants, Alcuin  travaillait  avec  ardeur  au  rétablissement  des  écoles, 
déchues  de  leur  ancienne  splendeui*.  Une  ordonnance  de  Charle- 
Biagnev  iosMe  dans  les  Gapitulaires,  rendit  obligatoire,  pour 
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tous  les  évêchés  et  les  monastères,  la  création  d'institutions  sco- 
lastiques,  où  les  jeunes  gens  pussent  être  initiés  aux  sciences  di- 
vines et  humaines.  De  cette  épocfue,  datent  la  plupart  des  écoles 
qui  acquirent  bientôt  une  grande  célébritéi  et  d'où  scHrtirent  les 
hommes  les  plus  distingués  du  siècle  suivant  :  Fulde,  dans  le  dio- 
cèse 4e  May^ce;  saint  Martin  de  Tours;  Reichenau,  dans  le 
diocèse  de  Constance  ;  Ancane ,  en  Languedoc  ;  Fontenelle  ou 
saint  Vaiulrille  (Vandrégisile),  en  Noruiandic.  Les  maîtres  qui  les 
illustrèrent  avaient  été  presf[iie  tous  au  nombre  des  disciples 
d'Alcuin  ;  car,  indépendamment  de  ses  soins  pour  la  fondation 
des  écoles,  il  enseigna  lui-môme  avec  un  grand  éclat. 

12,  Ce  ne  foi  point  d'abord  dans  un  monastère,  ni  dans  aucun 
établissement  public,  qu'il  donna  ses  leçons.  De  7^  à  796,  durée 
dé  son  séjour  à  la  cour  de  CShaiiemagne,  Alcuin  fut  à  la  tète  d'unio 
école  intérieure,  dite  Ecole  du  palais ,  qui  accompagnait  Cliarle- 
mague  dans  toutes  ses  expéilitious ,  et  qui  se  composait  des 
princes,  grands  seigneurs  et  nobles  étrangers,  attachés  à  la  suite 
du  monarque  (1).  Dans  cette  chaire  domestique,  Alcuin  eut  pour 
auditeurs  trois  fils  de  Gbarlemagne  :  Charles,  désigné  roi  de 
France  et  de  Bouigogne;  Pépin ,  roi  d'Italie  ;  Louis,  roi  d'Aqui- 
taine et  depuis  empereur;  Adalard,  petitpfils  de  Charles  Martel, 
et  sa  sœur  Gundrade;  Engdbert  et  Eginhard,  gendres  et  conseil- 
lers de  CJiarlemagne  :  le  premier,  poète  distingué  que  Tempereur 
appelait  son  Ilomère  ;  le  second ,  dont  le  style  rappelle  les  meil- 
leurs écrivains  de  Tantiquité,  et  qui  nous  a  laissé  deux  impor- 
tants ouvrages  :  les  Annales  des  rois  franes^  et  ime  Vie  de  Char- 
lema§ne;  Riculfe,  archevêque  de  Mayence;  Raban-Bfour  qui  M 
succéda  sur  ce  siège,  et  dont  les  principaux  ouvrages  :  De  Vwr 
stUutim  des  deres  et  des  cérémonies  de  l'Eglise;  Pu  calmâHer 
ecclésiastique,  ont  été  si  utiles;  Benoît,  fils  du  comte  de  Mague- 
lonne,  (pii  se  retira  à  vingt  ans  dans  la  sobtude,  si  connu  sous  le 
nom  de  saint  fienoît  d'Aniaae,  le  restaurateur  de  la  discipline 
monastique,  et  le  second  patriarche  des  ordres  religieux  en  Oc- 

(1)  L.1  fondation  de  l'Académie  palatine  par  Charlemagne,  la  première 
institution  de  ce  genre  parmi  les  peuples  modcifaes,  date  de  oelteépo(iue, 
et  prit  naiiïScLDce  dans  l'Ecole  du  palais. 
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cident;  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  prince  accompli,  auquel 
Gharlemagne  accordait,  en  pleurant,  la  pennissioii  de  quitter  la 
cour,  pour  mériter,  au  désert  de  Gellone,  le  glorieux  nom  de 
saint  Guillaume;  Rigbod,  archevêque  de  T^èyes;  les  deux  pria- 
cesses  Gisèle,  sœur  et  fille  de  Charlemagne,  et,  par-dessus  tous, 
Charlemagne  lui-même.  Ce  prince  avait  étudié  la  grammaire  sous 
le  diacre  Pierre  de  Pise.  Il  apprit  d'Âlcuin  la  rhétoritpie,  la  dia- 
lectique, l'astronomie  et  la  théologie.  11  parlait  la  langue  latine 
aussi  facilement  que  le  tudesque,  sa  langue  maternelle.  Il  enten- 
dait parfaitement  le  grec,  et  avait  quelque  connaissance  de  Thé- 
breu  et  du  syriaque.  Les  ouvrages  des  Pères  étaient  sa  lecture 
favorite.  On  voit  encore,  dans  la  bibliothèque  impériale  de 
Vienne,  un  manuscrit  qui  contient  un  Commentaire  sur  l'Epître 
aux  Romains,  sous  le  nom  d'Origéne,  corrigé  de  la  propre  main 
de  Charlemagne.  Ce  grand  prince  cl  ses  compagnons  de  science 
s'affectionn^ent  tellement  à  Tétude  des  lettres  divines  et  hu- 
maines, que,  dans  leur  corre^ndance  familière,  ils  prenaient 
des  noms  littéraires,  empruntés  à  Tantiquité  saorée  etpro&ne. 
Gharlemagne  s'appelait  David;  Alcuin,  Flaccus  (1);  Adalard, 
Augustin;  Engilbert,  Homère;  Riculfe,  Damétas;  Gundrade, 
Eulalie  (2),  etc.  Un  jour,  dans  l'ardeur  de  son  zèle  pour  égaler  la 
science  tics  anciens  Pères,  Charlemagne  s'écria  :  «  Ah  !  si  j'avais 
»  douze  clercs  instruits  et  éloquents  comme  le  furent  Jérôme  et 
1»  Augustin!  —  Ëh  quoi!  lui  répondit  Alcuin,  le  Créateur  du 
1»  del  et  de  la  terre  n'a  eu  que  deux  hommes  de  ce  mérite,  et 
1»  vous  voudriez  en  avoir  douze  !  t»  A  défaut  d'Augustin  et  de 
Jérôme,  Alcuin  luiHméme  dut  satisfaire  à  l'avidité  intellectuelle 
de  son  impérial  disciple.  Sur  deux  cent  trente-deux  lettres  que 
nous  avons  de  lui,  trente  sont  adressées  à  Charlemagne,  et  trai- 
tent cUverses  questions  d'astronomie,  de  cosmographie,  de  chro- 
nologie, de  comput  ecclésiastique,  de  sciences  exactes,  d'histoire, 
de  grammaire,  de  liturgie,  de  jurisprudence.  A  l'Ecole  du  palais, 
Gharlemagne  çvait  réuni  un  grand  nombre  de  jeunes  gens,  dont 

(1)  Surnom  d'Horace.  (  Quintus  Horatius  Flaccus.  ) 

(2)  Eulalie  (éloquente);  des  deux  mots  grecs  :    xôXuv  (beau  langage). 
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les  uns  étaient  de  la  plus  haute  noblesse,  les  autres  d*une  condi^ 
tion  médiocre.  Il  pensait  avec  raison  que  la  conununauté  d'études 
feràît  naître  une  émulatiim  salutaire  aux  jeunes  princes  ses  fils« 
n  suryeUlait  avec  soin  les  progrès  des  étudiants.  Au  retour  d*une 

de  ses  expéditions  militaires,  il  se  fit  présenter  le  résultat  des  tra- 
vaux exécutés  en  son  iibsence.  Ils  étaient  tous  à  l'avantage  des 
enfants  pauvres.  «  Continuez,  leur  dit  Cliarlemagne,  les  éludes 
n  que  vous  avez  si  bien  conimencées.  Ëfforcez-vous  d'y  faire  de 
ut  nouveaux  progrès.  Plus  tard,  je  tous  donnerai  des  emplois  et 
»  des  charges.  Pour  tous,  les  nobles,  les  efféminés  que  le  traTail 
»  effraie  et  qui  languissez  dans  k  paresse  et  Tignorance ,  par  le 
»  Roi  descieux!  je  fais  très-peu  de  cas  de  votre  noblesse  :  si  vous 
»  ne  réparez  au  plus  tôt  votre  négligence,  ne  comptez  jamais  sur 
»  les  faveurs  de  votre  roi.  »  Et,  sur-le-champ,  il  choisit  le  plus 
distingué  de  ces  jeunes  gens  pauvres,  et  le  fit  clerc  de  sa  chapelle 
impériale.  Un  jour,  apprenant  la  mort  d'un  évéque,  Gharlemagne 
demanda  à  ceux  qui  lui  en  apportaient  la  nouTcUe,  combien  il 
ETait  légué  aux  pauvres.  On  lui  répondit  qu'il  n'avait  donné  que 
deux  livres  d'argent.  «  G*est  un  bien  léger  viatique  pour  un  si 
»  long  voyage  !  «dit  le  jeune  clerc  qui  était  présent.  «  Si  tu  obtenais 
»  cet  évèché,  enverrais-tu  en  avant  plus  de  provisions?  »  Le  clerc 
se  jetant  aux  pieds  de  l'empereur  :  «  Seigneur,  dit-il ,  ceci  est 
n  en  la  volonté  de  Dieu  et  en  votre  puissance  1  —  Soyez  donc 
»  évéque,  dit  Charkmagne  ;  mais  n'oublies  pas,  pour  le  repos  de 
1»  votre  âme  et  de  la  mienne,  les  provisions  de  voyage.  »  . 

13.  Les  travaux  d'Âlcuin  avaient  épuisé  ses  forces.  Il  sollicita 
avec  instance  la  permission  de  se  retirer  de  la  cour  et  d'aller 
achever  ses  jours  dans  la  sohtude.  Charlemagne  résista  longtemps 
à  ses  suppUcations  ;  mais  enfin  il  consentit  à  le  laisser  partir,  et  lui 
donna  pour  retraite  Tabbaye  de  Saint-Martin  de  Tours,  Tune  des 
plus  riches  du  royaume.  Âlcuin  se  hâta  d'en  aller  prendre  pos- 
session. La  correspondance  qu'il  continua  d'entretenir  avec  l'em- 
pereur animait  sa  vie  sans  l'accabler.  Bu  reste,  .il  ne  demeura 
point  oi^  dans  sa  nouvelle  situation  :  il  rétablit  la  discipline  dans 
le  monastère,  enrichit  la  bibliothèque  de  manuscrits  copiés  à 
York,  et  donna  à  l'école,  pai*  son  enseignement,  un  éclat  qu  elle 
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n'avait  jamais  connu.  <(  Je  m* applique,  écril-il  à  Charlemagne,  à 
n  recueillir  pour  les  uos  le  miel  des  saintes  Ecritures  ;  j'essaie 
»  d^eomer  ks  autres  du  vin  vieux  des  anciennes  études;  je 
»  nourris  ceux-ci  des  fruits  de  la  science  grammaticale;  je  tente 
»  de  &ire  briller  aux  yeux  de  ceux«-]à  Tordre  des  astres  et  kmeiv 
»  veilleuse  économie  du  monde.  Akis  il  me  manque  en  partie  les 
))  plus  excellents  livres  de  Térudition  sculàsliijue  que  je  m'étais 
»  procurés  dans  ma  patrie,  soit  par  les  soins  dévoués  du  veue- 
»  rable  Bède,  mon  maître ,  soit  par  mes  propres  recherclies.  Je 
»  demande  donc  à  Votre  Majesté  qu'il  me  soit  permis  d'envoyé 
»  quélqueMUS  de  mes  serviteurs,  tààa  qu'ils  rapportent  en  France 
I»  lesfleurs  de  la  Bretagne,  Au  malin  de  ma  vie,  j'ai  semé  dans 
»  cette  Bretagne  chérie  les  germes  de  la  science  ;  maintenant ,  sur 
y>  le  soir,  et  bien  que  mon  sang  soit  refroidi ,  je  ne  cesse  pas  de 
»  les  semer  en  France,  et  j'espère  (pi'avec  la  grâce  de  Dieu ,  ils 
»  prospéreront  dans  l'un  et  l'autre  pays  (1).  »  Tels  étaient  le  lan- 
gage et  les  habitudes  de  ces  grands  lu>mmes.  La  mort  d'Alcuin 
ne  rale&tlt  point  le  zèle  de  Charlemagne  pour  la  culture  et  l'eA- 
CGuragemeiit  des  lettres.  En  804,  l'empereur  signait  le  dipltoie 
de  fondation  de  la  célèl>re  école  d'Osnabruck,  qu'il  dotait  magni- 
fiquement. En  même  temps ,  il  priait  le  Pape  de  lui  envoyer 
des  chantres  romains  pour  la  restauration,  dans  les  églises  de 
Germanie  et  des  Gaules,  du  chant  grégorien,  (c  Quel  est  le  plus 
»  pur,  du  ruisseau  ou  de  la  souree  ?  »  avait  demandé  le  monarque 
aux  clercs  de  sa  chapelle  impériale.  —  «c  La  source  assurément,  » 
M  fii]it-il  répondu.  —  «  Retournez  donc  à  la  source,  r^^t  Ghar- 
»  lemagne;  car  il  est  évident  que  vous  avez  cornxnpu lé  chani 

(i)  Alcuin  mourut  à  Tours  [804].  Outre  plusieurs  commentaires  sur 
l'Ecriture  sainte,  quelques  opuscules  de  théologie  et  de  piété,  quelques 
"Vies  des  saints ,  on  a  de  lui  divers  traités  sur  les  arts  libéraux ,  tels  que  la 
grammaire,  la  rhétorique,  la  dialectique,  enfin  deux  cent  quatre-vingts 
pièces  de  vers,  la  plupart  sur  des  sujets  de  circonstance.  La  pureté  de  ses 
mœurs  et  son  zèle  pour  la  défianse  de  la  foi  catholique  méritèrent  à  Alcoin 
le  titi-e  de  saint,  ainsi  que  nous  l'apprenons  de  l'auteur  de  sa  Vie^  de 
Flodoard,  de  la  chronique  do  Saint-Martin  de  Tours,  et  de  Raban-Maiir, 
archevêque  de  Mayence,  son  disciple,  qui  Ta  placé  dans  son  Martyrologe. 
Cependant  l'Ëglise  ne  lui  rend  aucun  cuite. 
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1»  eodéfiiastiqae.  »  Deox^oles  de  chant gnégonen  furentétabiieBy 
rime  à  SoîfiflODS  et  l'autre  à  Mets.  Les  ckves  romains  apprirent 
aux  Francs  à  toucher  Torgiie,  dont  nous  avons  vu  la  récente  in- 

trodiiction  dans  les  Gaules.  Walafrid  Stra])on,  auteur  contem- 
porain, dit  qu'ujie  femme,  entendant  pour  la  première  fois  les 
sons  du  merveilleux  instrument,  en  mourut  d'extase. 

14.  Ces  détails  n'empêchaient  pas  Gharlanagne  d'apporter 
toute  wa  attention  aux  soins  plus  graves  da  gouveniement.  Sous 
les  Gaiiovingîens,  le  principe  monarchiq[ue  se  trouva  rétabli 
dans  ses  rapports  nécessaires  avec  le  principe  représentatif  :  et 
l'on  vit  ces  deux  éléments  se  coniijiuer  sans  se  nuire,  et  cou- 
courir  tant  au  maintien  de  l'ordre  qu'au  développement  de  la 
puissance  nationale.  Pkis  de  trente  assemblées  générales,  ou 
diètes ,  furent  convoquées  sous  le  règne  de  Ghariemagne.  k  S'il 
1»  {Basait  beau  tenq^,  dit  rarchevéque  Hincmar,  auteur  oontem- 
»  porain,  on  s'assendilait  quelquefois  en  plein  air;  sinon  il  y 
1»  avait  deux  salles  principales  :  une  pour  les  évêques ,  l'autre 
»  pour  les  comtes  ;  il  était  libre  aux  deux  chambres  de  déliljérer 
»  à  part  ou  ensemble.  Il  y  avait  encore  plusieurs  autres  salles 
»  [diversa  loca)  pour  le  reste  de  l'assemblée  (cœtera  rnultitudo), 
»  qu'on  appelait  minores  :  c'étaient  les  notables ,  les  scaMni 
»  (échevins  des  villes  et  des  districts),  qui  accompagnaient  les 
»  gouverneurs  et  les  comtes  à  l'assemblée  générale.  »  G'étaitdans 
ces  assemblées  que  Ghariemagne  élaborait  la  grande  œuvre  de 
sa  législation,  dont  le  recueil  porte  le  nom  de  Capitulaires , 
parce  que  les  décrets  y  sont  rangés  par  chapitres  {capita).  Il 
scellait  ces  ordonnances  avec  le  pommeau  de  son  épée ,  en 
disant  :  t<  Voilà  mes  ordres ,  et  voici  le  fer  qui  les  fera  respecter.  » 
Le  but  constant  de  Ghariemagne^  dans  sa  législation,  fut  de  modi- 
fier et  de  fondre  en  quelcpie  sorte  les  lois  desRipuaires,  des  Lom- 
bards I  des  Saxons,  des  Bavarois  et  des  divers  peuples  qui  for- 
maient son  vaste  empire ,  pour  les  ramener  à  l'unité  du  droit 
romain.  Le  tniit  saillant  de  ce  travail  immense  est  un  rehgieux 
attachement  à  l'Eglise ,  et  un  respect  profond  pour  le  droit  ca^ 
nonique,  dont  toutes  les  prescriptions  sont  rendues  obligatoires, 
Ghariemagne  entre  franchement  dans  le  rôle  i*Sivêque  du  4e- 
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km,  titre  qu'il  aimait  à  se  donner  luinociéme,  à  Texemple  du 
grand  Constantin.  De  là  est  descendu ,  dans  la  législation  et  la 
juriqirudence  des  nations  de  TEurope,  quelque'chose  de  cet  esprit 

de  douceur  et  d'humanité  qui  anime  essentiellement  la  législa- 
tion et  la  jurisprudence  de  l'Eglise.  Pour  assurer  l'exécution  de 
ses  lois  et  s'éclairer  sur  le  véritable  état  des  populations  sou- 
mises à  son  sceptre,  Tempereur  faisait  parcourir,  chaque  année, 
toutes  les  proirinces,  par  des  conunissaires  chargés  de  tout  yok 
et  de  tout  entendre ,  pour  fiedre  ensuite  leur  rapport  au  chef  de 
rstat.  Ces  envoyés,  appelés  Missi  dommtct*,  étaient  toujours 
deux  par  chaque  proyince ,  un  éyéque  et  un  duc  ou  comte.  Telle 
est  l'origine  dos  impecfeurs ,  que  les  différentes  administrations 
modernes  ont  conservé.  Au  reste,  voici  comment  Montesquieu 
parle  des  lois  et  du  gouvernement  de  Charlemagne  :  a  Ce  grand 
»  prince  fit  d'admirables  règlements  ;  il  fît  plus,  il  les  fit  exécuter. 
K  Son  génie  se  répandit  sur  toutes  les  parties  de  Ten^ire.  On  voit 
T»  dans  sa  législation  un  esprit  de  prévoyance  qui  comprend  tout, 
»  et  une  certaine  force  qui  entratne  tout;  les  prétextes  pour 
»  éluder  les  devoirs  sont  ôtés ,  les  négligences  corrigées,  les  abus 
»  réformés  ou  prévenus  ;  il  savait  punii^ ,  il  savait  encore  mieux 
»  pardonner.  Vaste  dans  ses  desseins,  simple  dans  l'exécution, 
»  personne  n'eut  à  un  plus  haut  degré  l'art  de  faire  les  plus 
ï>  grandes  choses  avec  facilité,  et  les  ^ffîciles  avec  promptitude. 
»  Il  parcourait  sans  cesse  son  vaste  empire,  portant  la  main  par- 
I»  tout  où  il  allait  tomber.  Les  affiûres  renaissaient  de  toutes  parts, 
»  il  les  finissait  de  toutes  parts.  Jamais  prince  ne  sut  mieux  braver 
»  les  dangers,  jamais  prince' ne  sut  mieux  les  éviter.  Il  se  joua 
»  do  tous  les  périls,  et  particulièrement  de  ceux  qu'éprouvent 
»  presque  toujours  les  grands  conquérants ,  je  veux  dire  les  con- 
1»  pirations.  Ce  prince  prodigieux  était  extrêmement  modéré,  son 
»  caractère  était  doux,  ses  manières  simples;  il  aimait  à  vivre 
»  avec  les  gens  de  sa  cour.  Il  mit  une  règle  admirable  dans  sa 
i>  dépense  :  il  fit  valoir  ses  domaines  avec  sagesse ,  avec  attetf- 
»  tion,  avec  économie;  un  père  de  famille  pourrait  apprendre, 
»  dans  ses  lois ,  k  gouverner  sa  maison  ;  on  voit ,  dans  ses  Capi- 
»  tuiaires ,  la  source  pure  et  sacrée  d'où  il  tira  ses  richesses.  Je 
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»  ne  dirai  plua  qu'un  mot  :  i]  ordonnait  qu'on  yendit  les  œufs  des 
1»  hassesHSOurs  et  les  hestbe»  mutiles  de  ses  jardins;  et  il  a\ait  di»» 
»  tribué  à  ses  peuples  toutes  les  richesses  des  Lombards  et  les 
»  immenses  trésors  de  ces  Huns  qui  avaient  dépouillé  Tuni- 

»  vers  (1).  » 

lo.  C'étiiil  l'Eglise  qui  l'avait  fait  empereur,  c'est  l'Eglise  que 
Charlemagne  cherchait  à  glorifier  dans  tout  sou  empire.  £n  803| 
le  pape  saint  Léon  fit  un  second  voyage  en  France,  pour  se  con- 
certer aT6C  le  grand  roi,  au  sujet  des  troubles  que  Fambition  des 
Vénitiens  fom^itait  en  Italie.  Leur  doge  (duc)  venait  de  chasser 
de  son  siège ,  Fortunat ,  patriarche  de  Grade ,  ime  des  lies  sou- 
mises à  la  (loiniuation  de  la  républiffiie.  Il  était  à  craindre  que  les 
Grecs  ne  profitassent  de  ces  divisions  pour  s'emparer  d'une  ville 
qui  était  contre  eux  la  barrière  de  l'Itahe.  L'empereur  et  le  Pape 
passèrent  ensemble  les  fêtes  de  Noël  à  Quercy-sur-Oise  :  ils  con- 
certèrent les  mesures  à  prendre  pour  consolider  la  paix  de  la  Pé- 
ninsule ;  et  le  souverain  Pontife  rq^rit  le  chemin  de  Rome.  Char- 
lemagne apporta  le  plus  g  i  iind  soin  à  rétablir  Tordre  canonique 
dans  la  Inurarchie.  Ses  prédécesseurs  avaient  presque  entière- 
ment abrogé  l'usage  de  l'élection  des  évèques  par  le  clergé  et  le 
peuple  réunis,  pour  s'en  attribuer  exclusivement  la  nomination. 
L'empereur  lui-même  avait  d'abord  usé  de  ce  droit,  tel  qu'il  l'a- 
vait trouvé  établi  :  et  le  trait  du  jeune  clerc  nommé  àunévéchéen 
est  la  preuve  ;  mais  il  y  renonça  bientôt,  et  voulut  que  Tandenne 
discipline  sur  ce  point  fût  désormais  exactement  observée.  H  ré- 
forma aussi  un  abus  encore  plus  pernicieux ,  introduit  depuis 
longtemps  dans  les  Eglises  des  Gaules ,  par  l'ignorance  ou  la  pa- 
resse de  certahis  prélats ,  qui  se  déchargeaient  de  la  plupart  de 
leurs  fonctions  sur  des  chorévêques ,  quoique  ceux-ci  n'eussent 
reçu,  le  plus  souvent,  d'autre  ordination  que  ceUe  de  la  prêtrise.  . 
Charlemagne  consulta  saint  Léon  m  sur  cette  question ,  «  pour  se 
)»  conformer ,  dit-il ,  au  vœu  des  saints  canons ,  qui  réfèrent  les 
»  causes  majeures  à  la  décision  du  Siège  apostolique.  »  Le  Pape 
répondit  qu'il  fallait  interdire  aux  chorévêques  les  fonctions  épi- 

(1)  MoMiUQunu,  De  fEsprU  des  lois,  1.  xxzui,  e.  3S, 
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scopales,  et  tenir  pour  nulles  les  ordinations  qu'ils  avaient  pu 
faire.  La  sentence  pontificale  fui  mise  à  exécution  :  rinstitution 
des  ehorévé^pies  tomba  du  reste  d'eUe-mdme,  au  siàde  sulYant. 
Nous  avons  déjà  vu  les  conciles  défendre  aux  évèqoes  et  aux 

clercs  de  porteries  armes.  Malgré  cette  sage  prohibition,  quelques 
évêques  se  mettaient  encore  à  la  tète  de  leurs  vassaux,  et  pre- 
naient part  à  des  expéditions  militaires.  L'obligation  où  ils  étai(Mit 
de  contribuer  à  la  défense  de  l'Etat,  à  raison  des  grands  domaines 
oa  fiefs  (feh-od,  bénéfice)  qu'ils  possédaient;  la  nécessité  même 
de  protéger  les  Imas  ecdédastiques  contre  les  invasioDs  de  sei- 
gneurs rivaux;  et  {dus  encore  les  préjugés  d^une  nation  toute 
martiale  qui  tenait  à  si  grand  honneur  la  profession  des  armes, 
avaient  obscurci  jusque-là  tous  les  principes.  Revenus  enfin  à  des 
idées  plus  saines  ,  tous  les  ordres  de  l'Etat,  dans  une  diète  géné- 
rale, présentèrent  une  recpiète  à  l'emjjereur  pour  le  supplier  de 
mettre  un  terme  à  ce  désordre.  »  Afin,  disent  les  seigneurs,  que 
)•  les  évéques  et  les  autres  ecclésiastiques  ne  nous  soupçonnent 
»  pas,  en  les  désarmant,  Tintention  samlége  d'envahir  plus  à 
»  noire  aise  les  biens  des  Eglises;  nous  tous ,  tenant  des  pailles 
)»  dans  nos  mains  droites  et  les  jetant  à  terre  (1  ),  nous  protestons 
»  devant  Dieu  et  ses  anges,  devant  vous  évéques,  et  devant  le 
»  peuple  assemblé,  que  nous  ne  voulons  rien  fidre  de  semblable, 
1»  ni  sûuflrir  qu'on  le  fasse  jamais.  »  Cbarlemagne»  ravi  de  trouver 
dans  ses  sujets  des  dispositions  si  conformes  à  ses  vceux ,  reçut 
favorablement  la  requête;  et  en  fit  Tobjel  d'un  capitulaire  où  il 
est  défendu  à  aucun  évéque  ou  clerc  de  se  trouver  à  l'armée, 
excepté  aux  aumôniers  et  chapelains.  Lui-même  donnaitl'exemple 
du  respect  pour  les  lois  de  l'Eglise.  Le  concile  de  Francfort  ayant 
défendu  aux  évéques  de  s'absenter  de  leurs  diocèses  plus  de  trois 
semaines,  Ghariemague  exposa  dans  le  concile  qu'il  avait  obtenu 

(1)  La  céré munie  des  pailles  est  ici  un  fait  remarquable.  Les  Francs  pre- 
naient possesfliim  d'an  domaine  ou  d*im  bien  qneloonqne  en  reeevant  une 
paille  ;  au  oonlniie,  jeter  une  paiUe  i  tene,  c'était  marquer  qu'on  Muongait 

h  toute  prétention  sur  ce  droit.  Les  anciens  Romains  avaient  un  usage 
Bemblahle  pour  leurs  oontcats;  de  là  les  mots  :  stipuler,  HifuMion,  de 
êtijpula,  paiiiet 
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la  pernusnim  du  pape  Adrien  d^avoir  toijjmifs  h  sa  eotir  Févdqae 
Angeiram  de  Metz ,  et  il  pria  les  Pères  de  lui  permetlre  de  re- 
tenir également  près  de  lui  r<''vè«[ue  Hildebold  de  Cologne,  pour 
le(|uel  il  avait  obtenu  une  permission  semblable  du  saint  Siège. 

16.  Dès  le  troisième  concile  de  Tolède,  les  éyéques  espagnols 
avait  fEÛt  au  Symbole  de  Goustantinople  la  dîneuse  addition 
FUioque,  qui  étàbtit,  contre  les  Grecs,  que  dansksainte Trinité  le 
SainIrEsprit  procède  du  Fils  aussi  bien  que  du  Père.  La  cotitume 
s'introduisit  dans  lesfxanles  défaire  la  même  addition,  delà  réciter 
publiquement  et  même  de  la  chanter  dans  les  églises  ou  du  moins 
dans  la  chapelle  royale.  Le  môme  usage  s'établit  dans  une  com- 
munauté de  moines  francs,  cpii  s'était  fondée  dans  la  Terre- 
Sainte,  au  mont  des  OMres,  et  qui  avait  conservé  ]e  rit  latin. 
Traités  d'hérétiqpies  par  les  Grecs,  ils  firent  panremr  leore 
plaintes  à  Charlemagne,  qui,  voulant  justifier  avec  édot  leur  foi 
calomniée,  fit  tenir  un  concile  à  Aix-la-€!b«pefle  [novend^re  809]. 
Pour  donner  plus  de  poids  à  la  décision  qui  fut  portée  en  fa- 
veur du  FUioque ,  le  religieux  monarque  se  proposa  de  la  faire 
approuver  par  le  souverain  Pontife.  On  députa  vers  saint  Léon III, 
de  la  part  de  ce  concile,  Vemaire,  évèque  de  Worms;  Adalard, 
abbé  de  Gorbie;  Sman^^»  abbé  de  Saint-Micbel  (aujourd'hui 
dans  le  diocèse  de  Yerdun).  C'est  ce  dernier  qui,  a]^  avoir 
assisté  à  la  conférence  tenue  à  Rome  sur  ce  sujet ,  nous  en  a 
transmis  les  actes.  Les  députés  furent  admis  à  Taudience  du 
Pape,  dans  une  salle  de  l'église  de  Saint-Pierre  ;  et  commencèrent 
à  établir,  par  le  témoignage  des  saints  docteurs,  que  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils.  L'Eglise  de  Rome  n'en  avait 
jamais  douté,  pas  plus  que  les  autres  Eglises  d^Occident  ;  mais, 
pour  des  raiscms  que  les  démêlés  des  Grecs  avec  les  Latins  n*onft 
que  trop  bien  justifiées  dans  la  suite,  die  n'avait  pas  jugé  à 
propos  d'insérer  dans  le  Symbole  l'expression  formelle  de  cette 
vérité.  Le  prudent  Pontife,  chargé  de  veiller  aux  intérêts  géné- 
raux de  la  catholicité,  réponiht  qu'il  croyait  comme  eux  la  vérité 
énoncée  dans  leur  addition  ;  mais  qu'il  ne  pouvait  approuver  l'ad- 
dition elle-même,  a  Si  c'est  une  vérité  de  foi ,  dirent  les  députés 
)>  francs,  ne  doiN>n  fm  Veaseigiier?     Je  n'ose,  repnt  saôn» 
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»  Léon,  m'ériger  en  juge  des  Pères  d'un  concile  œcuménique, 
»  qui  ont  écrit  leur  profession  de  foi  sous  Tinspiration  du  Saint- 
9  Esprit.  Une  ni*est  pas  permis  de  supposer  qu'ils  n'aient  pas  vu 

»  aussi  bien  que  nous  les  suites  de  leur  réserve ,  et  de  la  défense 
»  absolue,  formulée  par  eux,  de  faire  diiiis  la  suite,  à  leur  Symbole, 
»  tant  cette  addition  que  toute  autre ,  quelle  qu'elle  soit.  —  Si 
»  l'on  continue  de  chanter  le  Symbole  dans  les  églises  (1),  dirent  * 
w  les  envoyés  y  et  qu'on  supprime  le  mot  en  question ,  tous  les 
»  fid^  vont  penser  qu'il  est  contraire  à  la  foi.  Que  nous  con- 
»  seilles-vous  donc  de  faire  pour  éviter.cet  inconvénient?  — Si 
»  l'on  m'eût  consulté  préalablement,  dit  le  Pape,  j'aurais  répondu 
»  de  ne  pas  faire  l'addition  du  Filinque.  Maintenant  l'expédient  qui 
))  me  vient  à  l'esprit,  et  dont  je  ne  veux  cependant  pas  vous  faire 
»  une  obligation,  serait  de  cesser  peu  à  peu  le  chant  du  Symbole, 
»  dans  la  chapeUe  impériale.  H  arriverait  ainsi  que  ce  qui  s'est 
»  introduit  sans  autorité  s'abrogerait  insensiblement  :  voilà  peut- 
»  être  le  meilleur  moyen  de  parer  au  danger  de  votre  innova^ 
1»  tion,  sans  aucun  préjudice  pour  la  foi.  n  Tel  est  le  précis  de  la 
fameuse  conférence  de  saint  Léon  III  avec  les  députés  du  concile 
d'Aix-la-Chapelle  [810].  Ce  que  le  Pape  désapprouvait  dans  rus.age 
des  Francs,  ce  n'était  pas  l'addition  elle-même  ,  en  tant  qu'elle 
concernait  la  question  dogmatique  ;  mais  rinopp<Htunité  de  cette 
addition  faite  sans  la  nécessité  qui  ne  s'en  présenta  que  plus  tard, 
et  sans  l'autorité  requise  pour  un  objet  die  cette  importance.  On 
ne  V(ttt  pas,  du  reste,  que  cette  conférence  ait  produit  aucun 
effet.  Chacun  retint  son  usage  particulier.  Dans  les  Gaules  on 
contiima  de  chanter  le  Symbole  avec  le  mot  Filinque  ;  à  Rome , 
on  ne  jugea  point  à  propos  d'y  faire  cette  addition,  ni  même 
de  commencer  à  le  chanter.  Saint  Léon  111  le  lit  même  graver , 
sans  cette  addition ,  sur  deux  grands  écussons  d'aigent,  chacun 
du  poids  d'environ  cent  livres,  en  latin  sur  l'un,  et  en  grec 
sur  l'autre.  Puis  on  les  susp^idit  à  droite  et  à  gauche  de  la 
Confession  de  Saint-Pierre,  eomme  des  monuments  publics  et 

(1)  L'usago  de  chanter  le  Symbole  ne  s'était  pas  encore  introduit  à  Rome. 
U  était  alors  partioulier  aux  Ëglises  de  Geraïame  et  des  Gaules* 
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religieux  de  ratlenlion  de  TEgliàC  romaine  ù  conserver  le  Symbole 
tel  qu'elle  l'avait  reçu.  Ou  verra  plus  lard,  lors  du  schisme  des 
Grecs,  si  la  prévoyance  était  sage ,  et  si  l'on  n*eût  pas  mieux  fait 
d^imiter  scrupuleusement  la  mère  et  maîtresse  de  toutes  les  Eglises. 

17,  Gharlemagne  airait  paru  jusque-là  le  souverain  le  plus 
heureux  de  son  siècle»  comme  il  &ï  était  le  plus  illustre.  Sa  vieil- 
lesse était  réservée  à  des  douleurs  que  les  grandeurs  humaines 
sont  impuissantes  à  consoler.  Il  fut  frappé  dans  ce  qu'il  avait  de 
plus  cher  :  son  fils,  Pépin,  roi  d'Italie,  lui  fut  enlevé  à  la  fleur  de 
l'âge.  La  mort,  une  fois  armée  cmilre  l'elte  famille  auguste,  mois- 
sonna dans  la  même  année  [810]  et  la  princesse  Gisèle ,  sœur  de 
l'empereur,  cette  sage  et  pieuse  abbesse  de  Chelles  qu'il  aimait 
si  tendrement;  et  la  princesse  Rotrude,  sa  fille  aînée  ;  et,  ce  qui 
intéressait  sa  politique  autant  que  sa  tendresse ,  son  fils  ainé  le 
prince  Charles.  Ainsi,  de  trois  fils  en  état  de  régner,  et  auxquels  il 
avait  déjà  partagé  les  terres  de  sa  vaste  domination ,  il  ne  lui 
resta  que  Louis,  roi  d'Aquitaine.  Pépin  laissait  un  fils,  Bernard, 
qui  fut  pourvu  du  royaume  d'Italie  ,  dans  la  diète  d'Aix-la-Clia- 
pelle  [813].  Tout  le  reste  de  l'empire  devint  le  partage  de  Louis, 
le  seul  survivant  des  fils  de  Gharlemagne.  En  Tassociant  au  trône, 
Tempereur  lui  dit  :  «  Fils,  cher  à  Dieu,  à  ton  père  et  à  ce  peuple, 
»  toi  que  Bleu  m'a  laissé  pour  ma  consolation,  tu  le  vois,  mon 
»  âge  se  hâte  ;  ma  vieillesse  même  m'échappe  ;  le  temps  de  ma 
»  mort  approche.  Le  pays  des  Francs  m'a  vu  naître,  le  Christ  m'a 
»  accordé  cet  honneur.  Le  Christ  me  permit  de  posséder  les 
»  royaumes  paternels  ;  je  les  ai  gardés  non  moins  florissants  que 
Tt>  je  les  ai  reçus.  Le  premier  d'entre  les  Francs,  j'ai  obtenu  le  nom 
»  de  César ,  et  transporté  à  la  race  des  Francs  Fempire  de  la  race 
1)  de  Romulus.  Reçois  ma  couronne ,  6  mon  fils ,  le  Christ  y  con- 
i>  sentant  :  et  avec  elle  les  marques  de  ma  puissance,  i»  Il  Fexhorta 
ensuite,  à  haute  voix,  à  aimer  et  à  craindre  Dieu,  à  pratiquer  ses 
commandements ,  à  protéger  l'EgUse ,  à  traiter  avec  bonté  les 
princes  de  sa  famille,  à  aimer  son  peuple  comme  ses  enfants,  à 
prendre  soin  des  pauvres,  à  ne  nommer  aux  charges  que  des  offi- 
ciers fidèles  et  religieux ,  à  ne  confisquer  aucun  fief  sans  motif 
suffisant  et  sans  procédures  r^olières;  à  vivre,  enfin,  irrépro- 
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chable  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  <(  Yeux-tu,  mon  fils, 
»  aocom^  tous  ces  devoirs?  »  demanda  Tauguste  vieiUard. 
Louis  le  promit  y  en  versant  des  larmes.  «  Ya  donc  prendre  la 
»  couronne  (on  Favait  placée  sur  l'autel) ,  mets-la  sur  ta  téte,  et 

»  n'oublie  pas  tes  engagements.  y>  Le  jeune  prince  obéit ,  au  mi- 
lieu (les  applaudissements  de  tous  les  seigneurs  qui  assistaient  à 
la  cérémonie.  Son  [x'  rc  lui  lit  ensuite  de  riches  présents,  et  le 
renvoya,  eu  pleurant ,  dans  son  royaume  d'Aquitaine,  il  ne  de- 
vait plus  le  revoir.  —  Pendant  que  le  cceur  de  Gharlemi^;tte  était 
brisé  dans  ses  sentiments  les  plus  tradres ,  son  génie  apercevait 
(sn  Europe  des  sympt^es  eflhiyants  pour  l'avenir.  Un  joiu* , 
arrêté  dans  une  ville  maritime  de  la  Gaule  Narbonnaise,  il  se 
mettait  à  table,  lors(pie  des  barques  Scandinaves  vinrent  exercer 
leurs  pirateries  jusque  dans  le  port,  sous  les  yeux  mêmes  du  vieil 
empereur.  On  poursuivit  les  légers  esquifs,  qui  disparurent  sans 
qu'on  pût  les  atteindre.  Charlemagne  se  mit,  dit  le  chroniqueur^ 
à  la  fenétro  qui  regardait  Torient  y  et  demeura  très-longtemps 
inondé  de  pleurs.  Comme  personne  n'osait  l'interroger  sur  la 
cause  de  son  affliction,  i]  dit  enfin  à  ses  barons  :  <x  Savez-vous, 
»  mes  fidèles  ,  pourquoi  je  pleure  si  amèrement?  Certes,  je  ne 
))  crains  pas  fpie  ces  barbares  ne  me  nuisent  par  lem's  misérables 
»  pirateries  ;  mais  je  m'afflige  profondément  que,  moi  vivant,  ils 
))  osent  toucher  ces  rivages  ;  et  je  suis  en  proie  à  une  violente 
»  douleur  quand  je  prévois  de  quels  maux  ils  accableront  mes 
n  descendants  et  leurs  peuples.  )»  Il  ne  prévoyait  pas  cependant  la 
dévastation  de  toute  la  Gaule ,  ni  l'incendie  du  palais  d'Aix-la> 
Chapelle,  cet  asile  de  sa  vieillesse  qu'il  se  plaisait  à  embelUr ,  et 
que  les  Normands  {Northinen ,  hommes  du  Nord)  devaient  un 
jour  dévaster. 

18.  Ses  derniers  soins  furent  encore  pour  l'Eglise,  dont  il  n'a- 
vait cessé  d'étro  le  défenseur  armé ,  dans  tout  le  cours  de  son 
règne  long  et  glorieux.  En  813 ,  il  se  tînt  jusqu'à  cinq  conciles , 
dans  rétendue  de  Tempiro  :  à  Arles ,  Chalon-sur-Saône ,  Tours , 
Reims  et  Mayence.  Les  canons  de  discipline  qu'ils  formulèrent 
furent  envoyés  à  Aix-la-Chapelle,  où  l'empereur  les  fît  confronter 
dans  ime  grande  assemblée  d'évèques  et  de  seigneurs  [sep- 
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Veaùste  813];  et  les  rendit  obligatoires  pour  tons  les  peuples  de 
sa  domination,  par  un  capitulaire  spécial.  Ce  fut  le  dernier  acte 

(le  son  autorité.  Il  se  sentit  attaqué  mortellement  [20  janvier  814]. 
Lui  seul  envisagea  le  péril  sans  effroi  et  avec  tout  F  héroïsme 
qu'il  avait  signalé  en  tant  de  rencontres.  Le  septième  jour  de  la 
maladie,  il  se  fit  administrer  le  saint  viatique  par  sonarchichape- 
lain  Hildebold,  archevêque  de  Cologne;  ne  marqua  aucune  émo- 
tion humaine  pendant  toute  la  cérémonie ,  el  parut  uniquement 
occupé  des  sentiments  de  la  religion.  Au  moment  du  trépas,  il 
recueillit  ses  forces  pour  faire  sur  lui  le  signe  de  la  croix ,  mur- 
mura les  mots  du  Pèaliiiiste  :  «  Seigneur,  je  remets  mon  àme 
»  entre  vos  mains;  »  puis  il  expira  doucement  sur  les  neuf 
heures  du  matin,  le  vingtr-huitième  jour  de  janvier  de  l'année  814, 
la  soixante-douzième  de  son  âge,  la  quarante-septième  de  son 
règne  et  la  quatorzitoe  de  son  empire.  On  Tenterra  dans  Féglise 
d'Âix-4a-€3iapelle  qu'il  avait  fait  construire,  et  où  son  magnifique 
tombeau  se  voit  encore.  Avec  lui  se  fût  peut-être  éteint,  pour  ja- 
mais, le  flambeau  de  la  civilisation  en  Occident,  si  la  Papauté 
n'eût  été  là  pour  le  relever. 

19.  Le  sort  de  TOricnl ,  livré,  loin  de  l'influence  salutiùre  des 
souverains  Pontifes,  au  despotisme  inepte  de  princes  sans  gran- 
deur et  sans  foi,  ne  montre  que  trop  ce  que  deviennent  les  na^ 
tions  qui  ne  se  tiennent  pas  fermement  attachées  au  centre  de 
Funité  catholique.  L'empereur  Nicéphore,  dont  nous  avons  vu  le 
honteux  avènement  et  la  mort  plus  ignominieuse  encore,  avait 
employé  la  plus  grande  partie  de  son  règne  à  persécuter  deux 
prêtres  catholiques,  saint  Platon  et  saint  Théodore  Studite  (1), 
qui  soutenaient,  d'après  les  principes  de  la  foi ,  que  les  princes 
étaient  soumis,  comme  les  simples  fidèles,  aux  lois  del'Ëglise  sur 
le  mariage.  L'intérêt  que  Nicéphore  apportait  à  cette  question 
tenait  à  ce  qu'il  avait,  par  une  alliance  adultère ,  uni  son  fils  à 
l'Athénienne  Théophano,  déjàmariée.  Un  concile, formé  de  quinze 
prélats  courtisans,  avait  eu  la  lâcheté  de  déposer  les  deux  coura- 


(1)  Ainsi  appelé  pane  qu'tt  était  abbé  du  monastère  de  Sttide,  près  de 
Gonstantiiiople. 
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geox  prêtres,  et  Nic^hore  les  relégua  dans  une  lie  Toisme  de 
GoDStantmople,  où  illës  tint  dans  deux  prisons  séparées.  Dans  leur 
exil,  les  deux  saints  confesseurs  adressèrent  au  pape  saint  Lécm 
une  lettre  admirable,  pour  lui  demander  sa  protection.  «  La  pa- 

»  rôle  que  le  Prince  des  Apôtres  adressiiit  à  Jésus-CIirist  lorsque 
»  les  flots  de  la  mer  menaçaient  d'engloutir  sa  barque ,  nous  l'a- 
»  dressons,  nous  aussi,  à  Votre  Béatitude  :  sauvez-nous,  Pasteur 
»  suprême  de  TËglise  !  sauvez-nous,  nous  périssons.  Imitez  le 
»  divinMattre,  tendezlamainànotre Eglise,  conune  lui  à  Pierre. 
.  »  n  n*y  a  ^tre  les  deux  situations  qu'une  difiérence,  et  elle  est  à 
»  notre  désavantage.  Pierre  commraçait  seulement  à  enfoncer 
»  dans  la  mer,  au  lieu  que  notre  Eglise  est  déjà  submergée  par 
»  les  flots  de  l'hérésie.  Souvenez-vous  du  grand  Léon,  dont  vous 
))  reproduisez  le  nom  et  les  vertus.  Comme  un  lion,  il  s'opposa  à 
»  l'erreur  naissante  d'Ëutychès.  £t  vous  aussi ,  Père  saint,  tonnez 
»  oont'**^  la  nouvelle  hérésie.  Si  les  ennemis  de  la  foi  ont  osé  s'ar- 
^  roger  le  droit  de  tenir  un  concile  hérétiq[ue,  quoiqu'ils  n'aient 
y>  pas  inème  le  pouvoir  de  tenir,  à  votre  insu ,  un  concile  ortho- 
1»  doxe,  d'après  les  règles  canoniques  et  les  coutumes  tradition- 
»  nelles  de  FEglise,  combien  n'est-il  pas  convenable  et  nécessaire 
))  que  Votre  Paternité  convoque  un  concile  légitime,  pour  le 
»  triomphe  de  la  saine  doctrine  et  de  la  vérité  ?  »  Cette  lettre  de 
deux  saints  prêtres  opprimés  rappelle  celle  que  toute  l'Eglise 
d'Orient  adressait  au  pape  Symmaque.  L'une  et  l'autre  recon- 
naissent, àk  face  du  ciel  %t  de  la  terre,  que  le  salut,  pour  toutes 
les  chrétientés,  est  dans  l'union  et  la  soumission  à  l'Eglise  ro- 
maine. Le  temps  et  l'expérience  sont  venus  justifier  cette  vérité. 
Toutes  les  Eglises  particulières  qui  l'ont  oui^Uée ,  pareilles  à  des 
rameaux  séparés  du  tronc ,  ont  perdu  la  sève  et  la  vie;  elles  sont 
tombées  dans  l'avilissement  et  la  servitude  ;  elles  sont  devenues 
le  jouet  de  tous  les  barbares,  Arabes,  Turcs  ou  Moscovites.  Saint 
Léon  in  répondit  aux  deux  confesseurs  une  l^tre  pleine  des  sen- 
timents les  plus  élevés  de  courage  et  de  foi.  n  insista  près  de 
Nicéphore  pour  obtenir  leur  élargissement.  Mais  ce  prince  ne 
voulut  entendre  à  aucime  proposition  si  l'on  ne  consentait  à  ap- 
prouver l'adultère  de  sou  ûls.  Et,  poursuivant  ce  dessein  arrêté , 
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il  se  fît  Manichéen ,  ou  Paulicieu,  comme  on  disait  alors ,  pour 
trouver  dans  cette  secte  dégradée  F  autorisation  de  ses  désordres. 
C'est  de  cette  époque  que  date  Tinvasion  du  Manichéisme  en 
Thrace,  et  plus  tard  dans  tout  l'Occident.  Si  Ton  Youlait  ainsi  re- 
monter à  Forlgine  des  hérésies  les  plus  funestes,  onleur  trouverait 
généralement  pour  berceau  le  cœur  d'un  prince  corrompu.  Nicé- 
phore  ne  voulut  jamais  permettre  au  nouveau  patriarche  de  (  !on- 
stantinople  ,  successeur  de  saint  Taraise ,  et  qui  portait  aussi  le 
nom  de  Nicéphore ,  d'envoyer  an  Pape  sa  lettre  synodale ,  et  de 
lui  demander  la  confirmation  de  son  élection.  Après  la  victoire 
des  Bulgares  [811],  qui  coûta  la  vie  à  l'empereur  hérétique,  Tavé- 
nement  de  Michel  I**  Rangabe  (1) ,  prince  juste  et  yertueux,  dçnt 
le  règne  fut  trop  court  pour  le  bonheur  de  FOrient ,  rendit  la 
paix  à  TEglise.  Le  patriarche  Nicéphore  en  profita  pour  adresser 
à  saint  Léon  III  une  longue  profession  de  foi  catholique ,  où  il 
proteste  de  son  attachement  à  la  doctrine  de  l'Eglise,  et  reconnaît 
les  sept  conciles  œcuméniques  tenus  jusque-là.  Il  se  sei  vit  égale- 
ment de  son  crédit  sur  l'esprit  de  l'empereur  Michel  pour  faire 
décréter  des  mesures  sévères  contre  les  Manichéens.  Saint  Platon 
et  saint  Théodore  Studite  furent  rendus  à  la  liberté.  Le  premier, 
accablé  d*infirmités  et  d'ans,  mourut  en  priant  pour  ses  persécu- 
teurs [19  mars  8i 3].  Le  second  reprit  la  direction  du  monastère 
de  Stude,  qui  devint,  sous  un  tel  maître ,  un  des  phis  florissants 
de  la  clu'éticnté.  Les  espérances  que  donnait  à  l'Eglise  d'Orient 
la  sage  administration  de  Michel  ne  durèrent  pas  longtemps.  Les 
Grecs  avaient  un  bon  prince,  ce  qui  était  rare  dans  l'histoire  du 
BaSrEmpire.  Suivant  leur  coutume ,  ils  le  gardèrent  peu.  Léon 
r Arménien,  que  Michel  avait  comblé  de  bienfaits  et  auquel  il 
ayait  donné  le  commandement  général  de  ses  troupes,  trahit  son 
maître,  et  se  fait  proclamer  empereur.  Les  grands,  le  Sénat  et  le 
peuple  de  Constantinople  exhortaient  Michel  à  la  résistance. 
((  Non,  dit-il,  non  ,  je  ne  veux  pas  qu'une  goutte  de  sang  chré- 
»  tien  soit  versée  pour  ma  cause.  Je  descends  d'un  trône  que  je 

(1)  U  fut  surnommé  Cwùpalate,  grand  maUre  du  palais,  charge  qu'il 
vaail  cNscupée  sous  Nicéphore,  son  ptédéoesseur. 
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)»  dédaigne  et  but  lequel  je  suis  monté  malgré  moL  »  Sentiments 
d*abnégation  héroïque  dans  un  homme  privé ,  mais  désastreuse 

faiblesse  dansunsouveraio,  qui,  pour  épargner  quelques  gouttes 
de  saug  versées  contre  un  usurpateur,  s'expose  à  en  laisser  ré- 
pandre à  torrents  par  un  pouvoir  tyrannique.  Michel  se  dépouilla 
des ÎDsignes impériaux  et  les  envoya  à  Léon,  en  lui  déclarant  qu'il 
le  reconnaissait  pour  son  souverain.  Ainsi  parvint  au  trône,  par 
une  lâche  trahison,  Léon  Y  TArménien,  auquel  ses  contempo- 
rains donnèrent  le  surnom  de  Caméléon ,  pour  la  facilité  avec 
laquelle  il  adoptait  les  doctrines  les  plus  diverses  et  les  plus  op- 
posées. Il  devint  un  Iconoclaste  furieux;  et  son  règne  vit  repa- 
raître les  persécutions  de  Léon  l'Isaurien,  de  Copronyme  et  de 
Léon  IV  [813]. 

20.  Cependant  le  pape  saint  Léon  111  ne  survécut  pas  long- 
temps à  Charlemagne ,  son  ami.  Il  mourut  après  un  pontificat  de 
plus  de  vingt  ans.  En  813,  il  rétablit  la  féte  de  TAssomption, 
que  Sergius  I**  avait  déjà  câébrée ,  et  qui  était  tombée  dans  une 
sorte  de  désuétude.  Dans  sa  piété ,  il  avait  coutume  de  célébrer 
le  saint  sacrifice  de  la  messe  jusqu'à  huit  ou  neuf  fois  par  jour. 
A  cette  époque,  rien  n'était  encore  fixé  à  cet  égard.  Le  nombre 
des  messes  quotidiennes  était  laissé  à  la  dévotion  des  prêtres  et 
des  fidèles.  L'usage  actuel  ne  fut  établi  que  par  Alexandre  H,  au 
onzième  siècle.  Une  con^iration  s'était  formée  contre  saint 
Léon  m,  pendant  la  dernière  année  de  son  règne.  Le  peuple,  in- 
digné, s'empara  des  conjurés  et  les  mit  à  mort.  Le  gouvernement 
de  la  Papauté  s'appuyait  ainsi  snr  l'affection  de  ses  sujets ,  et , 
par  cette  affection,  il  était  invincible. 

■ 

§  s.  PoBttflc»«  raUcBMC      (32  juin  816-22  janvier  817.) 

21.  L'élection  d*Etienne  V  [22  juin  816]  au  souverain  ponti- 
ficat coïncidait  avec  les  deux  avènements  récents  qui  venaient  de 

faire  monter  Louis  le  Débonnaire,  fils  de  Cliarlemagne,  sur  le 
trône  d'Occident ,  et  Léon  Y  l'Arménien  sur  le  trône  d'Orient.  Le 
gouvememeut  du  monde  se  trouvait  partout  remis  à  des  mains 
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nouvelles.  La  réputation  de  justice ,  de  modération  et  de  courage . 
que  Louis  s'était  acquise  ^  du  vivant  de  son  père,  danslegou- 
yemement  d* Aquitaine ,  faisait  espérer  qu'il  serait  digne  d'avoir 
quatre  héros  pour  pères ,  et  qu'il  ajouterait  un  grand  nom  de 
plus  à  ceux  de  Pépin  d'Héristal ,  Charles  Martel ,  Pépin  le  Bref  et 
Charlemagne.  Il  avait  reçu  le  surnom  de  Pim  (le  Pieux),  comme 
un  hommage  rendu  à  sa  bonté  envers  les  hommes,  ou  à  sa  piété 
envers  Dieu  (1).  11  avait  dompté  les  Gascons,  et  repoussé  les 
Sarrasins  jusqu'à  TËbre;  il  s'était  couvert  de  gloire  en  ItaHe. 
Charlemagne ,  soit  prévention^  soit  tendresse,  crut  avoir  un  fils 
digne  de  lui.  S'il  suffisait  pour  être  un  grand  roi  d*avoir  toutes 
les  vertus  d'un  homme  privé ,  Louis  l'eût  été;  mais  il  manquait 
d'énergie,  d'élévation  dans  les  vues,  et  de  fermeté.  On  disait  de 
lui  qu'il  était  plus  moine  quetripereur.  Sa  faiblesse  le  fit  sur- 
nommer le  Débonnaire. 

22.  Les  premières  années  de  son  règne  furent  cependant  pai- 
sibles. L'impulsion  donnée  par  Charlemagne  à  tout  ce  grand  em- 
pire c<mtinuait  comme  d'dle-méme;  il  fallait  quelque  temps 
pour  que  les  rouages  vinssent  à  se  disloquer.  Le  pape  Etienne  IV 
se  rendit  à  Reims  pour  sacrer  le  nouvel  empereur.  Quand  Louis 
fut  averti  de  l'approche  du  Pontife ,  il  envoya  au-devant  de  lui, 
en  habits  pontificaux,  Tarchichapelain  du  palais,  Hildebold, 
archevêque  de  Cologne;  Théodulfe,  évêque  d'Orléans;  Jean, 
archevêque  d'Arles^  accompagnés  de  tout  le  clergé.  Il  s'avança 
lui-même  jusqu'à  un  mille  du  monastère  de  Saint-Remi.  Arrivé 
près  du  Pontife,  il  mit  pied  à  terre,  l'aida  lui-même  à  descendre 
de  cheval,  se  prosterna  à  ses  pieds  en  disant  :  «  Béni  soit  celui 
»  qui  vient  au  nom  du  Seigneur!  — Béni  soit  le  Seigneur,  disait 
»  le  Pape,  qui  nous  a  donné  de  voir  de  nos  yeux  un  second  roi 
•  »  David!  »  Ils  s'embrassèrent  ensuite,  et  la  foule,  témoin  de  cet 
imposant  spectacle,  crut  n'avoir  point  perdu  Ghaiiemagne.  Le 
dimanche  suivant,  en  présence  du  clergé  et  de  tout  le  peuple, 
Etifflme  IV  sacra  Louis  le  Débonnaire,  et  lui  mit  sur  la  tête  une 
couronne  d'or,  enrichie  de  pierreries,  qu'il  avait  apportée  de 

(1)  Le  mot  Idtiu  Pius  renferme  ces  deux  sigaifications. 
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Rome,  n  couroona  aussi  Timpératrice  Irmengarde^  et  lui  donna 
le  titre  èi  Auguste.  Bans  cette  entrevue,  le  Pape  et  Tempereur 

concertèrent  ensemble  diverses  mesures  relatives  à  la  réfonne 
du  clergé  et  de  Tordre  monastique  :  et  les  règlements  publiés  à 
cette  époque  par  Louis  le  Débonnaire  furent  le  fruit  de  ces  con- 
férences. Dans  la  même  année  [816] ,  Louis  convoqua  un  nom- 
breux concile  à  Aix-la-Chapelle.  Son  objet  principal  parait  avoir 
été  la  réforme  des  chanoines  et  du  clergé.  Amalaire,  diacre  de 
ri^lise  de  Métz>  fut  chargé  de  rédiger  un  traité  complet  sur  la 
matière.  Les  cent  quarante-cinq  chapitres  qui  le  composent  ne 
sont  guère  que  la  reproduction  et  le  développement  de  Tadmi- 
rablc  règle  de  saint  Clirodegang.  On  y  remarque  cependant  une 
ordonnance  particulière  qui  devint  l'origine  d'une  importante 
institution.  Chaque  cloître  de  chanoines  doit  avoir  une  salle 
commune,  où  les  enfants  et  les  jeunes  clercs  seront  tous  logés 
sous  la  conduite  d'un  sage  vieillard,  qui  aura  soin  de  leur  édu- 
cation ,  et  veiQera  sur  leurs  mœurs.  C'est  là  le  berceau  des  écoles 
canoniales  qui,  pendant  tout  le  moyen  âge,  furent,  avec  les 
monastères,  les  seuls  établissements  d'iiistrucliou  publique. 
C'est  de  là  que  sortirent  les  plus  grands  liommes  en  tout  genre. 
C'est  enfin  à  ces  écoles  que  le  concile  de  Trente  emprunta  l'idée 
si  féconde  des  séminaires.  Louis  le  Débonnaire  envoya  les  règle- 
ments du  concile  d'Aix-k-Ghapelle  à  tous  les  métropolitains  de 
Pempire,  avec  ordre  de  les  conununiquer  à  leurs  sufi&agants; 
et  il  n'accordait  qu'un  délai  d'un  an  pour  les  mettre  à  exécution. 
L'empereur  apportait  à  la  réforme  de  la  cour,  et  de  l'adminis- 
tration civile,  la  même  vigueur  qu'il  mettait  à  la  réforme  du 
clergé;  mais,  trop  faible  pour  soutenir  ses  bonnes  intentions,  il 
ne  réussit  qu'à  exciter  des  haines  dont  il  devait  être  la  victime. 
Il  commença  par  chasser  du  palais  ses  propres  sœurs,  dont  la 
conduite  légère  offensait  à  la  fois  la  religion  et  les  bienséances. 
Les  officiers,  complices  des  princesses,  forent  suppliciés  ou 
bannis.  Les  germes  de  mécontentement  que  ces  mesures ,  peut- 
être  trop  précipitées,  jetèrent  dans  les  esprits,  s'accrurent  de 
l'exil  de  deux  ministres  qui  avaient  mérité  toute  la  confiance  de 
Charlemagne,  saint  Adélard  et  le  comte  Wala,  qui  alièreut  eu- 
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fouir,  le  premier  dans  le  monastère  de  Noirmoutier,  le  second 

dans  celui  de  Corbie,  des  Uilents  qu'ils  eussent  pu  employer, 
longtemps  encore,  au  service  de  leur  patrie.  Nous  verrons  plus 
tard  les  haines,  accumulées  par  une  sévérité  intempestive,  re- 
tomber sm*  la  tète  du  malheureux  Louis  le  Débonnaire. 

23.  L*aimée  môme  du  concile  d'Aix-la-Chapelle  [816],  il  8*en 
tint  un  autre  à  Gelchyt,  en  Angleterre.  On  y  trouve  des  yestiges 
précieux  de  la  perpétuité  et  de  la  conformité  de  la  foi,  dans  les 
diverses  églises,  ainsi  que  la  tradition  des  pieuses  observances 
qui  la  présupposent.  Il  fut  ordonné  que  les  édifices  sacrés  seraient 
dédiés  par  l'évêque  diocésain ,  avec  l'aspersion  de  l'eau  bénite, 
et  les  autres  cérémonies  marq[uées  dans  le  Rituel  romain.  On  dé* 
crête  aussi  que  rEucharistie  sera  conservée  dans  les  églises,  et 
renfermée  dans  des  boites  préparées  pour  cet  usage.  On  voit  ei^ 
core  dans  ce  ccmcile  que  le  baptême  par  infusion  conun^nçait  à 
s'introduire  dans  les  pays  froids. 

24.  Cependant  Léon  V  l'Arménien  était  entré  dans  le  système 
de  persécution  qu'il  méditait  contre  les  catholiques.  Il  chercha 
d'abord  à  gagner  le  patriarche  Nicéphore ,  et  à  lui  faire  rejeter 
le  culte  des  saintes  images  a  qui  jetait,  disaitril,  le  trouble  et  la 
»  discorde  dans  tout  l'Orient.  —  Personne  plus  que  nous  n*aime 
T»  la  paix,  dit  Nicéphore.  C'est  vous,  prince,  je  le  dis  avec  dour 
I»  leur,  c'est  tous  qui  la  troublez.  Toutes  les  Eglises  ne  sont-elles 
»  pas  d*accord  sur  la  vénération  des  images  ?  Rome ,  Alexandrie , 
»  Antioche,  Jérusalem,  coiiseuteut-elles  aies  rejeter?  Si  votre 
»  foi  est  chancelante ,  nous  voulons  bien  travailler  à  l'affermir, 
»  et  nous  le  devons  ;  mais  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  relever 
»  l'espoir  d'hérétiques  déjà  convaincus  et  anathématisés.  »  L'em- 
pereur» théologien  médiocre,  était  à  bout  d'arguments.  Il  fit 
introduire  les  docteurs  iconoclastes,  les  grands  de  l'empire,  le 
Sénat  en  corps ,  un  grand  nombre  d'officiers  militaires  l'épée  à 
la  main,  et  fit  engager  une  conférence  entre  les  catholiques  et 
les  hérétiques.  Sans  s'eft'rayer  de  cet  appareil  imposant  et  ter- 
rible ,  le  patriarche  iht  aux  grands  :  «  Répondez-moi  ;  ce  qui  ne 
»  subsiste  pas,  peut-il  tomber?  »  Comme  ils  se  regardaient  les 
uns  les  autres  sans  conq^rendre  cette  eqièce  d'émgme ,  Nicéphore 
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ajouta  :  «  Les  images  ne  tombèrent-elles  pas  sous  Léon  Hsamien 

»  et  sous  Constantin  Copronyme  ?  —  Oui ,  sans  doute ,  rcpon- 
»  dirent-ils.  — Il  est  donc  évident,  conclut  le  patriarche,  qu'elles 
»  subsistaient  auparavant.  La  doctrine  iconoclaste  est  donc  op- 
)>  posée  à  la  tradition  et  à  renseignement  catholique.  »  Désespé- 
rant d'ébranler  la  foi  du  courageux  patriarche,  Fempereur  réunit 
un  conciliabule  d*éyéques  courtisans  qui  concertèr^  ensemble 
les  moyens  de  le  déposer.  Nicéphore  ne  leur  en  donna  pas  le 
temps,  n  adressa  à  Léon  V  sa  démission ,  conçue  en  ces  termes  : 
«  Jusqu'ici  j'ai  combattu,  selon  mon  pouvoir,  pour  la  vérité,  et 
))  j'ai  souffert  les  plus  indignes  traitements.  La  fureur  a  été  portée 
»  à  tel  point,  que  des  gens  qui  se  donnent  pour  évéques  sont 
D  Tenus  m'insulter,  avec  une  populace  armée  d'épées  et  de  bâ- 
»  tons.  On  ne  s'en  est  point  tenu  là:  les  ennemis  de  la  saine 
1»  doctrine  ont  prétendu  me  ravir  mon  siège  ou  m'arracha  la 
»  ide;  c'est  pourquoi,  et  dans  la  seule  yue  de  prévenir  des  excès 
»  dont  le  crime  retomberait  sur  Votre  Majesté,  je  cède  malgré 
»  moi  à  la  nécessité  de  quitter  mon  Eglise,  et  j'accepte  avec  actions 
»  de  grâces  ce  qu'il  plaira  au  Ciel  d'ordonner  de  moi.  »  L'empe- 
reur ue  put  dissimuler  sa  joie,  en  lisant  cette  lettre.  Il  commanda 
aussitôt  à  une  troupe  de  soldats  d'enlever  le  patriarche  au  milieu 
de  la  nuit,  pour  le  renfermer  dans  un  monrâtère.  Le  lendemain 
il  fit  répandre  dans  Gonstantinople  le  bruit  que  le  patriardie 
avait  abandonné  son  siège  ;  et  il  fit  mettre  à  sa  place  récuyer 
Théodote,  homme  de  mœiu's  plus  que  suspectes,  sans  aucune 
^  connaissance  de  la  théologie,  et  ayant  toujours  vécu  dans  la 
licence  des  camps  [81 6].  A  l'exemple  de  Copronyme,  Léon  voulut 
avoir  aussi  son  concile  iconoclaste.  Il  rassembla  dans  la  basilique 
de  Sainte-Sophie  les  évéques  qui  avaient  eu  la  lâcheté  de  céder  à 
la  séduction.  Le  s^tième  concile  général  fiit  anatbématiséy  et 
Vaa  proscrivit  de  nouveau  le  culte  des  saintes  images.  La  pmé- 
cution  se  ranima  avec  la  même  fureur  que  sous  Léon  Flsaurien 
et  Copronyme.  Les  sectaires  ayant  traîné  à  leur  concile  quelques 
évéques  orthodoxes  qu'ils  espéraient  en  vain  pervertir,  mirent  en 
pièces  leurs  vêtements  pontificaux,  les  jetèrent  eux-mêmes  bru- 
talement par  terre,  et  chacun  des  assistants  leur  mit  le  pied  sur 
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lagofige;  puù  aa  les  fit  releTer  et  sortir  à  reculcmSy  en  craehimt 
sur  eux  et  en  leur  iînippant  si  rudement  le  visage  à  eoaps  de 
poiDg,  que  plusieurs  furent  mis  en  sang.  Enfin  on  les  livra  à  des 
satellites  qui  les  menèrent  en  prison.  Les  martyrs  les  plus  illustres 
de  cette  persécution  furent  Michel,  éyèipe  de  Synnade,  Théophy- 
lacte  de  Nicomédie ,  Emilien  de  Cyzique,  Georges  de  Mitylène  et 
Ëuthymius  de  Sardes.  Parmi  les  abbés  qui  souffrirent  la  mort 
pour  la  même  causeï  on  remarque  saint  Nicétas,  saint  Théo- 
phane  de  Singriane,  saint  Macaire  de  Félicite  ,  auquel  ses  nom- 
breux et  éclatants  miracles  firent  donner  le  surnom  de  Thauma- 
turge [817]. 

25.  Pendant  que  la  foi  catholique  avait  ainsi  ses  martyrs  en 
Orient,  le  pape  Etienne  V  mourait  à  Rome  [24  janvier  814], 
après  un  pontificat  de  cinq  mois,  où  il  fît  admirer  des  vertus  qui 
promettaient  de  Téclat  à  son  règne ,  si  Dieu  lui  eût  accordé  plus 
de  jours. 


CHAPITRE  II. 


MIMAUB. 

§       Pontificat  de  wmhA  ViM(«l  I».  («5  jtBTier  817 -H  mai  824.) 

1.  Electioa  de  saint  Pascal  —  2.  Saint  Benoit  d'Aniane.  Réforme  cléricale  et  monas- 
tique. —  9.  Révolte  de  Bemanl,  id  ditalie.  —  k.  Pénitence  publique  de  Loois  le 
Débonnaire  à  Attigny.  —  5.  Diverses  formes  de  Jugements  de  Dion.  —  6.  Saint 
Adéiard.  La  Nouvelle  Corbie.  Prog^rès  de  la  foi.  —  7,  Persécution  do  Léon  rArménien 
en  Orient.  —  8.  Révolution  à  Constantinople.  Michel  le  Bègue.  —  9.  Mort  de  saint 
Paseallw. 

§  2.  Pontificat  d'Eugène  II.  (  5  juin  824-27  août  827.) 

10.  Eugène  11  fait  prêter  serment  de  fidélité  à  l'empereur  par  les  Romains.  —  11.  Ju- 
daïsme déguisé  de  Michel  le  Bègue. —12.  Concile  de  Paris.  — 18.  Hérésie  de  Claude, 
évéq«e  de  Twin. — 14.  Cipitiilaire.  — 15.  Concile  de  Rone.  — 16.  Mett  d'Eugène  H. 

§  3.  Pontificat  de  Valentin.  [\"  septembre  837-10  octobre  8Ï7.) 
17,  Election  et  mort  de  Valentin. 

§  4.  tatifiart  de  Ofdcoîra  HT.  {y  jMiviar  8mi  8M.) 

18.  Les  SameinB  en  Sicile.  —  19.  Grégoire  IV  rdève  la  Tille  et  les  mm  d*08tie.  — 

20.  Révolution  en  France.  Révolte  du  fils  de  Louis  le  Débonnaire.  —81.  Le  camp 
du  Mensonge.  —  22,  Diète  de  Compiègne.  -—  23.  Concile  d'Aix-la-Chapelle.  Mort  de 
Louis  le  Débonnaire.  —  24.  Guerre  de  succession  à  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire. 
—  88.  Théophile  llnlIortiiBé.  Hidiel  m  Porphyrogénèie,  empereur  d*Orient.  Fia  de 
riiérésie  des  Iconoclastes.  —  26.  Invasions  des  Normands.  Mort  de  Grégoire  IV.  — 
27.  Fausses  Décrétâtes.  Paschase  RatberU  Traité  du  corps  et  du  sang  de  Notre- 
Sei</neur, 


§       FMUfleai     ëmint  PmcaI  1er.  (t5  janvier  817-U  niai  824.) 

1.  Le  25  janvier  81 7,  le  dergé  et  le  peuple  romain  élurent 
Fàpe  saint  Pascal ,  premier  du  nom,  prêtre  de  l'Eglise  romaine. 
Profondément  versé  dans  la  science  de  TEcriture  sainte  et  de  la 

vie  intérieure,  le  nouveau  Pontife  se  distinguait  par  la  piété  la 
plus  vive,  l'austérité  de  ses  mœurs  et  une  charité  tendre  et  com- 
patissante envers  les  pauvres  et  les  étrangers.  Aussitôt  après  sa 
consécration,  il  la  fit  uotiûery  par  une  légation  spéciale,  à  Louis 
le  Débonnaire.  Ce  prince  y  répondit  par  un  diplôme  impénal, 
dans  lequel  il  confirme  les  donations  précédemment  faites  au 
gfûnt  Siège  par  Gharlemagne  et  Pcpiu  le  Ikef.  Les  ttes  de  Gorseï 
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de  Sardaigne  et  de  Sicile  y  sont  nommées  comme  entrant  dans  la 
nomenclature  des  domaines  pontificaux.  Quelques  éciiirains  mo- 
dernes ont  cru  trouYer  dans  cette  particularité  un  argument 
contre  l'authenticité  du  diplôme  de  Louis  le  Débonnaire,  parce 

que  la  Sicile  appartenait  encore,  en  817,  aux  empereurs  de  Con- 
stantinoplc.  Mais  un  sait,  par  une  lettre  de  Léon  III,  que  la  Corse 
avait  été  donnée  à  l'Eglise  romaine  par  Charlemagne.  Dès  le 
pontificat  de  saint  Grégoire  le  Grand ,  le  saint  Siège  avait  déjà 
des  patrimoines  considérables  en  Sardaigne  et  en  Sicile.  Louis  ne 
Mt  autre  chose  que  confirmer  les  droits  antérieurs  du  Pontife 
romain  sur  ces  divers  territoires.  H  n*y  a  donc  pas  là  de  raison 
suffisante  pour  contester  la  valeur  de  cette  charte.  Une  autre 
clause  y  a  paru  également  suspecte  à  quelques  auteurs.  Elle  porte 
qu'il  suffira  désormais,  pour  un  Pape  nouvellement  élu ,  d'en- 
voyer, après  sa  consécration,  des  légats  au  roi  de  France.  Or, 
plusieurs  successeurs  de  saint  Pascal    ont  néanmoins  demandé 
et  attendu  la  confirmation  de  leur  élection  par  Tempereur^  avant 
de  se  foire  sacrer.  Mais  on  peut  répondre  encore  qu'en  écrivant 
aux  princes  pour  avoir  leur  agrément  et  leur  protection^  ces 
Papes  prouvaient  seulement  qu'ils  étaient  et  qu-ils  désiraient 
rester  en  bonne  intelligence  avec  des  souverains  dont  le  patro- 
nage avait  toujours  été  si  utile  à  l'Eglise.  Les  intentions  de  Louis 
le  Débonnaire,  à  cet  égard,  ne  peuvent  être  douteuses,  car  un 
capitulaire,  daté  d'Aix4a-Gbapelley  vers  la  même  époque,  s'ex- 
prime ainsi  :  a  Pour  nous  conformer  aux  dispositions  des  saints 
I»  canons,  nous  voulons  que  TEigltse  jouisse  librement  de  ses 
»  droits,  et  que  les  évéques  soient  choisis  par  le  suffirage  dudeigé 
yt  du  peuple,  sans  nulle  autre  considération  que  celle  du  mérite 
»  personnel.  »  Florus,  savant  diacre  de  Lyon,  autorisé  par  ce  ca- 
pitulaire, publia,  à  la  même  époque,  son  Traite  sur  Im  élections 
épiscopaies,  a  La  coutume,  dit  cet  auteur,  qui  s'est  introduite, 
m  dans  quelques  royaumes,  de  ne  point  ordonner  d*évéques  sans 
I»  consulter  les  princes,  n'a  été  établie  que  pour  entretenir  Thar- 
»  monie  entre  les  deux  puissances,  et  non  pour  conférer  à  l'op- 
9  dination  la  validité  ou  l'autorité  qui  ne  se  donne  point  par  la 
»  puissance  royale,  mais  pai'  la  volonté  de  Dieu  et  le  consent^ 
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v  ment  des  fidèles  :  car  Tépiscopat  n'est  pas  une  institution  hu^- 
»  maine,  mais  un  don  du  Saint-Esprit.  » 
2.  L'empereur  fit  encore  publier  d'excellents  règlements  pour 

l'honneur  de  l'épiscopat  et  du  sacerdoce.  «  Ce  fut  alors,  dit  un 
»  auteur  contemporain ,  fpie  les  clercs  et  les  évêques  commen- 
))  cèrent  à  quitter  leurs  baudriers  d'or  et  leurs  coutelas  Ornés  de 
)>  pierreries,  ainsi  que  les  éperons  et  les  vêtements  précieux  qu^ils 
D  portaient.  i»  ll  restait  à  réformer  l'ordre  monastique,  celui  dont 
les  fidèles  attendaient  le  plus  d'édification,  et  dont  le  malheur 
des  temps  awt  altéré  la  pureté  primitiye.  Louis  en  chargea  saint 
Beno)t  d*Amane ,  auquel  il  adjoignit  les  abbés  les  plus  exem- 
plaires de  France  et  d'Italie,  tels  qii'Anuilphe  de  Noirmoutier, 
Apollinaire  du  Mont-Cassin,  Alveus  de  Saint-Hubert ,  dans  les 
Ardennes  ;  Apollinaire  de  Flavigny,  Josué  de  Saint-Vincent  de 
Yultume,  Agilulfe  de  Solignac.  L'affaiblissement  de  la  discipline 
monastique  provenait  principalement  de  la  diversité  des  obser- 
vances. Quoique  la  plupart  des  monastères  fissent  profession  de 
suivre  la  règle  de  SainIrBenoît,  il  y  avait  néanmoinsbeaucoup  de 
variété  dans  plusieurs  pratiques  introduites  par  les  changements 
successifs  des  mopurs,  et  que  ce  patriarche  de  la  vie  cénobitique 
n'avait  pu  prévoir.  On  prit  donc  le  parti  d'établir  une  discipline 
uniforme  par  des  constitutions  qui  expliquassent  la  règle  primi- 
tive. Ces  règlements  entrent  dans  les  moindres  détails.  On  in- 
terdit aux  religieux  l'usage  de  la  viande,  excepté  pour  les  malar 
des,  et  pendant  quatre  jours  à  Pâques  et  autant  à  Noël.  On  permet 
néimmoins  l'usage  journalier  de  la  graisse,  dont  les  pauvres  se 
servaient  communément  dans  les  pays  où  l'huile  était  rare.  On 
n'exclut  de  cette  permission  que  vingt  jours  avant  Noël,  elle 
vendredi  de  chaque  semaine  :  ce  qui  montre  qu'on  ne  faisait  pas 
encore  maigre  le  samedi.  Dans  le  cas  d'une  fatigue  extraordi- 
naire, on  accorde,  même  en  carême,  un  léger  repas  le  soir  :  c'est 
r^nrigine  de  la  collation  des  jours  de  jeûne.  La  portion  de  pain 
destinée  à  chaque  religieux  doit  être  d'une  livre  et  demie,  avant 
la  cuisson;  la  part  de  boisson  sera  une  hémine  de  vin  (1),  et  dans 

(i)  Environ  un  vene  oïdioaiie  :  niémine  yt^asA  un  dami-iotier  et  le 
letîer  une  demi-pinte. 
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les  pays  qui  manquent  de  vignes,  on  donnm  le  double  de  bière. 
On  régla  encore  les  redeyances  des  monastères  à  Tégard  du  sou- 
verain ;  elles  étaient  fort  différentes  les  unes  des  antres.  Certaines 
abbayes  devaient  le  service  de  guerre;  d'autres  des  présents,  dans 

le  genre  de  nos  dons  gratuits  ;  d'autres,  enfin,  le  tribut  de  leurs 
prières.  On  ea  compte  quatorze  dans  la  première  catégorie,  entre 
autres  Saint-Benoît-sur-Loire,  Ferrières,  Corbic,  Stavelo,  Sainl- 
Ëugend,  aujourd'hui  Saint-Claude,  et  Notre-Dame  deSoissons. 
Le  monastère  de  Fulde,  si  puissant  depuis,  n'était  encore  qu'au 
second  rang  avec  les  seize  qui  ne  devaient  que  des  présents.  La 
troisième  classe  de  ceux  dont  la  redevance  consistait  seulement 
en  prières,  était  la  plus  nombreuse.  Tous  ces  règlements  toent 
promulgués  à  l'assemblée  d'Aix-la-Chapelle  [817];  ils  eurent 
dans  la  suite  une  autorité  presque  égale  à  la  règle  de  Saint-Be- 
noît ;  mais  on  éprouva  d'abord  des  difficultés  inouïes  à  les  faire 
recevoir.  La  réforme  de  tout  un  royaume  eût  semblé  plus  exécu- 
table que  celle  de  certains  monastères.  Mais  la  persévérance,  la 
prudente  habileté  et  la  douceur  de  saint  Benoit  d'Âncoine  triom- 
phèrent de  tous  les  obstacles  ;  et  ce  grand  homme  eut  la  consola- 
tion de  voir,  en  mourant  [821],  sa  réforme  adoptée  par  la  presque 
totalité  des  monastères. 

3.  L'assemblée  d'Aix-la-Cbapelle  avait  encore  réglé  le  partage 
des  Etats  de  l'empire  entre  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire  :  Lo- 
tbaire,  l'aîné,  fut  associé  àTempire;  Pépin  fut  roi  d'Aquitaine; 
et  Louis,  de  Bavière.  L'Italie  resta  au  pouvoir  de  Bernard ,  petit- 
fils  de  Charlemagne  (1).  «t  Mais,  comme  le  dit  Mably,  quand  Char- 
n  lemagne  couronna  ses  fils,  il  ne  se  donna  que  des  lieutenants. 
»  Le  faible  Louis,  en  couronnant  les  siens,  ne  se  donna  que  des 
»  rivaux,  »  et  bientôt  des  maîtres.  Vainement  la  charte  qui  conte- 
nait ces  dispositions  importantes  fut  solennellement  reçue  par  les 
grands  et  le  peuple,  qui  s'obligèrent ,  par  serment ,  à  la  respecter; 
vainement  futreîle  soumise  à  l'approbation  de  saint  Pascal  l**,  qui 
y  donna  la  sanction  apostolique,  et  qui  couronna  Lothaire,  en 
qualité  d'empereur,  à  Saint-Pierre  de  Rome,  le  jour  de  Pâques 

(1)  Bernard  avait  hérité  du  royaume  ditalie,  à  la  mort  de  son  père 
Pepiii;  tUs  aiué  de  Gbarlema^. 
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[5  a^823].  n  eût  faUu,  pour  la  maintenir,  une  autorité  plus 
forte  que  celle  de  Louis  le  Débonnaire.  Les  premières  tentar- 

tives  de  révolte  furent  pourtant  repoussées  avec  vigueur.  Poussé 
par  d^imprudents  conseillers,  le  jeune  roi  d'Italie,  Bernard, 
prince  brave,  magnifique  et  adoré  de  son  peuple,  se  montra  mé- 
content du  partage.  Il  lève  des  troupes  pour  soutenir  ses  préten- 
tions, et  s'avance  jusqu'aux  Cluses  (défilés  des  Alpes).  De  son  c^té, 
Louis  le  Débonnaire  dûrigea  contre  lui  une  armée  formidable.  Le 
rebelle,  abandonné  d'une  grande  partie  des  siens,  fut  obligé  de 
s'en  remettre  aux  promesses  de  l'impératrice  Irmengarde,  qui  lui 
offrait  sa  médiation.  On  lit  le  procès  à  tous  les  conjurés  :  ils  furent 
condamnés  à  mort.  Bernard  eut  les  yeux  crevés,  et  mourut  des 
suites  de  cet  affreux  supplice  [818].  Les  trois  jeunes  princes, 
Drogon,  Hugues  et  Tbéodoric,  que  Gharkmagne  avait  eus  de 
plusieurs  épouses  du  second  ordre,  furent  confinés  dans  des  mo- 
nastères, dont  on  les  força  de  prendre  l'habit  et  de  suivre  la 
règle,  quoiqu'ils  n'eussent  rien  de  commun  avec  Bernard  et 
qu'ils  fussent  parfaitement  innocents  de  sa  révolte.  Cette  rigueur 
intempestive  de  Louis  le  Débonnaire  aliéna  les  esprits.  11  était 
sorti  de  son  caractère  pour  punir  les  rebellos  :  il  y  rentra  bientôt 
pour  se  livrer  à  toute  l'horreur  de  ses  remords.  11  s'accusait  hau- 
tement, comme  d'un  crime,  de  la  mort  de  Bernard,  que  les  plus 
sages  politiques  s'accordaient  à  ne  considérer  que  comme  un 
cbftliment  légitime.  Il  se  reprochait  d'avoir  opprimé  les  trois 
princes  ses  frères,  malgré  le  serment  qu'il  avait  fedt  à  Gharle- 
magne,  sur  son  lit  de  mort. 

4.  Dans  son  désespoir,  il  résolut  de  donner  une  mîu-que  écla- 
tante de  repentir.  Une  diète  générale  de  l'empire  fut  convoquée 
au  palais  d'Attiguy-sur-Aisne  [822].  Lothaire,  Louis  et  Pépin,  ses 
fils,  s'y  trouvèrent  avec  les  évéques  et  les  principaux  seigneurs 
de  leur  royaume.  Drogon,  Hugues  et  Théodoric,  rappelés  de 
leurs  monastères,  y  parurent  également.  En  leur  présence  et 
devant  tout  un  peuple  assemblé ,  Louis  le  Débonnaire,  dépouillé 
des  ornements  impériaux  et  revêtu  d'un  cilice,  se  prosterna  aux 
pieds  des  évêques,  confessa  ce  qu'il  appelait  son  crime,  et  de- 
manda à  en  faire  une  pénitence  publique.  C'était  la  première 
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fois ,  depuis  Théodose  le  Grand ,  qu'on  yoyait  cet  imposant  spec- 
tacle de  rhumiliation  volontaire  d'un  monarque  tout-puissant. 
Mais  ce  qui  valut  à  l'empereur  romain  l'admiration  de  ses  sujets 
civilisés,  attira  sur  l'empereur  franc  le  mépris  de  peuples  encore 
à  demi  barbares,  dont  l'orgueil  brutal  rougit  pour  une  royauté 
repentante.  Les  fils  de  Louis  apprirent-,  en  ce  jour,  la  faiblesse 
de  leur  père.  Adélard  de  Gorbie,  aussi  grand  homme  d'Etat  que 
fervent  religieux,  dit,  à  ce  propos  et  au  sujet  des  beaux  règle- 
ments qu'on  ne  manqua  point  de  faire;  «  n  est  difficile  de  mieux 
»  traiter,  en  théorie,  de  l'utilité  publique  j  fasse  le  Ciel  que  l'exé- 
»  cution  et  l'obéissance  y  répondent.  » 

5.  Les  évèques  présents  à  Attigny  y  formèrent  un  concile,  où, 
sur  la  requête  d'Agobard,  archevêque  de  Lyon ,  l'un  des  plus  sa- 
vants prélats  de  son  temps ,  on  défendit  les  divers  genres  d'é- 
preuves judiciaires  connues  sous  le  nom  àe  Jugements  de  JHeUf 
dont  les  coutumes  et  les  superstitions  nationales  avaient  jus- 
qu'alors perpétué  l'usage.  L'épreuve  de  la  croix  se  faisait  ainsi  : 
L'accusateur  et  l'accusé  se  tenaient  l'un  et  l'autre  immobiles,  et 
debout,  devant  la  croix  :  celui  qui  tomhait  le  premier  perdait  sa 
cause.  Dans  l'épreuve  du  fer  rouge,  l'accusé  prenait  en  main,  ou 
foulait  de  ses  pieds  nus,  un  fer  rouge  :  sHl  n'en  était  point  bnllé, 
il  était  réputé  innocent.  L'épreuve  de  Veau  bmnUkmte  se  feisait 
de  même.  L'épreuve  de  l'eau  fir&ide  consistait  en  ceci  :  Le  pré- 
venu était  plongé  dans  l'eau  :  s'il  surnageait,  il  était  déclaré  cou- 
pable; s'il  coulait  à  fond,  il  était  innocent.  Mais  une  pratique  où 
la  cruauté  la  plus  odieuse  se  trouvait  jointe  à  la  superstition,  c'é- 
tait l'épreuve  du  duel.  L'accusé  attestait  d'abord,  par  serment, 
qu'il  n'était  point  coupable.  Si  la  partie  adverse  ne  déférait  point 
à  son  témoignage,  le  juge  ordonnait  le  combat  ;  et  telle  est  l'ori- 
gine barbare  du  faux  point  d'honneur ,  qui  subsiste  encore ,  et 
qui  croit  laver  dans  le  sang  l'injure  d'un  démenti.  Quand  les  par- 
ties ne  voulaient  pas  défendre  elles-mêmes  leur  cause,  il  y  avait 
des  braves  (1)  de  profession  qui  se  chargeaient  de  leurs  destinées 
et  combattaient  à  leur  place.  Le  comble  de  l'aveuglement,  c'est 

(t)  Telle  est  l'origine  des  htavi  italiens,  si  fameut  av  liioyttn  âge. 


i^iyui^ud  by  Google 


4S2  HOToni  oMeau  di  i*teun. 

que  non-seulement  pour  des  crimes ,  mais  sur  des  questions  de 
police  et  de  juri^rudence,  on  eut  recours  à  ces  épreuves  étranges. 
Youlut-on  6aToir,  en  Allemagne,  si  lareprésentation  devait  avoir 
lieu  en  ligne  directe?  Ce  fut  un  combat  singulier  qui  en  dédda. 
Fut-il  question,  en  Espagne,  de  choisir  entre  laliturgie  romaine  et 
la  liturgie  mozarabique  ?  On  ordonna  que  les  deux  livres  seraient 
jetés  au  feu  ,  et  qu'on  s'en  tiendrait  à  celui  qu'auraient  épargné 
les  flammes.  Le  concile  d'Attigny  sévit  contre  toutes  ces  pratiques 
superstitieuses.  Insensiblement  elles  disparurent  de  la  législation 
et  des  mmurs  européennes  par  la  vigilance  des  Papes  et  le  coUf- 
cours  de  Tautorité  impériale. 

6.  L'abbé  Adélard  de  Corbie ,  qui  fut  une  des  principales  lu» 
mières  du  concile  d'Attigny,  porta,  la  même  année  [822],  son  zèle 
au  delà  des  Gaules,  jusqu'aux  extrémités  de  l'empire  d'Occident. 
Les  Saxons  convertis,  mais  encore  faibles  dans  la  foi,  avaient  un 
grand  besoin  de  guides  et  de  modèles  dans  la  carrière  du  salut. 
Adélard  établit  en  Saxe  un  monastère,  qu'il  nomma  la  Nouvelle 
Corbie,  afin  que  les  nouveaux  chrétiens  y  pussent  trouver  des 
leçons  et  des  exenqples  de  la  perfection  évangélique.  Située  dans 
une  vallée  dâicîeuse,  sur  les  bords  du  Weser,  la  Nouvelle  CùrïÂe 
servit  longtemps  d'école  et  de*  séminaire  pour  les  missions  du 
Nord ,  qui  reprenaient  une  nouvelle  activité.  La  conversion  de  la 
Saxe  ou\rait  aux  prêtres  le  chemin  du  Danemark.  Les  Danois, 
fameux  par  leur  audace ,  par  leurs  courses  maritimes,  par  leurs 
fréquentes  invasions  dans  TËurope  méridionale ,  avaient  depuis 
longtemps  attiré  l'attention  des  missionnaires.  Harald,  roi  de  cette 
nation,  ayant  été  chassé  de  ses  Etats  par  une  guerre  civile,  s'était 
réfugié  à  la  cour  de  Louis  le  Débonnaire.  Il  se  fit  instruire  de  la 
religion  catholique ,  demanda  le  baptême ,  et  le  reçut  à  Mayence, 
avec  tous  les  officiers  de  sa  suite.  On  avait  d'abord  envoyé  en 
Danemark  Ebbon ,  archevêque  de  Reims ,  et  le  moine  Halitgar , 
depuis  évéque  de  Crambrai.  Mais  leurs  efforts  avaient  été  infhu> 
tueux.  Harald  trouva  dans  l'ancienne  Corbie  un  homme  pieux  et 
savant,  entreprenant  et  plein  d'énergie,  que  saint  Adélard  lui  fit 
connaître.  Ce  moine  était  destiné  à  devenir  Tap^tre  du  Danemark 
et  de  la  Suède ,  comme  saint  Boniface  l'avait  été  de  l'Allemagne. 
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Cétait  saint  Anschaire.  Après  s^étre  rempli ,  dans  la  retraite,  de 
resprii  apo6toli<]uey  il  reçut  de  ses  supérieure  la  misaiou  d*éclairar 
les  Danois^  encore  bariNves  et  idolàtreg.  H  se  rendit  à  la  cour  de 
Harald,  ayec  son  compagnon  Authert,  et  travailla  avec  un  grand 

succès  à  la  conversion  de  ce  peuple.  Le  moyen  le  plus  eflicace 
qu'il  employii  pour  y  perpétuer  le  fruit  de  ses  prédications  fut 
d'acheter  de  jeunes  esclaves,  pour  les  élever  dans  la  crainte  de 
Dieu;  et  il  parvint  ainsi  à  y  former  une  école  nombreuse.  Mais  au 
moment  où  son  œuvre  prospérait ,  Hérald  fut  de  nouveau  chassé 
de  ses  Etats,  et  cette  révolution  arrêta  les  progrès  du  C!hristifr- 
nisme  en  Danemark.  Autbert  mourut ,  et  Anschaire  revint  près 
de  Louis  le  Débonnaire.  Ce  prince  jugea  à  propos  de  l'envoyer 
en  Suède  ,  dont  le  rui  lui  a\ait  demandé  des  uiissioniiciires  pum* 
ses  Etals.  11  lui  associa  lui  autre;  religieux  de  Corhie,  qui  s'offrit 
pour  l'accompagner  dans  cette  nouvelle  mission.  Les  deux  apôtres 
partirent  ensemble ,  chargés  des  présents  que  Tempereur  envoyait 
au  roi  de  Suède;  mais  ils  furent  dépouillés  en  chemin  par  des 
pirates;  et  ils  se  présentèrent  aux  Barbares,  ne  portant  avec  etix 
que  la  bonne  nouvelle  du  salut.  Ils  furent  néanmoins  bien  reçus 
du  roi,  et  ils  firent  beaucoup  de  conversions.  Le  gouverneur  de 
la  viile  fui  un  des  premiers  dont  la  grâce  toucha  le  cœur;  il  fit 
bâtir  une  église ,  donna  des  marques  d'une  piété  sincère,  et  per- 
sévéra dans  la  foi  qu^il  avait  embrassée.  Lorsque  le  nombre  des 
chrétiens  se  fut  considérablement  augmenté,  on  étaldit  à  Ham- 
bourg un  siège  archiépiscopal,  et  saint  Anschaire  en  fut  ordonné 
archevêque,  n  cultiva  le  champ  qui  lui  était  confié  avec  un  tèle 
infatigable.  Sa  vie  était  fort  austèi*e;  il  ne  se  nourrissait  que  de 
paiu  et  d'eau.  Il  se  retirait  souvent  dans  un  petit  ermitage  qu'il 
avait  construit,  pour  y  goûter  quelque  repos  et  y  répandre  en 
liberté  son  cœur  devant  Dieu ,  dans  l'intervalle  de  ses  fonctions 
pastorales.  Le  Seignem*  lui  accorda  le  don  des  miracles,  et  il 
guérit  beaucoup  de  malades  par  la  vertu  de  ses  prières.  Ce  saint 
prélat  avait  toujours  espéré  qu'il  verserait  son  sang  pour  la  foi. 
Quand  il  se  vit  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut ,  il  était  in- 
consolable de  n'avoir  pas  ce  bonheur,  u  Hélas!  disait-il ,  ce  soùt 
2>  mes  péchés  qui  m'ont  privé  de  la  grâce  du  martyre.  »  Se  seu- 
9.11.  3là 
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tant  sur  le  point  d'expirer ,  il  recueillit  ce  qui  lui  restait  de  forces 
pour  exhorter  ses  (lisci[>les  ;\  servir  Difii  et  à  soutt^nir  sa  chère 
mission.  Cette  Eglise  naissante,  que  les  travaux  d*Anschaire 
avaient  étendue  jusqu'au  Groenland,  essuya  duraiit  quelque 
ieinpS)  un  orage  violent  par  uiie  irruption  soudaine  de  Barbares, 
mais  la  précieuse  séinéiicç,'qu6  iVpôtre  y  avait  jetée  reparut  eà- 
fiwdte^  et  fnicdfia  piur  les  eitforts  de  ses  successeurs. 

7.  Pendant  que  la  foi  étendait  ainsi  ses  conquêtes  éû  Occident , 
rOrieiit  présentait  un  spectacle  bien  tlifférent.  Léon  F  Arménien 
avait  exilé  tons  les  évèqiies  «'t  tous  les  abbés  catholiques.  Par  ses 
ordres  on  elfaça  toutes  les  peintures  des  églises ,  et  les  ouvriers 
qu*on  chargeait  de  ce  traN  ail  furent  dignes  des  Vandales  en  dé- 
truisant pour  jamais  tant  de  chefs^i'œuvre.  Les  yases  sacrés  sûr 
lesipiels  étaient  gravés  des  sujets  pieux  furent  brisés;  on  cotifiait, 
à  coups  de  hache ,  les  tableaux  peints  sur  bois ,  et  on  en  brûlait 
les  débris  sur  la  place  publique.  Mais  il  ne  suffisait  pas  à  l'em- 
pereur d'avoir  réduit  au  silence  les  défenseurs  de  la  foi  eatliu- 
lique  en  les  bamdssant  de  son  empire  ;  il  voulait  les  gagner  à  sa 
cause,  pour  séduire  le  peuple  par  leur  exemple.  Il  en  rappela  donc 
plusieurs  àConstantinople;  leur  fit  dire  qu'on  n'entendait  .point 
violenter  leurs  consciences ,  qu'il  s'agissait  seulement  àe  comînu- 
mquer  une  fois,  pour  le  Uen  de  la  paix,  avec  le  'patruurç^e  Théo- 
ilote, après  quoi  6n  les  renvèirôit  (tans  leurs  monastères.  Trompés 
par  cet  artiticc,  ils  eurent  la  fjiiblesse  d'y  consentir,  et  reçurent 
la  communion  de  la  main  de  Théodote.  SauU  Nicétas  de  Médicion 
fut  du  nombre.  C'était  un  vieillard  vénérable^  (|ue  son  âge,  ses 
vertus  et  l'austérité  de  sa  vie  faisaient  regarder,  par  tous  les 
moines ,  comme  létirpâ^.  11  n'eut  pas  plutôt  cbm^ 
màrclie  iinprcidei^ie,  qu'il  se  sientit  Tftme  décliiréèpiwles  i^o^^ 
les' plus  cuisants.  Résolu  de  réparer  sa  fiiute  par  une  ^tractation 
publique,  il  ne  voulut  point  reprendre  h  chemin  de  son  iïionas- 
tère,  et  demeura  à  Constantinople ,  prolestant  hautt  uient  que  sa 
conduite  avait  été  luic  indigne  faiblesse ,  et  qu'il  n'avait  rien  de 
commun  avec  les  Iconoclastes.  Léon  l'Arménien  le  fit  venir  et  lui 
demahda'pourquoi  il  n'étidi  pas  retourné,  comme  les  autresàÉlSSs, 
dans  ison  inâôadtere.  ^<  Sachez ,  seignêùr ,  "'répondit  Kicetas ,  que 
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^  je  d('«avoue  ce  que  j'ai  lait  par  une  làcllc  compiaisafice,  eti^ 
i>  jalfiiais  je  ne  fuafmoilis  disposé  à  comnmiiquBria?ec  «vôtre.-pàrti. 
v><F«iStes  de  iiiai  tiMii  de  qu'il  tOUs  plaira;  vèas^de  nie  Temzja^ 
mais  ehaogêr  de  sentimeiits.  i»  Le  Mtnt  irieiMard  fut-rdégué 
'\lÉiiB  «ne  fie  éksigiiée ,  où  on  le  tint  em^sriioan^  jusqu'à  la  niort 
■de'rempereur.  Saint.  Théodore  Studite,  qui  avait  aussi  été  pro- 
scrit, au  coiiimencenient  <lt'  la  persécution,  eiiqiloyait  les  loisii-s 
Tle  l'exil  à  défendre  ])ai'  d'éloquents  écrits  la  foi  cath(>li(|ue.  On  le 
confina  alors  au  imd  de  la  Natolie ,  pour  étouffer  cette  voix  im- 
portime.  «  Qu'on  me  tranepoite     Ton  voodray  j*y  consens  vo- 
«»  l<«llérs;'t(Vttte  la  terre  est  An  Seignenr  ;  maispear  cifitifer  ina 
-1»  langue ,  jamélîs  én  n'y  réus^  :  >je  Paî  cénsacrée  à  la^iee  du 
»  ©îeii  de  vérité.  »  L*empereur,  informé  deceile  courageuse  résis- 
tanco,  riivoya  onlrr  «le  1»^  flageller  juscju'aii  sang.  Théodore  se 
dépouilla  lui-même  de  sa  tunitpie,  en  disant  :  a  11  y  a  longtemps 
»  que  je  désirais  soufirir  des  outrages'poiu' le  nom  de  Jésug- 
»  Chrifit.  »  Mais  rexécutenr,  voyant  (se  eoff&  éxténué  de  macéra- 
tiens,  cra^nit,  en  le  tràp^paitt  y  de  se^  rendre  cenpàlile  de  saeri- 
lége.  11  prétemh'bienséffllioe  poUrftire  reffen^er  tout  le  monde; 
pnis  appc^rtantune  peau  detnmittm,  11  -déeliargea  feur  die  une 
quantité  de  coups  qu'on  entendait  au  dehors.  Il  se  fit  même  une 
incision  au  bras,  afin  d'ensanglanter  le  fouet,  qu'il  eut  soin  de 
montrer  au  dehors.  Le  saint  abbé  continua  de  parler  et  d'écrire 
-en  faveur  de  la  vraie  foi.  Pour  se  mettre  en* état  de  produire  des 
^pretomde  l^ttSMOiimité  del6ulesies.il9lisss,'daBS  le  aultedes 
Mimes  images  y  ' il  adtieasa  'iles  lettres  à  tous  leapaliitirdieB^t 
-évéqne^dn  ittoflde.  Bans  ôelle  ^pi'il  écrivait  auipatriarolie  d'A- 
iexandrie,  il  fait  une  assez  lon^ie  description  de  la  persécution 
des  Iconoclastes,  dont  il  le  supposait  moins  informé  à  cause  de  la 
difficulté  des  communications  par  mer,  que  les  navires  musul- 
'mans  interceptaient  par  des  croisières  contintielles.  «  Au  sein  du 
'li^GMsiiânifflAe/dii^il,  les  tntels  de  iésus-Glirïst^t  renversés» 
y  les  églises  dévastées.  Les  Arabes,  (jiii  vous  tyf^rinmit,!  amnient 
]»  hénte'  de  poraHes  vielenees.  Les  évéqnes,  les  prêtres  et  les 
' n  moines  sont  tombés  dans  un  mépris  universel.  Les  uns  ont  en- 
»  tièrement  perdu  la  foi;  les  autres  se  flattent  de  la  conserver 
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»  encore,  eu  se  rendant  con^lices  des  hérétiques  et  en  commu- 
»  niqiiani  avec  eux.  H  en  est  pourtant  qui  n'ont  point  fléchi  le 
n  genou  deTOtt  Baal,  et  notre  glorieux  patriarche  Nicéphore  leur 
»  sert  de  guide  et  de  modèle  :  mais,  'de  ces  demim,  les  uns  ont 
I»  été  outragés  et  fouettés  cruellement;  les  autres,  jetés  dans  des 
»  cachots,  et  réduits  à  quelffiies  onces  de  pain  moisi,  par  Jour,  et 
»  à  quelques  verres  d'eau  infecte  ;  d'autres  enfin  ont  été  con- 
»  damnés  à  l^exil.  Les  moines  infortunés  se  sont  bannis  eux.- 
B  mêmes,  et  n'ont  d'autre  abri  que  la  voûte  des  forôts  et  les  an- 
»  très  des  montagnes ,  ou  d'errer.  Quelques^ms  ont  consommé 
»  leur  martyre  sous  les  fouets;  d'autres,  enfermés  dans  des  sacs, 
»  et  jetés  à  la  mer.  Il  suffit  de  posséder  une  pieuse  image,  d'a- 
rt \o'ir  donné  asile  à  un  proscrit,  ou  secouru  un  prisonnier,  pour 
»  être  immédiatement  arrêté ,  déchiré  de  coups  et  envoyé  en 
»  exil.  )>  Le  saint  abbé  avait  écrit  d'abord  au  pape  saint  Pascal  I", 
pour  rengager  à  interposer  son  crédit  et  son  autorité  apostolique 
en  faveur  des  confesseurs  de  la  foi.  «  0  vous,  lui  dit-il,  qui  êtes 
D  revêtu  de  la  puissance  divine,  dépositaire  desclelB  du  ciel,  pas- 
1»  teur  établi  de  Dieu  sur  tout  le  troupeau  de  Jésus-Christ ,  pierre 
»  sur  laquelle  est  bâtie  l'Eglise  cathohcjue ,  car  vous  êtes  Pierre, 
»  puisque  vous  remplissez  son  Siège  !  venez  au  secours  de  vos 
1»  eniants ,  qui  n'ont  jamais  été  plus  exposés  qu'ai^jourd'hui  à  la 
»  fùreur  des  loups.  Que  toute  la  terre  apprenne  que  vous  avez 
»  anathématisé  ceux  qui  persécutent  Jésus-Christ  dans  ses  ado- 
»  rateurs.  Ainsi  vous  soutiendrez  les  faibles,  vous  augmenterez 
»  le  courage  des  forts,  vous  relèverez  ceux  qui  sont  abattus,  vous 
»  réjouirez  toute  l'Eglise.  A  l'exemple  de  vos  prédécesseurs,  di> 
»  cile  comme  eux  aux  inspirations  de  l' Esprit-Sain t ,  vous  ac- 
»  querrez  une  gloire  innnortelle  à  l'Eglise  romaine ,  qui  est  le 
»  refuge  et  le  port  de  tous  les  opprimés.  )»  Cette  lettre,  signée  par 
tous  les  abbés  de  la  plupart  des  monastères  de  Constantinople  et 
des  environs,  fat  très4iien  accueillie  par  le  souverain  Pontîie.  fl  y 
fit  une  réponse  pleine  de  tendresse ,  promit  aux  exilés  ses  se- 
cours paternels,  les  exhorta  à  la  persévérance  et  se  hâta  d'envoyer 
«1»  s  lé^^'^ls  :t  Constantinople.  Mais  les  préventions  de  l'empereur 
eiiiitiiit  a  leur  comble  ;  la  légation  n'eut  d'autre  eiiet  que  d'eu- 
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courager  les  catholi(jues,  (pii  virent  la  chaire  d»^  riaiiit  Pierre  dé- 
clarée hautement  en  leur  favrur  [818|.  Pour  fournir  d\\  nioin^ 
un  asih^  à  ceux  qui  étaient  le  plu»  violennnent  pei-sécutés,  le  Pape 
fonda  un  monastère  de  moines  grecs  à  Kome,  près  de  Tégiise  de 
8amto-Praxède  qu'il  venait  de  rebâtir.  Léon  rArménim,  en  ap» 
prenant  que  saint  Théodore  Studite  a^ait  adressé  ses  plaintes  au 
Pape,  redoubla  contre  lui  de  fureur.  On  donna  au  courageux 
confesseur  cent  coups  de  fouet  avec  une  telle  cruauté,  qu'il  de- 
meura à  terre ,  sans  hiileine  et  sans  mouvement.  Ce  ne  fut  fpie 
par  une  espèce  de  procUgc  qu'un  de  ses  disciples,  détenu  dans  la 
même  prison,  le  put  rappeler  à  la  vie.  Pour  le  priver  de  ce  pieux 
secours,  le  saint  fut  mis  dans  un  cachot  isolé,  où  ses  bourreaux  lui 
jetaient,  par  une  lucarne,  un  morceau  de  pain  tous  les  deux  jours. 
Enfin  rarcheréque  de  Smyrne,  l'un  des  chefe  du  parti  icono» 
claste ,  Yoyant  que  rien  n'ébranlait  la  constance  de  Théodore , 
hii  dit  en  parlant  pour  (lonstantinople  :  «  Je  prierai  l'empereur 
»  d'expédier  un  ordre  pour  vous  faire  couper  la  langue  ou  la 
)>  téte.  »  La  justice  divine ,  qui  allait  enfin  frapper  le  tyran ,  em- 
pêcha l'effet  de  cette  menace. 

8.  Un  ancien  soldat^  né  parmi  les  Athuigans,  peii^lade  sau- 
vage de  la  haute  Phrygie,  marchand  de  chevaux,  sachant  à  peine 
lire  et  ne  sachant  pas  écrii*e,  parlant  aTec  difficulté,  Michel  le 
Bf'fjue,  était  parvenu,  à  force  de  hj^ssesses  et  d'intrigues,  aux  plus 
hautes  dignités  militaires.  Il  aspira  à  la  pourpre,  conspira,  fut 
arrêté,  jugé,  et  condamné  par  l'empereur  à  être  bridé  vif  dans 
la  fournaise  des  bains  du  palais.  La  condamnation,  prononcée 
le  24  décembre  820,  devait  recevoir  son  exécution  le  lendemain, 
jour  de  Noël.  Théodosiei  femme  de  Léon  Y,  supplia  son  mari  de 
ne  pas  profaner  ce  grand  jour  par  une  exécution.  «  raccorde  ce 
»  ce  que  vous  me  demandez,  répondit  Léon.  Plaise  à  Dieu  qu'en 
»  voulant  sauver  mon  àme,  vous  n'exposiez  pas  mou  i;(»rps  au 
»  poignard  des  assassins!  »  Dans  la  nuit,  le  clergé  de  Sainte- 
Sophie  vint,  selon  T usage,  chanter  matines  dans  la  chapelle  du 
palais.  Déguisés  en  clercs,  quatre  conjurés,  complices  de  Michel, 
cadiant  des  épées  sous  leinrs  habits  de  chœur,  se  glissent,  à  la 
iamir  des  ténèbresi  parmi  les  ecclésiastiques.  L'en^ereur  assis- 


i^iyui^ud  by  Google 


436  H18TÛIB1  G^ilIXiMàiM  SB  l'ÉOUSK. 

tait  à  rdioe  de  Noël.  A  ud  signal  convenu  ^  les  eocgurés  se  pré- 

ripiionl  sur  lui  en  brainlissaut  leurs  glaives.  Léon  court  au  sanc- 
fiiain»,  snisit  une  croix  d'argent  qu'il  trouve  sous  sa  main,  et 
s\îu  sert  comme  «Tune  arme  «lélensive.  Il  lutte  avec  iiUicpiclitu 
peudmi^  quelques  instautâ^  maM>  içis  aëâasâins  le  saisissent  par  le 
Diilieii  du  corps  et  le  temssent  au  pâed  de  l'autel*  a  ikiml 
A  giace!  au  qoiH'  du  sanctuaiFe  !  s'écrie  rempereur.  —  Ce  a'eBt 
»  [)as  le  moBient  des  grâces,  répond  Tun  des  eQDjuié&  :  c-^ 
»  Gehd  des  vengeances  1  »  fit,  prenant  le  prince  par  les  et»- 
\e\\\y  il  lui  triuu'lie  la  tète.  Un  moment  après,  Michel  le  IJègue 
est  euiporlé,  le-s  leis  aux  mains  et  aux  pieds,  du  fond  de  son 
cackul,  sui'  le  trône  des  Césars.  Ne  trouvant  pus  les  cle£s  dqs 
chaînes,  dont  Léon  V  s^était  saisie  ou  les  luise  à  coups  de  marteau. 
Michel  est  proclamé  encreur.  Les  oilîfiicrs  du  priais»  éV)lW^ 
trembhuits,  accourent  en  foule,  lui  lendepthouinwg^,  et  1^ 
oûojunjâs  répélaiefit  en  cbmin*  œs  paroles  du  Bsalmiste  que  YEr 
f^m  étoile  à  l'office  de  Noël  :  La  ttiMme  durera  toute  la  nuit, 
et  la  joie  paraîtra  avec  le  jour!  Cette  sanglante  tragédie  s  était 
dénouée  dans  les  ténèbres,  alors  que  Cunstantinople  était  plongée 
daus  le  n^oi.  Les  habitants  de  la  graade  ciU^  puitiut  sm  cour 
vainere.  que  Ilieu  puait  tôt  ou  tard  les  persécuteurs  de  son  JBgUsey 
eft  vieyaitty  dans  hi  matinée  du  25  décembre,  la  téte  de  Lépp  y, 
l'Ânoéniea  iooiioclaste,  au  bout  djime  pi<|ue  plantée  dans  FH^ 
podrom«  BatMscaUèrent  d'outrages  Tidde  qu'ils  encensaiçaptt  I9 
veilie^  et  se  mirent  à  crier  :  Michel  II  Auguste  !  Lmgues  années  à 
MiiJiel  II!  Michel  le  llègui',  par  dioit  de  joyeux  avènement,  rap- 
pela les  catholiques  exilés  ;  mais  ce  lut  pour  rfl|NC<^e  bi^iUôt 
la  persécution^sous  uue  autre  forme. 
.  9iBeDdaatqi]ece8orueUesré^l«ti<ins.^pmvanlai^ 
sMfit  Pascfli  I«  voyait  à  Rome  une  i^fioA  violenl^  m^tt^re  s^ 
jours  eu  péril,  taix  partis  s'étaîeul  ftifmés  eonli»  l^i  :  m  parti 
impérial  qui,  ne  devinant  pas  les  intentions  bienveillantes  de 
Lotbaire,  s'apj»uyait  «Ir  son  luun  jmuii'  deman<ler  rauU>rile  ah- 
spkic  de  ce  ^iuce  ;  et  un  p^i'ti  roujuuu  «pu  voiUaii  utte  i4|dé,pf||ir 
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dance  assez  mal  expliquée,  et  «fiii  préteiulnit  secouer  le  joug  du 
saint  Siège.  Dans  ce  enntlit ,  Thé(»dore,  primicier,  et  D^on  ,  no- 
meaclateur  (secrétaire)  de  FEelist*  romaine,  furent  mis  à  mort. 
La  présence  de  Lothaire  rétablit  Tordre  et  la  paix.  Saint  Pascal  V 
mîémi  pea  à  ces  trbles  événements.  Il  mourut  le  10  fé- 
TOer  824,  i^rès  un  pontificat  de  sept  années.  On  8*accordt  à  re- 
connaître que  le  titre  de  ea/rdinàl  (1)  commença  sous  son  r^e  à 
être  officiellement  donné  aux  principaux  ministres  du  clergé  de 
Rome.  Les  cardinaux  étaient  alors  en  petit  nombre.  En  1277, 
-  sous  Nicolas  III,  il  n*y  en  avait  encore  que  sept.  Sous  Jean  XXIT, 
en  1330,  on  en  comptait  vingt.  Au  concile  de  Constance,  ils^en 
trouyait  trente-quatre.  Léon  X  en  ajouta  trente  et  un,  ce  qui 
porta  le  nombre  à  soixante-cinq.  Paul  IV,  en  1556,  en  ajouta 
dnq.  Sbite  V,  en  consnidéraBt  que  le  nombre  Aiioixant&'âix 
éîeAt  celui  des  mdûres  du  peuide  d^raèl  et  des  disciples  de 
Jésus- Clirist ,  ordonna  que  ce  iiombre  ne  changerait  plus  à 
ravenir.  Sur  ces  suixanlrnlix  rai'dinaux  ,  six  ont  le  titre  de  car- 
dinaux-évèquos,  cinquante  ont  le  titre  de  cardinaux-prêtres,  et 
quatorze  ont  le  titre  de  cardinaux-diacres.  Aujourd'hui,  ils  choi- 
sissent toujours  le  Pïqpe  parmi  eux.  On  verra  successiTement  cooh 
vomi  cet  ordre  si  sage  s'est  trouvé  établi. 

§  ».  Po«tM«i<  «»B«8èB«  11.  (5  juin  8i4-17  aoAltW.) 

10.  Eugène  II  fut  élu  Pape  le  5  juin  824.  Sa  charité  lui  valut 
le  surnom  de  Père  du  peuple.  Son  élection  fut  cependant  troublée 
par  rélection  d'un  antipape,  nommé  Zizime;  mais  ce  sçbisme 
fut  étouffé  dès  sa  naissance  par  les  soins  du  jeune  emperem*  Lo- 
thaire, que  Louis  le  Débonnaire  venait  4'enyoyer  à  Rome  prendre 
posBe^sion^  du  royaume  d'Italie,  vacant  par  la  mort  à»  B^pTiard. 
Pour  empêcher,  à  Tavenir,  les  cabales  et  les  désordres ,  et  pour 
contenir  dans  les  limites  de  l^obéissance  les  giwods    le|  |)eùple 

(1)  Cardinal,  du  mot  latin  cardo  (gond),  parce  que  les  oaidinaoi  ioirt 
conmielfi^  gonds  RirléflqiMte  npoMoA  les 
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romain ,  Eugène  H  et  Lolhaire  prirent  de  concert  les  mesures 

suivantes.  Le  Pape  fil  un  décret  qui  ordonnait  au  clergé  romain 
prêter  serment  de  fidélité  aux  empereui'S,  sous  cette  formule  : 
»  J*'  promets,  par  le  Dieu  tuut-puissant ,  par  les  saints  Evangiles 
tt  et  pai'  le  corps  du  bienheureux  Pierre,  prince  des  Apôtres,  que 
»  je  serai  toujours  fidèle  à  nos  seigneurs  les  empereurs  Louis  et 
»  Lotbaire,  tauf  la  fidélité  que  foi  prmise  au  wuvmân  Pontife, 
Je  ne  consentind  point  que  Télection  du  Pape  se  iSasse  autre- 
»  meut  que  selon  les  canons  et  la  justice,  ni  que  le  nouvel  élu 
w  soit  consticré  avant  qu'il  ait  fait,  en  présence  du  peuple  et  de 
»)  l'envoyé  de  renipereur,  un  serment  semblable  à  celui  que  le 
»  pape  Eugène  a  fait  de  lui-même  pour  la  couservatiou  de 
»  tous  (1).  »  De  son  côté,  Terapereur  Lothaire  publia,  sous  le 
portique  de  Téglise  de  Saint-Herre,  une  constitution  en  neuf  ar- 
ticles. Les  clauses  principales  sont  celles<ci  :  «  Chaque  année,  des 
«  commissaires,  nommés  par  le  Pape  et  par  l'empereur,  feront 
»  à  ce  prince  le  rapport  <le  la  manière  dont  les  ducs  et  les  magis- 
»  Iratsadministi  ent  la  justice.  —  Lv  Sénat  et  le  peuple  romain  se- 
»  roui  consultés  sur  la  législation  qu'ils  désirent  voir  mettre  en 
»  vigueur  chez  eux ,  c'est-à-dire  qu'ils  auront  à  opter  entre  le 
1»  droit  romain  et  les  lois  des  Goths  ou  des  Lombards,  également 
»  autorisées  en  Italie,  afin  que  désormais  ils  soient  jugés,  suivant 
1»  une  loi  uniforme,  par  Pautoritè  du  Pape  et  celle  de  Tempe- 
»  reur.  —  Des  commissaires  remettront  au  plus  tAt  le  souverain 
»  Pontife  et  l'Eglise  romaine  en  possession  des  biens  ecclésias- 
»  Uques  qu'on  retient  injustement.  —  EuHn,  tout  homme  qui 

(  I  )  «<  Promillo  ego  ille,  poi-  Deum  oiimiputentenij  et  per  ii;ta  ^iicra  quatuor 
Kvangelia,  et  per  hanc  crucem  Domini  nostri  Jesu  Christi,  et  per  t  orpu.s 
buutibsimiPtitrij  principis  Apostolorum,  qu6d,  ab  hàc  die  iu  futuruiii,  lidclis 
efo  doflBînis  nostiis  imperatoribns  Hlndovico  et  Hlotario,  diebus  vit»  nem, 
jozta  vires  et  intéHeetoin  meum,  sine  fnnide  atqae  ipalo  Sngenio,  saM 
fide  qwm  refnmisi  Domino  Apnstolico$  et  quod  non  consentiam  ut  aliter 
in  liàc  Sede  RoniaiiA  ti^t  electio  Pontifîcis  iiisi  ranonic»'  et  juste,  secundum 
y  'iVQh  et  iutellectum  itil-iuh  :  et  ille  rpii  t'iectus  t'ucvit,  nie  cùUï^enticnte,  con- 
secratus  Poutifex  non  liai,  priusquain  taie  sacranientuni  facial  in  pva^sen- 
tift.  missi  domini  imperatoiû  et  populi,  cum  juramento ,  quale  domiuus 
EngeDins  papa  spoote  pro  consenrstione  omnium  fu^tum  habet  proBoiip? 
tum.  »;(Conl.  Paul,  Dùie,,  1. 1,  p.  617.) 
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»  voudra  mériter  la  bienveillance  de  Tempereur,  devra  rendre 
»  en  tout  obéissance  et  respect  ;ui  sou\>'raiu  Pontife.  » 

11 .  A  Constantinople,  Miclu'l  le  IJè^m»  n'avait  pas  tard»'  à  per- 
sécuter les  cathpliquei».  11  appai'tenait  à  la  secte  des  Pauliciens  ou 
des  Melchisédéciens.  Ces  sectaires,  moitié  chrétiens,  moitié  juifs, 
pratiquaient  les  cérémonies  du  culte  mosaïque,  auxquelles  ils 
mêlaient  les  superstitions  païennes  des  Samaritains.  Hichel  n 
fit  de  grands  elForts  pour  ressuseiter  Fantique  refigion  des  Hé- 
breux, n  changea,  dans  son  palais,  IN'-poque  de  la  Pàque,  et  la 
célébration  du  dimanche  en  celle  dn  jour  du  Sabbat.  11  ne  re- 
couiitiissait  pas  Jésus-iUiiist  pour  le  Messie,  et  plaça  Judas  au 
nombre  des  saints.  Aux  sanglants  désordres  dont  il  couvrit  Tem- 
pire,  il  voulut  ajouter  les  ténèbres  de  Tignorance  dans  lesquelles 
il  était  luirmôme  plongé  :  il  proscrivit  l'enseignement  des  belles- 
lettres  et  celui  de  la  religion.  Le  rappel  des  exilés  ne  fut  qu'une 
trêve  bientôt  suivie  d'une  persécution  sanglante.  En  favorisant 
l'hérésie  des  Iconoclastes,  Michel  le  Bègue  croyait  mieux  at- 
temdre  son  but ,  d  étouffer  la  vraie  foi  par  les  divisions  qu'il  sus- 
citait dans  l'Eglise.  Pour  justifier  ses  violences,  il  envoya  une 
ambassade  à  Louis  le  Débonnaire.  La  lettre  qu'il  lui  adressait 
portaH  cette  suscr^tion  :  «  Ificbel,  fidèle  à  Dieu,  empereur  des 
»  Rimiains,  à  notre  cher  et  honoré  frère  Louis,  roi  des  Francs  et 
»  des  Lombards,  nçmmé  leur  empereur.  »  Après  im  exposé  peu 
sincère  de  la  manière  dont  il  était  parvenu  à  l'empire,  il  proteste 
de  son  désir  de  conserver  la  paix.  11  passe  alors  à  la  (lucslic^i  de 
images,  assure  que  les  cathohques  leur  rendent  un  cuite  d'ado- 
ration ,  et  qu'il  est  obligé  d'intervenir  pour  faire  cesser  cette  ido- 
lâtrie. U  engage  Louis  le  Débonnaire  à  convoquer  un  concile 
dans  ses  Etats  pour  examiner  la  question  des  images,  et  ajoute 
que,  comme  gage  de  son  union  avec  le  saint  Siège,  il  envoie  h 
l'égHse  de  Saint-Pierre  un  livre  des  Evangiles,  couvert  d'or  et 
orné  de  pierres  précieuses,  avec  une  patène  d'or  enrichie  pareil- 
lement de  pierreries. 

12.  Les  évéques  des  Gaules  en  étaient  restés,  sur  la  question 
des  images,  à  l'équivoque  du  mot  admire,  dont  le  double  sens 
de  simple  vMraHm  et  de  latrie  avait  déjà  induit  en  erreur  le  > 
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concile  de  Fram  tort  [790].  (If^lui  <[Ul'  bmislo  Débonnaire  ron- 
voqua  à  Paris  [72;)|,  ne  r/Missil  jijis  tl.'i\:iiita,ij:e  à  démêler  celte 
ambi^ité.  Lesévéc[ueâ  qui  eu  lireut  partie  s'uppliquèreut  surtout 
à  démoiilrer  que  ron  ne  devait  point  rendre  aux  saintes  images 
le  culte  de  kUm,  et  ils  réunireni  tous  les  textes  des  Pères,  giii 
Tiennent  à  Pappui  de  ce  point  dogpnatique.  Us  paraissent  d'au- 
leu^  foi^t  mal  Mormés  du  véritable  état  des  clioses  en  Ôrientr 
Cette  ignonnu'e  s'e\pli(]Uo  facilement  par  la  rareté  des  commu- 
nication?, dont  ni  la  navigation  ni  le  (  ommoi  ce  n'avaient  encore 
ouvert  les  voies ,  et  par  le  défaut  d'études  liistoriques  sérieuses. 

13.  L'iiéréâie  de  Claude,  évéque de  Turin,  vint  porter  Fatten- 
tion  sqr  la  question  des  images  et  apprendre  à  FOccident  ce  qu^il 
fallait  penser  des  Iconoclastes.  Glai|aé,  Espagnol  d^ori^e,  màS 
puisé  à'récoie  de  Félix  d*Urgèl  Famour  des  libuveautéè'.  H  en  eut' 
bientAt  les  artifices  et  les  violences.  Habile  dans  Vart  de  se  con- 
trefaire,  il  surprit  Testime  de  l'enq>ereur  Louis,  qui  l'appela  à  sa 
cour.  11  s'j  ap[ili<{ua,  avec  un  grand  succès,  à  la  prédication,  et 
à  la  publication  des  livres  saints.  Il  publia  même  des  commeu- 
taires  sur  rËcriture  qui  lui  acquirent  la  réputation  d*un  savàttt 
écrivain.  H  fxA  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Turin,  vers  r  an  9SÈ.* 
Son  ambition  satisfaite,  il  ne  dissiimula  plus  ses  véritables  s^ffl* 
•  ments,  et  fit  profession  publique  de  Thérésie  des  Iconoclastes. 
Des  la  première  visite  qu'il  fit  dans  son  diocèse,  il  brisa,  dans 
toutes  les  églises,  les  croix,  les  stalues  et  les  images  pieuses.  Ces 
manifestations  sacrilèges  révoltèrent  contre  lui  ses  diocésains^ 
pieux  et  fidèles.  Un  scâiidale  si  criant,  donné  par  un  évécpie,  eiit 
un  grand  retentissement  dans  toutes  les  Gaules  et  Tltalie.  Tous 
les  docteurs  de  )  épo^e,  TJiéodomir,  Eginhard,  Jonas,  évéque 
d*Orléans;  Agobard,  archevêque  de  Reims;  Walafrid  Strabon,' 
abbé  de  Heicbenau,  descendirent  dans  la  lice,  et  combattirent, 
dans  leurs  écrits,  Thérésie  impoi  tée  en  Occident  par  Claude  de 
Turin.  Cejuirci,  de  son  coté,  composa  une  foule  de  liljeUes  pour 
défendre  son  erreur.  L'indécence  s'y  joint  à  l'impiété.  «  Si  ces 
»  iflolà^y  (Utril,  yeulent  qu!on  adoçe  les  croix  parce  que  Jésu»- 
»  Christ  a  été  attaché  à  une  cnûx»  il  tauèra  donc  éàêrex  les 
w  crèches,  parce  qu'il  a  été' couché  dans  une  crèche;  il  tsmi^ 
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»  adorer  le>i  b.nvjuc^,  i)arce  ffu'il  a  pèchô  dans  une  barque;  il 
»  faujji'a  mvme  adorer  les  dms,  p]^*c.«  quç,  Jésus-Christ  a  voulu 
11  mo^kr.  sur.  m  àne.  Non,  Dieu  ne  commaqd^.  ^aç  d^adore^  la 
A  caroix,  il  oonunaniib  de  la  porter,  v» 

I<e»Waapbto^  je  Claude  de  Turia  qoi^tre  les.  saintes  reliques 
et  les  plieuses  images,  produisirent,  dans  les  Oaules,  une  réaçtic^^ 
directement  opposée.  On  ne  montra  jamais  plus  »r«'iupressenient 
à  les  honorer:  et  ks  translations  <le  reliques  se  multiplièrent 
avec  un  zèle  et  une  artk  ur  incroyal)les.  Le  monastère  d'Andem, 
dans  la  forêt  des  ^demies,  s'enricliit  (Ui  curps  de  saint  Hubert, 
(pie  Valcand,  cvéque  de  Liège,  y  déposa  [825].  Uilduin,  abbé  de 
i^trJH^  et  de  SaiQtrMédard  de  Sqiçsonç^  obtinj;»  ^ar  sqn  çiédit 
m'Sfth^  ^1  iKiiM>  Eugène^  uqe  pCNrtioo  considérable  des  reliques 
de  saint  Sébastien.  Eginhard  transporta,  dans  son  monastère 
de  Sèhgenstadt,  les  corps  dtj  saii^t  i>tarc;e4ii^ ,  prètr.e,  et  de  sfviiij 
Pity-re  rExorcist^  [826]. 

14.  Vers  ce  temps,  ^Jasegise,  abbé  4^  Fontenelle,  puljlia 
SQjQi  Recueil  des  Capituhiires  de  C7tar/^a^  et  de  Lmi^  le  De'- 
imnimp  [927].  Jusque-là,  les  ordonôances  ûn[iénaleQ  aYaiçnt  été 
di^rs4e&  en  feuilles  volantesu  Ansegi^,  oraiguant  qu* on  nç  les 
oiiUiàt  ou  qu'elles  ne  se  perdissent  avec  le  temps,  les  réunit  en 
un  corps  d'ouvrage.  II  <li\isa  cette  cullcction  en  quatre  Uvres. 
Le  premier  comprend  les  Capitulaires  de  Cliai'lemagne ,  touchant 
ks  uKiùççies  ecclésiastiques,  sidjdi visés  eu  cent  soixante-deux 
articles;  le  second  reofermi^  Capilulaiies  ecclésiastiques  de 
Ifim  ta  D^Qpaire,  en  «i^rantHuiiA  actiplf^;  k  ti:oisji(!)me 
contioiA  les  Capitulaires  de  Gharleviiiigi^^  ipatièves  prq^ 

fanes,  eu  (juatre-Yingt-onze  articles;  le  quatrième ,  ceux  de 
Louis  le  Déboimaire ,  sur  les  mêmes  matières ,  en  soixante-dîx- 
sept  articles.  La  collectiuu  de  Tabbé  Ansegise  a  toujc^urs  été  de- 
puis très-fameuse.  Elle  est  citée  dans  les  ordonnances  impériales, 
Hostérieuves  à  ce  recueil,  QOtmme  ayan^.^uforité  publique. 

i^,  {yos  Conjonctures  deu^aodaîçi»!  dm^fi^  {;u|;^  Ulbeaucoi^i 

4e  mil^^9)^  et  d^  mude^.  A  Coy^lWtiy»^^» 

ql9^s,  ^ut<3piis  gar  1^  empereurs,  bri|daieiit  les  livres  <pii  ne 

leur  étaj«m  pas  iaw^lef ti-oAqu^^^l  ou.ft^^t  Igs  autres, 
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employaient  l  ontre  les  catholiques  la  fourberie  et  la  violence. 
Du  fond  de  leur  exil  et  de  leurs  cachots,  les  évéques  et  les  abbés 
catholiques  imploraient  le  snecessenr  de  saint  Pierre,  comme  leur 
unique  espoir.  En  Occident,  la  traduciicHi  infidèle  du  septième 
concile  œcuménique  avait  implanté  des  préventions  favorables  à 
l'erreur.  En  circonvenant  les  évèques  et  les  empereurs  francs, 
Tasluce  grecque  se  flattait  dVssurer  le  triomphe  de  Thérésie.  Il 
importait  surtout  de  dissiper  les  préjugés  des  évêques  francs,  en 
faisant  pénétrer  peu  à  peu,  eu  Occident,  une  instruction  plus 
complète.  L'ignorance  était  le  plus  grand  mal  de  cette  époque. 
Le  concile  de  Rome  [826],  réuni  par  Eugène  II  pour  la  combattre , 
en  donna  lui-même  une  preuve  affligeante.  L'étude  des  belles- 
lettres  en  était  arrivée  à  ce  point  de  décadence,  qu'il  Mut  co- 
pier, d*un  concile  tenu  sous  Grégoire  II,  le  discours  préliminaire, 
par  la  tlilficulté  qu'on  aurait  eue  à  en  composer  im  autre.  Les 
canons  du  concile  eurent  tous  pour  objet  le  réUiblissement  des 
études.  Les  prêtres  ignorants  devaient  être  suspendus  de  leiu*s 
fonctions,  par  les  évêques,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  acquis 
Finstruction  nécessaire.  Le  métropolitain  devait  en  user  de 
même  à  regard  des  évèques,  ses  suffiragants,  qui  se  trouveraient 
dans  ce  cas.  Des  écoles  devaient  étîre  fondées  dans  chaque  évèché 
et  chaque  monastère;  et  leur  direction  confiée  à  des  supérieurs 
d'une  capacité  reconnue ,  et  dépendant  eux-inénies  des  évéques. 
Enfin  on  défendait  aux  prêtres  de  se  livrer  aux  travaux  de  Tagri- 
culture,  qui  les  détournaient  du  véritable  esprit  de  leur  vocation. 

16.  Eugène  11  ne  survécut  que  peu  de  temps  au  concile  de 
Rome.  U  mourut  le  27  août  827,  et  fut  enterré  au  Vatican. 

S     r^atttot  é»  WmUmUm  {i»  septembn  8«7-i9  odobn  It7.) 

17.  Valentin,  élu  Pape  le  1  septembre  827,  eut  à  peine  le 
temps  de  prendre  possession  du  Siège  apostolique.  Il  mourut  le 
mois  suivant  [10  ocflÉbre  827],  après  un  pontificat  de  quarante 
jours.  Sa  piété,  sa  clémence  et  sa  libéralité  l'avaient  déjà  rendu 
oher  au  peuple  romain ,  et  firent  regretter  sa  fin  prématurée. 
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§  ^  P»M«iflA»t  4«  iiUr«c«lM  iV.  («janvier  fttt-ll  janvier  m.) 

18.  Après  une  vacance  de  plus  de  deux  mois  y  Grégoire  IV  l'ut 
promu  au  Bouverain  pontificut.  Comme  à  son  illustre  homonyme 
saint  Grégoire  le  Grand  ^  il  fallut  lui  faire  violence  pour  Télever 
sur  le  trône  de  saint  Pierre.  11  s^était  enfui  dans  la  retraite  d'un 
monastère,  d*où  le  peuple  en  foule  le  tira  malgré  lui  [5  jan- 
vier 828].  Son  pontificat  fut  la  preuve  ffiie  Ta  v  ersion  «les 
grandeurs  ne  rend  pas  incapable  des  grandes  choses.  —  Les 
Musulmans  d'Espagne ,  plus  resserrés  de  jour  en  jour  par 
les  chrétiens  des  Asturies,  avaient  porté  leurs  colonies  jusque 
dans  les  lies  de  la  Grèce ,  où  ils  n'éprouvaient  pas  la  même  ré- 
sistance. Ils  prirent  possession  de  ces  nouveaux  domaines,  sans 
rencontrer  un  vaisseau  qui  s'y  opposât.  L'empereur  d'Orient, 
Michel  le  Bègue ,  n'était  occupé  qu'à  persécuter  les  catholiques. 
Il  assistait,  l'arme  au  liras,  au  démenibrement  de  l'empire.  Les 
Sarrasins  fixèrent  le  siège  de  leur  domination  dans  les  mers  de 
l'Archipel,  en  Crète,  où  ils  bâtirent  la  ville  de  Candie,  qui  donna 
depuis  son  nom  à  toute  Tîle.  D'un  autre  côté,  les  Musulmans 
d'Afrique,  appelés  par  la  trahison  d'un  lâche  officier  des  troupes 
impériales,  envahirent  la  Sicile.  Gomme  pour  l'invasion  d'Es- 
pagne y  ce  fut  la  plus  honteuse  passion  qui  attira  ce  désastre. 
Euphémius,  général  de  l'empire,  (jui  commandait  en  Sicile, 
avait,  par  un  aiulacieux  sacrilège,  enlevé  une  religieuse  de  son 
couvent  pour  l'épouser.  Michel  le  Bègue  avait  à  se  reprocher  le 
même  scandale  :  car  il  avait,  lui  aussi,  épousé  malgré  elle  une 
vierge  consacrée  au  Seigneur,  Ëuphrosine,  petite-fille  de  Fim- 
pératrice  Irène.  Par  une  contradiction,  dont  Thistoire  fournit 
du  reste  assez  d'exemples ,  Michel  voulut  punir ,  dans  son  lieute- 
nant ,  un  crime  qu'il  avait  commis  lui-même.  Euphémius  ne  lui 
en  laissa  piis  le  temps.  H  appela  à  son  aide  l'émir  d'Afrique ,  qiu 
s'empara  de  toute  la  Sicile  [827].  Lorsiju  un  appril  à  Constanli- 
nople  la  perte  de  cette  île,  Michel  il  dit  à  irénée,  l'un  de  se? 
ministres  :  «  Je  vous  félicite  de  n'aToir  plus  le  soin  d'administrer 
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»  une  île  si  (éloignée  :  vous  voilà  délivre  (ruii  lourd  fardeau.  — 
»  Seigneur,  répondit  Irénée,  il  ne  vous  iaut plus. que  deux  ou 
»  trois  soulagements  pareils  pour  être  vous-même  débarrassé  de 
»  rempire.  »  Mais  pourvu  qu'il  lui  restât  des  bourreaux ,  Michel 
le  B%ue  se  croyait  asséz  puissant.  Le  saitit  moiiie  'Miài6dhis, 
qui  devînt  plus  tard  patriarche  de  Constantinoplc,  reçut  ^  -pnr 
sob  ordre ,  sept  cents  coups  de  fouet ,  etfbt  jeié  ensuite  dans  un 
cachot  où  il  lauguil  <[uinzf'  ans.  Sitiut  Kuthymius,  évêtplo  lie 
Sardes,  expira  dans  les  tourments.  Saint  Théodore  Studile  mou- 
rut dans  Texil,  pour  la  cause  de  la  foi  qu'il  avait  si  éloquemment 
et  si  courageusement  déféndue.  Le  patriarche  saint  I<icéplâifre 
ne  lui  ^Orvécut  pas 'longtemps.  L'intrus  Théodôte  mtnmit  Hid- 
méine  en  possession  de  son  siège  tisurpc* ,  ét  fût  remplacé  péûr 
un  Tcohoclaste' furieux,  Antoine  de  Sylée,  rpii ,  pendànt  les  onze 
aiiuées  de  son  intrusion,  persécuta  conslannncnt  les  catholiques. 

10.  Les  Sarrasins  étaient  devenus,  par  la  lâcheté  des  empereurs 
iconoclastes  de Constauliiiople,  une  puissanc(î  formidable.  Maîtres 
des  plus  riches  provinces  de  l'Orient,  deTEgypte  et  de  l'Afrique, 
toùt-pulssaàte  siir  la  'Méditérrànée ,  pàr  lenrs  éfablisseknénts 
dans  VArdhîpél;  f  Espagne  ét  là  Sicile,  ces  deux  poiles  iAe  TOéd- 
dent,  leur  servaient  de  p^tes  avâncés  contre  la  chrétienté' lont 
eutièi'c.  La  s«!ule  nation  assez  puissante  poin-  s'opposera  leur  in- 
vasion eût  été  l'cnipii  e  des  Francs;  mais  Louis  le  Débonnaire  s  é- 
lail  contenté  de  les  repousser  de  ses  frontières,  aux  P}T(hiées,  et 
ne  s^inquiétait  plus  d'ennemis  qu'il  ne  rchcoâtrait  pas  immédia- 
tènént  sûr  ^n  diëmin.  D'ailleurs  Charlemagne,  Un  hii  légùâàt 
ses  Etats,  ne  lui  avait  pas  laissé  ^n  génie:  et  ce  màihètàreux 
prînce  'alait  avoir  àsto  à  fah*e  de  tabler  àux  iittm}tte8  de  ses 
propres  fils.  La  Pà|ïaùté  restait  donc  feeuîe  conime  le  rempart  de 
la  chrétienté  :  et  on  put  voir  alors  combien  était  sage  le  plan  pro- 
videntiel qui  lui  a\ait  ménagé  un  domaine  temporel  indépen- 
dant. Grégoire  lY  comprit  sa  mission,  il  s'opposa  par  tous  les 
moyens  en  son  pouvoir  aux  incùrsions  que  les  flottes  mahomé- 
&nes  exécutaient  siir  les  côtés  ditalie,  en  Calafore;  en  Tôscane  ti 
jusqu'en  Lofnbàrdie.'Pôur  protéger  rèminouèhWdu^re,  qui 
offrait  un'  alxird  plus^Tacile  Aix  Vàisséà'ux  emfentis  /il  entreprit 
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,un  travail  îiiajnense/L^ându^  êntièreïneaf  ru^^ 

fût  rééditée  Re  fond  en  comble entourée  de  Hautes  murailles  et 

de  fossés  profonds,  défendue  par  une  garnison  et  une  flotte  nom- 
breuses, et  devint  un  poste  inexpugnable.  La  reconnaissance  pu- 
blique lui  donna  le  nom  de  son  fondateur,  et  l'appela  Grégorio- 
polis  [828]. 

20.  Cependant  une  triste  révolution  se  pi^jMuràit  dans  Fempire 
Iranc.  te  concile  de  Péris  [829]  avait  donné  à' Louis  te  0éb6h- 
nâure  un  sage  avis /dont  ce  prince  ne  sut  point 'proiAtér.a' Le 

'»  plus  grand  obstacle  au  bon  ordre,  avîdt-il  dit,  est  que,  depuis 
»  longtemps,  les  princes  s'ingèrent  dans  les  affaires  eccîésias- 
»  tiques;  tantlis  que  les  évèques,  soit  |)ar  ignorance  ,  soit  par  cu- 
'»  pidité ,  s'occupent  plus  qu'ils  ne  devniieut  «les  affaires  poli- 
^»  ti^es.  »  Louis  le  Débonnaire  avait  eu  [S23],  de  Timpératrice 
Judith,  sa  seconde  femme  y  un  âïs,  Charles,  depuis  i^uîiiomm'é 
Uèhauoe.  ta  comprit  alors  la  faute  qu'il  avait  fiiiite  de  partager 
préniàturénent  ses  Etats  entre  les  ènfaiit's  de  son  premier  ma- 
riage. Il  ne  voulait  pas  laisser  Charle»  sans  apanage  ;  et  il  ne  pou- 
vait lui  en  coniposor  un  qu'en  le  prenant  sur  celui  des  autres 
princes.  Un  éilit  impérial  [829]  doima  à  Cbarles  le  Chauve,  la 
Rhétie,  la  Souabe  et  la  Bourgogne  iyansjui*ane.  C'était  Tieuvre 
de  Bernard»  comte  de  Barcelone,  premii^  ministre  deLouisle  Dé- 
l^nnaîre^  L'iinpérâtirice  Judità,  à  force  de  caresses  et  d'Habileté, 
anachaà  Lôfliai)^  la  promesse  de  respecter  lénoùvëaiu'partage , 
et  de  servir  même  de  tuteur  et  de  soutien  au  jeune  prince.  Mais 
l'ambition  fut  plus  forte  que  ramitié  fraternelle.  Une  ligue  puis- 
santes© forma  entre  Lotbaire  et  les  rois  Pépin  et  Louis,  ses  frt  res, 
SOUS  le  prétexte  d'arracher  l'empereur  leur  père  à  la  domination 
du  comte  Bernard,  dont  k  hauteur  et  le  faste  avaient  irrité  lés 
esprits»  et  que  le  bruit  public  accusait,  ijEuisseînent  'pêi^^ 
d'aune  intrigue  avec  Timpératrice  Judi^/Lés  'j^ei^ii^^ 
plus  graves  de  ce  temps  entrèrent  dans  la  BgUe  :  "flydûîn ,  'âbfcé 
de  Saint-Deins,  et  arcliidiapelain  ;'Èbhon,  archevêque  de  llelms; 
Jessé,  évôque  d'Amiens;  Elle,  évéque  deTroyes;  saint  Agobard, 
archevêque  de  Lyon;  saint  Bernard, archevêque  de  Vienne;  Pas- 
chase  Ratbert,  'lé  docteur  le  plus  célèbre  de' sonlemps,  FiUustre 
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et  pieux  Vala,  abbé  de  Corbie,  ancien  ministre  de  Charlemagne, 
qui  se  fit  un  mérite  d'étoulfer  les  impressions  de  la  chair  et  du 
sang  y  en  se  déclarant  contre  le  comte  de  Barcelone ,  sou  beau- 
frère.  Leur  exemple  entralua  le  torrent  des  grands  seigneurs. 
Tous  se  rendirent  à  Gompiègne  avec  les  chefe  de  la  conspirar 
tion  [830].  Louis  le  Débonnaire  s^était  hâté  d'éloigner  le  comte 
Bernard,  dans  le  seul  moment  où  fl  pouvait  lui  être  utile.  Maïs 
ce  sacrifice  ne  suffit  point  aux  factieux.  On  l'obligea  à  faire 
prendre  le  voile  à  ririipcratricc  ,  et  à  la  renfermer  dans  le  mo- 
nastère de  Sainte-CroLx ,  à  Poitiers ,  pour  y  faire  pénitence  des 
crimes  (ju'onlui  imputait.  On  voulut  lui  faire  abdiquer  l'empire^ 
et  le  confiner  lui-même  dans  un  cloître.  Lothaire  avait  engagé 
quelques  religietu^  qui  avaient  plus  d'influence  sur  Fesprit  du 
monarcfue ,  à  lui  faire  prendre  cette  détermination.  Ces  pieux 
cénobites,  [dus  fidèles  sujets  que  ne  prétendait  Lothaire,  offrirent 
leurs  services  à  celui  i[u'ils  regardaient  comme  leur  souverain 
légitime.  Le  pouit  capital  était  de  désunir  les  trois  princes  re- 
belles. Le  moine  Gondebaud,  esprit  souple  et  insinuant,  alla 
trouver  les  rois  de  Bavière  et  d^ Aquitaine,  intéressa  leur  con- 
science, leur  piété  filiale,  leurs  intérêts  même,  et  fit  si  bien  qu*ii 
les  ramena  dans  leur  devoir.  La  diète  qui  devait  prononcer  la 
déchéance  de  Louis  le  Débonnaire  était  sur  le  point  de  se  réunir. 
Il  était  important  qu'elle  ne  fût  pas  tenue  dans  la  Gaule,  où  domi- 
nait le  parti  de  Lc>thaire.  Gondebaud  obtint,  par  son  adresse, 
qu'on  la  convoquerait  à  Nimègue,  afin  que  les  Saxons  et  les  Fri- 
sons, peuples  r[ui  avaient  voué  à  Louis  une  éternelle  reconnais- 
sance pour  la  clémence  avec  laquelle  il  les  avait  traités,  pussent 
être  en  majorité  dans  rassemblée.  «  Toute  la  Germanie,  dit  le 
»  biographe  contemporain,  accourait  pour  porter  secours  à  son 
D  empereur.  »Le^  factieux,  alarmés  de  cette  affhience,  voulaient 
que  Lothaire  en  \iut  aux  mains,  ou  se  retirât.  I  ne  nuit  entière 
se  passa  en  pourparlers  dans  la  tente  de  ce  prince.  Informé  de  ses 
irrésolutions,  Louis  le  Débonnaire  manda  son  fils,  qui  n'osa  lui 
désobéir.  Aussitôt  im  grand  tumulte  s'éleva  dans  le  camp,  et  la 
sédition  allait  éclater,  lorsque  le  père  et  le  fils  se  montrèrent  en- 
semble, et  se  tenant  embrassés,  à  tous  les  r^ards:  Cette  aj^^^^ 
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«eacede réconciliation  calma  Tagitation  populaire  [830].  Le»^  prin- 
cipaux chefs  de  la  conspiratiou  furent  arrtMés ,  juges  et  condamnés 
il  mort  :  mais  le  bon  monarqut;  ne  demaïkla  pour  eux  que.  la 
prison  du  cloître.  11  oubliait  qu'on. pou vsiit  en  soïtir.  L'iinpéira- 
tnee  iudUli  lut  rappelée  de  son  couvent,  liouis  bàâiMt  À  -Ja 
..isepreodre»  parée ipe,  .dans  Fiatemlley  elle  avait  prQo«|Md>ies 
mm.  Un  caQci])a  réuni ,  raunée.  suivante  [831],  à  .AliriatCha- 
pelle,  la  releva  de  cet  empêchement  canonique  et  calma  les  scru- 
pules du  i»ir'u\  empereur.  JutUlh  protesta  par  serment  qu'elle 
étaitinnoeeulr  des  crimes  dont  on  l'avait  accusée,  et  fut  rétablie 
.dans  ses  iboits  (réponse  et  de  reine.  Les  princes  rebelles  obtin- 
rent le  pardon  .de  leur  père,  et  lurent  renvoyés  dans  leurs 
ffoyaumes.  Le  comte  de  Barcelone  seulooe  fut-point  rébaUdité  :  il 
futremplftoé  par  Gondebaud,  qui  venait  de  jiendre  à  son  souverain 
.des  services  si  efficaces. 

21.  La  paLv  ne  dura  [)as  longtemps.  L'ambition  do  piinc<'S 
avait  causé  la  première  séiUtion;  l'ambition  de  Bernard,  le  mi- 
nistre disgracié,  en  causa  uue  seconde.  11  anima  contre  Louis  le 
Débonnaire  les  trois  princes  ses  fils.  Un  manifeste  parut  bientôt 
.jet  lut  isépandu  daps  toute  llétendue  de  Tempire.  On  s'y  p^laignait 
.4e  la  tynnnie.de  Judith ,  qu*on  aoeusait  de  travailler. sowpde- 
..ment  à  la  ruine, des. trois, premiers tfils.de  Tempereur,  pour 
agrandir  les  domaines  du  jeune  Cbarles  le  Chauve.  On  terminait 
-  par  un  appel  aux  armes ,  poin*  servir  />ê>i<,  le  ro/  e(  la  mmiarchie. 
Tout  ce  qui  pouvait  faire  vibrer  le  sentiment  de  Uhonneur 
national  fut.miâen  jeu  :  et,  en  p^u  de  temps,  Lotbaire,  Pépin 
.etLoMÎs,  43es  trois  fils  dénaturés,  se  tro\ivèReBt à  la^t^to  d'une 
armée. imposante  [833].  Pour . sanctifier, en  .quelque,  .mfejleur 
.4Dtreprise ,  aux  yispa  des  peuples,  les  trois  ftèm  mj^^Tsmlle 
pape  Grégoire  IV  de  se  rendre  au  camp  ,  soustle  prétexte*  d*in- 
tei*poser  son  autorité  comme  méilialciu'  entre  Temporeur,  leur 
.  père,  et  eux.  Le  souverain  Pontife,  trompé  par  cette  artificieuse 
n^^ooiaiiou,  et  par  Tespoir  de  rendre  bi  paix  à  la  France,  ac- 
cepta ee.r^.  Epamt  au  camp ,  formé  à  Hotliield  (i),  dan:»  une 
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vaste  plaine  de  l'Alsace ,  entre  Bàle  et  Strasbourg.  Cependant  les 
princes )  donnant  un  tout  autre  sens  à  la  démarche  du  Pape, 
îaisaieBi répandre  le  bruit,  parmi  les  soldats  et  le  peuj^le,  que 
Grégoire  IV  avait  sanctioané,  par  son  autorité  apostolique ,  leurs 
crûniDéIs  desseins.  Louk  le  Débonnaire ,  mal  informé,  se  laissa 
tromper,  à  ce  sujet,  par  la  rumeur  publique.  Cependant  il  ne 
s'abandonna  point  lui-même.  Avec  une  aclivilé  et  une  énergie 
dont  ou  ne  le  croyait  pas  capable ,  il  rassemble  autour  de  lui 
une  nombreuse  armée ,  qui  vient  camper  à  quelque  distance  de 
des  princes  ligués.  Si,  en  ee  moment,  Tempereur,  profitant 
de  Tardeur  et  des  bonnes  dispositions  des  troupes,  eût  engagé  le 
combat,  toutes  les  chances  étaient  en  sa  faveur.  C'était  Pavis 
de  ses  plus  sages  conseillers  :  les  soldats  eux-mêmes  deman- 
daient à  marclier.  ^ïais  Louis  le  Débonnaire  écoutait  plus  les 
inspirations  de  son  cœur  pateiin  l,  que  celles  d'une  babile  poli- 
tique. Avant  d'en  venir  aux  armes,  il  voulut  négocier.  Les  pour- 
parlers se  prolongèrent.  Lothaire  et  les  deux  rois  en  profitèrent 
pour  se  m^ager  des  intelligences  dans  le  camp  impérial.  Gepen» 
dant  Grégoire  lY  donandait  qu'on  lui  laissât  ei^roer  son  rôle  de 
conciliateur.  Vêtn  des  ornements  pontificaux,  et  suivi  d'un  nom- 
breux cortège  d'évéques,  il  s'avança  au  milieu  des  deux  armées. 
Louis  le  Dé])onnaire ,  dont  nous  avons  expliqué  l'in juste  préven- 
tion, ne  vint  point  à  sa  rencontre.  Grégoire  IV  travei-sa  les  rangs, 
s'approcha  de  Tempereur,  et  lui  donna  sa  bénédiction,  en  rassu- 
rant que  toutes  ses  démarches  avaient  été  inqfiîrées  par  le  désir 
le  plus  désintéressé  de  la  paix.  «  Vous  n*étes  pas  reçu  au  milieu 
»  de  nous,  dit  Louis,  avec  les  honneurs  que  nos  pères  aimaient 
)»  à  rendre^  aux  Papes ,  vos  prédécesseurs  ;  mais  aussi  votre  cou- 
»  duite  est  bien  dill<u'ente  de  la  leur!  — Comme  nos  prédéces- 
»  seurs,  répondit  Grégoire  IV,  nous  n'avons  qu'un  seul  but, 
»  celui  de  maintenir  la  paix  dans  le  royaume  de  Jésus-Christ.  » 
Il  expliqua  ensuite  à  rempeareur  le  véritable  motif  de  sa  dé* 
mardie  :  et  une  négociation,  qui  pouvait  avoir  les  suites  les  plus 
heureuses ,  s'entama  entre  le  Pontife  et  le  souverain.  Mais  Lo- 
thaire et  les  deux  rois  ne  vouliiient  point  d'un  pareil  dénouement. 
Leurs  intrigues  avaient  débauché  les  SQldats  de  leu|*  père  :  et 
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dans  une  nuit,  tous  désertèrent  et  passèrent  du  côté  des  re- 
Itelles.  Au  matin^  Louis  le  BébonDaire  ne  se  idt  plus  entouré 
que  d*uiie  poignée  de  serviteurs  fidèles.  «  Allez,  leur  dit-il 
j»  les  larmes  aux  yeux ,  allez  aussi  tous  rendre  à  mes  enfants  :  je 

»  ne  veux  p;Ls  (pie  yolre  (lévoucinonl  soit  cause  de  votre  perle.  » 
Lui-même,  père  iniurtuiié,  il  se  rendit  au  camp  de  ses  lils,  et  leur 
demanda  seulemeul  grâce  tle  la  vie  pour  sa  femme  et  Charles  le 
Chauve,  son  fils.  C'était  son  affection  pour  ces  objets  Men 
légitimes  de  sa  tendresse  qui  le  réduisait  à  ce  triste  état  d'abais- 
sement. Lothaire,  Pépin  et  Louis  étaient  vainqueurs  sans  combat; 
mais  une  victoire  remportée  sur  le  meilleur  des  pères  n*est-elle 
pas  une  honte  ineffaçable?  Les  princes  ne  le  comprirent  pas. 
Louis  le  Débonnaire  fut  enfermé  dans  le  monastère  de  Saint- 
Médard  de  Soissons;  Charles  le  Chauve,  séparé  de  sa  mère, 
pauvre  enl'ant  de  dix  ans,  dont  Tage  aurait  inspiré  de  Vintérét  et 
de  la  pitié  à  tout  autre  qu'à  des  frères,  fut  détenu  au  monastère 
de  Prum,  dans  les  Ardennes;  Judith  fut  menée  à  Tortone,  en 
Lombardie.  Le  peuple ,  témoin  de  ces  scènes  désolantes,  nomma 
la  plaine  de  Rothfeld,  k  Camp  du  Mensonge  (Lûgmfeld)  [833].  La 
charte  de  81 7  fut  rétablie.  L'abbé  W'ala,  aucpiel  on  voulut  la  faire 
approuver,  et  qu'on  avait,  pour  cela,  tiré  malgré  lui  de  sa 
retraite  de  Corbie,  dit  en  gémis>anl  :  «  Hélas!  on  a  songé  à  tout, 
»  ei/(ïepté  aux  intérêts  de  k  justice.  »  Le  pape  Grégoire  IV,  dont 
on  avait  . indignement  tron^.  la  bonne  foi,  reprit,  le  désespoir 
dans  Tâme ,  le  chemin  de  Tltalie. 

22.  Les  malheurs  de  Louis  n^étaient  pas  encore  finis.  Au  mois 
d'octobre  833,  une  assemblée  générale  «l'évêques  et  de  seigneurs 
fut  convoquée  à  Compiègne.  L'archevêque  de  Reims,  Ebbon,  en 
fut  le  président.  Louis  le  Débonnaire  y  comparut.  Prosterné  à  terre 
sur  un  ciliée,  il  lutà  haute  voix  une  confession  où  il  se  reconnaissait 
coupable  d*bomicide  sur  la  personne  de  Bernard,  son  neveu,  roi 
d'Italie  ;  de  sacrilège,  pour  avoir  violé  l'acte  de  partage  solennel- 
lement juré  en  81 7;  de  tyrannie,  pour  avoir  exilé  et  mis  àmort  des 
sujets  fidèles,  et  pour  avoir  ruiné  l'Elat  par  sa  politique  capri- 
cieuse et  inconstante.  Son  seul  crime  était  son  incorrigible  bonté. 
Le  maLheupeux  prince  avoua  ses  prétendus  forfaits ,  en  versant 
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uh  tôirâbt  de  laràeb.  H  rtaiit  elûsmté  sa  coâfëéioh,  sigM  iAe% 
main,  aux  évê(|iies  présents  ;  déposa  s^nr  Taiitel  son  casque,  <;a  cui- 
rasse et  sa  ceinture  militaire,  et  se  rev<Hil  d'un  ciliée.  Les  cvèques, 
pendant  qu'il  était  étendu  à  terre  ccminie  un  pénitent ,  lui  impo- 
sèrent les  mains,  et  récitèrent  les  oraisons  en  usage  dans  ces  sortes 
de  ciérémonies.  Lothaire,  Louis  et  Pépin,  prétendaient  quelapé- 
mt^ce  publique  emportait^  selon  les  canons,  inhabilité  à  portbr 
jamais  lésâmes  et  à  prendre  part  aux  affaires  de  TEtat  :  ée  qui 
était  faux ,  même  pour  lés  particuliers,  à  qui  ces  sentes  d'exercices 
n'étaient  interdits  (pie  pendant  le  cours  de  leur  pénitence,  et  ce 
tpii  d'ailleurs  étJiit  inadmissible  en  tout  cas  pour  les  souverains. 
Ils  assistèrent  donc,  le  cœur  joyeux,  à  cette  odieuse  cérémonie, 
comme  à  la  dé^adation  d'un  père  dont  la  souveraineté  leur  était 
intolérable.  Mais  la  multitude  avait  une  attitude  toute  différente. 
L'humiliation  d'un  souTerain  dont  la  bonté  était  populaire,  ré- 
volta tous  les  coeur8«  La  réaction  ne  se  fit  pas  attendre.  Lotbaire 
la  provoqua  lui-même  par  la  hauteur  et  la  Hisrié  qu'il  affectait 
vis-à-vis  de  ses  frères.  Les  traîU  es  ne  demeurent  pas  longtemps 
unis.  Pépin  et  Louis  se  liguèrent  ensemble  contre  Lothaire.  A  la 
nouvelle  de  leur  armement,  Lothaire  quitte  précipitamment  Aix- 
la-ChapeUe,  tralnantà  sa  suite  son  maÛiéureuxpère,  dont  l'habit 
dé  pénitent  et  les  cruelles  infortunes  recevaient  de  tontes  parts 
des  téihôignagés  de  sympathique  pitié.  A  Paris,  la  cotnpataion 
publique  éclata  en  manifestations  directement  hostiles.  Lothaire, 
effi'ayé,  laisse  son  auguste  captif  à  Saint-Denis,  et  s'enfuit  dans 
son  royaume  d'Italie.  Tous  les  seigneui-s ,  tous  les  évôques  ,  tous 
les  soldats  délivrés  de  sa  tyrannie,  accourent  à  Saint-Denis,  se 
jettent  aux  pieds  de  l'empereur,  et  le  supplient  de  reprendre  les 
'insignes  de  sa  ilignité.  Louis  et  Pépin  eui-mèoaes  viennent  hum- 
blement implbrer  leur  grâce.  Lothàire  séul  édtiiiuuait  ht'gucvre 
civile,  avec  TachaHiement  d'une  rage  impuiâeiante.  Mais  «afin, 
abandonné  lui-même  comme  Pavait  été  son  pèite,  il  se  vit  Védiiif 
à  demander  pardon  à  un  souverain  qu'il  avait  tant  ollensé.  Louis 
le  Débonnaire  oublia  tout,  rendit  à  Lotbaire  son  royaume  d'Italie, 
à  Pépin  et  à  Louis  leurs  domaines,  et  voulut,  avant  de  reprendre 
les  ^éietuènts  impériaux ,  être  relevé  de  isa  jpiiiaiMadee  canoniqile 
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par  uo  concile.  Quarante-sept  prélats  se  réunissent  à  Thicnir 
yille  [835] ;  ils  annulent  tout  ce  qui  avait  été  fait  k  Gompiègiie , 
l'année  précédente.  Ebbon  remit  au  concile  un  acte  de  démission, 

conçu  en  ces  termes  :  «  Moi,  Ehboii ,  ♦'•vôtjuo  indigne,  pénétré  de 
V  la  grandeur  de  mes  fautes,  et  voulant  sauver  mon  âme  par  une 
»  salutaire  pénitence,  je  renouce  aux  saintes  fonctions  de  repl- 
ia scc^  qu§  j'ai  profanées;  et,  afui  que  Ton  puisse  ordonner  à  isfà 
«  place  un  pasteur  qui  gouverne  mieux  l'ËgUse,  j'ai  souscrit  cet 
1».  Bcte  de  ma  main.  »  La  démission  fut  soumise  à  la  ratificatbn 
du  Pape,  qui  l'accepta.  Louis  le  Débonnaire  fut  solennellement 
relevé  de  la  pénitence  qu'on  lui  avait  imposée.  Il  reprit  aloi  s  les 
ornements  impériaux ,  et  n'en  lit  usage  que  pour  étendi'p  sa  clé- 
mence sur  tous  les  sujets  qui  Tavaient  tralii.  Agoi)ard  de  Lyon, 
Jpnas  d'Orléans  et  les  autres  évéques  retournèrent  dans  leurs 
diocèses.  La  difiiculté  des  conjonctures  aurait  puleur  sefvird'ei.- 
cu9eSy  s'ils  avaient  eu  besoin  de  se  justifier;  mais  l'empereur  se 
cont^ta  de  la  promesse  de  rester  désormais  fidèles  à  soii  autô^té, 
*  sans  revenir  sur  un  passé  qu'il  voulait  ensevelir  dans  l'oubli. 
Ëbbon  lui-même  eut  la  permission  de  se  retirer  dans  le  monas- 
tère qu'il  voulut  choisir;  et  depuis,  avec  l'agrément  impérial,  il 
en  fut  tiré  pour  èLL*e  élevé  sur  le  siège  épiscopal  d'H^desheim. 
Afip  de  consacrer,  par  une  féte  solennelle,  l'anniversaire  de  sa 
restauration ,  i^vj^  le  Débonnaire,  à  la  sollicitation  4*ffifiour8  di| 
pape  Grégoire  IV  et  du  consentement  de  tous  les  ^véques,  or- 
doni)!^  que  la  féte  de  tous  les  Saints  serait  célèl^rée  daoïs  les 
églises  des  Gaules  et  de  la  Germanie,  le  1"  novembre,  comme 
on  l'observait  déjà  à  Home  depuis  deux  cents  ans,  suivant  l'in- 
stitution de  Bouiface  IV.  Une  des  liMiuies  de  ce  jour,  où  Ton  dit  : 
t)éiivrez  les  frontière»  du  jseup^  c^rétim  de,  l'wf?afiiçfi(\  d^  m; 
tùn^ifi fidèles, 

Auferte  gentem  perlidam 
Ciedantiuiii  de  fiîiibus. 

se  rapporte  aux  incursions  des  Normands  qui  désolaient  les 
Gaules.  Dans  le  cours  de  cette  année  [83o  l,  ils  étaient  entrés  dan^ 
rUe  de  Noirnioutier,  et  en  avaient  pillé  le  monastère. 
131.  répa^a^ices  qpi  rendaient  ^i^i^i  Ift  Ij 
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Fran<T,  fiu'ent  confirmées  dans  un  concile  tenu  à  Aix-la-Cha- 
pello  [836].  On  y  tiaita  la  matière  de  la  distinction  dos  deux 
puissances  ♦'ccIôsiasti<|uo  cl  civile.  Les  évèqiies  avouèrent  qu'ils 
s'étaient  laissé  emporter  trop  loin,  pai'  le  torrent  de  Topinion, 
dans  les  différends  entre  Tempereur  et  les  princesses  fils.  «  C'est 
n  pourquoi  disent-41s  à  Louis  le  Débonnaire  y  nous  estimons  que 
y»  Tunique  moyen  de  conserver  la  paix  est  que,  laissant  jouir  les 
wévêques  de  la  puissance  spirituelle  fjne  Jésus -Christ  leur  a 
»  donnée,  vous  usiez  de  toute  celle  que  vous  avez  conmie  père  et 
»>  comme  empereur.  »  ^ii  y  ordonna  ensuite  la  restitution  des 
biens  ecclésiastiques,  usurpés  par  Pcpin,  roi  d'Aquitaine,  et  par 
les  seigneurs  de  son  royaume.  L'empereur  joigidt  ses  ordres  à  la 
prière  des  évéques,  et  les  biens  furent  restitués.  Le  pieux  mo- 
narque jouit  enfin  de  quelque  repos.  Il  ne  paraissait  pas  encore 
devoir  être  de  longue  durée.  La  clémence  qui  provient  de  la 
faiblesse  encourage  le  désordre,  au  lieu  de  le  réparer.  Louis,  roi 
de  Rivière,  sou  iils,  mécontent  d'une  nouvelle  augmentation 
d'apanage  en  faveur  de  Charles  le  Chauve,  prit  une  troisième  fois 
les  armes  contre  son  père.  L'empereiu'  quitta  Poitiers  pour  aller 
combattre  le  rebelle;  mais  arrivé  près  de  Mayence,  la  mort  vint 
mettre  un  terme  à  son  règne  et  à  ses  infortunes.  Il  mourut  assisté 
par  Drogon ,  son  frère ,  évéque  de  Metz  et  archichapelain  du  pa- 
lais. Ses  dernières  paroles  furent  des  paroles  de  pardon  pour 
le  fils  ingrat  dont  la  révolte  le  conduisait  peut-être  au  tom- 
beau [20  juin  840].  Prhice  dont  le  seul  défaut  fut  la  bouté,  et 
qui  dut  tous  ses  malheurs  à  son  titre  de  roi  I 

24.  Une  succession  si  disputée  du  vivant  raérae  du  titulaire 
ne  pouvait  être  qu^un  héritage  de  discordes.  Pépin  d'Aquitaine 
venait  de  mourir.  Louis  de  Bavière,  nommé  aussi  Louis  le  Ger- 
manique, et  GhfliHes  le  Chauve,  ne  voultu^nt  pas  reconnaître  à 
Lothaire,  sous  le  titre  d'empereiir,  une  suzeraineté  réelle  sur 
eux.  La  querelle  se  vida  par  les  armes,  (rrégoire  IV  avait  fait 
d'inutiles  efforts  pour  rétablir  la  concorde.  11  leur  envoya  trois 
légats,  qui  offiireutsans  succès  la  médiation  du  saint  Siège.  La 
bataille  s'engagea  dans  la  plaine  de  Fontenay  [842].  Les  chro^ 
niques  contemporaines  s'accordent  à  dire  que  «  jamais  il  n'y  eut. 
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parmi  les  Francs,  <le  combat  plus  désas^lreux.  »  Elles  portent  à 
quarante  mille  houmies  la  perte  de  L(»thaii*ey  quis'eufuit,  vaincu, 
à  Aix-khChapelie.  11  put  se  rappeler  alors  ses  honteux  triomphes 
sur  Tempereur  son  père.  Vm^ie  de  Gharlemagne  s^abtma  dans 
le  sang,  à  la  bataille  de  Fontenay.  Son  unité  était  pour  jamais 
détruite.  Nulle  main  de  héros  ne  lut  assez  puissante  pour  le 
reconstituer.  Ce  fut  le  rêve  constant  du  plus  grand  homme  des 
temps  modernes,  qui  avait  cru  ressuscitci*  en  sa  jfersonne  Char- 
lemagne,  moins  l'esprit  de  religion  et  de  justice.  Mais  élevé  dans 
une  tempête,  il  alla  mourir  sur  ud  rocher  battu  par  les  orages. 
Pépin ,  Louis  et  Charles  se  partagèrent  les  Etats  que  leur  donnait 
la  victoire^  et  se  prêtèrent  mutuellement,  chacun  dans  la  langue 
des  sujets  de  son  firère,  un  serment  d'inviolable  alliance.  Voici 
en  quels  termes  Louis  le  Germanique  jura  amitié  à  Cliarles  le 
Chauve,  désigné  pour  le  trône  de  France  ;  c'est  le  premier  mo- 
nument de  notre  langue  :  Pro  Dev  (imur,  et  pro  chrifitiaii  pobîo, 
et  iW8tro  commun  salvammto,  dût  di  in  avant,  in  quant  Tkus 
stmr  et  podir  me  dmat,  si  Mimrm  cist  mem  fradre  EarlOf 
et  inad§udhafetin€ttdiumco9a,simnmper  wnfradre 
sakm  dist,  mo  qmd  UmaUre  Hfaset.  Et  ab  Ludher  nulpUxid 
mmquam  prindrai,  qui,  meon  vol,  dst  mm  frmàm  Sairkm 
darnm  sit  (Ij.  Lothaire  avait  été  naliuellement  oublié  dans  ce 
premier  partage.  L'année  suivante  [843],  il  se  réconciliii  avec  ses 
trères,  et  la  division  définitive  fut  ainsi  réglée  :  Toute  la  partie 
de  la  Gaule,  située  au  couchant  de  la  Meuse,  de  la  Saône  et  du 
RhAne,  avec  la  partie  de  TEq^agne  comprise  «oitre  les  Pyrénées 
et  rsbre,  lurent  abandonnées  à  Charles  le  GhauYe.  Ce  fut  là  le 
Bouyeau  royaume  de  France.  La  Germanie  tout  entière,  jusqu'au 
Rhin,  fût  donnée  en  [»ai'tage  à  Louis  le  Gcinnanique.  Lothaire, 
avec  le  titre  d'empereur,  Joignit  à  Tltaiie  toute  la  pai'tie  orientale 

(1)  «  Pour  funour  de  Dieu,  et  pour  le  peuple  ehrétieii,  et  notre  commun 
sahil,  de  ce  jour  en  avant  ^  en  tant  que  Dieu  me  donnera  de  savoir  et  de 
pouvoir,  je  soutiendrai  mon  frère  Charles  ici  présent,  par  aide  et  en  toute 
chose,  comme  il  est  juste  qu'on  soutienne  son  frère,  tant  qu'il  fera  la 
même  chose  pour  moi.  Et  jamais ,  avec  Lothaire ,  je  ne  ferai  aucun  accord 
qui,  de  ma  volonté,  soit  au  détriment  de  mon  &ôre. » 
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(h  France,  fkpiiis  la  mer  de  Provence  jusqu^aux  bouches  cki 
Hljin  et  de  rEscaut.  Celte  zoiie,  lôngue  et  étroite,  qui  coupait 
tmite  comnmnieatioo  entre  Louis  et  Charles,  fut  nomméè  le 
royaume  de  Lothaira,  Loitham  regnum^  haûminqia  :  c*e^  foii- 
gine  ttb  iiom  eit  ^  la  ^vince  dis  Lomàie. 

25.  Pendant  cette  période;  de  discordes  civiles  en  Occident, 
dont  nous  n'avons  pas  voulu  iiiterronijn-e  le  récit,  l'empire 
d'Orient  avait  changé  de  niaîtiv,  :  Michel  le  Bègue  était  mort 
en  829.  Théophile ,  son  fils,  que  ses  oontinueiles  défaites  dans  la 
guem  contre  les  Sarrasius  finsnl  sumotniner  l' infortuné  ^  hii 
SttCDédà.  H  fût  le  dernier  et  le  plus  yiolent  persécuteur  desortfio^ 
âffxok.  Bé  éonc«rt  aVec  le  patriarche  Jean  Lécanotnante  (1),  sà 
ci'éature,  qu'il  fit  monter  sur  îe  siège  de  Conslantinople  à  la  mort 
d'Antoine  de  Sylée,  il  enti'eprit  dt-  fidre  triompher,  à  force  de 
cniantés,  l'hérésie  des  Iconoclastes.  11  ne  défendit  pas  seulement 
d'honorer  les  saintes  images,  il  punit  de  mort  le  crime  d'en  la- 
Briquér.  On  remplit  les  prisons  de  peintres,  de  statuaires,  dé 
prétt^s  0C  d'é^éques  catholiques^  et  surtout  de  piem  solitaires 
qtie  le  tfran  ne  pouvait  souiErir.  Les  chmIutS)  les  ^rf^  fi»r» 
feu^  les  iMrtotents-de  suppliée  reptfurent;  le  Sang  des  elhrétièns 
coula  de  nouveau  par  torrents.  Un  peintre  de  Coustantinople, 
nommé  Lazare,  coupidjie  seidciuent  d'avoir  retracé,  sur  la  toile, 
uin"  scène  religieuse,  eut  les  niaius  brûlées  par  les  ordres  de  Théo- 
phile. L'empereur  fit  graver,  avec  un  fer  rouge,  sur  le  front  de 
deukinoinesaatlioliques,  Théodore  et  ThéopliBney kar  MndhmtUh 
étm  mttaie  emijfiiAk^  tbéoplûetoultita»* 
^stei*  àlhtir  supplice  pour  jouir  de  lem  tcirtQre».é(8e%iieiir^  lili 
»  lïit  Théophane,  ces  caractères  que  vous  imprimez  sur  mon  fh>nl 
)î  seront  ineffa^al)les  :  vous  les  hrez  un  jour  devant  le  tribunal 
))  du  souverain  Juge,  o  Les  deux  religieux  expirèrent  dans  les 
tourments.  Le  s^unt  moine  Méthodius,  emprisonné  ou  plutôt  en- 
terré tout  vivant  dans  un  tombeau,  dès  le  règne  de  Alishel  le 
Bègue^  en  était  sorti,  depuis  peu  »  {dus  semblable  à  un  squeîsMe 

(l)  Licanomantf.  do  /.e/.avr,  'ba?<^in),  et  aâvr.ç  (devin),  parce  que  cet  i«ï- 
ptj^iteur  prétendait  reiidrr>  des  orucles  au  moyen  d'uu  batom  d'aiiain  qiB 
rendait  des  sons  mysiériou.x. 
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un  lioiiiine.  Il  eoiuacrait  son  éruditioB  el  son  élo^pHnoe-  à  ' 
prémuflir  les  fidèlet  contre  reneor.  Le  fandt  m  parvint  ineolAt 
'  èrlttéq^iOe,  qui  le  fit  ymàt^  el  lui  dit  :  «  Afm  les  chàtimeEitê 

«  qm  vom  oQtrdéyà  vaJa  tant  de  irames  disputes,  ne  ces9erez*vou» 
*  jamais  d'exciter  la  division  et  le  (rouble,  pour  im  sujet  mxssk 
»  futile  que  celui  des  images?  —  Si  elles  sont  si  méprisables,  ces 
»  images  sacrées,  répondit  Méthodiai»,  pi»urquoi  voiUes-YOus 
»  qii*on  henore  piibliquement  et  qu'on  multiplie,  tous  les  jours, 
*■  i»  vètreSy  tanctis  qu'on  abai^partout  cellea  de  Jésua^lbinat?  (I  )  » 
L'emperew  le  fit  dépouiller  jusqu'à  la  œisturey  et  déelnrev  sous 
sesyeux.de  mille  coups  de  feoet.  Deminnort^  et  tout  épiiisé:di! 
sang,  on  le  descendit,  par  un  trou,  dMiis  un  souterrain  du  palaisy 
d'où  quelques  personnes  conipatissaiitf^s  le  tirèrent  pendant  la 
nuit  et  tirent  panser  ses  plaies.  Ciepeudaiit,  à  côté  du  persécuteur, 
s'élevait  un  nom  clier  au  Gathaisiame,  et  sur  lequel  se  fondaient 
ks  aqpéiraiices  de  rSgiise  pour  uu  nMiUleur  avenir.  L'impàratiiaa 
Tbésdora,  à  qui  sa  rare  beauté  «vait  valu  Ies:li0iin0in>s  du  liftea, 
ténéraît  les  saintes  images.  S»  mère,  Hv^ootiste,  FenIreianaiA 
dans  ces  hom  sentiments.  Les  princesses,  ses  petites-filles,  ve- 
naient fré({uemment  la  voir.  Un  joui',  Théophile  leur  demanda 
quel  accueil  leur  faisait  leur  grand'iiK  rt;,  et  ce  qui  se  passait  dfiuis 
leurs  entrevues,  où  elles  paraissaient  pcendre  plaisir.  La  plus 
jéUM)  Puleliérie,  montra  à  l'empereur,  aives  la  naïveté  d'une  e»* 
tmif  qnelqués  statues  et  knages  FsUgaBUosa  que  Théoetirte  leur 
atait  données,  et  lyouta  ;  «  Elle  en  a  de  ptebsUeseneore  qu'elle 
1»  noils  fût  baiser  raspeetueusement.  »  L'empereur  ieonoclaate 
dissimula  sa  colère.  Il  n'osait  éclater  conln-  sa  belle-inère,  femme 
d'un  génie  supérieur,  d'une  piété  courageuse,  à  laquelle  sa  haute 
capacité  et  iess  gi-àces  de  Timpératrieesa  Mb  avaient  conquis  tous 

(\)  Par  une  contradiction  flagrante  avec  non  système,  Théopliile  l'Icono- 
rlaste  employait,  à  payer  des  sculpteurs  et  des  statuaires  profanes,  des  trt^sors 
qu'il  eût  mieux  fait  de  consacrer  à  la  défense  de  l'empire.  Un  luxe  effréné 
régna  &  Goustantinople,  sons  son  gettvemement.  ÏM  biitoiieiiBfl^tttempo-  ' 
rains  ont  parié  d'un  arbre,  à  rameanx  d'or,  placé  dans  la  aalle  du  tidne.  Vv» 
MMtédeVotlls  dNaaz  d'oft  oactaés  dam  saa  fdaillage,  fkteÎBat  entendre 
dlHRinoRieux  concerts.  Des  droiiâtésda  pakis  impérial  apparaissaient  deux 
lioDS  d'or  mMiil»  doat  les  ragiMSMMMUi  iMiÉiiniil  <eaa  àm  liant  wériliiièsB* 
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les  cœurs.  Enfin  Théophile  mourut  [842].  Son  dernier  acte  fut 
une  barbarie*  Senlaut  sa  fin  approcher,  et  se  tordant  sur  un  lit 
de  douleur,  il  demanda  qu'on  lui  iqpportàt  la  téte  de  Théojj^idM» 
à  l'instant  même.  Théo^obe  était  Tépoux  de  sa  soeur.  Prince  ' 

accompli,  il  avait  refusé  la  couronne  que  Farmée  lui  offirait;  et 
Tempereur,  pour  récompenser  cette  noble  fidélité,  l'avait  jeté 
dans  un  cachot.  Des  assassins  présentèrent,  au  nioi-ibond,  la  tète 
de  Théophobe,  sur  un  plat  d'argent.  La  saisissant  par  les  cheveux, 
toute  d^uttante  de  sang,  il  dit,  avec  une  joie  féroce  :  «  Bientôt 
»  je  ne  serai  plus  Théophile;  mais  toi,  tu  n*es  plus  lliéc^f^iQbe.  » 
Et  il  expira.  L'impératince  Théodora  fut  dédarée  n$genta  pour  son 
fils  Ifiehel  m  Porphyrogénète ,  encore  enfent.  Son  ppem!»  soin 
fut  de  rétaljlii*  le  culte  des  saint«'s  images.  Lécanomante  fut  chassé 
du  siège  patriarcal  qu'il  profanait  par  sou  hérésie  et  son  incon- 
duile  notoire.  Un  concile  s'assembla  à  Sainte-Sophie.  On  y  pro- 
nonça Fanathème  contre  les  ennemis  des  saintes  images.  Lécano- 
mante fut  solennellement  déposé;  et  Ton  mit  à  sa  place  le  saint 
confesseur  MéihodiuSt  qui  avait  tant  souffert  pour  la  loi  sous  les 
deux  derniers  règnes  [842].  L'hérésie  des  Iconoclastes  était 
éteinte.  Elle  avait  duré  environ  cent  vingt  ans.  Le  premier  di- 
manche du  carême,  Métliothus,  le  nouve.iu  patriarche,  passa  la 
nuit  en  prières,  avec  l'impératrice  et  tout  le  peuple,  dans  l'égUse 
>  de  Notre-Dame  des  Biaquemes,  d'où,  le  matin,  ils  se  rendirent 
eu'  procesûim  à  Sainte-Sophie  :  la  messe  y  fut  célébrée  et  les 
saintes  images  scdennellement  rétaldies.  On  institua  en  Orient, 
pour  cet  anniYersaire,  une  fête  qui  s*appelalaF(Afe  de  Tor^Aodimel 
26.  Ces  consolantes  nouvelles  remplirent  de  joie  le  cceur  de 
Grégoire  IV,  et  firent  diversion  aux  chagrins  que  lui  causait  le 
triste  état  de  TOccident.  Au  nord  et  au  midi  de  l'Europe,  deux 
ennemis  également  redoutables  faisaient  l'eftVoi  de  la  chrétienté. 
Les  Normands  continuaient  leurs  ravages.  Ils  avaient  rendu  leur 
nom  si  terrible,  que  Ton  invoquait  publiquement  le  secours  de 
Dieu  contre  leur  fureur  (1).  Us  parcouraient  les  mers  avec  une 

(I)  On  chantait,  dans  les  litanies,  cette  invocation,  qu'on  retrouve  dam 
les  rituels  maauscrits  du  moyen  âge  :  A  furore  Normannorum ,  libéra  fioa. 
Domine,  (De  la  foreur  des  Normands,  déliviex-iious,  âei£[neur). 
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célérité  prodigieuse,  sur  de  petits  bâtiments  à  voiles  et  à  rames, 
remontaient  Tembouchure  des  fleuves,  insultaient,  en  quelques 
jours  y  vingt  places  différentes,  se  moitfraient  partout  à  la  fois, 
semant  eu  mille  endroits  divers  le  carnage  et  rincendie,  la  ruine 
des  villes,  la  profimation  des  temples,  des  crimes  et  des  atrooités 
dont  on  n'avait  pas  d'idée  avant  eux.  La  Neustrie  maritime ,  dont 
ils  connurent  trop  tôt  la  fertilité  et  les  richesses ,  fut  Tune  des 
premières  contrées  qu'ils  désolèrrnt.  Ils  y  entremit  par  la  Seine, 
pillèrent  ia  ville  de  Rouen  et  brûlèrent  le  monastère  de  Saintr- 
Ouen;  remontèrent  jusqu'à  celui  de  Jumiéges,  qui  devint  aussi 
la  proie  des  flammes  ;  dépouillèrent  et  brûlèrent  tous  les  villages 
sur  les  bords  de  la  Seine  [841].  Dans  une  autre  irruption  [843] , 
ih  descendirent  auprès  de  Nantes,  qu'ils  prirent  par  escalade. 
L'évèque  saint  (iuihai  d  se  retira  dans  Téglise  avec  tout  son  clergé , 
une  gi*ande  multitude  du  peuple,  et  les  moines  de  Tîle  d'Aindre, 
qui  y  avaient  apporté  leur  trésor,  comme  dans  un  asile  assuré.  Les 
Barbares  ayant  rompu  les  portes  et  les  fenêtres,  firent  main-basse 
sur  la  muitâtudOy  qu'ils  massacrèrent;  pillèrent  Téglise,  y  mirent 
le  feu  y  et  emmenèrent  les  habitants  qui  avaient  éduq^  au  cai^ 
nage  pour  les  vendre  comme  esclaves.  En  même  temps  que  les 
sauvages  du  Nord  attaquaient  la  France  du  c6té  de  l'Océan,  les 
Sarrasins  y  pénétrèrent ,  au  midi ,  par  le  Rhône,  abordèrent  près 
d'Arles,  et  chargèrent  impunément  leurs  vaisseaux  d'un  immense 
butin.  En  Italie,  pendant  (jue  Lothtiire  en  était  éloigné  pour  faire 
la  guerre  à  ses  frères,  ils  firent  plusieurs  descentes,  et  peu  s'en 
Mlut  qu'ils  ne  prissent  Rome  elle-méme.  Us  pillèrent  l'église  de 
Saint-Pierre,  qui  n'était  pas  enccxre  renfermée  dans  l'enceinte  de 
la  ville  [842].  Le  riche  trésor  du  Mont-Gassin  tomba  entre  leurs 
mains  (1).  Grégoire  IV,  pour  prévenir  le  retour  de  semblables 

(1)  Le6  San-aains  ue  pillèrent  pas  directement  ce  moDastèie.  Ses  li* 
ebesaes  leur  fuient  Uviées  par  Sioonulfe,  duo  de  Bénévent,  qui  voulait 
acheter  leur  secoun  contie  Radalgise»  son  compétiteur.  130  tivm  d'or, 
865  livres  d'argent  >  lantenoioix  qu'en  oouronnes ,  calices  ou  autres  vases  ; 
trente-deux  raille  sons  d'or  monnayés,  une  couronne  d'or,  enrichie  d'é- 
meraudes,  estimée  seule  cinq  mille  sous  d'or,  dons  précieux  de  la  piété 
des  princes  de  toute  l'Europe,  furent  tirés  de  ce  trésor,  et  devinrent  la 
proie  des  Sarrasins. 
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désastres,  «commença  à  fortifier  Home  et  àTeotottrarde  aoHde» 

remparts;  la  movt  renipècha  de  terminer  t;ette  utile  entreprise 
[H  janvier  844],  Il  avait  régné  seiz.e  ans,  et  avait  fait  admii^er  sa 
raire  prudaDi:«i9  au  milieu  cûccQ09taii<Qet>  dyif^es.  ôq  smaàr 
ministratipo. 

27.^119  flOD  pontiiioaty  paroreut'^dciiix  ouvrages  cél^hr^êi 
<to  titre»  diym  :  ki-Fausm  l>é$r4Êqk^,  e\  \$  ^ 

du.mg  du.Sdimf^  Les  FmmDé(tr4M^4  pMi^9tmÛk. 

nom  d'Isidore  Mercator,  reproduisent,  dajos  la  prenfiière  partie:, 
lu  collection  espagnole  à  lacpielle  saint  Isidore  de  Séville  avait 
niis  la  dernière  main  deux  siècles  auparavant.  La  seconde  partie 
repi^npe  uue  çiuquaataiue  4q  lettres  supposée^,  qi^lei^ attribua, 
aiix  Papeç  des  troi^  qremicyrs  siècles,  tandis  qu'elles  quoi  (jomr 
{MMée^.  eqspmnl^  fm,  décrétale^  4#8  des 

qmAro  si^dw  siiraiiMe*  Oeplii$,  r«wti^iHr  pseudonyme  y  a  iotwr 
pdé  quelques  letimautheotique^ ,  en  y  inséranl  passages  qui 
na  le  sont  pas.  Cette  collection,  dont  jusqu'à  ce  jour  on  no  con- 
naît'pas  le  véritable  auteur,  n'a  jamais  été  approuvée  par  TEglise. 

Ku  831,  Pascliase  Ratbert,  le  savant  abbé  de  la  Nouvelle 
Gorlii^^  publia  son  fameux  Traité ift»  mp»  et  dusang  du  Singmt^» 
Il  y  eiq[K)se  la  doctripf)  de.l'%tise  sur  rSi^haristiey  telle  que  tes 
waim  de  son  a|»kay»t  diMyéa  dePiiistruetieii  deei  Qéqhhytes, 
éemmi  In  IcweipwwK.  fis'eiipiaie  stur  le  témoignage  deaP^  ? 
saiol  Gypric»,  aaiBjt  Ambroise,  saint  Hilaire,  saint  AugUfitÎB, 
Siiint  Chr}'Sostome ,  saint  Jérôme,  saint  Grégoire,  saint  Basile, 
saint  Isidore  et  le  vénérable  llède.  Rien  de  plus  formel  ni  de  plus 
précis  que  ce  qu'il  y  dit  de  la  psi^nce  réelle  du  Sauveur,  dans 
le  sacrement  de  ]»o^  autels,  et  du  miracle  de  la  Transsubstantift- 
(ion.  ies  Pcoleatale  ne  fwwkt  étader  la  préci^on  de  ce  ao- 
nument  de  la  ibi  catholique^  ont  prétendu  que  Paschase  Ratbert, 
un  même  igtmmu  dummmèm  nidê,  avait  momté)»  de^ne  de 
la  Transsubstantiation.  Mais  outre  (jue ,  si  le  Traité  du  corps  et 
du  mng  du  Seignmr  avait  offert  au  monde  une  doctrine  nou- 
velle ,  mille  voix  se  fussent  élevées  pour  le  condamner,  Pascbase 
Ratbert  n*est  pas  le  ^ul  qui ,  à  la  n^éme  époque ,  ait  écrit  dans 
le  même  sens,  sur  ce  sujet.  Haymon»  évèque  tfiMtffWltdlt»  W 


Digitizcd  by  GoOgle 


cHàHniEiii.  m 

•mÉpOMBl  aianwcNiiitfaf»  amie  i»tae«litni»^fifMM  MMth 

«BOft  k  mémé  dsctitie.  AnÉalnre,  dw-M  IViit^ 

-^e^  messe;  Floras,  dans  son  livre  du  Smrifice  'àe  M  mme; 

Raban-Maur,  dans  im  ouvrage  sur  le  même  sujet,  ens^gnenl 
'également  le  doçme  catholique.  La  prétention  des  protestants 
.  accuse  <ioQc  ou  une  grossière  ignopaoce  ou  uae  iasigae  -HM»- 


CHAPITRE  IIL 

*Sl«r.1P'oMlflMlfllc?te^^  n.  (27  janvier  844-«7'jt'n^ert»7.) 

i y'ièdiSçtjpé  Jéin.  Election  de  Sef^ins  H.  —  2.  Nombreux  concile  dans  les  églises  des 
'  Ggoles.    3.  Gonvulsionnairaidc  ttijaB. 4. Klillle  l'ËglineiiOHait.  — *  5.  HliMimr, 
vchev^iie  de  RainiB.  ttalian-Maiir,  archeVêqve  de  Majence.    6,  Hoit  de  Seipus  0. 

'  §  t.  Poriiaiii  de  mIm  Léon  IV .  (12  •nil-847-17  jailleMSBS.  )  ' 

7,  1^00 sauve  Rotoe  et  lltaUe  dutie  iuvasioa  de  Saitasius.  —  8.  Ctlé  Léontae.  ^ 
9.^îéotlieKale.  — 10.  Noménoé  finde  le  royaume  indépeadant  de  Bretagne.  —  11.  Par> 
•MiMfion  des  chrélien'èii  Ispégne.  ^'ts. 'liietAnidlii  dei  Nthna^^^ 
aatetUonlV. 

^§  S.  vémmmàêWémtiBa.  tiiniepia^  sis^ifiMi^^ês.) 

44.  MMHtape  ^MlBtéie.  JBMâim  derBdMtt  m. —  tS.'lNMe'de  la  iwpèaae'lilM 
16.  Partage  des  ûls  de  l'empereur  I.othaire.  —  47.  MifllMl  l!lmsiiB,  «iqpavew  d^Maiit. 
U.  Photiu».  — 19.  liori  de  Benoit  UI. 

HontillMit  de  KetKlu  11.  (27  i«i^<844-SI7  janvier  a|7.) 

1.  Sengius  11  fat  élevé  sur  le  Siégdde  saint  Pierre  le  27  jan- 
"vitor-Mi,  et-CDuroûiié  8a]isipi*«ï<ailiitteiidu  rarrivée  dafrdépuiés 
4e  r^Qifereiir  Lothaire.  Ua-motif 'purticidier  avait  €OHiiiÎBaÉié 
cette  précipitatteo.'Le  ^aere  Jean  «vait  rasseAdblé  une  treofie 

séditieuse  pour  l'opposer  à  Sergius  et  se  faire  élire  Pape  par 
violence.  Déjà  il  avait  enfoncé,  à  niaiu  année,  les  portes  du  palais 
de  LatraUy  et  faisait  iEippréUeuder,  avec  le  sobiame,  les  derniers 
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excès.  La  noblesse  romaine  s^empressa  de  porter  secours  au  légir 
time  Pontife.  Me  due^ia  les  séditieux ,  et  mit  dans  une  étroite 
prison  le  diacre  schîsouitiqiie ,  qui  ne  dut  la  lie  qu*à  la  clémence 
et  aux  instantes  sollicitalions  de  Sei^gius  II.  L'empereur  Lothaire, 

auquel  ces  renseignements  n'av.iient  pas  encore  en  le  temps  de 
parvenu',  se  montra  d'abord  irritr-  de  ce  (ju'oii  n'avait  pas  attendu 
ses  envoyés  pour  la  consécration  du  uouveau  l*ape.  Il  fit  partir, 
pour  Rome,  Louis,  son  fils  aîné,  avee  le  titre  de  roi  d'Italie,  et  lui 
donna  une  nombreuse  escorte  de  seigneurs  et  de  prélats,  ayant 
&  leur  tôte  Drogon,  son  oncle,  évèque  de  Metz  et  archichape- 
lain  de  Tempire.  Sergius  II  accueillit  cette  noble  ambassade  avec 
les  plus  grands  honneurs.  11  attendit  le  jeune  roi ,  avec  tout  le 
clergé  romain,  au  haut  des  deirrés  de  l'église  de  Saint-Pierre, 
dont  il  fit  CM'ppudant  fermer  les  portes.  Quand  Louis  fut  arrivé,  le 
Pontile  lui  dit  ;  a  Si  vous  venez  ici  pour  le  bien  de  TËtat  et  de 
»  TEglise,  je  vous  ferai  ouvrir  les  portes;  sinon,  je  ne  le  permet- 
»  Irai  pas.  »  Le  roi  protesta  qu'il  n'avait  que  des  pensées  de 
bienreillance  et  de  paix;  les  portes  s'ouvrirent,  ils  entrèrent  en- 
semble, et  se  prosternèrent  devant  la  Confession  de  Saint-Pierre. 
Un  concile  se  réunit  à  Konie ,  sous  la  présidence  de  Drogon  : 
l'électictn  dr»  Sergius  11  y  fut  reconnue  légitime.  Louis  fut  ensuite 
sacré,  par  le  Pape,  en  qualité  de  roi  d'Italie,  ou  des  Lombards. 
On  lui  mit  la  couronne  de  fer  siu'  la  tète,  et  le  souverain  Pontife 
le  ceignit  luiHQoéme  de  Tépée  royale.  Le  jeune  prince  aurait  voulu 
que  les  Romains  hii  prêtassent  le  serment  de  fidélité,  selon  la 
formule  dressée  par  Eugène  II;  mais  Sergius  II  lui  fit  observer 
que  ce  sennent  n'était  exigible  qu'au  nom  de  l'empereur,  dont 
le  haut  protectorat  était  seul  reconnu  par  h'  saint  Siège  :  pl  telle 
fut  en  effet  la  forme  dans  laquelle  les  Romains  le  renouvelèrent 
à  Lothaire,  entre  les  mains  du  nouveau  roi  d'Italie,  dans  l'église 
de  Saint-Pierre  [844].  Le  Pape  conféra  ensuite  à  Drogon  le  titre 
de  vicaire  apostolique  dans  la  Germanie  et  les  Gaules;  et  les  am- 
bassadeurs revinrent  trouver  Tempereur,  'leur  maître,  qui  ap- 
prouva tout  ce  qui  s*était  passé  dans  leur  mission. 

2.  Lt  »  liniV  frères,  Lothaire,  Louis  le  Germanique  et  Charles 
le  Chauve,  maiuteuaieut  eutre  eux  la  concorde  .et  la  paix.  Les 
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Eglises  des  Gaules  en  profitèrent  pour  se  retremper  dans  le  véri- 
table esprit  de  la  discipline  par  de  nombreux  concDes.  YerneuU, 
BeauTais,  Meaux,  Paris^  Soiseons,  Quercy-siir-Oise,  ThionviUe, 
Miqfence,  furent  tour  à  tour  le  Heu  ohoiai  pour  ces  réunions.  On 
a  dit  que  les  lois  né  sont  jamais  plus  multipliées  que  quand  leur 
exécution  est  jilus  mal  soutenue.  D'après  ce  principe,  l'état  des 
Eglises  de  France  et  de  Germanie  offrait  alors  des  abus  déplo- 
rables ;  car  les  statuts  et  les  règlements  sur  les  mêmes  objets  se 
reproduisent  invariablement  cbaque  année  dans  ces  difers  con- 
ciles. On  insiste  surtout  sur  la  nécessité  de  soumettre  les  mo- 
nastères à  uiie  visite  épiscopale ,  pour  que  la  discipline  canonique 
y  soit  maintenue.  On  blftme  sévèrement  et  on  punit  de  châtiments 
rigoureux  l'aveugle  piété  de  certaines  religieuses,  (jui  se  cou- 
paient les  cheveux,  et  prenaient  des  habillements  d'im  antre 
sexe,  pour  être  admises,  à  l'aide  de  oe  déguisement,  dans  les 
communautés  de  moines,  les  plus  renommées  pour  leur  austé- 
rité. On  revient  sur  l'interdiction,  si  souvent  portée,  qui  défend 
aux  clercs  de  paraître,  en  armes,  dans  les  expéditions  militaires. 
On  cherche  à  faire  comprendre  aux  princes  qu'ils  ne  doivent  p&s 
exiger  des  évèques,  en  personne,  le  service  de  la  guerre  ;  et  qu'il 
leur  suffît  d't'iinMer,  sous  les  (bapeaux,  les  vassaux  des  domaines 
ecclésiastiques.  Ces  prescriptions  nous  paraissent  aujourd'hui 
sans  objet ,  dans  l'état  actuel  de  notre  civilisation.  Les  tendances , 
les  abus ,  les  mœurs  varient  avec  les  siècles.  Si  l'esprit  public 
s'est  amélioré  sur  certams  points,  c'est  aux  eflbrts  constants  de 
l'Eglise  que  nous  en  sommes  redevables.  S'il  reste  encore ,  de 
nos  jours  même ,  des  abus  à  réprimer,  des  préjugés  à  combattre, 
des  tendances  funestes  à  redresser,  ce  sera  encore  TEiilist^  (jiii 
acceptera  cette  mission.  Elle  est  toujours  sur  la  brèche,  et  tou- 
jours armée,  pour  soutenir,  à  chaque  époque,  le^  t-lorienses 
luttes  de  la  foi.  L'école  historique  moderne  du  dix-huitième 
siècle  a  voulu  accuser  les  évèques  francs  d'avoir  usurpé,  sous 
la  dynastie  carlovingienne ,  des  droits  temporels  qu'ils  n'avaient 
nullement.  Par  la  position  que  les  évèques  des  Francs  tenaient 
dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat ,  il  leur  fut  impossible  de  ne  point 
preudre  part  aux  évéuementâ  politiques.  L'effet  général  de  leur 
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intei^vention  -a  été  de  modérer  les  hommes  ei  ks  choses;  de 
rendre  les  révolutions  et  los  aiien-ps  moins  sanglantes.  Les 

.évéquâ&tles  premiers  sifM  1r  s  a'&\«uyeat  à  ooudiui'edqiie  le  peuple 
d'uae  YÎfle  eu  d^un  diocèse  «miTent  toèd-bomé.  Les  évèquas 
fr«iK8,  oulfe  leurs  dioeèies prq^,  anrai^Bt  à  «ondnkoi  àifoiv 
iner,  àffZever  uoeiifttioiiteiit  «utike^  rds^ et  peuplas,  giom^vs 

.etmagiatnits.  Cétait  k  même  tâehe,  Boaig  sur  des  dlmepaons 
plus. grandes.  Elle  se  oouipli(juait  de  toutes  les  tlifficultés  susci- 
tées pai-  uu  esprit  encorti  empreint  de  barbarie.  C'est  là.ce  i^u'il 
ne  faut  point  oublier,  si  Ton  veut  iie  pas  être  injuste. 

3.  Vers  cette  époque  [844] ,  on  signala  dans  le  diocèse  de 
JLaqgres  un  abus  d'un  genre  «nouyeau,  et  qui  parutvéto^^ant 
dans  ces  ten^  même  dè^gises^èieté  et  d*ignoraaoe.  Q^ielq^^s 
moines  mgabonds  af^rtèfent  de..Rfime,  à  eeq^'il6  dîrept,  des 
reliques  d'un  saint  dont  le  nom  avait  échappé  à  leup  mémoire; 
et  les  déptJbèrent,  sans  autorisation  épiscopalo,  dans  l'église  de 
Saint-Bénigne,  de  Dijon.  Cette  ville  releva  il  alors  de  la  juridic- 
tion du  diocèse  de  Langres.  Théobald,  év^ue  de  cette«dNi#re 
ville,  ne  voulut  peint  raeeiveir  ees  reliques  pf^^ndues  ej^  une 

•Allégation  si  i«gue  et  si  euspeote.  On  ,les  ei^osa  malgré  •}«!  àja 
.vénération  des  peuples  ;  et  k  crédulité:  si^rstitieuse  i^a 
tût  autour  d-dles  un  ooncours  prodigieux.  Ce  qu-il  y  eut  dé  plus 
singulier  dans  ce  fait,  c'est  qu'il  se  produisit,  h  Saint-Bénigne, 
des  convulsions  exactement  pai'eilles  à  celles  que,  sept  siècles 

.plus  tard,  les  Jaasépistes  eurent  la  prétention  d'accréditer  sur  le 

...tombeau  du  diacre  Fèm,  Le  bruit  de  ces. scènes  étra^s  attira 
bjeQtôtun.plnsgraBdvnQndire'de. spectateurs  et  d'aotemrs.  On^vit 

-jusqu'à  'Quatre  centSMde  ces  fanatiques  «e  livrw  à  k  fois  à^oes 

^aaerilégeaesbraivBganees.  Théokdd.prit  conseil  d'Amolon,"iiFcilie- 
véque  de  Lyon ,  son  métropolitain.  La  réponse  de  rarchevêque 
fut  ce  (pi'cliLr  de\ait  être  de  la  part  d\m  prélat  sage  et  éclairé, 
tt  Armez-vinis,  dit-il  à  Théobald,  du  zèle  et  de  la  s<'î vérité  épisco- 
»  pale,. pour  bannir. du  ^sanctuaire  ces  innovjatiaus  scandaleuses. 
»  Ordonnez  que  chacun  porte  ses  vœux  et  ses  offînaflades<  à  i'^gUse 
»  où  il  a  été  baptisé ,  où  il  reçoit  les  autres  sacrements»  partio^e 
»  aux  saints  mystères,  et.4c^t,$tfe  f»nterré.  Quwd  on  oesmarde 
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»  prodiguer  à  des  imposteurs  les  amnône&  dtBiÉttéai  ausmimibm 
ttsouffîraiitg  de  Jésuër-Gbriâi,  le^  iinpostupeâ^  dcrreniiè»  inftw- 
»  tueuses,  cafiernsonilHeotât  et  d'ellasHnadme».  St  qufri^uAiniiÉîqa» 
»  jklfia  àMBé  persistait  encore  dans  ce»  ijdieiiles  i)rati(|uos ,  il 
»  £M|dvait  le  contraindre  à  cooliReser  pu1>lii|iteraent  sa  âupei«- 
»  chérie.  »  Théobakl  suivit  ces  conseils,  dont  l'effet  lut  immédint. 
Il  ne  paraît  |»as  que  «  elle  espèce  de  secU^  ail  eu  d'autres  suites. 

i.  Kii  f  ii  ient,  les  mesures  qm^  prit  rinipéralrice  Théodora pour 
convertir  lea  Maiiichéeus  ou  Pauiicicns  y  qui  désolaient  les%iifles 
de  Tempire,  ne  furent  point  couronnées  d'un  au6âi  haurem  succès. 
Les  voies  de  la  douceur  et  de  k  conciliatbn  éshooèrent  snr  les 
sectaires.  Retirés  dans  la  lîUe  d'Argaaus ,  en  Arméniè,  et  sou- 
tenus par  les  Sarrasins ,  ils  faisaient  de  fréquentes  incursions  sur 
le  territoire  de  l'ernjure.  Théoiloni  envoya  eontre  eux  des  tbn  e^ 
(•(»nsi<léral>lr>.  On  en  lit  périr  un  grand  nondjre.  Leur  »loetrine 
de  L'omniunanté  des  biens  et  d'égalité  daus  les  conditions,  a\ait 
quelque  aftioiLé  avec  les  systèmes  divers  qui  se  sont  reproduits, 
de  nos  jours,  sous  le  nom  de  socialisme.  Les  vagabouds,  les 
mécontents  se  jetaient,  avec  ardeur,  dans  un  parti  donè  le  radi- 
calisme exagéré  ébranlait  tous  les  piriiicîpes  y  tous  les  g^verne* 
raents,  toutes  les  formes  de  société.  Leur  réunion  devint  ])ientôt 
la  terreur  de  TOrienl.  Ils  se  virent  en  étal  de'  bâtir  deux  nouvelles 
eités,  Amare  et  Tibrique ,  et  ne  mirent  plus  de  boi  nes  à  leiu* 
fm-eurs.  Ou  réussit  mieux  à  réconcilier  avec  l'Eglise  le»  restes 
du  parti  iconoclaste.  Saint  Métbodius,  pati'iârcl^  de  GonsOiiF- 
tiuople,  usait  avec  eux  de  la  plus  miséricordieaaa  intlntgeoce. 
n  conservait  dans  leurs  fonctions  les  évâ^es  de  ce  parti, 
qui  çonsenUiient  à  abjiu*er  Fenraui!.  Cette  conduite*  étak?  con- 
forme au  véritable  esprit  de  TEvangile;  Cependant  elle  mécon- 
tenta quelques  évérjues ,  dont  le  zèle  n  était  pas  seion  la  mmce. 
«  Il  s'en  rfqiporle,  disaient-ils,  à  la  déclai'ation  des  sifjet»  qu*il 
»  ordonne ,  et  paraît  avoir  obligati(>n  à  ceux  qui  se  laissent 
>i  ordonner!  »  Le  méconte^Ueweut  fm  poussé  si  kin,  qu?«ç  vit' 
l'Ëgljise  de  Gonstaatinople  sur  le  point  d*étre  divisée  par  un 
schisme.  Les  coups  d'autorité  de  k  cour,  Fexil  de  quelques  pré- 
lais  plus  turbulents,  ne  fir^  qu^augfmenter  la  mésintelligence. 
T.n.  39 
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Le  mal  eût  été  porté  jusqu'aux  deniiores  extrémités,  si  le  saint 
solitaiFe  Joamiice  n'eût  travaillé,  de  tout  son  pouvoir,  à  la  réunion 
des  esprits.  Son  énûnente  sainteté,  universellement  reconnue,  lui 
donnait  tout  Tascendant  nécessaire  pour  cette  médiation  délicate. 
Après  vingt  années  de  solitude  sur  le  mont  Olyrnpe,  en  Bithynie, 
il  se  rendit  à  floiistantiiioplc ,  comme  saint  Antoine  était  venu  à 
Alexandrie ,  au  bruit  de  la  division  (|ui  menaçait  l'Eglise.  Son 
éloquence  conciliante  et  douce ,  la  piété  céleste  qui  respirait  sur 
son  visage,  lui  gagnèrent  tous  les  cœurs.  11  usa  de  sou  influence 
pour  faire  comprendre  aux  moins  clairvoyants  la  sagesse  de  la 
conduite  de  Méthodius;  et  ne  retourna  dans  sa  retraite  bien- 
aimée  qu'après  avoir  pacifié  tous  les  écrits.  Il  y  mourut ,  peu  de 
temps  après ,  à  l'âge  de  quatré-vingt-un  ans.  Saint  Méthodius  lui 
survécut  peu  :  il  e\}tirii  le  14  juin  846.  (]e  saint  cunlésseur  avait 
eu  les  mâchoires  })risées,  durant  la  persécution  des  Iconoclastes, 
il  était  obligé,  pour  remédiei-  à  riniirniité  qui  était  résultée  de  ce 
supplice ,  de  porter  des  bandelettes  qui  lui  soutenaient  le  menton. 
Ce  fut  Torigine  des  bandelettes  semblables  que  les  patriarches  de 
Gonstantinople  portent  encore,  pour  officier  pontificalement.  Il 
eut  un  successeur  digne  de  lui ,  et  non  moins  illustre ,  dans  la 
personne  de  siûnt  Ignace,  que  nous  verrons  bientôt  signaler  son 
attachement  au  centre  de  l'unité  catholi(fue ,  avec  toute  la  cou- 
stauce  d'un  saint,  suscite  de  Dieu  pour  tiinpéchci',  ou  du  moins 
retarder  la  consommation  du  schisme  d'Orient.  Il  inaugura  son 
pontificat  par  un  double  événement  également  heureux  pour  la 
religion  :  la  conversion  des  Khazars  et  des  Moraves.  Les  Khazars 
habitaient  la  Tmiride  (Grimée. actuelle),  et  avaient  Gherson  pour 
capitale.  Leur  culte  n'avait  été  jusque-là  qu'un  mélange  du 
Judaisnif  et  du  Mahométisme.  Ils  s*adi*essèrent  à  l'impératrice 
Théodora,  pour  eu  obtenir  des  missionnédres  catholifpies. 
Saint  Ignace  s'enq^ressa  de  leur  envoyer  le  prêtre  Constantin, 
surnommé  le  Philosophe ,  qui  prit,  à  cette  occasion ,  le  nom 
de  Cyrille,  pour  consacrer  sa  mission  par  le  patronage  de 
ce  grand  saint.  Ses  efforts  obtinrent  le  plus  grand  succès, 
et  il  convertit  toute  la  nation  des  Khazars.  Les  Moraves, 
peuple  de  race  slave,  occvqfMtient  les  provinces  de  la  Bforavie 
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actueUe,  de  k  Bohème,  de  la  Silésie,  de  la  Pomérenle  et  de  la 
Misnie.  Ratislas,  leur  roi ,  sollicita  de  rimpératrice  de  Constanti- 

nople  la  inèine.  faveur  t[uo  vouaiput  d^obtenir  les  Khazars.  Au 
retour  de  sa  mission  chez  «es  peuples,  Cyrille  fut  envoyé  eu 
Moravie ,  avec  son  frùi  e  saint  Méthodius.  La  loi  et  la  civilisation  y 
pénétrèrent  en  même  temps,  sous  rinilueoce  des  deux  frères.  Ik 
furent  les  auteurs  de  l'alphabet  slavon,  et  traduisirent  dans  cet 
idiome  les  Livres  saints.  C'est  ainsi  qu'ils  devinrent  à  la  îoh  les 
apôtres  et  les  premiers  littérateurs  des  Slaves  [846]. 

5.  La  l*i'ovidence  plaça,  vers  le  même  temps,  deux  prélats  il- 
lustres sur  deux  des  principaux  sièges  «lu  royaume  franc.  Hlut-mai 
avait  été  ordonne  arehevècpie  de  Reims ,  au  concile  de  Beauvais, 
dès  le  mois  d'a\Til  845,  et  Uaban  fut  élevé  sur  le  siège  de  Mayence 
au  mois  de  juin  de  Tannée  847.  IJincmar  était  né  dans  les  Gaules, 
d'une  famille  illustre.  La  grande  élévation  de  ses  vues,  son  infa- 
tigable activité,  le  signalèrent  promptcmeut  à  l'attention  de  son 
siècle,  n  fut  l'un  des  plus  savants  hommes  de  son  temps  et  l'un 
des  plus  habiles  eanonistes  (pi'on  ait  vus  à  aucune  époque.  On  a 
prétendu  qu'il  était  intininient  moins  versé  dans  la  connaissance 
des  Pères  que  dans  celle  des  Canons  ;  mais  il  a  beaucoup  mieux 
entendu  que  ses  critiques  les  endroits  mêmes  les  plus  j^rofonds  de 
saint  Augustin,  puisqu'il  y  a  trouvé  la  doctrine  que  l'ËIglise  y  a 
constamment  reconnue  et  de  nouveau  confirmée  dans  ces  der- 
niers siècles.  Dans  son  épiscopat ,  il  fut  l'un  des  plus  zélés  défen* 
seurs  de  la  foi  et  de  la  discipline,  et  l'une  des  plus  grandes  lu- 
mières de  FEglise  des  (Jaules.  On  lui  reproche  néanmoins,  el 
avec  justice,  un  tro[>  grand  amour  de  la  df)mination,  et  plusieurs 
traits  peu  rétléchis  d'une  humeur  naturellement  ilure  et  vio- 
lente. —  Kaban  était  né  à  Mayence.  Disciple  d'Alcuiu,  il  ajouta 
à  son  nom  celui  de  Maur,  selon  Tusage  où  les  savants  étaient 
alors  de  prendre  des  noms  littéraû^s.  Nommé  à  b  chaire  de 
scolastique,  au  monastère  de  Fulde,  il  donna  à  cette  école  une 
,  célébrité  sans  égale  :  il  y  forma,  [lour  toute  la  chrétienté,  des 
docteurs  fameux,  entre  lesquels  on  compte  Walafrid,  Strabon  «'t 
Loup  de  Ferrières.  Devenu  ahlté  tle  Kulde,  à  la  mort  de  saint 
£igil,  il  était  naturellement  désigné  aux  postes  les  plus  émi^ 
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nentSy  et  fut  élu  au  siège  archiépiscopal  de  ffjfyfiai^ej  ipalgré 
son  âge  avaucé,  car  il  avait  alors  soixante-dix  ans  [847].  Il  y 
trouYà  toute  Factivité  et  Ténergie  de  là  jeunesse;  et  son  noi^ 
devint  bientôt  la  terreur  de  Thérésie  et  le  rempart  de  la  foi,  daiis 
les  discussions  tbéologiijui'^  ijui  sï'lo\t'i  eiit  au  sujet  des  erreurs 
de  Gothrsealc. 

6.  Ccpeiidaut  le  pape  Scigius  il  mouicut  a  Uomc  le  27  jan^ 
vier  847.  Ses  derniers  jours,  comme  ceux  de  Grégoire  lY,  son 
prédécesseur,  furent  aiïïigés  par  les  désastres  des  invasions  nor- 
mandes et  musulmanes.  Les  Normands,  sous  la  conduite  dç  Re- 
gnarLodbrog,  vinrent  assiéger  Paris.  Le  faible  Charles  le  Chauve 
pava,  au  poids  de  \\ti\  la  rançon  df*  sa  capitale.  Les  Normands 
étaient  la  ti'iTonr  de  la  l'Vaiu  t'  :  on  n'o.-ait  ni  les  cuniliaUre,  ni 
oultiv»'!*  la  terre.  Les  forêts  s'épaissirent  entre  la  Seine  et  la 
Loii'e  (i).  —  Au  mois  d'aoïU  846,  les  S;n  rasins  d'Alrique,  que 
Ton  nommait  aussi  Maures,  remontèrent  le  Tibre  sur  des  vais- 
seaux légers,  forcèrent  le  passage  d'Ostie,  et  répandirent  leurs 
nombreux  baiaillons  dans  la  campagne  romaine.  Rome,  dé- 
fendue par  les  murailles  que  Gr^oire  IV  avait  commencées  et 
que  Sergiu^  II  a\ait  termmées,  résista  aux  eil'orts  des  liitidèles; 
mais  ils  [allèrent  les  é^^lises  de  Saint-l^ici  r  e  et  de  Saint-l*aul ,  qui 
ne  faisaient  point  enuort;  pai  tie  de  son  enceinte  ;  ils  en  emportè- 
rent tous  les  ornements  et  les  richesses,  entre  autres,  Tautel  d'ar- 
gent, placé  sur  le  tombeau  de  saint  Pierre.  Ce  fut  au  miUeu  de 
ces  circonstances  critiques  que  la  mort,  en  enlevant  le  pape  Sei^ 
gius  il ,  privait  les  Romains  d'un  chef  habile  dont  ils  avaient  un 
si  pressîuit  besoin. 

A)  singulier  in<  itl«.'iit  est  ici  liqiporté  les  historiens,  tue  b.mle 
de  trois  cents  loups  courut  l'Aquitaioc  saus  que  personne  pût  l'arrêter. 
On  fut  obligé  de  former  une  armée  pour  attaquer  ces  sauvages  ennemis. 
Les  bètes  fiiuvet  lemblaieiit  prandie  poiseasioii  de  la  Fmoe',  que  la  ^ 
reur  des  Nomutnds  itndail  inculte  et  déserte. 
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§  s.  PoBtIflcat  ëe  saftiit  1>ob  11  .  ^ti  avril  847-17  juillet  855.) 


7.  Les  fiinérailies  de  Sergiiis  II  n'ctaunt  pas  encore  ache- 
vées [30  janvier  847],  lorsque  le  clergé  et  le  peuple  romain  pro- 
clamèrent Pape,  d'une  voix  unanime,  un  prêtre  auquel  son  mé- 
rite et  ses  vertus  aviiient  concilié  tous  les  esprits  :  c'était  saint 
Léon  lY.  Il  devait  être  le  sauveur  de  Rome  et  le  boulevard  de  la 
chrétienté  contre  les  Sarrasins.  Les  circonstances  ^ont  ur- 
gentes. Le  consentement  de  Lothaire  n'arrivait  pas.  Rome  avait 
besoin  d'un  chef.  Après  deux  mois  d'inutiles  délais,  on  se  résolut 
à  passer  outre,  et  lo  nouveau  Pontife  fut  sacré,  mais  avec  protes- 
tation que  Ton  iie  ju  ^  lcudait  point  déroger  à  Thonneur  cl  à  la 
fidélité  dus  à  l'empereur  Lothaire,  eu  sa  qualité  de  protecteur  du 
saint  Siège.  Cependant  les  Sarrasins  avaient  rempliieurs  navires 
d'uu  butin  immense.  Ils  reprirent  la  mer.  Une  effiroyidiie  tem- 
pête détruisit  toute  leur  flotte;  et  les  vagues  rejetèrent,  sur  les 
c^ytes  d'Italie,  avec  les  cadavres  de  ces  ennemis  du  nom  chrétien, 
quelques  débris  des  trésors  de  l'église  de  Saint-Pierre ,  qui  y  fu- 
rent jiieusenicnt  rap[>ort»''S  [8i7  j.  Saint  Léon  IV  acheva  d'eflPacer 
les  traces  du  passage  de  ces  Infidèles,  en  réparant  cet  auguste 
édiiice  avec  une  magnificence  vraiuient  royale.  11  avait  conçu  un 
projet  gigantesque,  dont  Texécution  eût  suffi  à  eUe  seule  pour 
illusU^r  un  souverain  et  un  Pontife.  Afin  de  mettre  la  basiÛque 
dè  âaint-t^ièrre  à  Tabri  de  nouvelles  insultes,  il  résolut  de  la 
joindire  à  l'ancienne  cité  de  Rome,  par  une  ville  nouvelle  qu'il 
entourerait  de  murailles.  L'empereur  Lothaire,  auquel  le  Pape 
exposa  ce  do^ein  gnmdiose,  l'approuva  avec  un  véritable  en- 
thousiasme ,  et  voulut  contribuer,  par  <Ies  largesses  considé" 
rables,  aux  frais  immenses  qu'il  allait  entraîner.  Cet  ouvrage 
immortel  fut  commencé  en  ^8.  Une  armée  d'ouvriers  de  l'Italie, 
des  Gaules  et  de  la  Germanie,  aeeourut  à  l'appel  du  saint  Pape, 
qui  suivait  lui-même,  avec  assiduité,  les  travaux,  et  qiii  y  consa-, 
crait  tous  les  instants  laissés  libres  par  les  autres  sollicitudes  de . 
son  pontificat.  L'année  suivante  [849],  les  Sanasios,  comme 
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pour  insulter  à  ces  préparatifs  de  défense  »  vinrent  débarquer 
pi  l's  d^Ostie,  avec  des  forces  supérieures  encore  à  celles  de  la 
prcV'ôdente  expédition.  Mais  celte  fois  ils  allaient  trouver  sur  les 

cotes  d'Italie  une  autre  Poitiers,  et,  dans  la  personne  de  Léon  IV, 
un  nouveau  Charles  Martel.  Laissons  pjirler  ici  un  écrivain  qui 
n'a  pas  coutume  de  prinli^uer  les  éloges  an\  souverains  Pon- 
tifes (i).  «  Attaqué  par  les  Sarrasins,  dit  Voltaire,  le  pape  Léon  IV 
»  se  montra  digne,  en  défendant  Uome,  d'y  commander  en  sou- 
»  verain.  Il  avait  empbyé  les  richesses  de  i*Eglise  à  réparer  les 
»  murailles,  à  élever  des  tours,  à  tendre  des  chaînes  sur  le  Tibre. 
V»  n  arma  les  milices  à  ses  dépens ,  engagea  les  habitants  de  Na* 
»  pies  et  de  (iaëte  à  venir  défendre  les  eûtes  et  le  port  d'Ostie, 
»  sans  man(iaei'à  la  sa^e  précaution  de  prendre  d'env  des  otages, 
»  sachant  bien  que  ceux  qui  sont  assez  puissants  pour  nous  dé- 
»  fendre  le  sont  assez  pour  nous  nuire.  11  visita  lui-même  tous 
»  les  postes,  et  reçut  les  Sarrasins  à  leur  descente,  non  pas  en 
»  équipage  de  guerre,  mais  comme  un  Pontife  qui  exhortait  un 
»  peuple  chrétien ,  et  comme  un  roi  qui  veillait  à  la  sûreté  de  ses 
»  Sljyets  [849].  Il  était  Romain  :  le  c(»urage  des  premiers  âges  de 
»la  république  revivait  en  lui,  dans  un  temps  de  lâcheté  et  de 
»  corruption,  tel  (pi'un  beau  nionnineiit  de  l'ancienne  Uonie 
»  qu'on  trouve  quelquefois  dans  les  ruines  de  la  nouvelle.  Sou 
»  "courage  et  ses  soins  furent  secondés.  Ou  combattit  les  Sarrasins 
n  courageusement  à  leur  descente ,  et  la  tempête  ayant  dissipé  la 
«moitié  de  leurs  vaisseaux^  une  partie  de  ces  conquérants, 
»  échappés  au  naufrage,  furent  mis  à  la  chaîne.  Le  Pape  rendit 
«sa  victoire  utile,  en  faisant  travailler,  aux  fortifications  de 
^»  Uome  et  à  son  einhelli&^r'incnt,  les  mêmes  mains  (jui  devîiient 
»  les  détruire  (2).  »  L'était  ainsi  que  la  Papauté  préludait  aux 
Croisades. 

S.  Léon  IV  venait  de  délivrer  pour  jamais  la  Ville  éternelle  de 
la  profanation  musulmane.  Depuis  cette  époque ,  le  croissant  du 

(1)  Voltaire,  Essai  sur  les  mœurs ,  tom.  1,  chap.  xxvni. 

(2)  Ce  service  immortel  rendu  à  toute  la  chrétienté  d'Oocident  par  la 
Papauté  a  été  transmis  à  la  postérité  par  Raphaél,  dans  les  saUes  du 
Vatioan. 
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Prophète  n'a  plus  reparu  sous  les  murs  de  Rome.  Délivré  de  ses 
redoutables  eunemis,  le  Pape  poiu^uiyit  les  travaux  de  la  eité 
Lêmim  avec  une  nouvelle  ardeur.  Il  les  termina  en  quatre 

années.  L'inauguration  eu  fut  faite  avec  les  pompée  les  plus  so- 
lennelles [852].  La  nouvelle  ville  iivait  trois  portes.  Le  saint  Pon- 
tife s'agenouilla  près  de  chacuue  d'elles,  et  pria  avec  ferveur. 
«  Sei^em- ,  dit-il ,  que  le  iléau  de  votre  colère  ne  tombe  jamais 
»  sur  cette  cité  que  nous  avons  fondée,  par  votre  secours.  Qu'elle 
»  remporte  de  nouveaux  et  nombreux  triomphes  sur  ses  enoemis, 
»  et  qu'elle  ne  devienne  jamais  le  jouet  des  nations  étrangères.  i» 
L'infatigable  activité  du  Pontife  ne  8*en  tint  pas  là.  Il  rebâtit ,  la 
même  année  f8*)2],  la  ville  de  Porto,  et  la  repeupla  d'une  colonie 
de  Corses,  chasst's  de  Bastia  par  la  terreur  des  Sarrasins.  î^es 
Corses,  peuple  brave,  dévoué ,  fidèle  et  rompu  au  rude  métier 
des  armes,  méritaient  d'être  choisis  par  saint  Léon  lY  pour  servir 
de  sentinelle  avancée  contre  le  Mahométisme,  sur  les  côtes  d'I- 
talie. Centumcelles  (Givita-Vecchia)  fut  aussi  reconstruite  et  forti- 
fiée ,  par  les  soins  du  pieux  et  vigilant  Pontife. 

9.  Cependant  les  Gaules  et  la  Germanie  retentissaient  du  nom 
d'un  moine  saxon,  ilonl  le  génie  présomptueux  avait  voulu  re- 
muer les  questions  les  plus  ardues  de  la  théologie.  Oothescalc, 
fils  du  comte  Bern,  avait  été  élevé  au  monastère  de  Fulde.  Carac- 
tère mobile  et  inquiet,  après  avoir  pris  Thabit  religieux ,  il  le 
quitta,  sous  prétexte  que  son  engagement  avait  été  forcé.  Mais 
le  monde  n'offirit  pas  à  cette  âme  ardente  le  repos  qu'elle  y  cher- 
chait; et,  peu  de  temps  après,  Gothescalc ,  de  nouveau  moine ,  à 
l'abbaye  d'Orbais,  au  diocèse  de  Soissons,  se  livrait  avec  passion 
à  Tétude  des  Pères  et  surtout  de  saint  Augustin.  Ce  qui  eût  été 
pour  tout  autre  un  moyen  de  sanctilication  devint  pour  lui  une 
cause  de  ruine.  Sou  imagination  hardie,  son  esprit  superficiel 
embrassaient  des  horizons  vagues  et  mal  définis.  Sa  science  man- 
quait d'ailleurs  des  deux  fondements  indispensables  :  la  piété  et 
l'humilité.  11  voulut  témérairement  creuser  les  profondeurs  du 
mystère  de  la  prédestination;  et  publier  ses  rêves  qu'il  donnait 
pour  la  doctrine  de  saint  Augustin.  Quelques  amis,  qui  connais- 
saient le  danger  de  sa  présomption,  lui  iirent  de  sages  remon- 
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traiices.  «  Je  ne  ^iu^^ais  trop  Vfni?^  exhorter,  mon  cher  frère  ,  hii 
»  écrivit  l.oup  de  Ferrièreîi,  à  ne  pas  vous  fatiguer  l'esprit  dans 
V»  éesk  étudâi  qu'il  n'est  jpeu^tre  pas  expédient  d'approfondir. 
»  N'evt-ji  fÊB  èm  objets  sur  lesquete  nous  pouTons  nous  meteer 
w  d^Qo  façon  pkis  utile  ?  Appliquonfr-nous  à  la  méditation  des 
>i  dKmtfe  fierkm^s,  et  joignons  à  Tétude  l'humilSté  et  k  prière. 
1»  Bien  nous  instruira  de  ce  (pi'il  nous  convient  de  savoir,  quand 
)>  nous  ne  ciierclieroHS  pas  cr  (jn'il  veut  dérober  à  nos  investiga- 
n  tioos.  »  Gothescalc  n'était  pae  homme  à  goûter  ces  fraternels 
«vis.  En  présence  d'un  concile  réuni  à  Mayence ,  sous  la  prési- 
dant d*  Babâfi-Memr  L^]»    souUnt  que  :  h  préieiêimiiwi 
imfm  â-  ^hamm  tme  telle  cmtrmnttf  que,  qumé  même  il  wnt- 
dKtât  m  MMwr,  et  ê'efibroemit ,  aïoee  le  meurs  de  M  grékse,  étù* 
péim  ton  safut  pitt*  ki  fm  et  iwr  (rurm,  t7  ne  peut  rien  s'U  n''eet 
f^'édestmé.  (leUe  doctrine,  on  le  voit ,  n'était  autre  chose  (ju'une 
d€6  fcHTwes  du  Fatalisme ,  reproïkiite  au  dix-septième  siècle  ,  par 
Jaiiaéiiiu&.  Les  Pères  de  Mayence  auathématésèrent  Gothescalc  et 
son  erreur.  L'hérésiarque  fut  envoyé,  ssbs  délai,  et  sous  bonne 
gasde,  à  Hinsmar.,  archevêque  de  Rei»s>  son  métropolitain. 
RakuirMaur ,  au  nom  du  cimciie ,  éorivit  à  ce  pr^  une  lettre 
ojr  il  ààMk,  avec  une  précision  tfaéologi({ue,  la  nouvelle  hérésie. 
«  La  doctrine  pernicieuse  du  moine  vagabond  Gothescalc,  dit-il, 
»  consiste  à  enseigner  que  Dieu  prédestine  au  mal  comme  au 
"  bien  ;  qu'il  y  a  des  honnn«*s  qui  ne  peuvent  se  corriger  de  leurs 
M  péchés,  ni  de  leurs  t  rreurs,  parco  quelaprédestinatienles  en- 
»  tvalna  £B^ateittal  à  leur  pertes  comme  si  Dieu  les  etM  créés  peol' 
N.leadMDM.  »  La  question  soulevée  p(u«  G^^thesoidc  était  eom- 
pknîe  ;  alki  touchait  aux  sujete  les  plus  éj^neux  dd  la  thé^e|[le  : 
le  libre  arlMlre^  lâpvescienoe  divine,  la  prédiestination  ;  matières 
tuaitées  avec  tant  de  pi  olondeur  par  siiint  Augustin  dans  ses  livw» 
contre  le  Pélagianisuje  et  le  Semi-Pélagianisme.  (iotliescalc  sou- 
tenait que  la  prédestination  entraîne  faliflrnu  nt  l'homme  on  au 
bien  oaaiftiBaL  Là  était  précisément  son  erreur.  GariiieUj  qui 
prévoit,  pa?  sa  prescience,  i-emploi  bon  ou  mauvais  que  noi» 
fenMLéo  notr»  volcmlé^  m  nom  en  ^  pas  powe^  te  lilNw 
uéa^e.  Rati9iBiio>  aU)é.dciCQidil»,.Ant^^  ittfàlCI'dllM d»L jëfr, 
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et  Florus,  diaere  de  cette  église,  défendirent  sur  ce  point  la  foi 
ea&oHqtre ,  contre  Gothescalc  »  avec  une  netteté  et  une  érudi- 
tion qm  ne  se  sentent  point  d'une  épofiuc  d* ignorance.  Mais  il  y 

avait ,  ()ai»s  hnlocti  iiie  de  rhoréti<fiic  siixoii ,  un  point  secondaire 
qui  prêtait  davantage  à  Féquivoque.  «  Il  y  a,  disait-il,  «leux  pré- 
»  destinations  :  Tune  à  la  vie  éternelle,  Tautri^  à  la  damnation 
B  étmielle.  i>  Pour  que  cette  proposition  soit  vraie,  daos  un  seùà 
rigoureux  et  absolu,  il  y  faut  ajouter  la  condilbn  que  ni  Funé 
ni  loutre  de  ces  deux  prédestinations  n'enlève  à  rbottime  son 
Wfn  aifyitre  :  en  sorte  que  la  prédestination  à  la  vie  éteméÙé  nè 
sortira  son  effét  que  par  le  eoncoui's  libre  de  Thomme  et  sa  cor- 
respondance volontaire  à  la  grâce  divine;  de  niènie  que  la  pré- 
destination à  la  iiini'i  éternelle  u  est  rien  autre  chose  que  la 
prescience  divine,  qui  prévoit  que  tel  homme  sera  damné  parce 
qu'il  fera  volontairement  un  tidauvïds  usage  de  son  libre  arbitre  : 
pidisqu'il  est  impie  en  etfet ,  connue  lé  remarquait  Raban-Bfaùr , 
dasis  sa  lettre  à  Ifincmar,  de  dire  quê  Dieu  ait  cféê  des  hommià 
pour  fet  drnnner  pJEffxkfmmt.  Ce  second  côté  dfe  la  doctrine  de  Go- 
thescalc donna  lieu  à  plusieurs  équi  vocpies  dans  les  écrits  de  doc- 
teurs (railleurs  irré]»rochahles ,  tels  que  saint  Prudence,  évéque 
de  Troyes  fl ] ,  et  llincmar  de  Reims  lui-même,  qui  soutenaient 
qu'il  n'y  a  pas  une  double  prédestination-,  parce  qm  Dieu , 
dlsaient^ls,  ne  cr^epos  Vhmm  pour  le  dmm'r.  Ils  entendaient 
laprédesimalion  à  la  mort  étemelle  dàus  le  sens  d*uiié  iàtalité 
qtîi  entraînerait  lliomme  à  sa  perte,  malgré  lui,  eii  détniiàant 
son  libre  ai'bitre.  L'ouvrage  qui  s*écarta  le  phis  dudogtoe  catho- 
lique ,  en  ce  point,  fut  le  Trait»'  ilc  Scot  Rrigène,  sur  la  Prédes- 
/inad'm.  Scot  Krigène  (2}  ét<nt  un  Irlandais  de  plus  d'érudition 
que  de  jugement,  sophiste  superticiel,  assez  peu  versé  dans  la 
tiléologie,  esprit  subtil,  hardi,  caustique  (3),  que  Charles  le 

(i)  Oi^  sait  maiiiteiuint,  par  tine  letctte  d'AInchiar  de^  Aèluis,  que  saiùt 
PraâeAM  e^t  l'auteur  des  Annotes,  ctHouués  sotis  le  nôm  de  saint  BéitiiiV 
et  âiiwi  appelées  à  cause  du  mt^nastère  où  elles  ont  été  flécoii Vertes. 

•?)  Krigena,  c'e^t-à-dirc  natif  d'Erin ,  ancien  n^ni  de  l'Irlande  que  les 
poêles  nationaux  appelaient  :  «  Verte  Erin  ,  énieraude  des  mers,  » 

(3)  On  cite  de  Scot  Erigène  cette  saillie.  Charles  le  Chauve,  qui  Tadmet- 


Digitizcd  by  Google 


474  fflSTomx  générale  de  l'é^isb. 

Chauve  avait  appelé  à  sa  cour.  Scot  Erigène  soutint  donc  formel- 
lement, coiitrairoinriil  à  la  flf»etniie  des  l 'ères  de  l'Eglise,  quil 
n'y  a  quune  seule  prédt  -tiuatinii ,  celle  a  la  vie  étemelle.  Que 
quant  à  la  damnation  ,  Dieuue  peut  ni  la  prédestiner ,  ni  même 
la  prévoir,  selon  toute  la  rigueur  dn  terme.  Une  nouvelle  contro- 
verse s'engagea  sur  ce  point  entre  le  docteur  irlandais  et  les  doc- 
teurs catholiques.  Charles  le  Chauve,  qui  aimait  passionnément 
ces  disputes  théologi([ues ,  les  excitait  par  Tintérét  qu'il  semblait 
y  prendre.  Cei)endantGothescak'  fut  solennellement  et  définitive- 
ment condamm''  dans  un  eoncile  tenu  à  Querey-sur-C>ise,  par  Hinc- 
mar,  arehevètjue  de  lleims  [849].  Il  demanda  vidnement,  pour  éta- 
blir lîi  vérité  de  sa  doctrine ,  à  être  soumis  à  l'épreuve  du  feu  ou 
à  celle  de  Teau  bouillante.  On  lui  appliqua  même  un  canon  du 
concile  d'Agde,  etFarticledelarc^lede  SaintrBenolt,  qui  condam- 
nent à  la  flagellation  et  à  la  réclusion  un  moine  insubordonné.  La 
sentence  fut  exécutée  à  la  rigueur  :  il  fut  fouetté  publiquement,  en 
présence  de  Charles  le  Chauve,  obligé  de  brûler  ses  écrits,  et  ren- 
fernjé  dans  rai)haye  d'Haut villiers,  au  diocèse  de  Reims.  La  con- 
troverse sur  la  prédestination  s'éteignit  d'elle-même,  pour  re- 
naître avec  plus  de  force  quelques  siècles  après  :  et  la  prudence 
des  évéques  francs  suffît  pour  étouffer  cette  erreur  à  son  berceau, 
ou  pour  en  arrêter  la  contagion.  Nous  ne  voyons  pas  en  effet  qu'on 
ait  eu  besoin  de  recourir,  contre  elle,  à  l'autorité  apostolique.  Les 
deux  conciles  de  Soissons  [853]  et  de  Valence  [855]  terminèrent  la 
discussion  par  ces  paroles  remarquables:  «  Nous  voidous,  disent  les 
»  évéques ,  éviter  avec  soin  les  nouveautés  de  paroles,  et  les  dis- 
»  eussions  présomptueuses  qui  ne  causent  que  du  scandale,  pour 
»  nous  attacher  fermement  à  l'Ecriture  sainte  et  h  ceux  qui  Font 
»  clairement  expliquée,  à  Cyprien,  Hilaire,  Ambroise,  JérAme, 
T»  Augustin  et  aux  autres  docteurs  catholiques.  Nous  confessons 

tait  danb  sa  familiarité,  et  à  sa  table,  lui  ayant  demandé,  un  jour, 
^  pendant  le  lepas  :  «  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  on  Scot  et  un  <ot? 

»  —  Seigneur,  xépliqna  le  sophiste,  il  y  &  tout  juste  la  largeur  de  la 
-  »  table.  »  Un  homme  de  ce  caractère  n'était  guère  propre  à  traiter  con- 

yenablement  une  des  questions  les  plus  profondes  et  les  plus  délieatee  de 

la  théologie. 
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»  hautement  la  prédestination  des  élus  à  la  vie,  et  la  prédestina- 
»  tion  des  méchants  à  la  mort  :  mais  dans  le  choix  de  ceux  qui 
»  seront  sauvés,  la  miséricorde  de  Dieu  précède  leur  mérite;  et 

»  dans  la  roiKl.iniualion  «lo  ceux  i|ui  périront,  leur  démérite  pré- 
»  cède  le  jugement  de  Dieu.  » 

10.  On  rapporte  à  ce  temps  [850J  i'érectiou  de  la  Uretague  en 
royaume  indépendant,  par  Noménoé.  Ce  prince  érigea  trois  nou- 
veaux évéchés  :  Bol,  Saint-Brieuc et  Tréguier,  déclara  métropo- 
litam  celui  de  Bol,  où  il  voulut  être  sacré,  séparaQt  ainsi  toute  la 
Bretagne  de  la  métropole  de  Tours.  Malgré  les  réclamationsque  les 
évêques  francs  firent  à  ce  sujet,  en  invoipiant  le  droit  canonique. 
Bol  jouit  pendant  trois  cents  ans  des  privilèges  métropolitains. 

I  \ .  rcjM'iidaiit  une  persécutirtu  n  iicllc  s'élevait  contre  les  chré- 
tiens en  £spague.  Les  rois  des  Asturies  ou  de  Léon  ne  se  tenaient 
plus,  comme  au  temps  de  Pélage,  renfermés  dans  les  rochers  des 
sierras.  Bepuis  Alphonse  le  Chaste,  qui,  pendant  un  règne  de 
cinquante  ans,  avait  merveiUeusement  relevé  le  courage  de  ses 
sujets,  par  une  série  de  victoires,  ces  anciens  chrétiens,  autrefois 
si  honteusement  opprimés,  commençaient  à  faire  trembler  leurs 
oppresseurs.  Ils  leur  avaient  enlevé  piusieui's  villes  ,  entre  autres 
Léon,  Tuy,  Astorga  [S\(y]  (1).  Les  Francs  possédaient  encore,  au 
delà  des  Pyrénées,  Tlbérie  orientale,  ou  la  Catalogne;  et  les  villes 
de  Barcelone,  de  Gironne,  d^Urgel  et  d'Ëine  (aujourd*hui  Per- 
pignan), reconnaissaient  Narhonne  pom*  leur  métropole.  Au  mi- 
li^  même  de  ces  montagnes ,  il  8*élevait  alors  une  troisième 
pinssance ,  à  l'exemple  de  laquelle  un  grand  nombre  de  héros 
chrétiens  se  formèrent  bientôt  des  souveraineté*  aux  dépens  des 
Maures  d'Espaene  ,  (|u'ils  resserrèrent  de  jour  en  jour,  et  qu'ils 
finirent  par  accabler  entierenient.  inigo,  comte  de  Bigorre,  se 
voyant  à  la  merci  de  ces  Barbares,  sous  le  faible  gouvernement 
du  iils  de  Gharlemagne,  conçut  le  généreux  dessein  de  se  dé- 

(1)  On  dit  qu'à  cette  époque,  le  corps  de  saint  Jacques  le  Majeur  fat 
trouvé  à  Compostélle,  en  Galke  :  ce  qui  a^Meorde  avec  la  persuanon 
commune  oà  Ton  était  au  neuvième  Àcle,  et  que  les  plus  anciennes 
traditions  confirment^  que  saint  Jacques  avait  été  le  premier  apôtre  de 
*  TËspagne. 


Digitizcd  by  Google 


476 


HISTOIRE  ÛÉ.N£RAL£  D£  l'ÉGLI6£. 


fendre  luirinôme  ^  et  fut  reconnu  roi  par  les  chrétiens  du  pays, 
vers  Tan  830.  Il  se  fortifia  suffisamment  pour  laisser ,  après 
quelques  années  de  vie  et  de  yictoires^  un  royaume  bien  établi, 

h  s6n  successeur  Chimène ,  qui  le  transmit  de  même  à  son  fils 
Inigo  II,  prince  des  plut^  iligiies  ilc  ce  beau  sang-,  et  ijui,  sans  se 
borner  à  rbérilage  <U'  ses  pèies,  rétendii  an  loin,  prit  la  ville 
importante  de  Païupelune,  donna  toute  sa  forme  et  une  consis- 
taiice  dural^le  au  royaume  de  Navarre.  Telle  fut  Toriginede  cette 
couronne,  Pune  des  plus  distinguées  comme  des  plus  aneienaas 
de  toiltes  celles  de  TEspagne.  Les  progrès  des  armes  duréti^mes 
avaient  profondément  irrité  les  ïilaures.  En  8S0 ,  une  perséeu* 
tion,  comparable  aux  plus  sanglantes  luttes  dn  Paganisme  contre 
TEglise,  df'sola  toute  l'Espagne.  Alors  se  lenoinelèrent  tous  les 
spectacles  d'béroisnie  (}iir  les  martyrs  avaient  donnés  au  monde, 
pendant  les  trois  premiers  siècles.  A  Cordoue ,  le  saint  prêtre 
Perfectus  est  amené  au  tribunal  du  cadi  (juge  musulman). 
«  Que  pènsez-vous  de  Jésus-Christ  et  de  Mahomet?  lui  demanda 
»  le  magistrat.  —  Jésus-Christ,  dit  le  confesseur,  est  le  IMeu  béni 
»  sur  toutes  choses.  Quant  à  Mahomet,  yotre  prétendu  prophète, 
»  c'est  un  «le  ees  séducteurs,  dont  [»îu'le  TEvangile,  qui  doivent 
>•  pn^cipiter  leurs  adeptes  dans  rabune  éternel.  »  Il  avait  à.  peine 
achevé  ces  mots  que,  par  ordre  du  juge,  on  le  couduisit  dans  la 
plaine  voisine  de  Cordoue,  sur  les  rives  du  Bétis,  où  il  fut  déca- 
pité, teaac,  abbé  du  monastère  de  Tulian,  et  plus  de  trente  de  ses 
disciples  eurent  le  même  sort.  Les  vierges  Flora ,  Maria ,  liliosa, 
Colomba ,  Aura  et  Nathalie  montrèrent  la  même  constance  et 
reçurent  également  la  couronne  duniai  tyre.  Saint  Euloge,  prêtre 
de  Cordoue ,  qui  nous  a  laissé  le  récit  de  lenrs  -<iuflVanees ,  fut 
arrêté  lui-même,  et  eut  euiin  part  au  triomphe  de  «  eux  qu'il  avait 
défendus  et  encouragés  toute  sa  vie  [850].  Ces  scènes  de  cruauté 
se  renouvelèrent  sans  interruption  pendant  soixante  ans.  Ab- 
déram  il,  calife  de  Cordoue,  auteur  de  la  persécution ,  fut  frappé 
de  mort*  subite,  sur  une  terrasse  de  son  palais ,  penduit  qu'il  re- 
pssiSait  ses  yeux  de  Talfiretïx  spectacle  d*nné  exécdfioii  dè  chré- 
tiens. Ce  terrible  coup  de  la  vengeance  divine  n'effraya  poiut 
Mahomet,  sou  ûls  et  son  successeur,  qui  poussa  encore  plus  loin 
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que  son  père  la  foreur  impie.  Mais  il  lui  aur^t  £|llu  dépeupler 
ses  Etats ,  et  ne  plus  régner  que  sur  un  désert ,  s*il  eût  banni  qu 

mis  à  mort  tout  oe  qu'il  y  avait  \W  rhivtiens  dans  son  empire.  Il  se 
vit  obligé  de  recourir  aux  t'VeMjut's  pour  (pi'ils  (léteiulisseut  aux 
tidèles  de  se  présenter  (reux-mèmes  au  marlN  re.  l'n  concile  l'ut 
tenu  à  Cordoue  [852]  pour  ce  singulier  objet.  Mais  Fardeur  el  la 
constance  des  chrétiens  n'en  fut  point  ralentie.  Mahoipet  fut  doji^c 
obligé ,  par  raison  d*Ëtat ,  de  changer  de  système ,  et  d^  siab^tÎT 
tuer  aux  violences  sanguinaires  une  persécution  plus  sourde.  1| 
s'étudia  à  étouffer  la  religion  chrétienne  sous  le  mépris  pulilic  ; 
il  tMa  aux  lidèles  toutes  leurs  rliari;es ,  1rs  chassa  du  [)alais  ;  ti( 
abattre  tuutt's  les  éiilises  fdustruites  depuis  rentrée  de>  Maures 
'  en  Espagne ,  et  accabla  ifimpôts  tous  les  adorateurs  de  Jésus- 
Chnst.  11  réserva  les  tortures  et  la  mort  pour  les  prêtres  et  les 
évéques,  qu'il  contiima  à  mettre  à  mort,  espérant  tuer  le  Catho- 
licisme dans  ses  Etats,  en  détruisant  la  perpétuité  du  sacerdoce. 

12.  Les  Normands  continuaient  leurs  ravages  dans  les  pro- 
vinces maritimes  de  la  Gei'manie  et  des  Gaules.  l  ue  flotttî  de  six 
cents  voiles,  sous  la  cunilnite  de  l\«»ric,  renjiajia  l  einbouchun^ 
lie  l'Elbe,  et  opéra  nne  descente  a  llainliourg,  où,  pendant  un. 
jom'  et  deux  nuits,  les  Rarbares  commirent  l(jus  les  excès  iint^^ 
nables  [855].  La  Frise  fut  ravagée,  les  églises  et  les  monas^èrea 
incendiés  et  pillés,  les  populations  égorgées  ou  conduite^  eo^  cap- 
tivité. La  Hollande,  les  bords  du  Rhin  et  du  Yahal  ne  forent  pai^ 
mieux  traités.  Bans  le  même  temps,  GodeMed,  un  autre  de  leui  s 
chefs,  pénétrait  jusque  dans  la  ville  de  Beau  vais,  ipril  livrait  au 
pillage.  Passant  ensuite  en  A([uitaine,  les  .Normands  assiègent 
Bordeaux  ,  i[ui  leur  est  livrée  par  la  trahis(tn  des  Juifs,  s'en  par- 
tagent ies  inunenses  rich^s^,  et.  ujy  lai»>^t  que  dfis  débris  fu- 
mants. Rouen  tombe  encore  une  fois  en  leur  pouvoir.  L'année 
suivante  [857],  Tours,  le  Mans,  eurent  le  même  sort.  Le  monas- 
tère de  If ùrmoutier  fut  incendié,  et  les  cent  seize  religieux  qui 
l'habitaient  furent  massacrés.  Les  reliques  de  saint  Martin,  ce 
saint  patron  des  dauleî^,  av;iient  ett^  ti  ansportées  à  Orléans,  pour 
les  soustraii'e  à  la  fureur  des  Barbare^.  On  fut  obligé  de  les  traiih- 
férer  à  Auxerre  ;  car  les  Normands,  suivant  le  cours  de  laLoii^ei 
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s'emparèrent  d'Orléaus  et  dp  Rlois,  ot  vinrent  mèrae  attaquer  la 
Tille  de  Chartres,  que  In  l  onrai^euse  défense  d'Erohald,  son  hé- 
roïque cvéque,  ne  put  prései\  er  de  la  dévastation  et  de  la  ruiue. 
Dans  la  même  irruption ,  les  Normands  insultèrent  de  nouveau 
PariS)  brûlèrent  Sainte-Geneviève  et  toutes  les  autres  églises  de 
la  ville  et  des  campagnes  voisines,  excepté  trois  seulement  :  la 
cathédrale,  Saint-Germain-des-Prés,  et  $aint«>Deni8,  que  Charles 
le  Chauve  racheta  pour  un*  somme  prodigieuse.  Telles  étaient 
les  scènes  d'horreui-  (jne  les  hininnes  dft  Nml^  non  moins  inac- 
cessibles à  la  pitié  ([ue  les  i^l.u  rs  et  les  eoueils  do  leur  sauvage 
patrie,  renouvelèrent  sans  relâche ,  depuis  leur  première  irrup- 
tion dans  nos  fertiles  et  douces  contrées.  Elles  suffisent  à  faire 
comprendre  ce  qu'il  en  a  coûté  de  travaux  et  de  douleurs  à 
rEglise,  pour  convertir  le  peuple  normand  à  Jésu&Oirist,  et  en 
faire  Tune  des  races  les  plus  religieuses  du  royaume  très-chrétien. 

13.  Le  pontificat  de  sahit  Léon  IS  se  termina  an  liruit  de  ces 
sanglantes  eatastroplies.  Il  avait  maintenu  la  concorde  et  Tunion 
entre  le  saint  Siège  et  l'empereur,  malgré  la  réaction  d'un  parti 
qui  s'était  formé,  à  Home  même,  pour  rendre  la  suzeraineté  des 
Etats  pontificaux  à  Tempire  de  Constantinopie.  Le  saint  Pape 
mourut  le  17  juillet  855.  La  chaire  de  Pierre  perdait  un  grand 
Pontife,  la  chrétienté  tout  entière  perdait  un  héros.  Léon  IV  réu- 
nissait les  plus  rares  vertus  :  la  circonspection,  la  magidficence, 
la  piété,  l'humanité,  le  courage,  l'amour  de  la  justice,  et  une 
inépuisable  charité.  Son  nom  commiuidera  toujours  le  respect  et 
i'admii^ation. 

g  a.  PoMililciii  de  Menpit  III.  (1''  septembre  855-10  mars 

14.  Beuuil  III  lui  élu  pour  succéder  à  saint  Léon  IV,  avec  le 
consentement  unanime  du  clergé  et  du  peuple  rum.'un.  Au  mo- 
ment où  la  multitude  allait  le  tirer  de  sou  église  de  Saint-CaUiste 
dont  il  avait  la  charge,  pour  Télever  sur  le  trône  de  saint  Pierre, 
l'humble  prêtre  se  jeta  à  genoux;  et,  tenant  Fautel  étroitement 
embrassé,  disait  eu  versant  un  torrent  de  larmes  :  «Ne  me  tires 
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»  poiat  de  mon  ^Uge,  je  tous  en  coiijur&;  je  ne  suis  point  ca- 
»  pable  de  porter  une  si  grande  dignitél  )»  Malgré  sa  résistance, 
il  fut  conduit  au  palais  de  Latran,  au  chant  des  hymnes  et  des 
pieux  cantiques.  Le  peuple  le  lit  asseoir  sur  le  irùm  de  Léon  IV; 
on  dresi^a  ensuite  le  décret  (r('le<  (iou,  (jui  fut  souscrit  par  le 
clergp  et  les  grands,  et  envoyé,  suivant  l'usage,  à  l'empereur  Lo- 
thaire.  L'intervention  civile  dans  Télection  des  Papes  n'avait  été 
qu'une  source  de  désordres,  sous  les  rois  goths  et  sous  la  domi- 
nation des  empereurs  d'Orient,  qui  en  avaient  hérité.  En  réta-* 
bUssant  Tempire  d'Occident ,  les  Papes  avaient  cru  pouvoir,  sans 
danger,  confier  aux  descendants  de  Chai-lemagne  le  glorieux  pa- 
tronage de  l'Kglise  romaine.  Cette  mesure  devint  l'origine  de 
troubles  nouveaux.  Le  pouvoir  spirituel  doit  avoir  sa  sphère 
d'action ,  libre  et  indépendante  :  toute  pression  étrangère  tend  à 
se  transformer  en  une  tyrannie  odieuse.  L'histoire  du  neuvième 
et  du  dixième  siècle  n'en  fournira  que  trop  de  preuves.  Les  dé- 
putés de  l'empereur,  envoyés  pour  confirmer  l'élection  du  nou- 
veau Pontife  et  en  recevob  le  serment ,  trouvèrent ,  à  leur  arrivée 
à  Rome,  une  faction  (pii  préteudail  faire  prévaloir  la  nomination 
du  prêtre  schismatique  Aiiastasi' ,  excoiiumuiie  précédennnent 
par  saint  Léon  IV.  L'antipa[>e  eut  le  crédit  d'attirer  les  députés 
impériaux  à  son  parti.  A  la  tète  d'une  troupe  de  soldats  armés, 
il  entre  dans  la  cité  Lémme^  se  fait  ouvrir  les  portes  de  l'église 
de  SainIrPierre,  dont  il  prend  possession,  en  abattant,  avec  une 
fureur  d'Iconoclaste,  l'image  de  Notre-Seigneur  et  de  sa  sainte 
Mère.  Le  lendemain,  le  clergé  se  réunit  dans  l'église  de  Sainte- 
Emilienne.  Le<  députés  de  Lotliaire  ]»roposeut  de  reeouuaître  la 
nomination  dWuastase;  mais  l'assenihlée  répondit,  tout  d'une 
voix  :  <(  Nous  ne  voulons  poiut,  pour  Pape ,  d'un  prêtre  déposé 
»  solennellement  par  Léon  dans  un  concile.  Qu'il  soit  anathème  1  » 
Tous  les  efforts  pour  ébranler  cette  constance  furent  inutiles. 
»  Le  Pape  légitime  est  BenoU,  criait-on  de  toutes  parts;  nous 
»  n'obéirons  qu'à  lui.  »  Les  ambassadeurs  consentirent  enfin  à 
céder  au  vœu  populaire.  Benoît  111  fut  conduit  en  triomphe  à  Sainte- 
Marie-Majeure,  et  sacré  solennellement  le  h'  septembre  855. 
15.  Une  caiouiniu,  accrûdilét»  poi*  i'ignorauce  et  la  mauvaise 
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llH)  v6Ut  placer  ici  sur  le  Siège  i^^oatoUqiu  ,  entre  saint  béoii  IV 
et  BfiBoU  m  y  la  fameuse  pofiewe  /«Mite  (I  ).  Im  éctkmmt 
tiles  à  h  Pa]^uté,  ont  {urétendu,  sans  citer  à  Ta^ui  êê  leur  apir 
nioD  un  seul  t^oi^nage  coatea^oraiii  y  qu^uoe  fimune  du  oam 

de  Jeanne,  originaire  de  Mayenre  et  d'un  génie  distingué,  avait 
réussi  à  cacher  son  sexe,  v{  t  t;iit  entrée  dans  ordre?;,  sous  le 
nom  de  Jean  d'Angleterr*'.  i^ii  Neniie,  grâce  à  s<^s  talents,  aux 
plus  liaut«ô  digmtéi»  ecclési.-i^tLi(iM  s ,  die  aiu'ait  été  élue  Pape, 
«Q^,  spuslenom  de  Jeau  VIU.  La  fable  prend  alors  les  pror 
pordons  d*uDe  oLecéuilé  grossière.  Pendant  une  processofi  so- 
lennelle» la  papesse  Jeanne,  saisie  par  les  douleurs  de  FenfaHi 
ment,  accouche  à  la  porte  de  SaintJean  de  Latran.  Noue  ne  dîseiis 
rien  «le  la  honteuse  c«''iénionie  de  lu  Sc<//rt,  dont  les  ihH.iils  se  re- 
fuseraient à  être  éi  rits  par  une  j»lnnie  ([ui  lespecte.  Les  dis- 
ciples de  Luther  ♦!  dr  r..dvin  é\[)loitèrent  d'idiurd  cette  fable  avec 
une  animosité  proiligieuse.  Depuis,  les  plus  doctes  protestants, 
comme  Da\id  Blondell,  Samuel  Mares,  Wagraeeil,  Marquavà 
Freer,  Vont  victorieusement  réfutée  (2)  ;  elle  n'est  phia  maîml»-  . 
liant  qu*uae  preuve  historique  de  la  bassesse  à  laquette  peut  das* 
cendre  T  esprit  de  parti. 

10.  L'année  on  Benoit  III  ni(»ntait  sur  le  Siège  apo^tolitfue, 
voyait  descenth  c  au  tondjeau  i'eiuperenr  Lothaire  [855].  11  s  était 
montré  tils  ingrat  et  dénatui'e;  U  fut  uu  piince  niédieicre  et  sans 
caractère.  Les  remords  de  son  indigne  couduite  envers  le  pluB. 
tendra  et  le  plus  induilgent  des  pères,  poursuivirent  sa  vieiHÔne. 
Four  les  calmer,  il  abdiqua  le  trône,  et  se  retira  au  manaatèfe 
dfi  Pram,  oih  il  acheva  ses  jour»  dans  les  isainls  exerciœs  de  la. 
pénitence.  De  seà  trois  fils,  Louis,  l'ahié,  conserva  le  royaume 
d'Italie,  et  prit  le  litre  «rempej  eur  ;  Lothiui'e  eut  les  lîittit»  situéî^ 

(f }  Les  rnileut"v  nnonymes  de  cette  fàble  absurde  et  sacrilège  ne  sont 
naèmc  p^^^  i  ncoocd  sur  le  nom  de  leur  papesse.  Ils  l'appelleul  diveiae- 
ment  :  Atni»-s  .  Anirôliqnp.  Marpuerito .  Jiitta,  UMOthée,  GiU>erta,  H»- 
belln.  Mù^  r-ntin     imih      Ji-aini^^  a  ph-v  ilu. 

(2)L''>Hvrnu»'  1.^  reiiLii-quabie  ^iir  it  tle  qu<'>iinu  r^i  ,  rlui  qui  a  pour 
titre  :  Donna  non  csM're  stata  PoiUifivt,  du  P.  Georges  SutaB»,  de  la  Com» 
pa^e  de  Jésus.  (Vienne,  1586,  in-4,  et  \eam,  i686.) 
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sur  le  cours  du  Rhin  et  de  la  Meuse  :  ce  qui  confirma  à  ce  pays 

le  nom  de  Lorraine  (Lotharii  regnum),  qu'il  avait  déjà;  Charles 
reçut  en  partage  la  Provence  et  les  contrées  limitrophes  jusqu'à 
Lyon.  L'héritage  de  Charlemague  se  découpait  ainsi  eu  fractious 
incohérentes. 

17.  L'avènement  de  Michel  111  Tlvrogne,  au  trône  de  Gonstan- 
tinople^  coïncidait  avec  celui  du  pape  Benoit  IIL  L*indigne  fils  de 
la  sainte  impératrice  Théodora  fut  un  des  princes  qui  ont  le  [dus 
horriblement  avili  le  rang  suprême.  Nouveau  Néron ,  il  ne  con- 
naissait pas  (Tuccupalion  plus  sérieuse  tfue  de  conduire  un  char 
dans  les  jeux  [Kihhcs.  Entouré  de  \ils  débauches  avec  lesquels  il 
se  livrait  aux  plus  infâmes  orgies,  il  se  plaisait  à  parodier  les 
cérémonies  augustes  de  la  religion.  Théodoca  fut  chassée  lion- 
teusement  de  la  cour^  après  que  son  fils ,  ai  l'on  peut  lui  don- 
ner ce  nom,  Peut  fait  indignement  outroger  par  ses  boufibns. 
Michel  m  la  fit  enfenner  dans  un  monastère ,  et  voulait  la  con- 
traindre à  recevoir  Thabit  religieux  des  mains  <hi  patriarche  saint 
Ignace.  »  Prince,  lui  dit  ce  couraiieux  Pontile,  quand  j'ai  piis  le 
»  gouvornemont  de  ri\i;lise  de  (!nnstantinupie,  j'ai  juré  de  ne 
»  rien  faire  l  unii  e  votre  gioii'e.  Si  vous  voulez  la  flétiir  vous- 
»  même  par  des  violences  contre*  celle  (jui  vous  a  donné  le  jour, 
»  je  ne  dois  pas  prêter  mon  ministère  à  cette  indignité.  »  L'im- 
pératrice Théodora  mourut  en  prison.  L'Ëglise  Ta  placée  au  rang 
des  saintes  princesses  dont  elle  honore  la  mémoire  [855].  Michel 
rivrogne  avait  donné  toute  sa  confiance  au  patrier  flardas,  son 
oncle,  (fu'il  lit  proclamer  César.  Hardas  était  un  »le  ces  génies 
ambitieux  puur  (pii  luus  1rs  niuyeus  sont  bons,  pour\u  qu'ils 
mènent  au  pouvoir.  PoUli(pie  adroit,  ami  des  sciences,  protec- 
teur des  savants  y  il  se  taisait  partout  des  créatures  :  et,  aux  yeux 
de  Michel,  il  se  faisait  pardonner  sa  supériorité  en  a£Pectant  de 
partager  toutes  les  débauches  impériales.  Il  ne  s'étudiait  qu'à 
profiter  des  vices  de  son  neveu.  8a  conduite  à  lui-même  était  un 
scandale  puljlic.  Il  répudia  >a  It  uinie  pour  épouser  celle  de  sou  (ils. 
Le  patriarche  saint  laii.it  e,  .ipif,-  «les  remontrances  inutiles,  prit 
le  parti  de  l'excommunier.  Ban  las,  en  furie,  voulait  lui  passer 
son  épée  au  travers  du  corps.  Mais  la  majestueuse  tranquillité  du 
T.  n.  81 
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saint  archevêque  l'émut  au  point  qu'il  n'o.<a  oxpcuiel*  son  crime. 
De  ce  jour,  Bardas  mit  tout  enonivre  pour  pcnlre  saint  Ignace.  Il 
le  fit  reléguer  dan$  Tîle  de  Thérébinthe.  Le  choix  de  Tiotrus  qu'il 
voulait  mettre  à  sa  place  était  arrêté  depuis  longtemps. 

18.  Bardas  avait  pour  ami  l'eunuque  Pbotius.  Poète,  mathéma- 
tlcîén,  orateur,  grammairieu,  jurisconsulte,  théotogien,  hoimne 
d'Etat ,  Photius  étaif  le  plus  bel  esprit  et  Pâme  la  plus  pêr?e«fe 
de  son  siècle ,  le  génie  le  plus  vaste  et  le  plus  cultivé ,  le  plus 
entreprenant  et  le  plus  artificieux,  auol)li  par  l'alliance  de  sa 
maison  avec  la  famille  impériale  (1),  illustré  par  les  deux  grandes 
charges  de  premier  écuyer,  de  premier  secrétaire,  et  par  une 
ambassade  célèbre  en  Syrie;  puissant  par  ses  richesses,  par  son 
érédit,  par  son  habileté  à  se  faire  des  partisans,  à  rendre  ses  cou^ 
pables  desseins  plausibles,  à  surprendre  jusqu'aux  gens  de  bien. 
La  religion,  qui  ne  parut  jamais  qu'un  jeu  pour  lui,  avait  tout  à 
craindre  d'un  impie  «le  ce  caractère.  L'Eglise  d'Orient,  déchue 
depuis  longtemps  de  sa  splendeur,  par  r()ul>li  des  saines  maximes, 
par  robscm'cissement  de  tous  les  principes,  n'avait  besoin,  pour 
se  précipiter  à  jamais  dans  l'abime,  que  d'une  main  qui  l'y  poussât. 
Photius  fut  l'instrument  de  cette  ruine  immense.  Au  mépris  de 
toutes  les  règles  canoniques,  et  sans  élection  préalable,  il  fut 
Sacré  par  l'évôque  de  Syracuse  :  et,  le  jour  de  Noél  de  Vaû  857, 
l'auteur  futur  <lu  schisme  d'Orient  montait  sur  le  siège  patriar- 
cal de  Constautiuople. 

19.  Le  pape  Benoît  111  ne  survécut  guère  à  cet  événement,  qui  de- 
Tait  avoir  des  conséquences  si  funestes.  Il  mourut  le  1 0  mars 858, 
après  un  règne  de  deux  ans.  Pontife  d'une  piété  tendre,  rempli 
de  mansuétude  et  de  charité,  visitant  les  malade,  aecessdblé  aux 
fiauvres,  il  èut  la  gloire  de  voir  ses  hantes  vbrtus  louées  même 
pàr  ses  ennemis. 

(1)  Il  était  liis  du  patrice  Sè^glus'et  d'Irèûe,  sœur  de  rimpératricè 
Xkéo<lora. 
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1.  Election  de  <:\inl  Nitolas  1*^  h»  Tu  ami.  —  2.  Schisme  de  Pliotius.  ~  3.  Déposition 
du  patriarche  caltiolique  saint  Igiiuce,  par  un  conciliabule  schismatique.  —  4.  I/Ottre 
liypMrUe  de  PlMtiiit  av  Pape.  —  S.  Phofiua  eKooMMMiie  lè  Mwenii  Pbiilife.  <^ 
6.  Basile  le  Mact^donion.  Exil  de  Phnlins.  —  7.  Eettre  de  saint  Nicolas  le  Grand  aux 
év(Jquo<  dt'-:  Oanles,  r»'unis  en  roncile  ;i  Troyes.  —  8. 1.othaire  et  \ViI(ïf,ide.  —  9.  C.m- 
cile  (1c  Meu.  —  tO.  Saint  Nicolas  l"  en  auuule  les  actes;  et  excommunie  Lotlutre  et 
^alditde.  —  11.  Alliiira  de  RoUiaile,  év«qiie  de  Soiswns.  —  1%  CooveÀii»  dis 
BolgiffM.  —  iS.  Mort  de  lataii  Nieolas  le  Grand. 

§  2.  Pontificat  d'Adrien  ZI.  (H  novoadire  867-25  noreaibr*>  872.) 

14.  Détiances  suscitées  par  r;ivéneinenl  d'Vdrien  11.  —  13.  Protenlation  solennelle 
d'Adrien  A.  — 16.  Tentatives  de  l  eniperenr  l.oth?iirc  pour  rentrer  dans  la  t  oiunainion 
du  Mttvenin  Pontife.  — 17.  Sacrilège  et  mort  de  LollMiffe.  — 18.  Swxeeaoo  àt 
Lolhâire,  cause  de  dissensions  et  de  piierri><  i  ivili  >.  J9.  \njhassadeurs  de  l'eaipe- 
i-enr  Basile  à  Rome.  Le  Pape  Ini  envoie  des  légats.  —  20.  Hnilième  concile  ^^énernl 
à  Constantiaople.  —  il.  Affaire  des  Eglises  de  Bulftarie.  —  ii.  iMort  d'Adrien  11.  In- 
vasion  des  Noinaads  en  Angleterre  et  en  Franee. 


§        PaMililcAt  fie  saint  lileoUs  1»^  le  «irwail.  (25  avrU 

25  novembre  8<i7.) 

1.  Pour  scmleiiii"  h  Intlo  rpn  allait  ^'(Ui^agor  nilif  la  P;i[iautt'' 
et  les  patriarches  de  Conslaiitiiiople ,  il  falLlit  un  souveraiu 
Pontife  ferme,  prudênt,  habile.  Dieu  veille  aiix  dastin<^s  «le  ^on 
Eglise;  il  tieiit  en  Ifésenre,  dans  les  trésoj^  de  sâi  miséricorde, 
ces  âtfiës  géâêr«tases  deaitidées  à  domîaer  les  mAtiva&es  pas^tis 
d^un  siièclé  y  et  lés  dotihe  ite  toctarde  ifiiûnà  leur  tetfips  M  venu. 
Saint  Nicolas  P%  ftucpiel  î'adnhfîrafîdn  de  PùniVers  décerna  la  sur- 
nom de  (rrand,  fut  élevé  sur  le  trùn»^  pontifical,  le  iii  avril  858. 
Un  fut  obligé  de  faire  violence  h  sa  iiKHlostie,  el  de  l'arracher 
malgré  lui  de  l'ée-lise  de  Saint-l'ierrc  oii  il  sVtait  réfugié.  Un 
eofté^  triomphal  le  mena  à  Saint -Jean  de  La  Iran,  pour  la  cé- 
rêmokiie  du  pme^ ,  H  Pempereitr  Lools  n ,  qui  se  trouTait  alots 
à  Rome,  voulut  taàr  là  bride  du  cheval  que  montait  le  nouveau 
Mut  Ittecto^'iie  taeréapas  à  se  montrer  d^autant  phis 
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digne  du  pontificat,  qu'il  avait  paru  en  concevoir  plus  vivement 
les  obligations  et  les  périls. 

2.  En  six  jours,  de  simplf  laïque,  Photius  avait  pa.-*é  par  les 
ordres  inférieurs  de  la  cléricalure,  pour  4*'tre  ordonné  patriarche. 
Michel rivrogne  et  Bardas,  son  digne  ministre,  étaient  satisfaits. 
Leur  ancien  compagnon  de  débauche  prenait  rang  parmi  les 
princes  de  TËglise  :  il  ne  pouvait  pas  être  pour  eux  un  censeur 
intraitable,  comme  Tavait  été  saint  Ignace  dont  il  usurpait  le 
siège.  Une  pareille  intrusion  devait  avoir  les  suites  les  plus  dé* 
sastreuses.  Il  est  à  remarquer  que  le  schisme  d'Orient ,  comme 
la  plupart  des  grandes  hérésies  qui  ont  désolé  TEglise ,  a  potir 
berceau  l'àme  corrompue  d'un  César  adultère  (|ui  croit  légitimer 
ses  désordres  en  étouilaut  la  voix  accusatrice  d'un  digue  ministre 
de  Jésu&-Christ,  et  pour  instrument  un  ambitieux  sans  principes 
et  sans  foi.  Les  germes  d*une  scission  entre  Gonstantinople  et 
Rome  existaient,  nous  Tavons  vu,  depuis  le  second  concile  géné- 

.  ral ,  en  38t .  Mais  Photius  donna  sa  formule  définitive  à  cette 
séparation,  et  Teufauta  avec  tous  ses  périls  religieux  et  poli- 
tiques. U  arracha  la  hranche  du  tronc;  et  la  branche  languit  et 
se  dessécha  faute  «le  la  sève  vivifiante  qui  n'était  qu'à  Rome.  U 
établit  une  Fglisp  grecque,  lorsque  Jésus- Christ  n'en  a  fondé 
qu^une  seule  :  VE^lm  catholique ,  dont  l'apôtre  saint  Pierre  a 
fondé  le  siège  à  Rome.  La  division,  c'est  la  mort;  Tunité,  c'est  la 
vie.  Quand  sonnera  Theure  du  danger  pour  Tempire  bizantin, 
menacé  par  le  Croissant,  on  verra  les  empereurs  de  Coustauti- 
iiople  recourir  aux  Pontifes  romains,  maîtres  de  l'Europe  au 
moyen  âge  ;  uniis  les  Papt  s  ({ui ,  obéissant  aux  l)eiiit|ueux  in- 
stincts de  rOccidenl,  ;mront  pu  lancer  en  Orient  de  iormidahles 
armées  pour  arrêter  les  flots  envahissants  de  l'Islamisme ^  seront 
réduits  à  l'impuissance ,  par  la  mauvaise  foi  des  Grecs ,  quand  U 
s'agira  de  sauver  Gonstantinople  du  joug  de  Mahomet  II  [1453]. 

3.  Une  clameur  universelle  s'était  élevée  contre  l'ordination 
sacrilège  de  Photius.  Pour  l'apaiser,  l'intrus  voulut  surprendre 
l'approbation  de  saint  Nicolas  I".  Il  lui  écrivit  uue  lettre  artiti- 
cieusê  dans  laquelle  il  prodiguait  les  mensonges  et  les  llatteries. 

Quand  je  songe ,  disaitrii,  au  lourd  fardeau  de  l'épiscopat,  à  la 
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»  faiblesse  humaine,  et  à  la  mienne  en  particulier,  je  ne  puis 
»  exprimer  la  douleur  profonde  qui  s'empare  de  mon  âme  en  me 
»  voyant  engagé  sous  ce  joug  terrible.  Mais  Tempereur ,  bumain 
Y)  envm  tout  le  monde,  et  cruel  pour  moi  seul  ;  les  métropoli- 

»  tains  assemblés;  tout  le  clergé  et  le  peuple,  poussés  par  je  ne 
y>  sais  quelle  étrange  impulsion ,  acclamèrent  unanimement  mon 
»  nom,  aussitôt  que  mon  prédécesseur  eut  renoncé  à  sa  dignité. 
»  Sans  écouter  mes  excuses  et  mes  instantes  supplications,  ils 
i>  m'ont  imposé  la  charge  épiscopale  ;  ils  m'ont  fait  violence,  ils 
»  ont  exécuté  leur  volonté ,  malgré  mes  larmes  et  mon  d^es» 
»  poir.  »  Ces  protestations  hypocrites  furent  remises  au  souverain 
Pontife  par  une  ambassade  de  Michel  m  et  quatre  évéques  grecs. 
Pour  mieux  déguiser  Timposture,  les  députes  élaierit  chargés  de 
solliciter  du  Pape  l'envoi  de  deux  légats  en  Orient ,  pour  éteindre 
les  restes  du  parti  iconoclaste,  qui  dans  la  réalité  n'existait  plus. 
La  haute  prudence  de  Nicolas  I"  et  son  attachement  aux  règles 
canoniques  Tempéchèrent  de  tomber  dans  un  piège  si  habile- 
ment concerté,  a  Nous  ne  pouvons  en  aucune  sorte,  répondit-il 
»  à  l'empereur,  approuver  Tordination irrégulière  de  Pbotius, 
r>  avant  que  le  patriarche  Ignace  ait  déclaré,  devant  nos  légats, 
»  pourquoi  il  a  quitté  son  siège ,  et  que  nous  n'ayons  approuvé 
»  canoniquement  nous-mème  sa  iléposition,  s'il  y  a  lieu.  Quand 
»  un  rapport  exact  et  hdèle  nous  aura  été  présenté  sur  ces  faits, 

nous  prendrons  la  décision  la  plus  favorable  au  maintien  de  la 
»  tranquillité  et  de  la  paix,  dans  rËglise  de  Constantinople.  »  Les 
légats  du  saint  Siège,  Rodoald,  é\éque  de  Porto,  et  Zacharie, 
évèque  d*Anagni ,  partirent  donc  pour  TOrient,  avec  la  mission 
de  faire  les  informations  juridiques  [859].  Ce  n'était  pas  que 
Michel  rivrogne  s'inquiétât  beaucoup  de  cette  affaire.  11  passait 
son  temps  à  table,  en  compagnie  de  ses  bouffons  «  Théophile, 
»  disait^il  en  riant,  est  mon  patriarche  (c'était  le  chef  de  ses 
m  compagnons  de  débauche  )  ;  Phptius  est  le  patriarche  de  Bardas, 
n  et  Ignace  celui  des  chrétiens.  »  Ce  jugement  était  plus  vrai 
qu'il  ne  le  pensait  lui-même. 

Photius  et  Bardas  agissaient  avec  plus  de  vigueur.  Dans  l'inter- 
valle de  leur  ambassade  à  Rome,  ils  avaient  convoqué  un  concile 
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h  Constautinople.  Trois  cent  dix-huit  évôqiies  y  assistèrent.  On 

déposa  ^aint  îgnaoo ,  sous  prétexte  que  son  élection  n'avait  pas 
été  approuvée  par  IVmpereur.  Les  légalsdu  Pape,  arrivés  sur  ces 
ei^trefuileâ,  sôqiiest^é^  de,  manière  que  la  vérité  ne  pût  sj^ri^ei' 
jiisqu  H  eux,  circonvenus  par  les  intrigiies  de  PJiotiu^)  l'hçipm^ 
(lu  monde  qui  ^Y^i(  Ip  mieux  jou^  tons  les  r(^les,  eurQpt  U  tpir 
hl^se  «le  trahir  leiir  inandat,  et  de  s'associer  à  la  déposition  du 
saint  jiatriarche.  Ignace  fut  amené  dans  rassemblée,  et  dépouillé 
de  ses  nniements  pontificaux.  A  mesure  qu'on  lui ôlait le  pallium 
et  les  iMiIrcs  vêtements  sacré>,  les  cnuitables  lég;its  ivpétaient  avec 
tous  les  éNcques  la  formule  grecque  ijti  dégradation  :  ivâ^io;  (il  est 
indifim  !  ].  i*hotii|«>y  sentant  combien  cette  mesure  était  irré- 
|uliêre,  inique»  voulut  obtenir  d'Ignace  une  démission  çn  régis. 
Le  patriarche  h  refusa  énergiquement.  On  l'empiisonna  alors 
dans  le  sépplcre  vidjB  de  Copronyme ,  dont  Michel  m  avait  r^ 
cemment  jeté  les  cendres  au  vent.  Ignace  y  fut  livré  aux  plus 
liorrihli's  tortures.  Epuisé  par  les  souffrances  et  la  faim,  étendu 
presque  saJK^  \iè  sur  le  siircuphage  impérial,  le  patriai'clie  vit 
arriver  un  ho];mne  giasqué.  Cet  homme  Taccabla  de  coi^fê  de 
fQHet;  puis  il  prit  la  main  d*Igpac6,  plaça  4^  force  une  pluine 
^tre  sei»  doi^^ts,  ^t  lui  fit  tracer  une  croix  sur  une  feuille  de  par- 
çhçny^i  ;  ^  porta  onsuite  ce  blanc-seing  à  Photius,  qui  Ti^ttendait; 
celui-ci  écrivit  les  mots  suivants  aurdef^sus  de  la  signature  du 
martyr  :  n  Moi,  Ignace,  patriarche  indigne  de  Constautinople,  je 
»  confesse  que  je  suis  entré  dans  repi^r(>[)at  sans  décret  d'élec- 
»  tion,  et  qut,>  j'ai  lyranniqueiiipnt  gouverpfj  l'Eglise  qui  avait 
1^  ^4té  coijj^ée  à  mes  s^ins.  »  ^rè$  ^irpif*  h|  fOi  peuple  .cct^e  im> 
^p^tiyrf^y  Pt|i^iius  en  remit  iine  isoglfi  l^j^  chwpgçç  ^ 
pprtçr  i  s^  Nicolas  V.  (Is  rejtQtir^èrçnt  à  Rome  avfo  t^  9mr 
n^adeqr  de  Michel  111,  muni  de  lettres  du  fi^u^  patriarcbê  et  4^ 
l'empereur  pour  le  souverain  l\tntiie. 

4.  u  La  charité,  ([ui  resserre  les  nanids  de  raiidtié  et  qui 
».  vUssoutlçs  trames  de  la  (lis4;orde,  dl^iil  Photius  dans  cette  lettre, 
»  doit  pcarler,  à  plus  forte  ruisuu,  iQUl  ce  qi^i  pourvut  ^iy^s^  }>e 
»  pc|'.e  et  ^s  çntwUs.  Je  voi:^s  cerfs  pour  me  jugtili^r,  ç}f  nj^p  nas 
W  Votre  Sainte^  jp**  9^!^  4^  J^]^W» 


Digitizcd  by  GoOgle 


CBiPim  IV.  487 

1»  qui  me  sont  fort  sensibles;  mais  je  ne  les  attribue  qu*à  son 
»  affection  personnelle  pour  moi,  et  à  son  zèle  pour  la  discipline 

1»  de  l'Eglise.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  je  suis  beaucoup  plus 
»  digne  de  compassion  que  de  blànir.  Ou  m'a  élu  malgré  moi;  je 
w  pleurais,  je  réclamais,  je  m'al^audounais  à  tout  mou  desespoii*. 
»  On  m'a  donné  des  gardes,  ou  m'a  mis  en  prison  comme  un 
»  criminel.  J'ai  perdu  la  paix  et  la  douceur  de  la  vie,  que  je  goû- 
»  tais,  au  milieu  d'une  troupe  d'amis  vertueux,  dans  l'étude  de 
D  la  sagesse  et  la  redierche  de  la  vérité.  Vous  savez  les  difficultés 
»  du  poste  éminent  que  j'occupe;  Tindocilîté  du  peuple,  son 
»  humeur  séditieuse ,  son  aversion  pour  toute  supériorité.  — 
»  Mais,  dira-t-on,  vous  de\ivi  résister  à  la  violence.  Est-ce  donc 
»  à  celui  qui  la  souffre  ou  à  ceux  qui  la  font  (ju'il  faut  s'en 
Ta  prendre?  J'ai  peut-être  résisté  plus  qu'il  n'était  convenable, 
w  Hélas  !  si  je  n'eusse  craint  des  suites  plus  dangereuses,  j'aurai^ 
»  résisté  jusqu'à  la  mort.  —  Pourquoi,  rçprend-on,  avoir  violé 
»  les  canons  qui  défendent  d'élever  un  laïque  à  Tépiscopat?  L'E- 
»  g  lise  de  Constantinople ,  très -saint  Père,  n'avait  pas  reçu  les 
»  canons  qu'on  dit  avoir  été  violés.  Dans  rOccident  même,  les 
»  Latins  oseraient-ils  condamner  saint  Ambroise  (1),  la  gloire  de 
»  leur  pays?  Je  ne  parle  point  ainsi  dans  un  esprit  d'opposition 
«  et  de  résistance ,  car  j'ai  opiné,  depuis ,  en  plein  concile ,  dajds 
»  ce  sens;  et  j'ai  fait  adopter  la  proposition,  qu'à  l'avenir,  duis 
»  iout  l'Orient,  aucun  siiyet  ne  fût  élevé  à  l'épiscopat  sans  avoir 
1»  passé  par  tous  les  degrés  ordinaires  de  la'cléricalure  (2).  Mais 
»  pour  le  moment  ce  serait  faire  injure  à  nos  pères,  de  donner 
»  im  effet  rétroactif  à  une  loi  récente.  »  Photius  dut  triom- 
pTier,  avec  ses  compagnons  de  débauche,  au  palais  impéri^, 
d'une  lettre  si  pleine  de  fourberie  et  d'artifice.  Les  Ijég^ts  qui 

(1  )  On  se  souvient  que  saint  Ambroise ,  gouverneur  de  Milan ,  était  laïque 
quand  le  peuple  et  le  clergé  réuois  le  contrai^rent  à  monter  sur  le  siège 

épiscopal  de  leur  Eglise. 

(2)  On  peut  remarquer  ici  combien  il  eût  été  sage  de  s'en  tenir  toujoufs, 
sauf  les  rares  exceptions  commandées  par  un  mérite  extraordinaife,  et 
approuvées  par  le  Siège  apostolique ,  &  la  rftgle  tracée  par  saint  Paul  :  Non 
nefffkytum  ;  mt  in  tuptrhkm  $latu8,  in  fitâAohm  incSéat  ditMi.  { Epist  h 
9ljLi;i|^th.,Q|^n|»v.  6.) 
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s'étaiei.t  toncert^s  aver  cet  imposteur,  ne  firent  pas  un  rapport 
plus  siii'  ère.  Ils  insistaient  sur  la  sagesse  du  dernier  concile  de 
Constantinople ,  sur  le  mérite  de  Photius,  «  l'homme  le  plus  ex- 
1»  iraoï'diiiaire y  disaient-ils,  qui  eût  illustré  TOrient  depuis  des 
y»  siècles,  et  que  Féclat  de  son  talent  avait  seul  fait  choisir,  mal- 
»  gré  toutes  les  répuguances  de  sa  modestie.  »  Nicolas  I*'  ne  se 
laissa  point  surprendre  à  ces  impostures.  11  écrivit  immédiate- 
ment aux  patriarches  d'Alexandrie  et  d'Antioche,  airi<i  ipi'àtous 
les  ni^'lropoU tains  d'Orient,  pour  leur  d»'^fendre  de  communiquer 
avec  l'iiitrus.  Pour  punir,  d'une  mani(^re  plus  éclatante,  la  conni- 
vence scandaleuse  de  ses  légats,  il  réunit  un  concile  à  Rome  [863]. 
Rodoald  et  Zachahe,  convaincus  d'avoir  indignement  trahi  leurs 
devoirs,  furent  excommuniés  et  déposés  de  répis4*x»pat.  On 
annula  solennellement  le  faux  concile  de  Constantinople  [859] , 
qu'on  traita  de  brigandage,  semblable  à  celui  d'Ephèse.  La  sen- 
tence fut  portée  en  ces  ternies  :  «  Photius ,  (hi  vivant  de  notre 
»  Yénértd)le  frère  Ignace ,  patriarche  de  (lonstantiiioiile ,  a  osé 
M  usurper  son  siège,  et  est  entré  ilam  le  bercail  comme  un  voleur; 
1»  il  a,  conti*e  tout  droit  et  toute  justice,  fait  anathématiser  et 
)»  déposer  Ignace,  dans  un  conciliabule;  il  a  violé  le  droit  des 
)>  gens  pour  corrompre  les  légats  du  saint  Siège ,  et  les  a  obligés 
non-seulement  d'enfîreindre,  mais  de  combattre  nos  ordres;  il 
»  conthmt^  de  persécuter  l'Eglise ,  et  ne  cesse  d'exercer  des  trai- 
V  tements  liarbares  contre  notre  fn'iv  Uaiace.  En  conséquence, 
»  par  J'aulorité  du  Dieu  tout-puissant,  des  apôtres  saint  Pierre  et 
»  saint  Paul,  Photius  est  et  demeure  privé  de  tout  honneur  sacerr 
»  dotal.  Quant  à  notre  frère  Ignace ,  chassé  de  son  siège  par  la 
jt  violence  de  Tempereur  et  la  prévarication  de  nos  légats,  nous 
»  déclarons,  au  nom  de  JésuspGhrist,  qu'il  n*a  jamais  encouru  la 
X  déposition  ni  l'anathème  :  et  nous  le  maintenons  dans  sa  dignité 
»  et  ses  fonctions  épîscopales.  »  Cet  acte  de  ^iglleur  et  d'autorité 
apostolique  ne  désarma  point  Photius.  11  fabriqua  lui-même  une 
épitre  qu'il  prétendit  lui  avoir  été  écrite  par  Nicolas  1«,  et  dans 
laquelle  la  plus  complète  approbation  était  donnée  à  son  ordina- 
tion et  au  conciliabule  de  859.  Maie  quelque  soia  qu*il  prit  de 
soutenir  cette  imposture,  elle  fut  bientôt  signalée  par  Tindlgna- 
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tion  publique.  Le  mécontentement  alla  si  loin  que  Bardas ,  avec 
qui  elle  avait  été  concertée,  se  vit  obligé  de  faire  une  enquête, 
pour  donner  satisfaction  à  Topijiion.  Il  fit  publiquement  fouetter 
un  moine  incomiu  que  Photius  avait  choisi  pour  complice  de  cette 
indigne  manœuvre.  L'instrument  fut  puni  par  la  main  même  qui 
Pavait  employé.  Mais  on  put  facilement  se  convaincre  que  tout 
delà )(i*étaitqu*un  jeu,  lorsque,  quelques  mois  après,  ce  moine 
obtint,  par  le  crédît  de  Photius,  la  fonction  de  magistrat  chargé 
de  rendre  la  justice,  à  Constantiuoplc  même. 

5.  Photius  poussa  plus  loin  rinsolence.  En  866,  mi  nouveau 
conciliiibule  est  réuni,  par  ses  soins,  à  Sainte-Sophie.  Le  pa- 
triarche intrus  y  prononce  une  sentence  de  déposition  et  d'excom- 
munication contre  Nicolas  et  ses  adhérents.  Cet  attentat  inouï 
contre  Pautorité  du  Siège  apostolique  était  iqipuyé  sur  mille 
crimes  imaginaires  dont  Photius  accusait  le  saint  Pape.  L'em- 
pereur Michel  l'Ivrogne,  tous  les  sénateurs  de  Constantinople, 
trois  légats  d'Orient,  des  magistrats,  des  généraux,  et  plus  de 
mille  évéques  et  simples  prêtres  ,  signèrent  Tacte  de  déchéance, 
qui  fut  adressé  au  Pape  lui-même,  à  toutes  les  Eglises  d'Asie,  et 
aux  chrétientés  nouvelles  que  saint  Nicolas  P'  venait  de  fonder 
chez  les  Bulgares.  Photius  lança  en  même  temps  une  circulaire 
dans  laquelle  il  disait  que  VEglm  grecque  est  la  première  de 
toutes  les  Eglises  et  la  seule  vraie  ;  qu'elle  devait  désormais  de- 
meurer détachée  de  l'Eglise  de  Rome,  «  qui  a  corrompu  la  pureté 
n  primitive  de  la  foi.  >»  11  ajoutait,  en  parlant  des  Latins  :  u  Des 
h  hommes,  sortis  des  ténèbres  de  rOccident,  sont  venus  altérer 
»  le  dépôt  sacré  des  traditions.  S'écartant  du  chemin  de  la  vérité, 
»  et  s'engageant  dans  les  erreurs  impies  de  Manès,  ils  prétendent 
»  anathématiser  le  mariage ,  institution  divine ,  et  Finterdisent  à 
»  leurs  prêtres  comme  un  crime.  Les  désordres  secrets  et  une 
»  sourde  immoralité  sont  le  résultat  de  cette  mesure.  Le>comble 
»  de  leur  impiété  est  d'avoir  ajouté  au  Symbole  sacré  de  notre 
»  foi  des  paroles  nouvelles  :  ils  ont  dit  que  le  Saint-Esprit  ne  pro- 
»  cède  pas  du  Pèi  e  seul ,  mais  encore  du  Fils.  Ils  admettent  ainsi 
»  deux  principes  dans  la  Trinité  et  confondent  les  propriétés  des 
9  persomies  divines.  »  On  Toit  que  révénement  donnait  raison  à 
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la  haute  prudence  du  pape  Léon  ÏU,  qui  avait  résisté  aux  instances 
des  cvéques  francs  relatives  à  l'additiQu  inopportune  àiiFiUogue. 
Qiotius ,  en  terminant  sa  circulaire ,  appelle  les  prêtres  catho* 
Uqu^  des  ministres  de  FAntechrist  et  des  corrupteurs  publics. 
CiUaX  Bkif  i  que  Photius  répondait  par  de  nouvelles  violeuoes  à 
rindignation  que  les  premières  avaient  excitée  contre  lui.  Dès 
que  la  nouvelle  de  la  sentence  d'cxcomnuniication  fulminée  par 
saint  Nicolas  W  contre  l'intrus  avait  été  ronuueàConstantinople, 
elle  y  avait  produit  une  immense  sensation.  Un  grand  nombre  de 
Sjlèl^  se  séparèrent  ouvertement  de  lacQ|]aniUDion  du  patriarche 
schis^tique.  Photius  fit  punir,  comme  des  rebelles  et  des  sédi- 
ûisnx,  tous  ceu:^  qui  faisaient  difficulté  de  le  recopnaitr«.  Les 
évéque3  catholiques  qui  osaient  lui  résister  furent  déposés  de  l^urs 
sièges,  et  relégués  dans  des  villes  lointaines.  Le  saint  patriarche 
Ignace,  toujours  proscrit,  vit  mettre  sa  tète  à  prix.  Il  s'était  sauvé, 
déguisé  en  portefaix ,  du  palais  de  sa  mère ,  au  moment  où  des 
assassiijs,  envoyés  par  gardas,  allaient  l'égorger.  Errant  et  fu- 
gitif^ il  n'éc^iappft  que  par  miracle  aux  recherches  et  au^  pour* 
{imites  dirigées  contre  liii.  Photius ,  toiyours  pou^  en  ^vant  »  ^ 
xj^esur^  qu*il  4pniM|it  plus  libre  carrière  k  m  instincts  bahie 
çi  4,6  vengeance,  ne  se  proposait  rien  moins  que  la  ruine  totale  de 
l'Eglise  romaine.  11  entreprit  de  séparer  de  la  communion  du  Pape 
toutes  les  régions  soumises  à  la  domination  des  Francs,  et  qui 
formaif'nt  en  Occident  une  portion  si  considérable  qu'on  les  ap- 
pelait coinniiiné!nentr£m|)tre  ou  le  Rfjyaume  des  chréti^.  Pour 
gffjllfnr  répéteur  Um»  n ,  il  lui  avait  donné,  dans  soi;  concile 
suj^poçéy  les  titresd^Att|i^pr»d9  Cém  et  à^AugMe^  sanségird 
^u^  prétentions  de  la  chancellerie  byzantine,  qui,  depuis  Ghiurle- 
magne,  protestait  toujours  contre  ce  qu'elle  regardait  comme  une 
usurpation  des  rois  francs.  L'impératrice  Ingelberge,  cpi  avait 
une  grande  influence  sur  Tesprit  de  son  époux,  y  a\ait  été  quali- 
d'4^^^'^^^'  6t  de  wwveUe  l^ukhérie  (Ij.  Avec  les  actes  de  ce 
concili^uLç,  illaur  ^voya  des  présents  et  deslettreç  pleines  dV 

(f^  Pnlohérie,  lille  d'Arcadius  et  épouse  de  l'einpere\ir  Marcien,  est 
honorée  comme  sainte  par  l'Eglise  grecque.  C'est  par  sou  influence  que 
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dulation,  où  il  priait  lugelberge  d'employer  son  crédit  près  de 
Teippereui'  pour  Teugager  à  chasser  de  Borne  Nicolas  V'^  comm 
dép^     un  copcile  œcuménique. 

6.  Pendant  ces  n^g^ociations ,  une  réToluti^n  qui  devût  ii?oi|r 
de$  résiiltata  immeqces  se  préparait  en  Orient,  yhonu]!^  qui  ài^ 
¥ail  l'accomplir  avait  eu  une  destinée  étrange.  En  951,  un  pauvre 
captif,  originaire  d'Autlriiuiplo,  traîné  en  esclavage  par  les  Bul- 
gares, avait  réussi  à  briser  ses  fers.  Il  vint  chercher  du  travail  et 
du  paja  ^  jCQnàtaiitinople.  Ne  possédant  rien ,  et  n'e^péraftt  paf 
MiOi^yf  r  un  abri  dans  quialque  hôtellerie  de  la  cité  impériale ,  i| 
§e  cQuclta  tristement,  un  soir,  çur  les  fnarclies  de  r^^s^fs^  ^le^ 
Iliomè4ey  lituée  en  dehors  <|e$  rempar^.  Nicplas,  gardon  de  oiM 
église,  vit  le  mendiant,  en  eut  compassion,  «t  lui  donna  TUo^- 
lalité.  Basile,  c'était  le  nom  Je  TIik  unuu,  avait  appris  chei  les 
Barbares  l'art  de  dompter  les  chevaux  les  plus  rebelles.  Mi- 
chel III,  dans  son  enfance,  s  occupait  passionnément  d'équitation. 
l|av«iii  dans  $ou  éçuriie  un  superbe  chev^  arabe  que  nul  Uf^  pour 
yait  ppi^er.  D^ne  809  imp^Uenpje,  U  donne  l-ordre  de  lui  coi^ 
^f^  jarrets,  lies  Qûurti9Bns  parlât  4e  Qasile  coipme  d'u|»  hoinpie 
c^able  de  dompter  le  ncmyeau  Buoépbele.  Le  cheyal  rebdie  est 
cQijduit  à  r Hippodrome,  où  une  foule  immense  était  réunie.  Basile 
flatte  d'abord  le  nuhle  animal,  >en  rend  maître  et  termine  la 
course  au  bruit  d'un  tonnerre  d'applaudissements.  Michel  UI,  en- 
thousiasmé, le  nomme  sur-le-champ  son  preoiier  écuyer.  «  Que} 
D  l^fle  cavalier  on  m'a  donné  là  !  cht-il  à  Timpératrice  Théodora, 
ri  si^  ipère.  -r-  tien  41s,  répondit  Ij»  prmee996|  ce  eayelier  détruira 
»  potre  maison.  »  prédiction  n'expite  qii^ui^  ^urire  d'inçré^ 
dûlité  sur  les  lèvres  de  Wiichel  II!.  En  854,  le  premier  écuyer  fut 
nommé  grand-chaïubeliau.  Bardas  était  pour  li4  m)  rival  dange- 
leux.  Basile  persuada  à  Michel  III  que  ce  ministre  conspirait  et 
avait  formé  le  dessem  d'assassiner  son  maître.  L'empereur  le 
crut,  et  résolut  de  prévenir  Bardas  en  le  mettant  lui-même  à 
mort.  Cet  ^cfe  de  rigueur  impéri^e  çût  4^triMj^  toutes  les  e^ 
rances  de  Photius.  Le  pgjfînrfthe  întnie  init  deoo  tout  en  osam 
pour  véeoBcilier  Bardas  afeolfieliel  Plvio^ue.  La  jour  de  TAn- 
nonciation  [866],  l'empereur ,  Basile  et  Barcfas  a^teient  à  la 
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mes^)  dans  TégUse  de  Sainte-Sophie.  Après  la  consécration, 
PhotiuS)  tenant  la  sainte  Eucharistie  dans  ses  mains,  fit  jurer  à 
Tempereur  et  au  grand-chambellan  qu'ils  n'attenteraient  pas  à 

la  vie  de  Bardas.  H  trempa  ensuite  une  plume  dans  le  sang  de 
Jésus-Christ,  et  fil  siguer  à  Michel  et  à  Basile  une  promesse  so- 
lennelle. Trois  jours  H[>rès ,  le  graiid-chanibellan  poignardait 
Bardas,  dans  l'appartement  même  de  Michel  III  [7  avril  866],  et 
une  année  s'était  à  peine  écoulée,  lorsque  Michel  l'Ivrogne  tom- 
bait lui-même,  au  milieu  d'une  orgie,  sous  le  fer  de  Basile ,  qui 
hérita  de  sa  victime  [24  septembre  867].  Le  nouvel  empereur  (1) 
illustra  un  trAne  où  le  crime  l'avait  fait  asseoir.  Il  réorganisa  les 
diverses  branches  de  l'administration  de  son  empire.  La  vénalité 
dans  les  charges  judiciaires  disparut;  le  commerce,  l'agriculture, 
les  sciences,  les  arts,  l'industrie  fleurirent  sous  son  règne.  Des 
églises,  des  hôpitaux,  des  établissements  d'instruction  publique 
8'élevèrent,  par  ses  soins,  à  Gonstantinople  et  dans  les  autres 
grandes  villes.  La  langue  latine ,  dans  laquelle  étaient  écrites  les 
lois  de  Justinieo,  n'était  pas  la  langue  de  Byzance.  Cette  circon- 
stance, jointe  à  la  fureur  législative ,  symbole  des  nations  en  dé- 
cadence, avait  jeté  le  désordre  dans  la  législation.  Basile  voulut 
porter  la  lumière  dans  ces  ténèbres ,  poser  des  principes  simples, 
'blairs,  précis,  et  rétabUr  ainsi  l'empire  de  la  justice.  Il  s'occupa 
d'une  nouvelle  rédaction  du  droit  alors  en  vigueur ,  et  substitua 
à  la  l^islation  altérée  de  lusûnien,  un  corps  de  lois  connu  sous 
le  nom  de  Basiliques ,  qui  conservèrent  leur  autorité  jusqu'à  Pai- 
néantissement  de  l'empire  grec  (2),  époque  à  laquelle  le  Coran 
prit  leur  place.  Deux  jours  après  son  avènement,  Basile  chassa 
Photius  du  siège  patriarcal ,  comme  perturbateur  du  repos  pu- 
blic. Saint  Ignace  fut  rappelé ,  et  le  schisme  parut  éteiut;  mais 

(1)  On  l'appela  Basile  le  Macédonien ,  du  nom  de  la  province  où  il  avait 
été  longtemps  captif.  Nicolas,  gardien  de  l'église  de  Saint-Diomède ,  ne 
fat  point  onhlié  par  le  menîliant  devenu  empeieur.  U  devint  économe  de 
Safaite-Soplde,  et  synceUe  (ofHder)  du  patriaiehe. 

(2)  En  1830,  le  célèbre  et  malheureiu  Capo  dlstfia  chargea  mie  com^ 
mission  de  reviser  les  Basiliquei,  et  les  appliqua  «  en  grande  partie^  au 
nouveau  royaume  de  Grèce.  ' 
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ce  n'était  là  qu^uDe  halie  passagère  dans  la  carrière  de  Photius. 

7.  Saint  Nicoks  I*'  n'était  pas  encore  informé  de  ces  heureux 
événements.  H  écriiât  aux  évèques  des  Gaules,  alors  rassemblés 
en  concile  à  Troyes,  pour  les  prémunir  contre  les  tentatives  schis» 

matiques  de  Photius  [8671.  «  Parmi  toutes  les  douleurs  qui  acca- 
»  blent  notre  pontifical ,  disait  ee  grand  Pape,  l'état  de  l'Orient 
»  est  ce  qui  excite  le  plus  notre  sollicitude.  L'empereur  Michel  111 
»  vient  d*y  consommer  un  scliisme,  parce  que  nous  avons  refusé 
i>  de  confirmer  l'ordination  irrégulière  de  Photius ,  patriarche 
y»  intrus.  On  a  osé ,  dans  un.condliabule  tenu  à  Constantinople, 
»  attenter  aux  droits  et  à  Phonneur  du  Siège  a|>o8tolique.  Les 
»  Orientaux  nous  fout  un  erinie  d'enseigner,  suivant  la  doctrine 
»  catholique,  que  le  Saint-Ksprit  procède  du  Père  et  du  Fils.  Ils 
»  prétendent  que  nous  condanuions  le  mariage  pai  ce  cjue  nous  le 
»  défeudons  aux  prêtres.  Ils  osent  soutenir  qu'en  transférant  le 
»  siège  de  l'empire  à  Constantinopte,  les  empereurs  y  ont  aussi 
»  transféré  la  primauté  de  TEglise  romaine,  et  les  privilèges 
»  d'honneur  et  de  suprématie  apostoliques.  Photius  a  même  pris 
»  le  titre  de  patriarche  universel.  Dans  P impossibilité  où  nous 
»  sommes  de  vous  réunir  tous  à  Udiiio  punr  j  prendre  des  me- 
»  sures  contre  ces  allentats,  non>  vous  recommandons  de  convo- 
»  quer  les  conciles  de  vos  provinces ,  pour  examiner  les  griefs  et 
»  les  prétentions  des  Orientaux,  afin  de  confondre  la  calomnie  pai; 
»  le  concert  unanime  de  POccident  [866].  )» 

8.  Les  Eglises  des  Gaules  et  de  Germanie  auxquelles  s'adressait 
le  saint  Pontife  étaient ,  depuis  dix  ans ,  agitées  par  de  scanda- 
leux  débats.  Pendant  que  les  débauches  d'un  empereur,  la  cor- 
ruption (Tun  Mnni>tre  adultère  et  Pambition  d'im  pontife  intrus 
avaient  plongé  Purient  daos  uu  abîme  de  malheui's,  la  passion 
coupable  d'un  prince  franc  compromettait  la  tranquillité  géné^ 
raie  de  l'Occident.  En  856,  Lothaire  11,  fîls  de  Pempereur  du 
même  nom,  et  roi  de  Lorraine,  après  une  année  de  mariage  avec 
Teutherge,  s*était  follement  épris  de  Waldrade,  sœur  de  Gonthier, 
archevêque  de  Cologne.  Le  temps  n'était  plus  où  les  princes 
francs  nouaient  et  dénouaient  le  lien  conjugal  au  gré  de  leurs  ca- 
prices. £u  inumleuaut  riudissolubililé  du  mariage,  i'£glii>e, 
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outre  qu'elle  faisait  risspecter  la  sainteté  iVm  sâcremeiit  d^iiiêti- 
tàtioD  divine,  asdundt  te  repos  des  pAiticuUers,  là  paii  dit  foyer 
ètmëstîitaè,  U  trattsmissioii  rég;iili^  de&  hérité^,  U figbitê 
dè  la  femme,  Tttiiibii  entre  les  frères,  tôus  lëb  àitacliemetttd  et  liés 

devoirs  de  la  famille,  sans  lesquels  les  peuples  se-dég^iadent , 
les  civilisations  se  perdent  et  s'anéantissent,  comme  il  est  arrivé 
au  Mabométisnie,  plongé  dans  l«^s  honteuses  voluptés  et  la  ?%térile 
oisiveté  d'un  sérail.  Sous  ce  rappoi-t,  on  n^a  pas  assez  compris  le 
service  immense  rendu  pai^  la  Papauté  aux  nations  modernes. 
SftDS  les  efforts  persévérants  des  souverains  Pontifes,  réléihènt 
barbare  qui  dominait  au  sein  des  sociétés  européennes,  pendant 
les  neuvièime  et  dixième  siècles,  aurait  triomphé  des  prîiieipeS 
les  plus  sacrés  de  la  morale  ;  et  le  monde  se  serait  abîmé  dans  la 
fange  des  vices,  avant  d'avoir  atteint  ce  liant  degré  de  civilisa- 
tion dont  nous  sommes  si  âers  et  si  peu  reconnaissants. 

9.  Lothaire  ÎI,  avetiglé  par  son  amour  adultère,  et  voulant  à 
fout  prix  le  fiûre  légitime^  par  l'autorité  du  saint  Siège,  recourut 
à  une  impoétulre  infâme  :  il  porta  contre  la  reine  Teùlberge  unè 
accusation  honteuse,  susceptible  d'entraîner  là  dissolution  du 
mariage,  suivant  les  lois  de  rEglise.  TeutbergC  eut  recours  à  un 
moyen  de  justification  acN  iédité  alors  par  la  superstition  popu- 
laire :  le  jugement  de  Dieu  pai*  Tépée.  Le  champion  qu'elle  avait 
choisi  pour  ^(ftitenîr  son  honneur,  sortit  de  Tépreuve  sain  et  sauf; 
et  Lothaire,  pour  se  conf6rmer  aûx  àueurs  du  temps,  se  vit  obligé 
Aé  réiïdre  à  Tèntberge,  ainsi  justifiée,  le  rai%  d^épôùse  et  de 
reine.  Métis  3  ne  sut  fl6int  hii  rendre  uii  cceùr  qu^nne  crirbinelte 
affection  enchaînait  aillenrs.  La  [  ("çonciliatiun  forcée  qui  suivit 
le  jugement  de  Ih'eu  ne  fut  (prapparenle  et  dnra  peu.  Lothaire 
chassa  de  nouveau  Teutberge  de  son  palais  [859],  et  vécut  pu- 
bliquement avec  Waldrade.  L'exemple  du  crime  est  contagieux: 
k  cour  du  roi  aduhère  devint  un  théâtre  de  scandales.  Bo9t»i, 
crômte  de  Bourgogne,  y  amena,  comme  daàs  un  aisilè  assmré,  En^ 
géttmde,  avec  qui  il  éntretenail  une  fîaîson  incestueuse,  tau- 
douin,  depuis  comte  de  Flandre,  y  vint  chercher  en  même  temps 
l'impunité  pour  un  attentat  du  même  genre.  Il  avait  outragé  la 
famille  royale,  en  enlevant  Judith,  Me  de  Charles  le  CbauvCi 
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cousine  germaine  de  Lothaire,  et  se  réfugiait  avec  elle  chez  ce 
jpiince,  trop  liceucieut  Itd-méme  pour  user  de  sé?ërité  Contre  \k 
débmiche.  Lothaire  soiDgeait  toujours  à  fidre  consacrer,  pâùr  r& 
^ise,  son  union  scandaleuse  aiee  ^ITaldiade.  Une  atôeifibléte  de 
Iniît  évèques,  à  Aii-larChApell%,  prononça  la  ffîâsolutiob  dé  wà 
précédent  mariage  avec  Teiilbcrgo.  Cette  reine  infortunée  fut 
enfermée  dans  un  mona.-tère,  et  Lothaire  épousa  solennellement 
Waldrade  [862].  Cependant,  du  fond  de  la  retraite*  oi!i  elle  étjût 
étroitement  gardée,  Teutberge  avait  trouvé  moyen  de  faire  par- 
teikir,  au  pied  du  trône  de  saint  Pierre ,  lès  profeslÀtiôttd  et  \eè 
plaintes  de  Finnocence  opprimée.  Elle  prévenait  le  souve^nâin 
Pontife  de  Faffi^use  alternative  à  laqueïïe  on  la  rédfui^t,  où  éb 
se  diffieimer  elle-même,  ou  de  s*exposer  aut  plus  affreuses  extré^ 
mités.  «  Si  Votre  Sainteté,  disait-elle,  vient  ;i  apprendre  que  j'ai 
»  consenti  à  faire  Taveu  mensonger  qu'on  exige  de  moi ,  qu'elle 
»  soit  convaincue  que  la  violence  seule  aura  pu  ran'acher  à  une 
»  reine  plus  mahraitée  f{ue  la  dernière  des  esclaves.  )»  En  même 
XempiB  que  cette  missive  sécrète  arrivait  à  Rome,  on  y  appl^nait 
h  noùvdle  ài  mariage  soteniiel  de  Loliiaire  H  et  de  Waîdradé. 
ISaint  Nicolas  le  Grand  n'hésita  pas  entre  la  victime  àbàttne  et 
sans  force,  et  l'oppresseur  couronné.  11  était  de  la  race  de  ces 
courageux  Pontifes  <ifd  supposmt,  dit  l'Ecritm'e,  a  comiiie  im 
■»  mur  d'airain,  aux  criminelles  tentatives  des  méclianls.  »  Un 
décret  pontifical  est  immédiatement  adressé  aut  évê^es  de  Ger- 
rtanié  et  des  Gaules^  avec  injonction  de  se  réunir  eà  doncile  à 
Mtel2;  d*y  citer  Lothaire,  et  de  pronoiicer  contre  ce  prince  un 
jugement  caitonîque.  Rodoald,  évéqùe  de  P6rto,  ce  légat  îufl- 
Iflèle,  revenait  dë  (îonstantinople.  Le  Pape  ne  connaissait  point 
encore  sa  défection.  Il  l'envoie,  conjointement  avec  Jean ,  évêque 
tfé  Fieoîo  (1),  présid«'r,  en  son  nom,  le  concile  de  Metz,  qui  s'ou- 
vrit au  mois  de  juin  863.  Tous  les  évêques  du  royaume  de  Lo^ 
tbaire,  à  l'exception  de  celui  d'Utrecht,  s'y  trouvèrent.  Lothaire, 
fMâf  k  i^usion  des  laiges^s  et  dés  hAm^urs ,  avait  disposé  les 

(1)  Aujourd'hui  Ceryia,  ville  de  l'Ëtat  ecclésiastique,  à  19  kU.  S.-£.  de 
Baveniie. 
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principaux  prélats  d'une  manière  bien  plus  favorable  que  ne 
l'auraient  pu  faire  tous  les  moyen?  du  droit  et  de  la  jurispru- 
dence canoniques.  Les  légats  eux-mêmes  âuccombèrent  à  ces 
honteux  arguments.  Rodoabl  de  Porto  ne  se  montra  pas  plus 
digne  de  sa  haute  aiissioo  à  Metz ,  qu'il  ne  TaTait  été  à  Gonslaii- 
tioople.  Son  collègue  suivit  son  ^mple.  La  sentence  du  précé- 
dent concile  d'Âii-la-Chapelle  fut  rat^ée,  le  mariage  avec  Teut- 
berge  déclaré  nul,  et  Tunion  de  Waldrade  reconnue  légitime. 
L'adultère  triomphait.  Goiithirr,  arrlunèque  de  Cologne,  frère 
de  Waldrade,  et  Teutgaud,  arrhevèque  de  Trève?i,  les  deux  prin- 
cipaux artisans  (ia  cette  trame  d'iniquité,  lurent  députés,  par  le 
concile  de  Metz,  pour  aller  à  Rome,  avec  les  légats,  porter  au 
Pape  cette  scandaleuse  décision. 

iO,  Saint  Nicolas  I*%  le  plus  inaccessible  peut-être  de  tous  ks 
Papes  aux  misérables  calculs  du  respect  humain,  avait  autant  de 
sagacité  pour  dèeouviir  les  artifices  les  phjs  habilement  con- 
certés, (|uc  <le  courage  pour  venger  ruinficencc  «  Insensés!  dit 
)»  un  annaliste  contemporain,  en  parlant  des  archevêques  de  Co- 
1»  logne  et  ik  Trêves,  qui  se  persuadaient  que  leurs  vaines  sub- 
p  tilités  pourraient  former  des  nuages  impénétrables  au  flambeau 
V  du  Si^  apostolique.  »  A  leur  arrivée  à  Rome,  le  Pape  avait 
déjà  rassemblé  les  évéques  d'Italie  pour  annuler  tous  les  actes 
du  concile  de  Mrt/.  Gontliier  et  Teutgaud  furent  hitioduits  au 
milieu  de  tous  ce?  prélats  réunis.  Nicolas  le  Oand  les  accueillit 
avec  une  imposante  majesté.  Ils  lui  présentèrent  limitUmient  les 
décrets  de  Metz,  signés  de  leur  main ,  et  le  prièrent  de  les  con- 
firmer par  son  autorité  apostolique.  «  Retirez-vous,  lem^  dit  le 
)»  Pontife  ;  le  îondUe  vous  appellera  quand  il  en  sera  besoin.  » 
Quelques  jours  apiès,  ils  furent  mandés,  en  effet ,  pour  entendre 
la  condamnatifiii  de  leur  concile  de  Metz  ;  et ,  comme  ils  persis- 
taient it  en  MjntL'uir  la  légitimité,  un  les  déposa  de  Tépiscopat. 
Les  lét-'Mis  prévaricateurs  eurent  le  niéiiic  rurt.  llodoald  se  trou- 
vait déjà  sous  le  poids  de  rexcomnauuication ,  lancée  contre  lui, 
pendant  son  voyage  en  France,  pour  son  indigne  conduite  à  Gon^ 
stantinople.  La  sentence  du  concile  de  Rome  fui  rendue  en  ces 
termes  :  «  Par  le  jugement  de  VEsprît-Saint  et  Fautorité  du  Prince 
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»  des  Apôtres,  nous  cassons  et  aimulons ,  aujourd'hui  et  pour 
1»  to^jours ,  le  concile  de  Metz,  tenu  par  les  évéques  qui  ont  pré- 
»  venu  notre  jugement  et  ont  osé  violer  les  règlements  du  saint 
»  Si^.  Nous  piiTons  de  toutes  fonctions  épiscopales  Teut^ud?^ 
9  archevêque  de  Trêves,  primat  de  la  Belgique,  etGontliiér  de 
»  Cologne,  convaincus,  par  leurs  écrits  et  leur  propre  aveu , 
»  d'avoir  dirigé  cette  assemblée  irrégulicre.  Pour  les  autJ'cs 
«  évèques,  leurs  complices,  nous  les  frappons  de  la  même  seu- 
»  tence ,  s'ils  persistent  dans  leur  égai'ement;  mais  s'ils  font 
»  parvenir  au  Siège  apostolique  des  marques  sincères  de  re- 
»  pentir,  ils  ne  perdront  point  leurs  dignités  ni  leur  rang.  »  Une 
menace  d'excommunidation  était  également  fulminée  contre  lÀ- 
thaîre  H,  s*il  ne  se  séparait  immédiatement  dè'Waldrade.  La  con- 
duite de  ce  prince  avait  excité  la  plus  vive  indignation  dans  le 
royaume  des  Francs.  Ses  oncles,  Charles  le  (lliauve  et  Louis  le 
Germanique,  eml^rassèreut  le  ijarti  de  la  malheureuse  reine  Teut- 
berge.  Ils  se  préparaient  à  soutenir  ses  droits,  les  armes  à  la- 
main.  Lothaire  II ,  ^uvanté  des  daugereuses  suites  de  sa  pas- 
sion, céda  à  Torage,  et  se  sépara  de  celle  qui  la  lui  avai^  ifi- 
^îrée        Mais  sa  résolution  ne  tint  pas  contre  la  violence  de 
son  amour.  L'année  suivante,  il  reprenait  publiquement  sa  vie 
scandaleuse.  Cette  fois,  saint  Nicolas    lançait  l*excomraunica- 
tion  contre  Waldrade.  Par  son  ordre,  un  concile  se  réunissait  à 
Soissons,  pour  terminer  cetle  déplorable  aÔaire  [86G].  Pour  pré- 
munir les  prélats  francs  contre  les  séductions  du  pouvoir  tem-. 
porel  et  leur  fixer  les  Umites  dans  lesquelles  devait  s* exercer  li- 
brement leur  indépendance  épiscopale,  le  Pape  leur  disait,  dans 
une  lettre  adressée  à  Adventius,  évéque  de  Metz  :  «  Vous  pré- 
T»  tendez  que  vous*  êtes  aoambà  voire  prince,  parce  que  T  Apôtre 
»  dit  •  Obéissez  au  rm,  emme  éfmt  m-dmus  de  touè.  Vous  avez 
»  raison  ;  mais  examinez  d'abord  si  les  princes  ne  commandent 
»  (|ue  des  choses  juste» :  autrement,  il  faut  plutôt  les  tenir  pour 
>»  des  tyrans  que  pour  des  rois,  et  résister  ù  lem*s  ordres,  loin  île 
»  s'y  soumettre  et  s'engager  par  là  dans  la  compUcii«  de  leurs 
»  désordees.  Soyes  donc  sowbîs  au  roi,  comme  étant  aù-deissu^ 
}»  de  tous  par  ses  verluii,  et  non  par  sesiricéB;  Obâs&e^hii  à  causç 
t.n.  n 
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»  de  Dieu,  selon  le  précepte  de  rA(>ôtre,  et  non  pas  contre 
»  Dieu  (1).  »  Le  concile  de  Soissoiis  réhabilila  riioimeur  de  l'épi- 
scopat  français.  Il  condamna  unanimement  le  scandaleux  Lo- 
thaire,  et  cassa  les  actes  de  connivence  et  de  faiblesse  îles  conciles 
d' Aix-k-Chapelle  et  de  Metz. 

1 1 .  Saint  Nicolas  I"'  eut  à  soutenir  une  lutte  d'un  caractère  dif* 
lérent  contre  Hinemar,  archevêque  de  Reims.  Hincmar»  obéis- 
sant trop  à  une  préventioji  personnelle ,  avait  déposé  et  empri- 
fconné  Rothade,  évèque  de  Soissoiis,  son  tuffragant,  sous  prétexte 
que  ce  prélat  s'était  montre  trop  sévère  en  interdisant  un  prêtre 
de  son  diocèse ,  qui  avait  interjeté  appel  de  sa  condamnation  au 
jugement  du  métropolitain.  Rothade ,  de  son  côté ,  en  appela  au 
saint  Siège.  Le  Pape,  après  avoir  mûrement  examiné  raââdre,  se 
convain€[uit  de  Tinnocence  de  Rothade,  et  ordonna  à  Hincmarde 
le  rétablir  sur  le  siège  de  Soissons,  dans  le  délai  d'un  mois  après 
♦  la  lecture  des  lettres  pontificales.  Hincmar,  irrité  outre  mesure 
contre  Rothade,  usa  d'un  subterfuge  indigne  d'un  si  grand 
homme ,  pour  éluder  l'exécution  du  décret  pontifical.  En  ayant 
appris  le  contenu  avant  de  Tavoir  reçu  encore,  il  ne  voulut  point 
le  lire.  U  se  mettait  ainsi  à  couvert ,  et  tournait  en  sa  faveur  la 
clause  qui  portait  ordre  de  réhabilitation  pour  Rothade,  dans  le 
délai  d'un  mois  après  la  lecture  des  bulles.  On  regrette  de  ra- 
conter ce  trait  de  mauvaise  foi,  dans  la  vie  d'un  prélat  tel 
que  Hincmar.  Mais  les  plus  grands  hommes  ne  sont  point  exempts 
des  petites  passions  de  l'humanité  :  et  c'est  le  miracle  permanent 
de  TEglise,  de  se  conserver  toujours  pure,  toujours  intacte, 
malgré  les  misères  et  les  faiblesses  de  ses  ministres.  Saint  Ki- 

(1)  Ces  paroles  de  saint  Nicolas  le  Grand  ont  servi  de  teite  à  de  lonsues 
eontioveraes  sur  Vobéissaûoe  due  au  pouvoir  séouUer.  On  a  cm  y  voir  une 
prétention  de  la  Papauté  k  rendre  les  sujets  juges  de  leurs  souverains. 

Nous  pensons  que  cette  interprétation  est  complètement  fausse;  elle  serait 
d'ailleurs  opjioséo  ;'i  la  coiisianle  politique  du  saint  Siège,  ^i  l'on  peut 
parler  ainsi.  A  nos  \eiix,  il  q>\  fH  ident  que  quand  le  Pape  parle  de  la  ré- 
sistance, il  Tenlcnd  seulement  eu  matières  spirituelles.  Le»  tyrans  dont  il 
perle  sont  les  princes  qui  abusent  de  leur  pouvoir,  comme  le  fusait 
Lothaiie  11,  dans  l'oidie  des  choses  religtenifes.  U  n'y  a  doue  pat  U  appel 
i  1%  révolte,  ni  aux  imtiostt  téditleai  à»  masMe. 
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colaft  1%  en  apprenant  ie  procédé  si  indélicat  de  Tarchevéque  de 
Reims,  aurait  pu  sévir.  Bfois,  dans  cette  grande  àme ,  la  miséri* 
corde  régnait  à  c6té  de  la  justice.  H  se  contenta  de  lui  écrire  de 
nouveau  une  lettre  qu'il  prit  ses  précautions  pour  lui  faire  sûre-* 

meut  par venii\  a  Vous  nous  avez  autrefois  demandé,  lui  tlisait-il, 
»  de  confirmer,  par  l'autorité  du  Siège  apostolique,  les  privilèges 
»  accordés  par  nos  prédécesseurs  à  TEglise  de  Reims.  Comment 
7t  ces  privilèges  sauraient-ils  avoir  quelque  valeur,  si  vous  dé-^ 
»  truisez  le  pouvoir  qui  les  a  institués?  »  H  lui  fait  ensuite  com- 
prendre  la  grandeur  de  sa  faute,  les  désordres  qu'elle  peut  causer 
danslahiérarchie,  et  rengage  à  remettre immédiatementRothade 
en  liberté.  Hinemar  n*obéit  encore  qu*à  demi  aux  injonctions  du 
saint  Pape.  Il  tira  Rotliaile  de  sa  prison,  mais  pour  l'envoyer  a 
Rome,  afin  que  sa  cause  y  fût  do  nouveau  examinée.  La  letlie 
qu'il  écrit  à  ce  sujet,  à  Ni(  olas  I",  sent  encore  trop  les  subtilités  du 
légiste ,  et  ne  respire  point  le  véritable  esprit  de  soumission  qui 
doit  animer  le  cœur  de  tous  les  évéques  envers  le  Père  commun 
des  fidèles.  «  Très-saint  Père  et  très-révérend  Seigneur ,  dit-il , 
»  nous  vous  envoyons  Rothade,  avec  nos  députés  dont  nous  le 
*  faisons  accompagner ,  non  en  qualité  d'accusateurs  contre  Fé- 
»  vécjue  de  Soissons,  mais  eomme  accusé  nous-mème ,  afin  de 
»  nous  justifier,  en  faisant  connaître  à  Votre  Sainteté  nos  procédés 
»  et  nos  intentions.  Nous  portons  trop  de  respect  au  premier 
»  Siège,  au  Siège  suprême  de  TEglise  de  Rome,  pour  fatiguer  son 
w  Pontife  des  causes  d'un  moindre  intérêt,  que  les  canons  des  con^ 
»  elles  et  les  décrets  des  Papes  autorisent  les  métropolitains  k 
)»  terminer  dans  les  conciles  provinciaux.  Nous  gamm  aussi  Que 
w  si  nous  voulons  exiger  de  nos  inférieurs  U  respect  et  ^obéis-' 
»  sance,  nom  devons  les  premiers  montrer  l'exempled^  la  soumis- 
ï)  sion  envers  nos  supérieurs.  Si  Votre  Sainteté,  par  coinjiassion 
»  pour  Rothado,  jugeait  à  propos  de  le  rétablir,  les  prélats  qui 
«  ToDt  déposé^  de  concert  avec  nous,  dans  notre  concile  provin* 
»  cial,  ne  prendraient  point  ce  coup  d'autorité  pour  une  injure. 
»  Ils  reconnaissent  qu'ils  sont  soumis  au  Pontife  romain,  en  vertu 
K  de  la  primauté  de  saint  Pierre.  »  Le  Pape,  après  un  examen  sé- 
rieui  qui  dura  dix  mois,  releva Rothade  des  censures  portée» 
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conlre  lui  par  spo  métropolitain;  le  rétat^it  <kaB  mfonctioiis 
épiflcc^ale^  «tT<ni];qtqu!ii  offîciàtpcBitificaleoieat  dans  une  ^lirib 
de  Rome.  €ar  Rothade»  dont  la  conduite  dans  ce  démêlé  paraît 
avoir  été  irréprochable ,  avait  observé  ponctoeUement  la  sus- 
pense, quoiqu'il  la  crût  iujuste,  et  s'éUiit  iibstenu  dau»  Tinter- 
\alle  d'oiïrir  les  divins  ni)  stères.  Nicolas  le  renvoya  ensuite  à 
son  Eglise  de  Soissons.  Il  écrivait  m  même  temps  à  Tharles  le 
Chauve,  pour  le  prier  d'interposer  son  autorité  eu  laveur  de  BO" 
thade;  et,  dangunë  autre  lettre,  adressée  à  Hincmar,  il  le  menar 
çait  d'excommunication  sll  continuait  à  s*oi^K>6er  à  l'exécution 
du  jugeinent  apostolique.  L'archevêque  de  Reims  n'insista  plus 
et  se  soumit.  Sa  conduite  avait  été  ime  contradiction  manifeste 
avec  les  principes  ipj'il  ne  cesse  de  soutenir  dans  ses  écrits.  Ce 
n'est  pas  la  première  fois  que  la  passion  égare  le  jugement  des 
plus  grands  hommes.  Dans  un  Traité  sur  l'indissoinhilité  du  ma- 
riage, qu'il  écrivait  à  la  même  époque ,  Hincmar  s'exprime  ainsi 
sur  lasuprémaUe  de  la  chaire  apostolique  :  «  Dans  tous  les  doutes 
»  qui  se  rapportent  à  la  foi,  il  &ut  c(msulter  l'Eglise  romaine^  la 
»  mère  et  la  maîtresse  de  toutes  les  autres,  et  suivre  ses  avis  sa- 
1»  lutaires.  C'est  à  quoi  sont  encore  plus  particulièrement  obligés 
»  ceux  qui  habitent  ritalie,  les  Gaules,  l'Espagne ,  l'Afrique,  la 
»  Sicile  et  les  îles  adjacentes,  où  il  est  constant  que  la  foi  a  été 
»  portée  par  des  ouvriers  évangéliques  qui  avaient  reçiU  leur 
)>  mission  de  saint  Pierre  ou  de  ses  successeurs*  » 

12.  Cette  foi,  dont  l'Eglise  de  RjOme  eonserve  le  dépôt  sacré, 
faisait  alors  de  nouvelles  conquêtes.  Les  empereurs  d'Ocddeut 
contribuèrent  à  la  couversion  des  Danois,  des  Suèves,  et,  eu 
général,  des  peuples  de  la  Germanie;  les  ecûB^mm  d'Orient  en- 
voyèrent parmi  les  peuples  slaves  des  missionnaires  qui  les  évan- 
gélisèrent.  La  cunversiiai  des  Slaves  ouvrait  une  porte  à  la  reli- 
gion de  Jésus-CJirist  chez  les  Russes ,  leurs  voisins.  La  lumière, 
de  la  foi  ne  tarda  pas  à  y  pénétrer.  L'empereui'  Basile  profila  de 
cette  circonstance  pour  conclure  avec  eux  un  traité  de  paix;  et, 
après  avoir  adouci,  par  des  présents,  leur  férocité  naturelle,  il 
leur  fit  accepter  un  évèque  ordonné  par  Ignace,  patriarche  de 
Gonstantinople.  Les  miracles  que  le  saipjtjéyég^e  opéra;  dejeitf. 
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toute  la  multitude ,  triomphèrent  de  sou  incrédulité.  Le  peuple 
demanda  le  baptême ,  et  le  reçut  avec  empressement.  Les  Bul- 
gares durent  ainsi  à  rOiient  le  bieuiait  de  la  foi.  Bans  une  guerre 
qu'ils  eurent  à  soutenir  contre  Tempereur  grec  Théophile ,  ces 
Barbares  avaient  perdu  une  bataille  considérable ,  et ,  parmi  ks 
capâfe,  s'était  trouvée  la  sœur  de  leur  roL  Cette  princesse  fût 
smi&eDée  à  Constantinople  avec  les  autres  prisonniers  de  guerre, 
et  on  l'y  retint  pendant  trente-huit  ans.  Dans  ce  long  intervalle , 
elle  se  fit  instruire  de  lu  religion  chrétienne,  et  reçut  le  baptême. 
De  retour  auprès  de  son  frère,  la  princesse  ne  cessait  de  lui  parler 
de  la  religion  chrétienne,  et  de  l'exliorler  à  l'embrasser.  Ces  dis- 
cours ébranlèrent  le  roi;  le  Ciel  sembla  agir  de  concert  pour  le 
déterminer.  Une  maladie  contagieuse  s*étant  répandue  dans  la 
Bdgarie,  le  roi  eut  recours  au  Dieu  de  sa  sœur,  et  le  fléau  cessa 
presque  aussitôt.  Après  ce  prodige,  le  roi,  convaincu ,  demasidà 
et  réçut  le  baptême.  Quand  les  Bulgares  le  surent,  ils  se  révol- 
tèrent et  vinrent  assiéger  son  palais;  mais  le  roi,  plein  de  confiance 
dau?«  le  secours  du  Ciel,  sortit  à  la  tête  d'une  poignée  de  servi- 
teurs tidèles,  et  dissipa  cette  multitude  de  séditieux.  Il  pardonna 
aux  rebeUes,  qui  prirent  enfin  des  idées  plus  justes  de  la  religion 
de  Jésufr^hrist  et  Tembrassèrent  eux-mêmes.  AIchts,  le  roi  en- 
voya dès  ambassadeurs  auprès  du  saint  Siéjfé,  pour  demandéf 
des  oavnm  évangéliques ,  et  consulter  sur  plusieurs  questions 
«fui  concernaient  la  religion  et  les  mœurs.  Le  pape  Nicolas  vit 
avec  attendrissement  ces  nouveaux  chrétieu^^ ,  qui  étaient  venus 
de  si  loin  pour  recevoir  les  instructions  du  successeur  de  saint 
Pierre.  Après  les  avoir  accueillis  avec  une  aflection  paternelle, 
il  répondit  à  leur  consultation,  et  les  renvoya  plein  de  joie,  ac- 
compagnés de  deux  évèques  reoonunandables  par  leur  sagesse  et 
lefur  vertu.  Dans  Fébâilissement  de  ces  nouV(ffies^  E^lSdès^  on  re- 
marquait partout  le  même*  empressement  étk  mlMiomiâires  à 
rendre  hommage  à  la  primaut<3  del'Eglise  romaine.  Tous  les  apôtres- 
sortis  du  miUeu  des  Anglo-Saxons  et  des  Francs,  sollicitent 
directement  du  saint  Siège  leur  mission ,  et  placent  les  peuples 
qu'ils  convertissent  à  la  foi  sous  sa  juridiction  inmiédiate  ;  les 
missiômudres,  venus  de  TOrient ,  s'aidrassent  égaleUisiit  à  Aoœa 
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pour  toutes  les  questions  graves  qui  se  présentent,  et  s'en  rap- 

purlenl  à  sa  décision.  Il  semble  que  la  Providence  ait  voulu  que 
ri^glise  grecque  prononçât  elle-même  sa  condamnation  à  la  face 
du  monde  entier,  quelques  années  avant  son  schisme. 

13.  ('es  heureux  événements  consolèrent  les  derniers  jours  du 
pontificat  de  saint  Nicolas  le  Grand.  Il  mourut  le  13  novembre  867, 
après  un  règne  de  neuf  ans.  G*était  un  homme  d'une  conception 
haute  et  saine  et  d'une  résolution  énergique.  «  Depuis  saint  Gré- 
»  goire  le  Grand,  dit  Anastase  le  Bibliothécaire,  aueun  Pape  ne 
»  lui  lut  comparable.  Il  commanda  aux  princes  et  aux  tyrans 
»  avec  antant  d'autorité  que  s'il  eût  été  le  maître  du  monde;  et  il 
M  se  montra  au><i  j)lein  de  bonté  et  de  clémence  pour  les  gens  de 
»  bien,  qu'il  parut  terrible  et  loruiidablc  aux  méchants.  ))  Ses 
travaux  furent  immenses.  Au  dedans,  il  fallait  lutter  contre  les 
malheurs  des  temps,  pourvoir  au  soulagement  des  pauvres,  veiller 
à  la  sûreté  de  Rome;  au  dehors,  réprimer  les  tentatives  des  schis^ 
matiques,  r(  pousser  leurs  calomnies,  protester  contre  les  égare- 
ments des  rois,  sans  encourager  les  peuples  à  la  révolte.  Nicolas 
le  Grand  marcha  d'un  pas  sûr  à  travei  s  des  écueils  si  divers.  Au 
miheu  de  ses  ti'avaux ,  il  trouvait  encore  le  temps  de  répondre  à 
ceux  qui  le  consultaient,  de  toutes  les  parties  du  monde.  On  a  de 
lui  un  recueil  de  plus  de  cent  lettres  (1)  qui  mcnitrent  Tétendue 
et  la  justesse  de  soa  génie.  A  sa  mort,  l'univers  entier  fat  en 
deuil.  Le  crime  seul  s*en  réjouissait  dans  Fombre;  mais  ses  cou- 
pables errances  s'évanouirent  bientôt. 

%  9.  PoatMMi«  «*AM«a  II.  (IS  novttDbce  167 -ts  Mvcnibra  m.) 

14.  La  mort  de  saint  Nicolas  le  Grand  avait  fait  naître  dans  le 
oœur  de  Lolhaire  n  le  coi^mble  eqpoîr  de  voir  enfin  légitimer  son 
adnhère.  Dans  une  dernière  lettre,  écrite  peu  de  jours  avant  sa 
mort,  le  courageux  Pontife  s'exprimait  ainsi  :  a  On  noua  mande 

(1)  Ce  sont  les  wok»  qui  soient  parvenues  jusqu'à  nous.  Anastase  le 
Bibliothécaire  en  avait  réuni  plus  du  double;  et  il  dit  lui-mèilie  qoe  sa 
«oUeetioa  étsst  loin  d'ètie  eemplèts. 
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»  que  Lothaire  veut  venir  à  Rome,  quoique  nous  lai  ayons  sou- 
»  vent  défendu  de  le  faire.  Détournez-le  de  ce  projet;  faites-lui 
»  comprendre  que,  frappé  des  foudres  de  l'EgUse^  il  b6  saurait 
»  être  reçu  dans  cette  ville  avec  les  honneurs  dus  à  son  rang,  et 
1»  auxquels  11  ne  pourra  prétendre  qu'après  avoir  accompli  des 
»  promesses  si  souvent  violées.  »  La  situation  des  esprits  offi^t 
des  difficultés  sérieuses.  Il  était  arrivé  à  saint  Nicolas  I*'  ce  qui 
arrive  à  tous  les  hommes  qui  exercent  le  pouvoir  avec  énergie  : 
il  S'était  fait  des  ennemis  de  tous  ceux  dont  il  avait  réprimé  les 
excès  ou  les  criminelles  tentatives.  Ceux  qui ,  au  contraire,  avaient 
été  les  ministres  de  sa  justice,  ou  qui  avaient  occupé  des  emplois 
sous  son  règne,  étaient  ses  partisans  déclarés.  Les  uns  espéraient 
tout  d*un  nouveau  Pape;  les  autres  craignaient  que  les  actes  et 
ia  mémoire  de  Nicolas  le  Grand  ne  fussent  compromis.  L'événe* 
ment  ne  justifia  ni  ces  craintes,  ni  ces  espérances.  Un  vieillard 
de  soixanl«vï,eize  ans,  Adrien  II,  le  plus  doux  des  hommes,  fut 
conduit  en  triomphe ,  par  le  clergé,  ]o  Sénat  et  le  peuple ,  au  pa- 
lais de  Latran,  et  sacré,  avec  le  c(iUH;iitenienl  de  l'empereur 
Louis  II,  le  13  novembre  867.  C'était  l'agneau  qui  succédait  au 
lion  ;  et,  par  un  merveilleux  dessein  de  la  Providence,  la  douceur 
d'Adrien  îi  ne  devait  en  rien  compromettre  l'héritage  de  Tin* 
flexible  Nicolas  P*.  Des  actes  de  clémence  signalèrent  Pavénement 
du'nouveau  Pape.  L'archevêque  de  Trêves,  Teiitgaud,  et  Zacharie 
d'Anagui,  le  légat  infidèle,  furent  relevés  des  censures  portées 
contre  eux,  et  admis  à  1a  communion  ecclésiastique.  Les  amis  du 
précédent  Pontife  conçurent  île  sérieuses  inquiétudes.  Anastase 
le  Bibliothécaire  (1)  écrivait  à  rarchoséque  de  Vienne,  son  ami  : 
«  Je  vous  annonce  une  triste  nouvelle.  Hélas  !  notre  grand  Pontife, 
»  Nicolas  I*',  a  passé  à  une  vie  meilleure  le  13  novembre,  et  nous 
«  laisse  plongés  dans  mïe  immense  douleur.  Tous  les  peiTers 
y»  qu'il  a  repris  si  énergiquement  pour  leurs  crimes,  travaillent 

(0  Ainsi  appelé  par.  »>  qu'il  était  chargé  de  veiller  à  la  conservation  des 
archives  pontificales,  il  assista,  en  869,  au  huitième  concile  œcuménique 
tenu  à  Gonstantinople,  dont  il  traduisit  les  actes  en  latin.  Il  esl  anteor 
du  Liber  Pontifiealis,  qui  i^ntient  la  vie  dus  Papes,  depuis  «dut  Piem 
jasqu'A  ion  tempa;  et  d'une  Histoire  ecelésiastique. 
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«  ouvertemeat  à  c^lruîr»  toutes  les^i»iid«s  ohom  ito  B^^flpvtk- 
»  flcat.  Av^i*ti98^z-en  les  évéques  des  Gaules,  et  fiiites  pour  US- 
>i  gUse  de  Dieu  tout  ce  que  tous  suggérera  votre  sele.  Adri^,  le 

»  nouTpau  Pape,  est  lui-même  d'une  régularité  de  mœiu  s  exem- 
>»  )>luii'('  ;  mais  nous  ne  savons  encore  s'il  aura  l'active  énergie  de 
»  îron  [u'édécessour.  »  L'archevêque  de  Vienne,  auquel  s'adressait 
cette  i&l(j*e  coiiûideatielie,  était  le  célèbre  Adou,  qui  venait  de 
piibii^  son  Martyrologe  romain ,  le  plus  estin^e  ouvrage  d^ 
ee  genre  par  la  siMue  critique  gui  le  distiogue.  De  ooncert  avee 
)es  évéquQs  de  Gaule,  il  écrivit  au  nouveau  Pputif^  pour  rexhopter 
«  honorer  la  mémoire  de  son  prédécesseur  et  à  respecter  ses  actes. 

15.  Adrien  II  voulut  faire  cesser  les  inceitiludes,  et  poser  sou 
pontificat  suis  équivoque.  Les  Papes  avaient  coutume  de  réunir, 
dans  le  palais  de  Latran ,  le  vendredi  de  la  Beptuagésime ,  tous 
les  l  eligieux  présents  à  Rome.  11  se  trouvait  toujours  panpi  ^ux 
^e^  députés  ique  les  différents  pniices  envoyaient  pour  assislerl 
cette  solennité.  Adrien  n  donna  à  la  cérémonie  [868]  uncarsct^ 
plus  aug:u8te  :  il  voulut  sei*vir  lui-même  tous  ces  religieux,  leur 
àonjier  à  laver,  comme  le  Sauveur  avait  fait  pour  les  Apôtres, 
et,  enfin,  s'asseoir  à  la  même  table.  Après  le  repas,  le  Pape  s'a- 
genouillant  avec  toute  l'assemblée  :    Prions,  mes  frères,  dit-il, 

pour  l'Eglise  catholique,  pour  notre  fils  très-chrétien  l'emperoMT 
»  louis  ;  que  Dieu  abaisse  devant  ses  armes  l'orgueil  des  $arr»- 
rt  âps.  Prï^  au^  pour  moi,  afin  ^e  le  Seigneur  me  dranç  la 
^  forc^  de  |oi|Vfimer  saintement  son  Eglise.  CofQuaç  l^s  prières 
V  pour  ceux  qui  ont  bien  vécu  doivent  être  des  actions  de  grâces. 
»  je  vous  prie  de  remercier  Dieu  d*avoir  donné  à  son  Eglise  notre 
»  seigneur  et  regretté  père,  le  très-saint  et  très-orthodoxe  pape 
»  ^'icolas,  pour  la  défendre  comme  un  autre  Josué.  »  En  cet  in- 
stant, des  applaudissements  uuauimçs  interrompirent  le  Pontife. 

Vive  Adrien,  notre  père  et  notre  seigneur  !  s'écrièrent  tous  les 
»  assistants.  Que  les  bruits  injurieux  se  dissipentl  Que  Tenvie 
j>  soit  confondue!  Yive  Adrien ,  élu  de  Dieu  souverain  Pontifç  et 
».  Pape  univewl  I  »  Faisant  sigue  de  la  main  pour  rétablir  k  sir 
lenee,  le  Pape  continua,  d'une  voix  grave  et  ferme  ^  «  Au  très- 
»  saint  et  orthodoxe  seigneur  Mcolas,  élabh  de  Dieu  souv^ain 
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»  Pontife  et  HpB  tiiÛTersely  éternelle  mémoire  1  Au  nouvel  SKii| 
»  vie  ét  gloire  étemelle  !  Au  nouTeau  Phinées,  digne  de  VéimiiA 
«  sacerdoce,  salut  étemel!  »  Non  content  de  cette  oianiiestation 

publique,  Adrien  II  écrivait  aux  évèqucs  de  Gaule  :  u  Nous  vous 
»  prions  de  faire  inscrire  le  nom  du  pape  Nicolas  dans  les  livres 
»  et  les  diptyques  de  vos  Eglises.  Nous  vous  exhortons  aussi  à  ré- 
»  sister  vigoureusement  aux  princes  ou  aux  cleics  qui  voudraient 
»  entreprendre  <]uelque  chose  contre  sa  doctrine  ou  ses  décréta, 
»  car  nous  n:e  consentirons  jamais  à  aucone  tentative  de  ce  genre. 
»  Cependant ,  nous  ne  voulons  point  nous  montrer  inflexible  en- 
»  téi*s  ceux  qui  implorent  la  miséricorde  du  saint  Siège,  après 
»  une  satisfaction  raisonna})le,  pourvu  qu'ils  ne  prétendent  pas 
»  se  justifier  en  accusant  ce  grand  l'ape ,  ijui  est  maintenant  de- 
»  vant  Dieu,  et  que  personne  n'a  osé  reprendre  de  son  vivant,  n 
11  répondait  en  même  temps  à  rarchevéque  de  Vienne  ;  «  Je  prér 
»  t0nds  maintenir  les  décrets  de  mon  prédécesseuTi  eoinme  je 
»  défendrais  les  miens.  Gependant^  je  ne  veux  point  ^e  priver 
»  d'user  de  miséricorde.  Si  les  circonstancee  l'ont  obligé  d^user 
»  de  sévérité ,  rien  ne  saurait  nous  empêcher ,  dans  des  conjonc- 
»  tures  différentes,  d'agir  autrement.  »  —  Toute  la  politique 
d'Adrien  II  est  dans  ces  paroles.  Il  comprit  que  pour  recueillir 
les  fruits  de  la  vigueur  de  2>iicolaSy  il  fallait  savoir  user,  à  Tocca- 
sion,  d^indulgcnce,  et  ramener,  par  les  voies  de  la  douceur,  les 
esprits  que  la  rigueur  aurait  peut-être  aliénés  pour  jamais. 

'Lotbaire  voulut  profiter  des  dispositions  d'Adrien  n  pour 
tftcber  de  rentrer  dans  sa  communion,  n  envoya  à  Bome  Févéqu^ 
de  Metz,  Adventius,  accompagné  de  son  chancelier.  «  Je  me  suis 
►>  soumis,  disait-il  dant^  les  lettres  dont  ils  étaient  porteurs,  à 
»  l'autorité  du  pape  Nicolas,  ou  plutôt  à  l'autorité  du  Prince  des 
»  ApiHres,  avec  une  dociUté  inconnue  à  mes  prédécesseurs.  J'ai 
»  suivi  les  avis  paternels  et  les  exhortations  de  ses  légats,  au  pré- 
»  judice  même  de  ma«dignité.  Je  n'ai  point  cessé  de  le  prier  qu'il 
1»  me  fût  permis  de  me  rendre  en  personne  à  Rome^  pour  y  ré- 
y*  pondre  aux  calomnies  accréditées  contre  moi.  Mais  il  me  Ta 
»  tOc^ours  refusé  et  m'a  empêché  de  visiter  le  Siège  apostolique, 
»  dont  mes  ancêtres  ont  été  de  tout  temps  les  protecteurs.  »  Lo-^ 
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thaire  ne  s'occupa  dès  lors  que  des  moyens  propres  à  faire  réussir 
ce  voyage,  au  gré  de  sa  passion.  Il  se  fil  précéder  auprès  du  sou- 
verain Pontife  par  la  reine  Teutberge.  Cette  malheureuse  épouse, 
lassée  de  lutter  cootre  les  mauvais  traitements  auxquels  le  royal 
adultère  la  condamnait  depuis  dix  ans ,  sollicitait  elle-même  la 
dissolution  d'un  mària^  qui  ne  lui  avait  causé  que  des  larmes. 
Elle  demandait  à  se  renfermer  le  reste  de  sa  vie  dans  un  mo- 
nastère, pour  oublier,  au  pied  des  autels,  les  amertumes  du  trône 
et  les  chagrins  de  sa  vie.  Adrien  lï  lui  répondit  qu'il  ne  pouvait 
consentir  à  sa  deniande;  que  tout  ce  qu'il  pouvait  lui  promettre, 
c'était  d'assembler  un  concile  pour  délibérer  avec  maturité  sur 
une  affaire  si  épineuse.  11  lui  enjoignit  de  retourner  auprès  de 
Lothaire;  en  même  temps  il  écri\it  à  ce  prince  de  traiter  Teutberge 
comme  sa  Intime  épouse  ^  et  de  lui  donner  les  abbayes  qu'il  lui 
avait  promises ,  afin  qu'elle  ne  manquât  pas  du  nécessaire.  Telle 
était  la  dureté  de  l'oppression  à  l'égard  de  Teutberge,  qu'un 
sednt  Pape ,  qui  ne  pouv;ul  que  blâmer  la  coutume  alîusive  d'a- 
bandonner les  bénéfices  aux  lai([ues,  était  réduit  à  faciliter  cette 
espèce  d'aumône  en  faveur  d'une  reine  délaissée. 

i7,  Lothaire  reçut  Teutberge,  pour  mieux  disposer  en  sa 
iKveur  le  cœur  du  Pontife.  De  son  côté,  Waldrade  demanda  au 
Pape  rabsdution  de  Tanathème  lancé  contre  elle  par  le  pape 
IQicolas.  Elle  fit  intervenir  dans  cette  négociation  Tempereur 
Louis  U,  qui  assura  le  souverain  Pontife  que  cette  femme  était 
sincèrement  pénitente.  Sur  son  témoignage,  Adrien  II  écrivit 
à  Waldrade  pour  la  relever  de  son  exconmiunication ,  lui  rendre 
la  faculté  d'entrer  dans  les  églises,  d'y  assister  aux  prières 
et  aux  cérémonies  publiques ,  et  de  comrnuniquer  avec  les 
fidèles.  Mais  il  lui  défendait  en  même  temps  d'entretenir,  aucune 
sorte  de  relations  avec  Lothaire.  Celui-ci  crut  alors  le  moment 
opportun  pour  faire  son  voyage  d'Italie.  Il  s'y  fit  accompagner 
par  l'impératrice  Engelberge,  qui  devait  servir  de  garant  de  la 
sincérité  de  ses  promesses  et  de  son  repentir.  L'entrevue  du  Pape 
et  du  roi  eut  lieu  dans  le  monastère  du  Mout-Cassin  [869].  L'ar- 
tificieux Lothaire  fit  toutes  les  soumissions  propres  à  gagner  le 
Pontife.  U  s'applaudissait  du  succès  de  ses  hypocrites  protesta- 
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tîaiB.  Le  j<rar  fût  pris  pour  la  réhabilitation  eolenndle,  et  la 
eérésioiiie  de  la  communion,  qo^il  voulait  recevoir  de  la  main 

raéme  d'Adrien ,  pour  donner  plus  d'éclat  à  sa  réconciliation  avec 
TEglise.  Il  ne  voyait  pas,  suspendue  sur  sa  tête,  la  main  de  la 
justice  divine,  qui  allait  fournir,  dans  la  personne  d'un  prince 
adultère  y  un  des  plus  terribles  exemples  de  la  punition  des  com« 
munions  eacrilégea.  A  la  fin  de  la  messe  pontificale,  qui  fut  célé' 
htée  en  présence  de  tous  les  seigneurs  de  la  cour,  d*un  deiigé 
ncttttbreux  et  d'une  multitude  immense ,  attirée  par  la  migesté  dn 
q>ectacle,  Adrien  II  y  prenant  en  main  le  corps  de  Jésus-Christ, 
et  se  tournant  vers  le  roi  :  a  Prince ,  lui  dit-il  d'une  voix  haute 
»  et  distincte,  si  vous  n'êtes  pas  coupable  du  crime  d'adultère» 
»  depuis  que  vous  avez  été  averti  par  notre  saint  prédécesseur, 
)>  le  pape  Nicolas;  si  vous  avez  pns  l'inébranlable  résolution  de 
j»  n'avoir  plus  aucun  commerce  avec  Waldrade,  cqp^roehez  avec 
»  confiance  et  recevez  le  sacrement  de  la  vie  étemelle;  mais  si 
»  votre  pénitence  n*est  pas  sincère,  n*ayez  pas  la  témérité  de  re- 
»  cevoir  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur,  et  de  vous  incorporer, 
»  en  les  profanant ,  votre  propre  cuudanuiation.  »  Lothaire  fré- 
mit sans  doute  à  ces  paroles,  qui  réveillaient  au  fond  de  sa  con- 
science l'horreur  de  sa  vie  passée  et  du  crime  nouveau  qu'il  allait 
ciHnmettre.  Mais  le  forfait  était  résolu  ;  il  le  consomma ,  il  ajouta 
le  parjure  au  sacrilège,  et,  pkrtM  que  de  reculer,  il  se  préc^ta 
dans  Tablme  qu'on  lui  montrait  ouvert  à  ses  pieds.  Le  Pape, 
s'adressent  ensuite  aux  grands  qui  communiaient  avec  le  roi,  dit' 
à  chacun  d'eux  :  «  Si  vous  n'avez  ni  contribué,  ni  cons^ti  aux 
y>  adultères  de  votre  maître  avec  Waldrade ,  et  si  vous  n'avez  pas 
»  communiqué  avec  les  autres  personnes  anathématisées  par  le 
»  saint  Siège,  que  le  corps  du  Seigneur  vous  soit  un  gage  de 
»  salut  étemel.  »  Epouvantés  par  les  suites  d*un  sacrilège,  quelr 
ques-uns,  et  ce  fat  le  petit  nombre,  se  retirèrent;  les  autres 
communièrent  à  Texemple  du  roi.  Lothaire  s^efforça  de  chasser 
les  remords  qui  déchiraient  son  âme ,  à  la  seule  pensée  de  cette 
terrible  scène.  11  précipita  son  départ  pour  Home,  uniquement 
occupé  de  l'objet  de  son  aveugle  passion,  qu'il  lui  tardait  de  re- 
joindre. Mais,  à  Lucques,  une  maladie  inconnue»  dont  les  effets 
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élràigeg  étaîfiftt  josfua^à  saas  «xauple^  Tilnéte  tas  «niaiidM. 

Les  cheveux,  le^  oiigleB,  la  peau  méaie,  se  entachaient  éa  eorps, 
et  tombaient  comme  par  une  mort  aatidpée  el  reaôuveléermiHift 

fois.  Tous  ceux  (]ui  avaient  protaiié  avec  lui  le  corps  du  Seigneur, 
attaqués  du  même  mal,  moururent  sous  ses  yeux.  Gonthier,  Tin- 
tligne  archevêque  de  (lologne,  fut  du  nombre.  Ceux  qui  s'étaient 
retirés  de  Ja  sainte  table  fureot  seuls  épargnés.  Lothaire  H  ei&- 
pira  dans  ces  atroces  tourmeats,  avant  d'atok  damié  un  signé 
de  repentir  [869].  Teutbeige  plei»*a  cet  inid^  ^onx,  comme 
si  elle  n'avait  jamais  eu  à  s'en  plaindre.  Waldrade  prii  k  Voilé 
dans  l'abbaye  de  Kemiremont  :  heureuse  sielleput  elKicerpar 
les  lariiies  d'une  pénitence  sincère  les  désordres  de  sa  vie  et  le 
remords  d'avoir  causé  peut-être  la  perte  éleruelle  d'uueàme,  par 
ses  artifices  et  ses  impudiques  séductions  ! 

J  8.  Les  Etats  de  Lothaire,  mort  sans  enfants,  devaient  revenir 
de  dr^tàTempereur  Louis  son  Irèse.  Mais  Gharles  le  CA(aim, 
qui  ne  savait  pas  d^endre  royaume  contre  les  iBBnraans  des 
Normands,  ne  se  montra  pas  moins  avide  d'en  aoquérn*  vk  non* 
veau.  ïl  marcha  en  Lorraine,  se  fit  proclamer  roi,  au  préjudice 
de  sou  uevi'U ,  et  se  fit  sacrer,  vu  cette  qualité  ,  par  Hincmar,  ar- 
chevcipic  de  Ueims.  Adrien  II  ne  pouvait  Situctionner  une  pareille 
usvi'pation.  Il  envoya  des  légats  à  Charles  le  Chauve,  pour  lui 
représenter  fortement  les  droits  de  Tempereur^Louisty  et  l'indi- 
gnité ie  dépouiâer  m  prince  chrétien,  9m  nevèii,  pendaiit  que 
Lfkuis  II  étaii  occupé  à  con^Nkttre  lee  Sarrasins  4'Ilidie,  et  snén- 
fiftit  sa  vie  pour  la  cause  de  la' chrétienté  toot  entière.  Quelques 
historiens,  obéissant  trop  évidemment  à  des  calculs  de  parti,  ont 
voulu  reprocher  ici  à  Adrien  H  de  s'être  immiscé,  contrairement 
à  tout  droit,  dans  une  question  de  domaine  temporel,  com- 
plètement étraj;^ère  à  sa  compétence.  Le  Pape  ne  sortait  point 
de  lu  hnûte  de  son  devoir,  en  prenant  en  main  la  cause  de  la 
justice  et  du  droit.  Vm^femm  kiir4nâiBe  l'avait  chargé  de  sas 
intérêts.  Si  l'on  se  f^t  renuis  au  jugement  du  saint  Si^,  ob  eât 
évité  de  grands  désordres,  et  épai^né  des  flots  de  sang.  Quoi  qu'A 
en  soit,  une  lutte  s'éleva  de  nouveau  à  ce  sujet,  entre  le  saint 
S^(^  eti'aKcbevéqueHijy^naar,  ^  m  sui  pt^,  oett^  iom  enaora-,  ^ 
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suprématie  apostolique.  Charles  le  Chauve  essaya  vainement  de 
foire  approuver  par  le  Pape  son  usurpation,  que  la  force  seule 
put  maintenir.  Mais  des  affaires  plus  essentielles  à  la  paix  de 
TEglise  attiraient  rattenlion  d'Adrien  II  sur  l'Orient. 

19.  Les  amba9Bad0iirB  de  l'empereur  Basile,  expéckés  aussitôt 
après  l'es^uMon  de  Photius,  n'arrivèrent  à  Rome  qn^après  la 
mort  de  saint  Niodas  le  Grand,  et  Tavénement  de  son  succes- 
seur [868).  La  nouvelle  qu'ilî^  apportaient  avait  une  immense 
portée.  Elle  fut  at  cueillir  axec  des  transports  de  joie  par  1p  uou- 
•  veau  Pape,  qui  >e  hâta  de  faire  partir  pour  Constaulinople  trois 
légats  :  Donat,  évèque  d'Ostiej  £tienne,  évêque  de  Népi;  etTuu 
des  sept  diaem  de  TEglise  romaine^  nommé  Bfarin.  Us  étaient 
ç)iargé6  de  lettres  pour  l'empereur,  et  pour  le  saint  patriarcbe 
Igiiaçe.  «  C'est  ayee  une  joie  Men  sincère  et  bien  vive  que  VOcàr 
»  dfiiit  tout  entier  a  appri»  l'expolsieii  de  Pkotius,  cet  acte  ée 
»  votre  justice  impériale,  disait  le  Pape  à  Basile.  Quant  aux  me- 
»  sures  couceraant  les  autres  schismati(|aes ,  nous  en  remettons 
»  la  connaissance  à  nos  légats,  qui  s'entendront  avec  notre  véné- 
1»  raJale  frère  le  patriarche  Ignace.  I^ous  sommes  très-disposé  à 
wuger  d'indiUgênee  envere  eux;  excepté  envers  Photius,  dont 
»  V^vdûiBtîon  doîi  être  absolument  rcgetée.  Nous  a^nrouvon»  la 
9  tenue  d'un  eondle  ceeuménique  que  nés  légats*  pré^deront, 
«pour  juger  dMnitivement  les  coupables,  condamner  sfÀsOf 
»  nellement  les  actes  du  faux  concile  de  866,  attentatoires  à  la 
»  dignité  du  Siège  apost(di(|ue,  et  souscrire  les  décrets  du  concile 
»  de  Rome  conti  e  Photius.  »  L'empereur,  le  oiergé  et  le  peuple 
({eiGonQtaiitinopie  attendaient  les  légats  avec  impatience;  les  ac- 
dimtipw  de  la  foule  et  Pallégresse  p^^que  firent  de  leur 
entiPée  [24  septembre  868]  un  véritable  triompbê.  L'empereor 
^tj^&iki  les  reçut,  entouré  de  tous  les  grands  <^ei€^  de  cou- 
ronue,  dans  la  Salle  dorée  du  palais.  A  leur  approclie,  il  se  leva, 
prit  de  leurs- mains  les  lettres  ponliticales,  et  les  baisa  respec- 
tueuseiiient.  «  L'Eglise  de  Cuustanlinople,  dixisée  par  l'anibitiou 
»  de  Photius.,  leur  dit-il,  a  déjà  trouvé,  dans  le  saint  pape 
».  JtipriAa»  nn^fuide  sûr  et  un  tendre  père*.  Bepute-sa  mort,  nous 
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B  attendons,  avec  tous  les  patriarches  d'Orient,  le  jugement  de 
»  TEglise  romaine,  notre  mère  :  c'est  pourquoi  nous  vous  prions 
))  de  rétablir  incessaounent  L'ordre  et  runioa  parmi  nous.  »  Les 
légats  témoignèrent  leur  ardeur  à  seconder  un  xèle  si  louable  ;  et 
Fon  s^oecupa  immédiatemoit  de  la  convocation  du  huitième 
eondle  cecuménique,  qui  s'ouvrit ,  à  Coostaiitiiiople,  le  5  oc- 
tobre 869. 

20.  Le  temple  consacré  par  le  grand  Constantin  à  la  Sagesse 
éternelle,  el  rétabli  par  Justinieii  avec  une  splendeur  qui  Ta  fait 
comparer  à  celui  de  Salomon,  fut  Tasile  auguste  où  la  primauté 
romaine,  au  centre  même  de  la  Grèce,  trouva  sa  défense  et  son  " 
plus  glorieux  triomphe.  Au  jour  marqué ,  les  Pères  du  concile  ^ 
au  nombre  de  cent  neuf,  prirent  leur  place  sur  des  sièges  dis- 
posés en  hémicycle.  La  portion  de  la  waie  croix  conserrée  à 
Constantinople  fut  exposée ,  avec  le  livre  des  Evangiles ,  au  mi- 
lieu de  rassemblée.  Les  trois  légals  du  souverain  Pontife  occu- 
paient les  places  (Vlionneur.  Ils  avaient  à  leurs  côtés,  Ignace,  le 
courageux  patriarche  de  Constantinople,  dont  la  joie  de  ce  grand 
jour  payait  les  persécutions  et  les  sup^diees  ;  les  légats  du  pa-^ 
triarc^  d'Antioche  et  de  Jérusalem  venaient  ensuite.  Un  siège 
fût  laissé  vacant  pour  le  légat  d*Alexandrie,  qui  n'était  pas  encore 
arrivé.  On  introduisit  alors  les  évéques  qui  avaient  soufiért  l'exil 
et  les  tortures ,  sous  le  règne  de  Michel  III ,  pour  la  cause  de  l'unité 
catholique.  Quand  ces  vénérables  vieillards,  couverts  d'hono- 
rables cicatrices,  parurent  dans  la  basilique  de  Sainte-Sophie,  l'au- 
guste Éissemblée  se  leva  tout  entière  pour  rendre  honnnage  aux 
martyrs  delà  foi.  Les  légats  romains  s'écrièrent  ;  «  Qu'ils  viennent, 
»  ces  incomparables  évèques  dont  nous  envions  le  sorti  Qu'ils 
»  viennent  âéger  à  kur  rang!  Ils  sont  dignes  entre  tous 1 
Une  immei^e  acclamation  accueillit  ce  glorieux  témoignage 
rendu  aux  saints  confesseurs.  Après  la  lecture  du  formulaire  de 
la  foi,  remis  par  le  pape  Adrien  II  aux  légats,  on  procéda  à  la 
réhabilitation  des  évéques  et  des  cleics  qui  avaient  communiqué 
avec  Photius,  malgré  la  défense  du  saint  Siège.  Chacun  d'eux  se 
présenta  à  son  tour,  u  Nous  avons  eu  la  faiblesse,  disaient-ils,  de 
»  succomber  aux  violences  et  aux  menaces  des  sèbismatiques. 
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»  (Test  me  tm  cœur  co&trit  et  humilié  que  nous  avoDB  reeoufi. 
»  à  votre  miséricorde,  en  nous  soumettant  à  la  pénitence  qu'il 
»  plaira  au  saint  patriarche  de  nous  imposer.  — *  Nous  vous  rece- 

»  vous  y  répondaient  les  légats,  à  la  communion  de  l'Eglise,  par 
ï)  l'autorité  du  pape  Adrien  dont  nous  sommes  les  représentants  : 
»  et  nous  vous  admettons  à  prendre  part  aux  travaux  du  con- 
D  cile.  »  Quelques  évèques  schismatiques  s'opiniàtrèrent  dans 
leur  égarement,  et  se  montrèr^t  sourds  à  toutes  les  instances  ' 
qui  leur  furent  faites*  L'empereur  Basile  joignit  ses  prières  à 
celles  de  tout  le  concile.  «  Si  vous  craignez  tant ,  leur  ditHil,  cette 
»  salutaire  confudon ,  je  m'humilierai  moi-même  le  premier 
»  pour  vous  donner  l'exemple.  J'oublierai  ma  pourpre  et  mon 
»  diadème,  je  me  prosteruerai  devant  vous.  Foulez  aux  pieds  le 
.  »  corps  de  votre  empereur;  je  suis  prêt  à  luut  faire  et  à  tout 
y»  souffrir  pour  rétablir  la  paix  et  runion  dans  l'Eglise,  et  procu-^ 
»  rer  le  salut  de  vos  âmes,  v  Ces  nobles  et  touchantes  paroles 
n'agirent  point  sur  des  cœurs  endurcis  :  le  concile  prononça 
contre  les  rebelles  une  sentence  d'excommunication.  Photius  lui« 
même  parut  debout  |au  milieu  de  ses  juges.  «  EsUce  là,  dirent 
»  les  légats  en  le  voyant ,  cet  homme  qui  a  outragé  TEglise  ro- 
»  maine,  sans  interruption,  depuis  sept  ans;  qui  a  désolé  par  le 
»  schisme  l'Eglise  de  Goustantinople  et  rt-mpli  tout  l'Orient  de 
»  ses  fureurs  et  de  ses  vengeances?  »  Photius  semblait  en  effet 
bien  différent  de  lui-même.  Ce  n'était  plus  le  sophiste  ingénieux 
et  éloquent  dont  la  parole  avait  tant  de  séductions  et  de  charmes, 
n  avait  pris  un  autre  rôle,  et  jouait  le  personnage  d'un  juste 
persécuté.  A  toutes  les  questions  que  les  légats  lui  adressèrent, 
il  ne  fît  que  deux  réponses  :  «  Le  Dieu  qui  protège  l'innocence 
»  m'entend  sans  le  secours  des  paroles.  »  Comme  on  lui  repré- 
sentait que  son  silence  ne  le  sauverait  pas  d'une  condamnation: 
}»  Le  silence  même  de  Jésus-Christ,  répliqua-tril,  a  bien  été  coa- 
»  damné!)»  On  lui  donna  un  délai  pour  prépara  sa  justification, 
dans  le  cas  où  il  consentirait  enfin  à  la  présenter.  A.  ]&  session 
suivante ,  il  fat  introduit  de  nouveau  devant  le  concile.  Cette  fois 
il  avait  changé  de  rôle  et  de>ystème.fSo«s  prétexte  de  soulager 
sa  faiblesse ,  il  entra ,  appuyé  sur  un  bâton  long  et  recourbé ,  asseï: 
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semblable  à  la  crosse  dont  se  servaient  les  évèques  d'Orient.  On 
lui  fit  déposer  cet  emblème  sigoilicatif ,  pai^  lequel  il  insultait 
rauguste  assemblée.  Il  commença  ensuite  un  discours  ar^çieul» 
^ein  de  récriminations  contre  Fautorité  du  Siège  apostolique, 
«  En  ce  qui  est  contre  la  raison  et  les  canons ,  disait-il,  qu'oq 
1»  Tienne  de  Rome  ou  de  Jérusalem,  fût-on  un  ange  descendu  da 
»  ciel,  je  n'obéis  pas  !  —  Quand  il  s'est  élevé  quelque  schisme 
»  ou  quelque  hérésie  au  sein  de  TK^'Use  ,  lui  objectaient  les 
»  Pères,  n'est-ce  pa>  en  se  rattachant  au  Siège  de  Rome  et  d^s 
»  autres  patriarcats  ({u'on  a  trouvé  le  salut  et  la  vérité?  Aujour^ 
»  d'hui  Rome,  Antioche,  Jérusalem,  Alexandrie ,  tous  con- 
9  damnent  :  quelle  autorité  pouvez-yous  invoquer  en  votre  fà- 
»  veur?  — ^  Celle  des  canons,  répondit  le  sddsmatique.  Us  sont 
irma  règle,  ils  sont  mes  juges!  »  En  présence  de  cette  obstiner 
tien,  il  ne  restait  plus  qu^à  fulminer  la  sentence.  Les  légats 
prirent  la  parole  :  n  Nous  ne  prononcerons  point,  dirent-ils,  un 
»  nouveau  jugement  ;  mais  nous  allons  promulguer  celui  qui  a 
»  été  porté  depuis  longtemps  par  le  saint  pontife  Nicolas ,  Qt 
»  confirmé  depuis  par  le  pape  Adrien.  Nous  ne  pouvons  nous 
»  écarter  en  rien  <fe  leur  décision  paternelle.  Dites  si  vous  ap- 
)»  prouvez  cet  avis,  car  notre  sentiment  est  celui  dii  Biége  app- 
»  stoliqne  que  nous  représentons?  Si  vous  ne  l'approuvez  pas, 
»  nous  nous  élèverons ,  comme  sur  une  haute  montagne ,  au- 
»  dessus  du  concile,  et  nous  pubHerons  de  toutes  nos  forces  la 
»  sentence  rendue  et  lit' j à  promulguée,  avec  la  grâce  du  Saint- 
»  Esprit ,  par  la  voix  de  nos  saints  Itères  Nicolas  et  Adrien.  » 
Tous  les  Pères  adhérèrent  à  cette  doctrine.  Vingt-sept  canons 
renfermant  le  jugement  da  concile  furent  lus,  approuvée  et 
souserits  par  les  légats,  les  patriarches ,  Tempereur  Basile  ei  les 
évéques.  On  y  déclare  que  Pholius  n*a  jamais  été  évéque ,  que 
les  ordinations  faites  par  lui  sont  nulles ,  ainsi  que  tous  les  actes 
de  son  intrusion.  On  le  frappe  lui  et  ses  partisans  d'excoinnmui- 
cation.  La  primauté  du  Siège  romain,  rindépendanee  du  pou- 
voir spirituel,  la  liberté  des  conciles  sont  reconnues  et  proclamées. 
On  renouvelle  la  défense  d'élever  des  néophytes  à  Tépiscopat. 
L'oubli  de  cette  règle  avait  causé  assez  de  désastres  pour  qu'on 
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û' oubliât  poiut  de  la  formuler.  Les  actes  du  faux  concile  de  866 
furent  ensuite  apportés  dans  rassemblée.  Jean,  métropolitain  de 
Sylée  (Perge  )  en  Pamphyiie,  présenta  le  livre  qui  les  Gontenait. 
Cl  Tu  as  été  maudit  à  Gonstantinople,  dit-il^  sois  encore  maudit 
»  à  Rome!  i»  On  le  brûla  avec  tous  les  écrits  mensongers  et 
fldiismatiques  de  Photius.  L'union  de  PEg^lise  d'Orient  et  de 
l'Eglise  d'Occident  était  rétablie,  et  le  schisme  terminé.  L'em- 
pereur Basile,  voulant  clore  d'une  manière  solcmu'lU',  et  sanc- 
tioimer,  par  son  autorité  impériale,  les  travaux  du  concile,  prit  la 
parole  :  «c  La  paix  est  enfin  rendue  à  l'Eglise,  ditril.  Nous  Tavons 
»  atteint,  ce  but  de  tous  nos  efforts,  avec  des  peines  infimes,  au 
»  miKeu  d*obstades  qui  ont  paru  insurmontables  à  nos  prédé- 
»  cesseurs.  Ministres  de  Dieu,  évéqués  pu  posés  au  salut  des 
»  peuples ,  conservez  avec  soin  la  doctrine  du  salut,  ramenez  les 
»  brebis  égarées  au  bercail,  iiiaiii tenez  l'union  que  vous  venez 
))  d'établir.  Quant  à  vous,  magistrats,  officiers,  gouverneurs, 
»  laïques  constitués  en  dignité ,  souvenéz-vous  qu'il  ne  vous  ap- 
»  partient  pas  de  discuter  les  affaires  de  la  religion.  N'ayez  pas 
»  la  témérité  d'attenter  aux  droits  des  évéques.  Quelque  médiocre 
1»  que  soit  le  mérite  d'un  prélat,  il  est  toujours  pasteur,  tant 
»  qu'il  enseigne  la  vérité.  Gardez-vous  donc  déjuger  vos  juges, 
»  et  de  vouloir  conduire  ceux  que  Dieu  vous  a  donnés  pour 
))  guides.  )>  Ces  sages  avis,  si  longtemps  méconnus  et  si  vite 
oubliés,  terminèrent  le  huitième  concile  général  [870]. 

21.  Un  triste  incident  vint  bientôt  prouver  que  les  germes 
d'indépendance  semés  dans  l'Eglise  de  Constantin o pie  par  le 
schisme  de  Photius  n'étaient  pas  complètement  étouffés.  Bogoris, 
roi  des  Bulgares,  envoyât  des  députés  pour  demander  au  con- 
cile si  les  évéques  bulgares  devaient  relever  directement  du  pa- 
triarcat de  Gonstantinople  ou  du  Siège  de  Rome.  La  dernière 
session  était  close  depuis  huit  jours.  On  se  réunit  pour  examiner 
cette  question.  Les  légats  s'exprimèrent  ainsi  :  «  Nous  avons 
»  terminé  les  affaires  pour  lesquelles  nous  étions  autorisés  par  le 
»  saint  Siège.  Nous  n'avons  point  de  pouvoirs  particuUers  pour 
y»  juger  cette  nouvelle  affaire.  Mais  puisque  le  roi  des  Bulgares 
».  s'est  soumis  avec  tout  son  peuple  à  l'Eglise  romaine,  et  que 
T.n.     .  3a 
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1»  son  pays  dsl  encore  évai^gélisé  par  nos  prêtres ,  nous  décidons» 
»  autant  qu^il  est  en  nous ,  que  la  Bulgarie  doit  relever  du  Siège 
)»  de  Rome,  n  Les  Orientaux,  au  contraire,  di^iient  qae  la  Bul- 
garie ayant  fait  autrefois  partie  de  Fempire  grec,  sous  le  nom  de 

Dardaiiie,  et  qu'au  moment  de  la  conquête,  les  Bulgares  y  ayant 
trouvé  des  prêtres  grecs ,  et  non  des  latins ,  ce  pays  devait  être 
répulf'  de  la  juridiction  de  Constantinople.  «  Il  ne  s'agit  pas  ici, 
»  reprirent  les  légats,  de  la  division  politique  des  empires,  mais 
»  de  Tordre  hiérarchique.  On  ue  doit  pas  ignorer  que  la  Darda- 
1»  nie,  aussi  bien  que  toute  Flllyrie,  a  été  d'abord  sous  le  gouv^r- 
»  nement  de  l'Eglise  romaine.  Ainsi  Rome  n'a  rien  enlevé  à 
»  Constantinople.  Elle  est  précisément  rentrée ,  par  l'invitation 
»  même  des  Bulgares ,  dans  les  droits  dont  leur  irniption  et  leur 
»  Paganisme  avaient  interrompu  l'exercice.  »  Comme  la  discus- 
sion prenait,  par  la  contradiction,  un  caractère  plus  violent  :  «  Le 
»  Siège  de  Pierre,  dirent  les  légats,  ce  Siège  que  vous  devez  recoin 
)>  naître  pour  supérieur,  ne  vous  prend  pas  pour  arbitres  et  pour 
»  jugeç.  Il  condamnera  votre  décision  avec  autant  de  fadUtè  que 
»  vous  mettez  de  ^^pitaUon  à  la  porter. — Il  est  bien  étrange , 
I»  reprirent  les  Orientaux ,  que  vous  qui  avez  secoué  le  joug  des 
»  empereurs  légitimes  pour  vous  donner  à  des  Francs,  vous  pré- 
»  tendiez  encore  à  quelque  juridiction  dans  les  Etats  de  nos 
»  maîtres!  La  Bulgarie  restera  sous  la  juridiction  du  siège  de 
y)  Constantinople.  »  Elle  y  resta  en  efiet,  malgré  les  protestations 
d'Adrien  II.  Ses  légats  ne  lui  revinrent  à  Rome  que  deux  ans 
après.  Basile,  irrité  de  ce  différend,  les  avait  laissés  partir  sans 
escorte.  Us  furent  faits  prisonniers  par  des  pirates  slaves,  et  ne 
sauvant  qu'à  grand^peine  des  mains  de  ces  barbares  les  actes 
du  glorieux  concile  qu'ils  venaient  de  présider.  Le  Pape  se  Mta 
d'écrire  à  l'empereur  grec  :  «  Nos  légats,  dit-il,  nous  sont  enfin 
»  revenus  après  une  captivité  de  deux  ans,  au  milieu  des  peuples 
»  barbares.  On  s'étonne  que  vous  n'ayez  pas  mieux  pourvu  à  leur 
»  sûreté.  Après  les  avoir  demandés  avec  tant  d^empressement, 
»  vous  deviez  au  moins  suivre  l'exemple  de  voire  prédécesseur 
»  Michel,  qui,  malgré  sa  tyrannie,  fit  escorter  ceux  qullui  avaient 
»  été  envoyés.  II  y  a  encore  un  autre  point  sur  lequel  vous  avez 
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n  effacé  toutes  les  marques  de  bonté  que  vous  avez  données  au 
)»  saint  Siège  :  c^est  que  notre  frère  Ignace  a  osé ,  avec  votre 
»  assentîmenty  consacrer  un  évéque.pour  la  nation  des  Bulgares. 
y*  Mettez  ordre  à  cet  abus  de  pouvoir,  et  n*u8urpez  pas  les  droits 
»  de  relise  romaine,  si  vous  voulez  éviter  la  sentence  cano-* 
1»  nique  et  la  condamnation  du  saint  Siège.  »  Cette  réclamation 
demeura  sans  résultat  :  et  la  Bulgarie  s'est  toujours  reconnue 
sous  la  dépendance  du  siège  de  Constantinople. 

22.  Ce  fut  le  dernier  acte  du  pontificat  d'Adrien  II,  qui  mourut 
le  25  novembre  872.  L'année  précédente ,  les  Nonnauds  avaient 
fait  une  descente  en  Angleterre.  Ils  détruisirent  les  monastères 
de  lindisfarn,  de  Tyremouth,  de  Jarou,  de  Yiremouth^  de  Stre* 
neshal  et  d^Ellii  ;  et  mirent  à  mort  tous  les  religieux.  Â  rapproche 
de  ces  redoutables  pirates  y  sainte  Ebba ,  abbesse  de  Collingham , 
réunit  ses  religieuses,  les  exhorta  à  sauver  leur  honneur  au  péril 
même  de  leur  vie.  Leur  montrant  elle-même  l'exemple,  elle  se 
coupa  le  nez  et  la  lèvre  supérieure.  Ses  compagnes  l'imitèrent.. 
Le  lendemain  les  Normands  arrivent  :  un  pareil  spectacle  n'aU 
tendrit  pomt  leurs  cœurs  farouches.  Us  mettent  le  feu  au  monas- 
tère, et  jettent  dans  les  flammes  ces  vierges  héroïques,  dignes 
des  noces  de  l'Agneau.  A  Groyland,  Tabbé  Théodore  fut  égorgé 
sur  Pautel.  Saint  Edmond,  roi  d'Estangle,  eut  le  malheur  de 
tomber  entre  les  mains  des  IkuLares,  qui  l'attachèrent  à  im 
arbre,  et  le  percèrent  à  coups  de  flèches.  C'est  amsi  que  l'Eglise 
voyait  à  chaque  siècle  couler  le  san^:-  de  sch  fîls  :  mais  ce  sang 
retombait  sur  les  persécuteurs  eu  une  rosée  de  grâces  et  de  salut, 
et  les  victimes  allaient  au  ciel  prier  pour  la  conversion  de  leurs 
'  bourreaux.  Les  Normands ,  profitant  de  la  faiblesse  de  Charles  le 
Chauve,  ne  traitaient  pas  mieux  k  Gaule  que  TAnglet^re.  Les 
Rrancs,  indignés  que  le  petit-flls  de  Charlemague  n'opposât  que 
de  l'or,  au  lieu  de  fer,  à  ces  redoutables  ennemis,  offrirent  la 
couronne  de  Neustrie  à  Louis  le  Germanicpie  [856-858].  Celui-ci 
s'avança  jusqu'à  Pontyon,  où  la  plupart  des  seigneurs  vinrent  le 
rejoindre.  Charles  le  Chauve  se  présenta  pour  combattre,  à 
Brienue.  Mais  par  défiance ,  sdit  en  lui-même ,  soit  en  ses  troupes , 
il  fit  retraite,  laissant  tout  le  royaume  à  son  rival.  Louis  le  Ger- 
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maniqiie ,  matire  de  la  couronne ,  ne  pensa  pas  plus  que  son  rival 
Taîncu  à  la  défendre  contre  les  Normands.  Les  bandes  germa* 
niques  a^rirent,  par  leur  fierté,  les  Neustriens;  et  Charles  le 

Chauve  recouvra,  sans  combat,  comme  il  l'avait  perdu,  un 
trône  dont  il  était  si  peu  digne.  Les  Normands  croissaient  en 
nombre  comme  en  audace.  Un  essaim  de  ces  pirates  occupait  T île 
d'Ûissel,  dans  les  envirous  de  Paris ,  qu'ils  n'avaient  pas  quittés 
depuis  856.  Une  autre  troupe  avait  remonté  la  Somme  ^  pillé 
Amiens  et  répandu  la  terreur  dans  la  Picardie.  Charles  le  Chauve, 
pensant  à  détruire  les  Normands  par  les  Normands  eux-mêmes, 
oflEnt  à  ceux  de  la  Somme  trois  mille  livres  pesant  d'argent,  pour 
chasser  ceux  de  la  Seine.  L'arrangement  fut  conclu.  Leur  chef, 
Wieland,  les  conduisit  dans  l'île  d'Oissel,  qu'il  força;  mais  bien- 
tôt les  deux  troupes  se  réunirent  pour  n'en  faire  qu'une,  (|ui, 
loin  de  quitter  la  France,  s'étabht  sur  les  rives  de  la  Seine,  depuis 
son  embouchure  jusqu'à  Melun  [861].  Robert  le  Fort,  comte 
4' Anjou,  tige  de  la  troisième  dynastie  de  nos  rois,  faisait  plus 
que  Charles  le  Chauve  pour  là  défense  du  territoire.  Charles  l'en 
récompensa  par  le  gouvernement  du  duché  de  France  (pays 
compris  entre  la  Seine  et  la  Loire).  Malgré  la  valeur  de  Robert, 
liastings,  ancien  paysan  des  enviruiis  de  Troyes,  devenu  l'un  des 
chefs  les  plus  redoulal)les  des  NoriiKuids,  força,  par  ses  dévasta- 
tions, le  roi  de  France  à  signer  avec  lui  le  plus  humiliant  de  tous 
les  traités .  quatre  mille  livres  pesant  d'argent;  la  restitution  ou 
la  rançon  de  tous  les  Francs  qui,  faits  prisonniers,  avaient  réussi 
à  s'échapper  de  leurs  fers  ;  une  composition  (amende)  pour  chaque 
Normand  tué  dans  les  dernières  invasions  par  les  Francs,  Telles 
furent  les  clauses  honteuses  que  Charles  le  Chauve  ne  rougit  pas 
d'accepter.  Dès  ({ue  la  somme  fut  intégralement  payée,  les  Nor- 
mands de  la  Seine  se  retirèrent.  Mais  ceux  de  la  Loire ,  qui  n'é- 
taient point  compris  dans  le  traité,  continuèrent  leurs  brigan- 
dages, llobert  le  Fort  les  attaqua  avec  sa  valeur  accoutumée;  • 
mais  il  périt  à  firisserte  [866] ,  de  la  main  du  farouche  Hastings. 
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CHAPITRE  V. 

SOXMAlU. 

§  l«r.  9oali6aiA  de  Jen  Vm.  (14  èkmàxn  87i-t5  déecoilira  88S.) 

.  1.  Etat  du  monde  à  l'avineiiieni  de  Jeao  vm.  —  i.  Charies  le  Cheove  est  cooiODaé 
empereur  des  RomaiDs.  —  8.  Ravaizes  des  Sarrasins  en  Italie.  —  4.  Mort  de  Charles  le 
Chauve.  —  5.  Jean  VIII  au  concile  île  Troycs. —  (t.  Mort  du  patriarche  catholique  de 
Constautinople ,  saint  Ignace.  Resl;)uratiun  de  Pholius. —  7.  Jean  Mil  consent  à  la 
rèintégralioii  de  Pbetitu.  —  S.  Apostasie  des  légats  do  Pape  à  Gonstanttnople.  — 
9.  Jean  YIII  dipose  ks  Mgats  piévaricatears  et  eioommanie  Photii-s.  — 10.  Mort  de 
Jean  Mil. 

§  2.  Pontificat  de  Marin  1er.  f  93  aécemlrc  fiWrier  884.) 

11.  Election  et  mort  de  Marin  I••^  —  12.  Alfred  le  firand,  roi  d'Angletene.  — 18.  Nor- 
man !s  d;ins  los  (iaules.  Sarrasins  eu  Italie. 

§  3.  Pontificat  d'Adrien  IZX.  (  1  <  '  n^ars  884-8  jaiUet  885.) 
14.  Election  et  mort  d'Adrien  lU. 

I  4»  PttmMk^  mânmom  VI.  (SS  joillel  888-7  leet  891.) 

18.  Cbarité  d'Etienne  VI.  — 16.  Libelle  de  Photius  sur  la  Procession  du  Sninf -Esprit 
et  le  Filioqup.  —  17,  Tht^o'lore  Sanlaharon.  Infime  machination  de  Photius. — 
18.  Léon  le  Philosophe.  Exil  et  mort  de  l'bolius.  Ses  ouvrages.  —  19.  Mort 
d'Etienne  VL  .  . 

§  S.  FontiSeat  de  Fotmw.  (19  Mpteinbit  891-4  avrit  896t.) 

iO.  Election  de  Pormose,  évôque  de  Porto.  — SI.  Fonnose  termine  raffaire  des  ordi- 
nations schismatiqaes  de  Photius.  —  22.  Révolutions  politiques  en  France.  —  83.  Con- 
cile de  Tribor.  —  84.  Tioahles  de  l'Italie.  —  88.  Saints  solitaires  en  France. 

§  t.  PoiASBoit  d«  Bonfi&M  VI.  (11  «na  808-88  tnil  898.) 
88.  Election  et  mort  de  Boniftce  VI. 

§  7.  VoallfiMtt  d'Etienno  Vil.  (8  mw  898-ao8l  897.) 
87.  Election  et  mort  d'Etienne  VU.  Scène  déplorable  dn  condle  de  Rome.  « . 

§  8.  Pontificat  de  Romain.  (17  Mpteœbre  807-8  février  898.) 

Î8,  Election  et  mort  de  Romain. 

g  9.  Pontificat  de  Théodore  II.  (12  f>'>\rier  898-3  mars  898.) 

29.  Election  et  mort  de  Théodore  II. 

§  10.  Pontificat  de  Jean  IX.  (18  man  898-26  mars  900.) 

.  80.  Concile  de  Rmne.  —  81.  Concile  de  Ravcnne.  —  38.  Mort  de  Jean  IX.  Fin  i)n 

neuvième  siècle. 

§       rontifleai  dea«nn  VIII.  (14  décembre  872-1  à  décembre  862.) 

t 

1.  A  ravénement  de  Jean  YIH  [14  décembre  872],  Tétat  du 
monde  offirait  partout  des  symptômes  de  déchirements  et  de 
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troubles.  L'Orient,  où  le  concile  œcmnéniqae  de  Constantinople 
aurait  dû  rétablir  une  paix  durable,  allait  bientôt  trouyer  dans  sa 

perpétuelle  mobilité  une  occasion  nouvelle  de  diseonles.  L'Occi- 
dent, habité  par  des  peuples  jeunes  encore  et  pleins  d'une  sève 
désordonnée,  était  un  vaste  champ  de  bataiUe  où  les  Sarrasins  au 
Midi,  les  Normands  dans  les  Gaules,  les  rois  de  France,  d'Aile- 
Inagne  et  d'ItaUe,  se  disputaient  quelques  lambeaux  de  territoire 
en  yersant  des  flots  de  sang.  La  haute  Italie  ^tait  assez  paisible 
sons  le  gouvernement  de  l'empereur  Louis  II.  Mais  ce  prince 
n'avait  pas  d'héritier  :  et  les  Francs  d'un  côté,  les  Allemands  de 
l'autre ,  convoitaient  d'avance  une  succession  qui  n'était  pas  en- 
core ouverte.  L'ItaUe  inférieure,  divisée,  déchirée,  entre  les 
Grecs,  qui  y  conservaient  quelques  villes  en  souvenir  de  leur  an- 
cienne domination  ;  les  Sarrasins,  qui  y  faisaient  de  continuelles 
incursions;  les  ducs  et  les  comtes  lombards  qui  se  cantonnaient 
dans  leurs  forteresses ,  souffirait  tour  à  tour  la  dévastati<m  et  le 
pillage  des  uns  et  des  autres.  Les  Gaules,  sans  cesse  inquiétées 
parles  Normands,  que  l'épée  de  Oiarlemagne ,  égarée  dans  les 
mains  de  son  trop  faible  petilrflls,  ne  savait  plus  tenir  à  distance  ; 
partagées  d'intérêts  et  de  politique  entre  les  trois  enfants  de 
Charles  le  Chauve,  Charles,  Louis  et  Carloman  révoltés  contre 
leur  père ,  manquaient  de  la  direction  unique  et  puissante  sous 
Tiniluence  de  laquelle  son  peuple  eût  pu  faire  de  grandes  choses. 
Au  milieu  de  ce  conflit  des  honames  et  des  événements  fut  inau- 
guré le  règne  de  Jean  ym,  «  Pontife  infatigable,  dCune  rare 
»  habileté  dans  les  affaires  pcëliques,  également  fort  et  modéré , 
y>  auquel  il  ne  manqua ,  pour  être  compté  parmi  les  plus  grands 
»  Papes,  que  d'avoir  vécu  dans  des  temps  moins  orageux.  »  (1) 

2.  L'empereur  Louis  II  mourut  en  876.  Charles  le  Chauve, 
aussi  désireux  d'agrandir  ses  Etats  qu'incapable  de  les  défendre, 
se  hâta  d'aller  à  Rome  recueillir  un  héritage  que  Louis  le  Germa- 
Bique  amrait  eu  le  droit  de  lui  disputer,  mais  que  ce  prince  ne  fiii 
pas  assez  prompt  à  saisir.  Jean  YIH  couronna  Gharies  le  Clunive 
empereur  des  Romains,  et  lui  fit  jurer  de  défiondre  lltalie  contre 

(1)  MUBATORl. 


Digitizcd  by  GoOgle 


ciAfffna 


m 


les  Sarrasins,  ses  éternels  ennemis.  Le  clergé,  le  Sénat  et  le 
peuple  y  prétôrcnt  serment  de  fidélité  au  nouvel  empereur  en  ces 
termes  :  «  Au  trèe-glcMoeux  prince,  courcMmé  de  Dieu,  grand  et 
»  pacifique  empereur,  notre  seigneur  CAorfes,  auguste^  nous, 
»  évêques,  abbés,  comtes  et  autres  seigneurs  du  royaume  d*Ita)ie, 
»  souhaitons  une  paix  et  une  prospérité  étemelles.  Puisque  la 
»  bonté  iliviiie,  par  les  mérites  des  saints  ApAtres,  et  leur  vicaire 
»  notre  très-saint  père  Jean,  souverain  Pontife,  Pape  universel, 
»  vous  a  déjà  élevé  à  Perapire,  selon  le  jugement  du  Saint-Esprit, 
Il  nous  vous  élisons  unanimement  pour  le  protecteur,  le  seigneur 
»  et  le  défenseur  de  nous  tous.  Nous  nous  soiunetUms  avec  joie 
»  à  Totre  dfflninalion,  et  nous  promettons  d'observer  fidèlement 
»  tout  ce  que  tous  nous  («"donnerez  pour  le  bien  de  FEglise  et 
»  pour  notre  sahit.  n  C'était  la  même  magnificence  de  langage 
que  si  Ton  se  fût  adressé  à  un  nouveau  Charlemagne  !  Pendant 
que  Charles  le  Chauve  ajoutait  une  autre  couronne  à  celle  (pi'il 
portait  déjà  et  qu'il  défendait  si  mal,  Louis  le  (iermanique  en-  * 
vahissait  ses  Etats  des  Gaules  à  la  tête  d'une  armée.  L'empereur 
se  hâta  de  quitter  Tltalie.  La  mort  de  Louis  le  Germanique  le  dé* 
livra  bientôt  d'un  conqkétiteur  redoutalde  [876]. 

3.  Jean  Yin  espéra  que  le  défenseur  officiel  du  saint  Sîége  se 
souviendrait  alors  de  l'Italie,  dont  les  Sarrasins  se  partageaient 
les  dépouilles,  a  On  répand  le  sang  des  chrétiens,  écrivait-il  à 
»  Charles  le  Chauve.  Les  malheureux,  échappés  au  glaive  des 
»  Infidèles,  sont  emmenés  en  captivité  sur  des  rives  étrangères. 
r>  Les  cités,  les  campagnes  dépeuplées  manquent  d'habitants.  Les 
»  évéques,  séparés  de  leur  troupeau  désolé,  viennent  chercher  à 
»  Rome  un  a^  et  du  pain.  L'année  précédente,  l'ennemi  mois- 
»  sonna  les  champs  que  nous  avions  semés;  cette  année,  nous 
»  n'avons  pu  semer  et  nous  n'avons  pas  même  l'errance  de  la 
»  récolte.  Mais  pourquoi  ne  parler  que  des  Infidèles  !  Les  chrétiens 
»  ne  se  conduisent  pas  mieux.  Les  seigneurs  voisins,  que  vous 
»  nonuuez  Marchioues  (i),  pillent  les  domaines  de  saint  Pierre. 

(i)  On  appelait  ainai  les  gouverneurs  des  JforeftM,  cTest-à-diie  des  fron- 
tièies.  On  saU  qoe  telle  est  l\>iigiii0  du  tlttede  mof^ 
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»  Ils  nous  font  mourir,  non  par  le  fer,  mais  par  la  faim  ;  ils  n'em- 
»  mènent  pas  eu  caplivité,  mais  ils  réduiseot  en  âeryitude.  Après 
»  Dieu,  vous  êtes  notre  refuge,  notre  consolation,  notre  unique 
»  errance.  Tendez  la  main  à  ce  peuple  désolé^  à  cette  ville  si 
T»  noble  et  si  fidèle,  à  l'Eglise  votre  mère,  qui  tous  a  donné  la 
»  double  couronne  de  la  royauté  et  de  la  foi,  et  qui  tous  a  ré- 
y>  cemment  élu  empereur,  de  préférence  à  votre  frère.  »  Les  mal- 
heurs dont  parlt'  Jean  VIII  prenaient  une  extension  d'autant  plus 
effrayante,  <[ue  quelques  jjeuples  de  l'Italie  les  aggravaient  en- 
core, au  lieu  de  chercher  à  les  arrêter.  Les  ^'apohtaius  et  les  po- 
pulations Toisines  s'étaient  alliés  avec  les  Sarrasins,  et  ils  ani- 
Taient  par  mer  jusqu'aux  portes  de  Rome.  Le  Pape  n'épargna 
lien  pour  les  décider  à  rompre  cette  alliance  :  il  euToya  deux 
érêques,  Yalbert  de  Porto  et  Pierre  d'Ostie,  pour  y  déterminer 
Pulcar,  préfet  d'Amalfi,  et  surtout  Sergius,  duc  de  >aplcs,  prin- 
cipal auteur  de  ce  traité.  Trompé  plusieurs  fois  par  leurs  pro- 
messes, le  Pape  se  rendit  plusieurs  fois  à  Gaëte  pour  terminer 
cette  all'aii'e. 

4.  Cependant,  les  légats  chargés  de  remettre  à  l'empereur  les 
lettres  de  Jean  YIII  arrivèrent  à  Compiègne,  où  Charles  le  Chauve 
se  trouvait  [877J.  Leurs  instances  furent  si  pressantes,  que  le 
prince  se  décida  à  partir  pour  Rome.  Jean  ym  se  bâta  d'aller  au- 
devant  de  lui  :  ils  se  rencontrèrent  à  Vérone ,  et  allèrent  eiH 
semble  jus([u'à  Pavie,  où  le  Pape  couronna  solennellement  l'im- 
pératrice Uichilde.  La  cérémonie  était  à  peine  terminée,  lorsque 
Carloinan,  fils  aîné  ilo  Louis  le  (iermanique,  franchissant  les 
Alpes  à  la  tète  d'une  ai'mée  nombreuse,  vint  attaquer  Charles  le 
Chauve,  et  lui  demander  raison  d'avoir  usurpé  sur  son  père  le 
titre  d*emperra*.  Une  terreur  panique  s'empara  des  soldats  de 
,  C!barles  le  Chauve.  Leur  chef  n'était  pas  plus  rassuré  :  il  aimait 
mieux  combattre  avec  l'or  qu'avec  le  fer.  R  prit  la  fuite,  presque 
seul ,  à  marche  forcée,  en  proie  à  une  fièvre  ardente.  Au  pied  du 
mont  Ceiiis,  il  mourut,  empoisonné,  dit-on,  par  le  juif  Sédécias, 
son  médecin.  Prince  plus  puissant  que  digne  de  l'être,  plus  sen- 
sible à  l'ambitioa  qu'à  la  gloire,  moins  prudent  que  rusé,  plus 
avide  de  conqvétes  que  propre  à  les  conserver,  il  légua  se&.£ta.t8 
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et  sa  faiblesse  à  Louis  III  le  Bègue,  qui  se  laissa  eolever  le  titre 
•d'empereur  par  Carloman,  roi  de  Bavière.  Le  sang  qui  avait 
produit  Pépin  criléristal,  Charles  Martel,  Pépin  le  Bref  etCbar- 
Umagae,  s'était  lassé  de  donner  au  monde  des  héros  [877]. 

5.  La  mort  de  Charles  le  Chauve  laissait  Pltalie  en  proie  à  tous 
ses  ennemis ,  Maures  et  chrétiens.  Jean  Vm  cherchait  en  vain , 
parmi  tous  les  princes  de  la  race  carlo\iiigioiHie,  un  noble  cu'iir 
et  une  vaillante  «'pée  à  oj>pos«'r  à  tant  de  désastres.  Caiiunian, 
qui  poursuivait  une  couroiuio  inti)t'i'iale  à  travers  des  ruisseaux 
de  sang,  douua  ordre  à  Lcuidjert ,  duc  de  Spolète ,  son  lieutenant 
en  Italie,  de  nuu*cher  sur  Rome  et  de  s'en  rendre  maître.  Lam- 
bert, trop  fidèle  à  ces  ordres  tyranniques,  mit  toute  la  campagne 
romaine  à  feu  et  à  sang.  Le  Pape  voulait  néanmoins  le  recevoir 
en  ami.  n  espérait  tourner  les  armes  de  ce  seigneur  chrétien 
contre  les  Sarrasins,  ses  véritables  ennemis;  mais  Lambert 
n'entra  point  dans  les  vues  de  celte  baute  ])oIiti([ue.  Il  francbit, 
en  vainqueur  iri'ité,  les  [lortes  (Fune  ville  (jii'on  avait  volontaire- 
ment ouvertes  devant  lui,  occupa  Rome  uulilairemeut,  et  retint 
Jean  YÏII  prisonnier  dans  rég^lisc  de  Saint-Pierre.  Pendant  un 
mois,  Pautel  demeura  dépouillé,  la  basilique  dévastée  ne  vit  phis 
célébrer  aucun  office  dans  son  enceinte.  Le  Pape  réussit  pourtant 
à  tromper  la  vigilance  de  ses  gardiens  :  il  prit  la  mer  à  Ostie,  et 
vint  débarquer  en  Provence,  sur  cette  terre  hospitalière  des 
Gaules,  où  la  Papauté  avait  jusque-là  trouvé  asile  et  protection. 
Jean  YIII  envoya  jn'ier  Louis  le  Bègue  de  lui  in<liquer  le  lieu  où 
il  pouri'ait  avoir  une  entrevue  avec  lui.  Troyes  fut  la  vUle  dési- 
gnée, et  le  Pape  s'y  rendit.  Il  y  convoqua  un  concile;  mais  les 
évèques  d'outre-Rhin  refusèrent  de  s'y  rendre.  L'appel  du  Pon- 
tife ne  fut  point  entendu.  Rome  semblait  abandonnée.  On  voulait 
bien  recevoir  d'elle  des  titres  et  des  couronnes ,  mais  nul  ne  son- 
geait à  la  défendre.  Le  concile,  ouvert  avec  solennité  dans  la  car 
thédrale  de  Troyes,  le  1 1  août  878,  exprima  ses  regrets  de  la 
.  manière  indigne  dont  Carloman  et  son  lieutenant  Lani])ert  avaient 
traité  le  souverain  Pontife,  On  y  formula  de  sages  règlements 
pour  maintenir  l'iadépendance  des  évéques  contre  les  atlenlats 
du  pouvoir  civil  :  ce  furent  de  belles  paroles;  mais.il  eût  fallu 
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(Vautres  arguments  pour  chasser  les  Sarrasins  et  réprimer  l'inso- 
ieace  des  seigneurs  rebdles.  Jean  YIII  le  sentait  bien,  «  Je  yous 
»  conjure,  mes  frères,  disait-il,  d'armer  vos  Tassaux  pour  la 
3»  délivrance  du  saint  Siège  et  de  l'Italie  tout  entière.  DcHmeHnoi, 
»  à  ce  sujet,  une  réponse  définitive.  »  Ses  instances  forent  inur 
tiles.  Le  Pape,  désespéré,  franobit  les  Alpes  et  revint  à  Rome. 

6.  Convaincu  désormais  qu'il  n'avait  rien  à  attendre  des  rois 
d'Occident ,  il  touma  ses  regards  vers  Constanlinople  ,  où  Basile 
le  Macédonien  régnait  avec  gloire.  Les  armes  victorieuses  de  ce 
prince  avaient  chassé  les  Sarrasins  de  l'Asie  Mineiu'e,  du  Pont, 
de  l'Arménie,  de  la  Cappadoce,  de  la  Mésopotamie,  et  les  avaient 
poursuivis  jusqu'au  delà  de  l'Ëuplirate,  où  les  aigles  rômaines 
n'avaient  point  osé  se  montrer  depuis  Héradius.  Le  Pape  crut 
qu'il  était  le  héros  destiné  par  la  Providence  à  sauver  l'Italia  et  à 
devenir  le  boulevard  de  la  chrétienté  en  Occident.  11  lui  envoya 
deux  légats,  chargés  de  lui  proposer  cette  noble  mission.  Mais  les 
choses  avaient  bien  chaiig/*  de  fcice  à  Constantinople,  depuis  le 
huitième  concile  a'cuménique.  Photius  n'était  plus  le  schisma- 
tique  déposé  par  les  Pères,  proscrit  par  l'empereur,  obligé  de  se 
dérober  par  la  fuite  au  mépris  et  à  l'indignation  publique.  Admis 
dans  l'intimité  du  monarque ,  il  habitait  le  palais  impérial,  avait 
repris  les  vêtements  pontificaux ,  et  jouissait  d'un  crédit  sans 
bornes,  à  la  cour.  Cette  métamorphose  était  due  à  une  habile  im- 
posture de  ce  génie  pervers.  Basile  le  Macédonien ,  issu  d'une 
humble  famille  d'Andrinople,  avait,  comme  presque  tous  les 
parvenus,  la  manie  de  la  noblesse.  Photius  sut  tirer  parti  de  cette 
mesquine  vanité.  Du  fond  de  son  exil,  il  écrivit,  en  lettres  alexan- 
drines,  sur  du  vieux  parchemin,  et  revêtit  d'une  couverture 
rongée  par  les  vers,  une  généalogie  qui  faisait  descendre  la  îeir 
mille  de  Basile  du  roi  Uridate,  si  fameux  en  Arménie.  Un  intime 
ami  de  l'intrus,  Théophane,  clerc  de  la  cour,  se  chargea  déplacer 
le  poudreux  manuscrit  dans  la  bibliothèque  impériale.  Il  le  pré- 
senta à  Basile,  comme  le  monument  le  plus  précieux  de  biblio- 
graphie* «  Malheureusement,  dit-il,  les  caractères  nous  en  sont 
»  inconnus.  Un  seul  homme,  dans  tout  l'Orient,  sarait  capable  de 
»  le  déchiffrer.  —  Quel  est  cet  homme  ?  —  Pbotius.  »  Photius  fut 
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appelé,  luf  le  livre,  qu'il  devait  eonnattre  mieux  qùe  personne,  et 

dit  qu'il  ne  pouvait  en  révéler  le  sens  qu'à  Ti  uipcreur  lui-môme, 
parce  qu'il  renfermait  des  secrets  importants.  Basile  donna  dans 
le  piège.  L'exil  de  Photins,  <pii  durait  depuis  sept  ans,  finit  à  ce 
terme.  L*adroit  suborneur  ayant  une  fois  l'oreille  du  maître,  le 
gouverna  bientôt  comme  il  voulut  [878].  La  mort  du  patriarche 
saint  Ignace,  arrivée  sur  ces  entrefaites,  lui  permit  de  remonter 
sur  le  siège  de  Constantinople.  Quand  les  légats  du  Pape,  Paul  et 
Eugène,  débarquèrent,  ils  furent  tellement  circonvenus,  que, 
cédant  à  la  séduction,  ils  osèrent  assurer  publiquement  qu'ils 
avaient  mission  de  rétablir  Photius  dans  son  ancienne  dignité. 
Les  é\  êques  d'Orient ,  cndgnant  un  homme  qui  venait  de  donner 
des  preuves  d'une  habileté  si  extraordinaire,  n'osèrent  s'opposer 
à  sa  réhabilitation ,  et  l'intrigant  vit  enfin  tous  ses  artifices  cou^ 
ronnés  du  plus  éclatant  succès. 

7.  Des  ambassadeurs  grecs  arrivèrent  à  Rome ,  porteurs  de 
lettres  adressées  par  Tempereur  à  Jean  Vm^  pour  le  presser  de  re- 
connaître la  nomination  de  Photius.  Basile  mettait  son  assistance  à 
ce  prix.  Ces  nouvelles  jetèrent  le  Pape  dans  la  plus  cruelle  per- 
plexité. L'état  de  l'Italie,  chaque  jour  plus  menacée,  demandait  de 
prompts  secours.  Basile  seul  pouvait  les  fournir.  D'un  autre  côté, 
le  rétablissement  de  Photius,  dépose  par  un  concile  général,  et 
toujours  suspect  d'attachement  au  schisme,  présentait  des  diffi- 
cultés considérables.  Dans  une  conjoncture  si  délicate,  Jean  YIII 
prit  conseil  de  la  nécessité.  La  mesure  qu*îi  adopta  était  com- 
mandée par  des  raisons  politiques  d'une  gravité  incontestable. 
«  Vous  nous  demandez,  répondit-il  enfin  à  l'empereur,  que  ,  th- 
»  latant  les  entrailles  de  notre  miséricorde,  nous  confirmions,  par 
»  Tautorito  du  Siège  apostolique ,  le  rétablissement  de  Photius 
»  dans  les  honneurs  et  la  dignité  du  patriarcat.  Pour  nous  con- 
»  former  à  vos  prières,  pour  terminer  la  division  et  le  scandale 
»  de  TEglise ,  troublée  depuis  si  longtemps ,  pour  céder  à  d*imr 
»  périeuses  circonstances,  nous  consentons  au  pardon  de  Photius» 
»  et  à  son  rétablissement.  Nous  le  faisons ,  sans  préjudicier  aux 
»  statuts  apostoliques,  sans  annuler  les  règles  des  saints  Pères; 
»  uniquement  d'après  ce  principe ,  qu'il  est  des  occasions  où  il 
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»  faut  obéir  à  la  nécessité,  et  agir  contre  les  traditions  ordinaires 
it  de  r£glise.  Ainsi  nous  relevons  Photius  des  censures  ecdésias- 
»  tiques  portées  contre  lui;  nous  permettons  qu'il  r^renne  pos- 
1»  session  du  siège  patriarcal  :  en  vertu  de  Fautorité  suprême  qui 
»  nous  a  été  accordée,  dans  la  personne  du  Prince  des  Apôtres, 
»  par  Jésus-Christ  notre  Dieu,  (p^ianil  il  a  dit  à  saint  Pierre  *.  Je  te 
»  donnerai  les  clefs  du  royciume  des  deux.  Tout  ce  que  tu  lieras 
»  sur  la  terre,  sera  lie'  dans  le  ciel  ;  et  tout  ce  que  tu  délieras  sur 
»  Ul  terre,  sera  délié  dans  le  ciel*  Nous  me  ttons  toutefois  à  noire 
»  consentement  quatre  conditions  :  i<*  qu'à  la  mort  de  Photius , 
»  on  n'élira  point  un  laïque  pour  remplir  sa  place  ;  2«  que  le  pa- 
»  triarche  ne  prétendra  désormais  aucun  droit  sur  la  province  de 
».  Bulgarie;  3*  que  les  évéques  et  les  clercs  consacrés  par  Ignace 
»  seront  tous  maintenus  sur  leurs  sièges ,  cl  qu*on  ne  cherchera 
»  nullement  à  les  iiKjuu'tt  r;  que  Photius  rassemblera  un  con- 
»  cilepour  y  désavouer  publiquement  sii  concluite  passée.  » 

8.  Cette  dernière  clause  fut  surtout  sensible  à  Photius.  L'exé- 
cution aurait  trop  coûté  à  son  orgueil.  Pour  s'y  soustraire ,  il 
n'hésita  pas  à  user  d'une  infidélité  qui  lui  était  familière.  Il  se 
chargea  de  traduire  en  grec  les  lettres  latines  du  Pape.  Bans 
cette  traduction,  il  omit,  à  dessein,  les  réserves  pontificales  con- 
cernant Paveu  de  ses  fautes ,  le  désistement  des  prétentions  du 
siège  patriarcal  sur  la  bulgarie,  et  la  circunslance  de  la  nécessité 
du  temps  ([ui  contraignait  à  se  relâcher  à  son  égard  des  rigueui^ 
de  la  discipline.  Il  faisait  au  contraire  dire  au  Pape  que  le  concile 
général  de  869  avait  commis  une  injustice  en  déposant  Photius, 
et  que  tous  ses  actes  étaient  frappés  de  nullité.  Ces  blasphèmes 
furent  lus,  comme  les  propres  expressions  de  Jean  YIII,  dans  un 
concîliahule  que  Phitrus  voulut  présider  en  personne,  sans  môme 
laisser  cet  houneur  aux  légats  du  saint  Siège ,  encore  présents  à 
Constantinople.  Les  coupables  envoyés  ne  songèrent  ni  à  se 
plaindre  de  cet  opprobre,  ni  à  protester  contre  PimUgne  langage 
(pi'on  prêtait  au  vicaire  de  Jésus-Clirisl,  dont  ils  étaient  les  re- 
présentants. Ils  poussèrent  la  lâcheté  jusqu'à  présenter  eux- 
mêmes  les  vêtements  pontificaux  à  Photius,  dans  la  cérémonie  de 
réhabilitation.  £t,  quand  cette  œuvre  d'intrigue  et  de  faiblesse 
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fai  consommée,  ils  revinrent  dire  au  Pape  qne  la  paix  était  enfin 
rétablie  et  consolidée  pour  jamais  dans  TEgllse  de  Ck>nstanti- 
nople. 

9.  Mais  Jeaii  VIII  avait  eu,  dans  rintervalle,  des  détails  circon- 
stanciés et  précis  sur  leur  prévarication  et  sur  les  fourberies  de 
Photius.  Le  livre  des  Evangiles  à  la  main,  en  présence  du  clergé 
et  du  peuple  de  Rome  assemblés,  il  moota  sur  Tambou  (tribune) 
de  relise  de  Saint-Pierre,  et  renouvela  contre  Photius  les  anar 
tbèmes  dont  l'avaient  successivement  firappé  les  papes  Nicolas  I*', 
Adrien  n,  et  le  huitième  concile  oecuménique.  Il  fulmina  une 
sentence  d'excommunication  contre  les  légats  qui  avaient  si  là- 
chemeut  trabi  leur  ministère.  Le  diacre  Marin ,  l'un  de  ceux  qui 
avaient  présidé,  en  869,  au  concile  phiéral,  fut  envoyé  à  Con- 
stantinuple  ptnir  nolilier  cetlt-  seutenci?  à  l'empereur  B;isile  et  au 
patriarclie  nitrus.Mariuse  montra  digne  d'une  pareille  conliance. 
£n  dépit  de  l'empereur  et  de  Photius ,  il  parut  à  Sainte-Sophie, 
et  déclara  nul,  au  nom  du  Pape,  tout  ce  qui  s'était  fait  en  faveur 
du  patriarche  intrus.  Jeté  en  prison,  par  les  ordres  de  Basile,  il 
parvint  à  s'échapper;  et  revint  à  Rome,  ayant  accompli,  au  péril 
de  sa  vie,  sa  dangereuse  mission. 

\0.  Les  espt'raiices  que  le  I*ap(i  avait  conçues  pour  la  déli- 
vrance ih  ritalie  se  i)risaient  ainsi  Tune  après  l'autre.  L'Orient 
lui  était  fermé,  rOccideut  était  sourd  à  ses  prières.  Jean  VIII  ue 
se  décourag(*a  point.  Son  activité  redoublait  avec  les  obstacles  : 
et  c'est  un  admirable  spectacle  que  la  lutte  incessante  d'un  géné- 
reux Pontife  contre  l'indifférence  ou  la  mauvaise  volonté  de  son 
siècle.  En  880,  il  écrivait  à  Charles  m  le  Gros,  fîrère  de  Tem- 
pereur  Carloman  et  roi  de  Germanie  :  «t  Nous  sommes  également 
))  exposés  aux  insultes  des  Sarrasins  et  à  la  rél)ellion  des  chré- 
»  liens  eux-mêmes.  Les  habitants  des  campagnes  laissent  leui^s 
»  sillons  sans  culture;  le  ministère  ecclésiastique  ue  peut  plus 
1»  s'exercer  avec  sécurité.  Si  vous  ue  venez  promptement  au  se- 
»  cours  de  Rome  et  du  Siège  apostolique,  vous  rendrez,  devant 
»  Itieu,  de  la  perte  de  l'Italie.  »  Charles  le  Gros  n'eût  pas  fût  plus 
d'attention  à  cette  rcijuéte  qu'à  tant  d'autres  du  même  genre  qui 
étaient  toujours  doneuréès  sans  résultats  ;  maisla  mortde  l'em- 
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pereur  Carloman,  sou  frère  [881],  laissa  l'empire  vacant.  Charles 
le  Gros  se  rendit  à  Rome  pour  y  recevoir  la  couronne  impériale 
des  mains  du  Pape.  Il  prétendait  bien  receyoir;  mais  il  comptait 
se  débarrasser  9  comme  Tavai^t  fait  ses  prédécesseurs,  du  &r« 
deau  de  la  reconnaissance.  Vainement  le  souverain  Pontife,  dans 
la  cérémonie  de  son  sacre,  lui  fit  jurer  d'employer  Tépée  que 
l'Eglise  lui  mettait  entre  les  mains  à  défendre  Tindépeudance 
du  saint  Siège.  11  oublia  son  serment  du  jour  où  il  en  eut  re- 
cueilli les  fruits.  Jean  YIII  redoubla  d'instances ,  de  prières ,  de 
menaces ,  toujours  en  vain  :  et  rinfortuné  Pontife  mourut  [  1  â  dé- 
cembre 882],  sans  avoir  accompli  le  but  qu'il  poursuivit  c<»h 
stamment  pendant  les  dix  années  de  son  r^ne:  la  délivrance  de 
ntalie.  L'histoire,  qui  juge  les  effirats  et  non  le  résultat,  n'a  que 
des  éloges  pour  une  telle  grandeur  et  une  telle  fermeté  de  carac^ 
tère.  Pour  assurer  du  moins  la  liberté  de  Rome  contre  les  Sarra- 
sins ,  il  acheta  la  paix  de  ces  Infidèles,  en  s'engageant  à  leur 
payer,  chaque  année,  vingt-cinq  mille  marcs  d'argent. 


§  2.  PoMtIftcat  de  Maria       (23  décembre  882-23  février  884.) 

1  i .  L'intrépide  légat ,  a  qui  venait ,  dit  un  annaliste ,  de  cou- 

»  vrir  son  nom  d'une  gloire  immortelle,  dans  les  prisons  de  Con- 
»  stantinople,  et  daus  les  fers  de  Basile  le  Macédonien,  »  Marin  l^*^ 
était  désigné  d'avance  par  Festinie  universelle  comme  le  succes- 
seur de  Jean  YUL  On  s'empressa  de  Télever  sur  le  trône  ponti- 
fical  [23  décembre  882].  L'en^eur  grec  et  son  faux  patriarche 
protestèrent  en  vain  contre  son  ordination.  Mann  I*'  répondit  à 
leurs  réjciiminatîons  intéressées,  en  renouvelant  ccmtre  Pbot^us 
la  sentence  d*exo(»nmunication.  Il  rendit  m  même  temps  un  dé- 
cret portant  qu'à  l'avenir  on  n'attendrait  plus  les  ordres  des  em- 
pereurs d'Occident  pour  l'élection  des  Papes.  L'autorité  des 
princes  de  la  race  cariovingieiiiic,  alfaibUe  par  leur  mcapacité 
persoimellc,  et  leurs  luttes  intestines  en  Germanie  et*dansles 
Gaules,  était  complètement  perdue  en  Italie,  où  elle  ne  pouvait 
ni  se  &ire  coraindre,  ni  exercer  de  protectorat.  Les  vigoureuses 
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mesures  et  la  fermeté  apostolique  de  Marin  I*'  donnaient  à  Ffiglise 
les  ploB  l»elles  et  les  plus  légitinies  espérances.  Malheureusement 
elles  furent  de  courte  durée  :  et  le  Pape  mourut ,  après  un  an  et 
demi  de  règne  [23  féyrier  884]. 

12.  Quelques  mois  auparavant,  il  avait  reçu  les  députés  d'Al- 
fred le  Grand,  roi  d'Angleterre,  chargés,  par  ce  prince,  de  dé- 
poser au  tombeau  des  Apùtres  de  riches  oUVandes,  en  reconnais- 
sance de  ses  succès  merveilleux  contre  les  Normands.  Alfred  ne 
pouYait,  en  réalité,  attribuer  qu'au  bras  du  Tout-Puissant  la  pro- 
spérité où  il  ypyait  enfin,  contre  toute  espérance,  les  terres  sou- 
misesà  sa  domination.  Elles  ayaientété,  comme  les  régions  yd- 
sînes,  le  théâtre  du  brigandage  des  Normands  et  des  Danois.  Ces 
Barbares  s'étaient  emparés  de  tous  ses  Etats,  et  il  avait  été  ré- 
duit à  se  cacher,  avec  sa  famille,  dans  un  bois  environné  de  ma- 
rais inaccessildes.  Pendant  six  mois,  les  augustes  fugitifs  n'eurent 
pour  asile  que  la  cabane  d'un  pauvre  berger,  et  pour  âui)fiistattce 
que  le  produit  de  leur  pêche  dans  les  étangs  voisins.  Mais  la 
rigueur  du  froid  les  ayant  glacés,  priva  la  famille  royale  de  sa 
dernière  ressource.  Un  jour,  un  mendiant  frappe  à  la  porte  de  la 
cabane ,  et  demande  Taumène.  a  Qu^arez-vous  à  lui  donner?  dit 
1»  Alfred,  en  fixant  les  yeux  sur  la  reine.  — •  Hélas!  il  ne  nous 
y>  reste  plus  cpi'un  pain!  —  Dieu  soit  loué!  dit  le  roi,  celui  qui 
»  avec  cinq  pahis  sut  nourrir  cinq  mille  hommes,  peut  l)ien  faire 
»  que  la  moitié  d'un  pain  nous  suffise  :  donnez  lautrc  moitié  à 
p  ce  pauvre.  »  Une  telle  charité  ne  fut  point  sans  récompense,  et 
Dieu  rendit  un  trône  pour  le  morceau  de  pain  donné  en  son  nom. 
Peu  de  temps  après,  Alfred  apprit  que,  malgré  Tétat  désespéré  de 
ses  affifidres,  quelques  Anglais  ayaient  tenté  un  dernier  effort.  Le 
ch^  danois  Hubba,  auteur  du  martyre  de  saint  Edmond,  yenait 
d'être  tué  dans  une  bataille  sanglante.  Le  roi  sortit  de  ses  marais, 
rassembla  ses  troupes  dispersées,  tomba  tout  à  coup  sur  les  Bar- 
bares, remporta  une  victoh'e  complète  [878].  Ceux  qui  échap- 
pèrent au  massacre  se  renfermèrent  dans  une  forteresse.  11  les  y 
assiégea ,  et  les  contraignit  de  se  rendre  aux  conditions  qu'il 
youlut  leur  imposer.  Il  obligea  ceux  qui  refusèrent  d'abjurer  Tip 
dolàtrie,  de  sortir  de  rUe,  et  donna  des  terres  aux  autres.  Les 
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nouveaux  chrétieDS^  ayant  à  leur  téte  leur  roi  Gunthium,  qui  prit 
au  baptême  le  nom  d*Edelstan,  se  fixèrent  dans  les  provinces 

qu'Alfred  leur  assigna.  Il  repeupla  ainsi  d'une  race  courageuse  et 
fidèle  les  deux  royaumes  d'Estauglie  et  de  Nortliumberland , 
pres([ue  déserts  d(;puis  l'invasidn  des  Barbares.  Pour  achever  la 
.  civilisation  de  ces  peuples,  il  leur  donna  des  lois ,  qui  devinrent 
bientôt  le  code  universel  de  l'Angleterre.  Alfred  le  Grand  termina 
glorieusement  un  règne  commencé  sous  de  si  tristes  auspices. 
L'Eglise  Ta  mis  au  rang  des  saints.  Uéclat  de  cette  belle  figure 
historique  resplendit  au  milieu  d'une  épo(pie  désolée,  et  contraste 
avec  la  faiblesse  des  princes  francs,  ses  contemporains.  Alfred  le 
Grand  laissa  plusieurs  ouvrages,  entre  autre?,  un  Traité  sur  les 
dill'érenfps  farfimcs  des  rois.  Il  les  avait  connues  par  expérience, 

13.  Sous  Louis  le  IJègue  [88Î],  les  Normands  brûlèrent  le  mo- 
nastère de  Corbie  et  la  ville  d'Amiens.  En  Lorraine,  étant  entrés 
par  le  Yahal,  ils  incendièrent  Nimègue,  liège,  Maëstricht,  Ton- 
gres,  Cambrai,  Cologne,  Bonn,  Zulpich,  Juliers,  et  enfin Aix-lar 
Chapelle,  où  ils  firent  leur  écurie  de  la  chapelle  impériale  de  Char- 
lemagne.  La  Champagne  fut  dévastée.  Reims  fut  prise  et  livrée 
aux  flammes.  L';u'clievètpie  iliucniar  avait  pris  la  fuite  ,  empor- 
tant le  trésor  de  son  église  et  les  précieuses  relicpies  de  saint 
Uemi.  11  mourut  à  Epernay,  de  fatigue  et  de  douleur  [21  dé- 
cembre 882].  Loup  de  Ferrières,  son  admirateur,  nous  le  repré^ 
sente  «  comme  un  prélat  généreux,  bienfaisant,  en  qui  la  no- 
»  blesse  des  sentiments  s'alMt  à  une  éminente  sagesse.  »  Nous 
avons  eu  Foccasion  de  remarcjuer  <pe  son  caractère  suMt  trop,  en 
certaines  circonstances,  l'influence  de  son  siècle.  Comme  écrivain, 
il  fait  preuve  de  ]>lus  d'érudition  que  de  goût.  Son  style  est  diftus, 
enibari'assé,  plein  de  p;u't'nthèses  et  surciiargt'  citations.  11  est 
reste  bien  au-dessous  de  Ratramn,  moine  de  Corbie,  son  contem- 
porain, dont  les  ouvrages,  et  surtout  le  Traité  sur  rEmharistie, 
sont  des  monuments  d'une  élégante  et  pure  latinité. 

Pendant  que  la  Germanie  et  les  Gaules  gémissaient  sous  le  joug 
des  Normands,  l'Italie  n'avait  pas  moins  à  souffirir  des  Sarrasins. 
Ces  infidèles  pillèrent  le  territoire  de  Bénévent  et  de  Spolète.  Ils 
•'avancèrent  juàc^ue  sous  les  murs  de  Uonie,  nialgi  é  la  convention 
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passée  entre  eux  et  le  pape  Jean  YIII.  Les  religieux  de  Saint-Vin- 
cent du  Vultume  furent  massacrés ,  et  le  monastère  ineeDdié. 
Celui  du  Mont-Cassîneut  leméme  sort.  Son  précédent  ehhé^  saint 
Bassace,  Tavaitcouromié  de  murailles  et  de  tours  qm  en  finsaient 
une  Yéritable  frarteresse.  Bien  ne  tint  contre  la  fureur  et  Tavidité 
des  Arabes  [884],  Le  couvent  fut  pillé  et  livré  aux  flammes. 
L'abbé,  saint  Bertaire ,  et  la  plupart  des  moines  fureut  égorgés. 
Le  petit  nombre  qui  parvint  à  s'échapper  YÎnt  se  réfugier  au 
prieuré  de  Théano,  emportant,  dans  sa  fuite,  les  annales  du 
cou?ent  et  Te^érance  de  le  relever,  un  jour,  de  ses  ruines. 

§  8.  PoMiiilcat  4'Adricm  III.       mars  8S4-8  jaiilet  885.) 

14.  Adrien  HI ,  successeur  de  Harîn  1%  était  à  peine  monté  sur  * 
le  trône  pontifical ,  qu'il  reçut  des  lettres  pressantes  de  Basile  le 
Macédonien.  Cet  empereur,  toujours  dominé  par  Vinfemal  génie 

de  Photius,  sollicitait  du  nouveau  Pape  la  révocation  des  censures 
portées,  contre  le  faux  patriarche,  par  Marin  I*''  et  Jean  VITI. 
Adrien  111  répondit  à  ces  instances  par  un  refus  net  et  formel ,  et 
confirma  la  sentence  de  ses  prédécesseurs.  —  Après  avoir  inau- 
guré son  règne  par  cet  acte  d'autorité  apostolique,  il  songea  aux 
moyens  de  délivrer  Fltalie  des  Sarrasins  qui  l'imprimaient.  L'em^ 
poreur  Charles  le  Grosrinvitait  à  se  rendre  en  France  pour  sacrer 
Bernard,  fils  naturel  de  ce  prince,  en  qualité  d'héritier  présomptif 
du  trône  hnpérial.  Le  Pape  espéra  trouver  dans  le  roi  franc  le  li- 
bérateur de  rilalie.  Il  entreprit  donc  le  voyage;  mais,  arrivé  à  Siiint- 
Césaire,  petite  ville  près  de  Modène,  il  mourut,  le  8  juillet  885. 
Sa  honté,  sa  sagesse ,  son  inébranlable  courage  avaient  fait  con- 
cevoir, pour  son  pontificat,  des  espérances  que  son  successeur 
devait  réaliser. 

§  4.  Pontlflcat  4'Btl«Bne  VI.  (35  juillet  835-7  aoât  591.) 

15.  A  revéïraient  d'Etifinne  YI  [25  juDlat  88$],  lasitoalioiide 
Borne  étaild^orable.  Aur^sastares  miultipliés  par  les  invasim 
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continuelles  des  Sarrasins,  venaient  enccve  se  joindre  wae  hor- 
rible lunine,  et  une  sécheresse  qpn  compromettait  les  réc<^tes 
prochaines.  H  Mut  bris^  les  pertes  de  la  maison  où  TbomUe 
fitienne  VI  s'était  réfugié,  pour  se  dérdier  au  fardeau  du  ponti- 
ficat que  le  clergé  et  le  peuple  romain,  unanimes  dans  leur 
choix,  voulaient  lui  imposer.  «  Mes  épaules  sont  trop  faibles 
w  pour  en  supporter  le  poids!  »  disait-il.  Mais,  sans  égar<l  à  ses 
instances  et  à  ses  larmes,  la  multitude  le  porta  en  triomphe  au 
palais  de  Latran.  Le  Ciel  même  parut  approuver  cette  électicm  ; 
dans  le  trajet ,  une  phiie  abondante  vint  rafindchir  la  terre  em- 
brasée et  sauver  les  moissons  languissantes.  Dès  le  lendemain, 
le  nouveau  Pape  entreprit  la  visite  des  églises  de  Rome  et  du  pa- 
lais pontifical.  Les  autels  étaient  profanés,  tous  leurs  ornements 
étaient  devenus  la  proie  des  Sarrasins;  le  trésor  était  vide,  les 
gardf-meubles,  les  greniers,  les  celliers  avaient  été  complète- 
ment pillés.  Cependant  il  fallait  pour\ oir  aux  besoins  du  clergé 
et  des  troupes,  racheter  les  captifs  et  nourrir  tout  un  peuple  qui 
mourait  de  faim.  La  charité  et  Tactivité  infatigables  d'Etienne  VI 
iirent  lace  à  tout.  D'une  naissance  illustre,  il  avait  personnelle- 
ment une  immense  forhme.  Tout  son  patrimoine  fixt  vendu  et 
distril)ué  libéralement  pour  suffire  aux  divers  besoins.  Sa  maison 
fut  réglée  sur  un  pied  très-sévère.  Ses  officiers  furent  choisis 
pai'mi  des  hommes  d'une  vortu  éprouvée.  Chaque  jour,  le  cha- 
ritable Pontife  admettait  à  sa  table  mi  certain  nombre  d^orphe- 
Uns,  dont  il  s'était  fait  comme  une  famille  privilégiée,  au  mflieu 
des  pauvres  de  Rome,  sa  grande  famille  adc^tive.  Le  courage  et 
Fe^érance  renaissaient  au  cœur  des  Romains  ;  et  les  Infidèles 
effirayés  n*oflaient  plus  approcher  de  la  Ville  étemelle,  défendue 
^ar  la  vertu  de  son  pasteur. 

16.  Photius  cnit  se  venger  des  censures  de  l'Eglise  romaine 
en  calomniant  la  foi  des  Laliiis,  au  sujet  de  la  procession  du 
Saint-Esprit  et  de  l'addition  du  Filioqiie.  Il  publia  un  libelle  où 
il  prétendait  soutenir,  par  les  textes  de  l'Ecriture  et  des  saints 
Pères,  que  le  SaintrËq»rit  ne  procède  point  du  Fils.  Il  adressait 
eet  mmage  4  Adrien  ID ,  en  même  temps  que  rempereur  Basile 
lépondait,  par  une  kttre  fa^Jurime,  à  rmommunfieiliott  ffh 
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nomrelée  par  ce  Pape  contre  le  patriarcbe  intrus.  Etienne  71 

reçut  ces  dépèches,  adressées  à  son  prédécesseur.  Il  y  répondit 
avec  la  même  vigueur  qu'Adrien  III  eût  employée  lui-même.  «  Si 
»  Dieu,  disait-il  à  l'empereur,  vous  a  donne  le  gouvernement  du 
»  monde  politique  et  civil ,  il  a  voulu  confier  à  Pierre  et  à  ses 
»  suoceseeurs  ]e  gouvernement  du  monde  religieux  et  moral, 
1»  Yods  reprochez  au  Siège  apostolique  d'avoir  ron^u  toutes  re- 
»  latîons  avec  l'Eglise  de  Clonstantinople.  Avec  qui  les  souverains 
»  Pontifes  entretiendraient-îls  ces  relations?  Tôus  n'avez  point 
»  de  patriarche.  Nous  ne  saurions  écrire  au  laïque  Pholius.  » 

17.  Cette  lettre  arriva  à  Coustautinoplc  au  moment  où  une 
nouvelle  révolution  venait  d'y  éclater  [866].  Pliotius  avait  placé 
près  de  Basile  un  intrigant  de  ses  amis,  chargé  d'entretenir  l'es* 
phi  de  l'empereur  dans  les  dispositions  où  le  voulait  le  faux  pa- 
triarche. Théodore  Santabaren^  c'était  le  nom  de  ce  fourhe;  se 
montra  digne  d'im  tel  r61e.  L'empereur  vieillissait  ;  soA  fib  et  son 
héritier  Léon ,  qu'on  avait  déjà  surnommé  le  Fkilosùphe,  à  ctfuse 
de  son  goût  pour  l'étude  et  la  science,  ne  dissimulait  pas  son 
aversion  pour  Photius,  dont  il  conuidssait  toute  la  fourberie. 
San tabaren  avertit  rintnis  de  ces  dispositions  liostdes.  Ils  concer- 
tèrent ensemble  le  moyen  de  perdre  Léon.  Les  perfidies  ne  coû- 
taient ri^  à  l'ambition  de  Photius.  Santabaren  alla ,  par  son 
oïdie,  trouver  le  jeune  prince.  «  Pourquoi^  lui  dit-il ,  quand  tous 
»  accompagnes  l'empereur,  ne  porles-vous  pas  sur  tous  une  arme 
»  pour  le  défendre,  en  cas  de  hesoin ,  lui  Tieux  et  infirme,  contre 
»  la  fureur  des  animaux  sauvages?  »  A  la  cour  de  Gonstantinople, 
l'usage  était  alors  de  suiwe  les  chasses  sans  autres  armes  que  les 
épieux  dont  on  frappîdt  les  bètes,  après  les  avoir  forcées.  Le  len- 
demain, à  la  chasse  impériale,  Léon  prit  un  coutelas  qu'il  cacha 
sous  ses  vêtements  pour  ne  pas  inquiéter  son  père.  Santahaiea 
^iq^roeha  dePemperear  :  «  Votre  fils,  lui  dhpil, i^nspire  contre 
1»  TOUS  ;  il  doit  tous  tuer  dans  la  forêt  Pour  tous  en  convaincre; 
»lÉiteft4e  lèoiller.  v  Badle  tOuIuI  éviter  uH  édal  :  il  feignit 
d'avoir  besoin  d'un  couteau.  Léon,  sans  défiance,  lui  présenta  le 
sien.  Le  malheureux  père  ne  voulut  pas  d'autres  preuves.  Il  fit 
jeter  son  fils  au  fond  d'un  cachot  i  et  donna  Tordi'e  d'inslnure 
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son  procès.  La  mère,  les  sœurs,  les  deux  frères  de  Léon,  peiv 
suadés  de  son  Innocence,  remplirent  en  Tain  le  palais  de  leurs 

gémissements  et  de  leurs  larmes.  Toute  la  cour  était  jen  deuil. 
On  voulut  eu  viiin  ou\Tir  les  yeux  de  l'empereur  sur  l'infâme 
complot  des  deux  imposteurs.  Basile  fut  inflexible.  Photius  et 
Santabaren  triomphaient.  Un  jour,  pendant  le  repas,  Basile  se 
livrait  avec  plus  d'abandon  à  la  familiarité  du  festin.  ToutèHSOOÇy 
un  perroquet ,  très-aimé  de  l'empereur^  jeta,  au  milieu  de  la 
gaîté  générale,  cette  exclamation  plaintive  :  a  Hélas!  hélas!  sei- 
»  gneur  Léon!  y»  L'innocent  oiseau,  depuis  trois  mois,  n'enten- 
dait que  ces  pjiroles,  et  il  les  répétait  iilors  pour  la  première  fois. 
Ce  cri  glaça  les  convives.  Vn  morne  silence,  interrompu  seule- 
ment par  quelques  sanglots  étouffés,  régnait  dans  la  salle. 
«  Prince,  dit  enfin  Tun  d'eux,  cet  oiseau  nous  condamne.  Nou& 
»  sommes  joyeux  ici,  et  voire  fils  Léon,  l'héritier  de  votre  caor 
9  ronne,  languit  dans  un  cachot,  victime  d'une  infernale  cfr- 
»  lomnie.  S'il  est  criminel ,  nous  voici  tous  armés  pour  le  punir  ; 
y)  s'il  est  innocent ,  nous  sommes  tous  coupables.  »  L'empereur, 
ému ,  fit  venir  son  fils,  apprit  de  sa  l^ouche  L'abominable  intrigue 
dont  il  avait  été  dupe.  Santabaren  se  déroba,  par  une  prompte 
fuite,  au  châtiment  qui  l'attendait.  Il  n'accusa  point  Photius,  son 
complice  ;  et  Tindigne  patriarche  continua  à  jouir  des  faveurs 
impériales.  Ce  ne  fut  pas  pour  longtemps.  Basile  le  Macédonien 
mourut  [866],  hlessé  à  la  chasse  par  un  cerf  qui  s'étût  jeté  sur 
lui.  Eclairé  trop  tard  sur  la  conduite  de  Photius,  qu*il  avait  apprise 
depuis ,  il  dit ,  en  expirant ,  à  Léon ,  son  héritier  :  «  Mon  fils, 
»  défiez-vous  de  Photius;  cet  homme  a  creusé  un  affreux  abîme 
»  sous  mon  trône.  »  Il  avait  raison.  La  postérité  aurait  mis  Basile 
le  Macédonien  au  nombre  des  plus  grands  rois,  si  ce  prince,  doué 
d'une  sagesse  rare,  d'une  vertu  depuis  longtemps  sans  exemple, 
sur  le  trône  qu'il  occiqtaît,  n'eût  rencontré,  dans  Photius,  un 
écueil  contre  lequel  sa  gloire  vmt  se  briser. 

i8.  Léon  Y!  le  Philosophe  n'avait  garde  d'ouMier  la  recom- 
manda tiuii  de  son  père  mourant  ;  il  aurait  eu  pour  cela  un  motif 
plus  pressant  encore  rpie  la  piété  filiale,  dans  celui  de  sa  ven- 
geance personnelle.  Le  uûiuvel  empereur  envoya  immédiatement 
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deux  de  ses  principaux  officiers  à  réglise  de  Sainte-Sophie.  Ils 
montèreut  sur  rambon,  lurent  publiquement  le  détail  des  attenr 
tais  de  Tusurpateur  sclûsmatique,  et  les  sentences  d'excommuni- 
cation portées  contre  lui  par  les  Papes,  prédécesseurs  d'Etienne  VI. 
ije  fiiux  patriarche  fut  ensuite  chassé  de  Gonstantinc^le  et  envoyé 
en  exil.  Cette  fois,  il  n'en  revînt  pas.  Sa  carrière  d'intrigues  et  de 
fourberies  était  terminée  :  l'heure  de  la  vengeance  avait-  sonné. 
Son  expulsion  termina  le  schisme  d'Orient  auquel  il  a  dunné  son 
nom.  Photius,  s'il  n'avait  pas  égaré  son  génie  diuis  des  routes 
tortueuses  et  dans  des  impostures  sans  fin,  était  né  pom*  de 
^andes  choses.  H  fut,  sans  contredit,  Fun  des  meilleurs  écri- 
vains de  son  temps.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1*  sa  Biblùh 
thèque»  Cest  l'analyse  des  ouvrages  que  l'auteur  avait  lus  pen- 
dant son  ambassade  en  Assyrie.  Ce  recueil,  l'un  des  monuments 
les  plus  précieux  de  la  littérature  ancienne,  est  le  modèle  des 
journaux  littéraires;  et  peut-être  n'a-t-il  pas  encore  été  surpassé. 
Il  renferme  les  extraits  de  deux  cent  (]uatre-^^ngts  ouvrages, 
dont  plusieurs  ne  nous  sont  point  parvenus.  2°  Novioamon,  ou 
Harmonie  des  lois  et  des  canons.  C'est  une  collection  de  tous  les 
actes  des  conciles,  depuis  les  Ap(^tre8  jusqu'au  septième  concile 
œcuménique,  mis  en  nqpport  avec  les  décrets  des  empereurs. 
ZfSuntaffrm  earnnum,  ou  CQassificatioi^  des  canons  sous  quatorze 
titres;  ouvrage  dont  le  texte  a  été  découvert  et  publié,  pour  la 
première  fois,  par  S.  E.  le  cardinal  Mal,  dans  le  septième  volume 
de  son  Spicilége  romain.  Il  est  remarquable  (jne  Phutius,  dans 
ces  deux  dernières  publications,  n'a  pas  inséré  un  mot  qui  put 
favoriser  le  schisme.  Il  cite  tout  entiers,  et  sans  les  tronquer,  les 
canons  qui  établissent  hi  suprtoatie  du  Pontife  romain ,  et  le 
droit  d'appel  au  Pape.  Sous  ce  rapport,  l'écrivain  n'a  rien  de 
commun  avec  l'homme  privé.  L'impartialité  et  l'amour  du  vrai, 
bannis  de  son  cœur,  s'étaient  réfugiés  dans  son  esprit  ;  on  retrouve 
sous  sa  plume  la  droiture  et  la  vérité  qui  manquèrent  à  son  ca- 
ractère et  à  ses  œuvres. 

19.  Aussitôt  après  l'expulsion  de  l'intrus,  Léon  VI  fit  élever 
sur  le  siège  de  Constantinople  son  vertueux  frère,  le  prince 
Etienne,  qui  fut  ordc^  sur  la  fin  de  l'année  886.  Uned^utar 
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tion  solennelle  partit  enaute  pour  Home,  afin  dMnformer  le  sou- 
Terain  Pontife  de  cetheureux  dénouement  à  vn  schisme  qiiiiduraii 
depuis  trente  ans.  Etienne  YI  répondit  à  Tempereur  grec  par  des 
lettres  qui  exprimaient  toute  sa  j<ne  et  toute  celle  des  Eglises  d'0e> 
cident,  à  la  nouvelle  de  ces  grands  événements.  Il  le  priait  de  lui 
en\  oyer  (]uel({iics  évèques  orientaux  pour  qu'il  prît  avec  eux  les 
mesui^es  nécessaires,  relativement  aux  ordinations  faites  irrégu- 
lièrement par  le  patriarche  scliismatique.  Ces  négociations  en- 
traînèrent un  assez  long  délai,  et  quand  les  députés  de  Léon  YI, 
envoyés  pour  traiter  ces  questions  ultérieures,  arrivèrent  à  Borne, 
Etienne  VI  avait  cessé  de  vivre  {7  août  891].  Sous  son  pontifleai, 
les  Gaules  avaient  vu  la  plus  formidable  invasion  des  N<mnanâs 
dont  rhistoire  ait  gardé  le  souvenir.  Les  bâtiments  légers  de  ces 
sauvages  rois  de  la  ///er  remontèrent  la  Seine,  en  si  grand  nombre 
que  le  fleuve  en  était  couvert  dans  une  longueur  de  plus  de  deux 
lieues ,  et  tellement  serrés  qu'on  n'apercevait  plus  la  sm'face  de 
l'eau.  Leur  roi  Sigefrid  alla  trouver  Gosdin,  évéque  de  Paris,  lui 
.disant  qu'ils  ne  demandaient  que  le  passage.  L'évéque  répondit 
fièrement  :  «  L'empereur  Charles  le  Gros  nous  a  confié  la  sûreté 
»  de  la  ville.  Nous  la  déf(ra[idFons  jusqu'à  la  mort,  d  II  tint  parole. 
De  concert  avec  Eudes ,  comte  de  Paris ,  digne  fils  de  Robert  le 
Fort,  «(ui  con({uit  un  trône  en  cette  circonslaiice  par  Diéroïque 
valcui'  ({u'il  déiiloya ,  (Jozlin  soutint  pendant  iwi  an ,  combattant 
de  sa  personne,  malgré  la  défense  des  canons,  les  etforts  des  Nor- 
.nipids^  Peu  babitués  à  trouver  une  pareille  résistance,  ces  Bai^ 
iHires,  qui  aimaient  plus  le  pillage  que  les  combats,  trouvèrent 
moyen  de  remonter  par  terre  leurs  barqueç  au-dessus  de 
■|Viris  [686-887].  Ils  les  remirent  ^suite  à  Teau,  et,  suivant  le 
eours  de  la  Seine  et  de  l'Yonne,  vinrent  piller  et  brûler  la  ville  de 
Sons ,  dévaster  la  Bourgogne  et  poi'ter  ainsi  la  terrcui'  jusqu'au 
f^Qtr^  des  Gaules.  . 

■  » 

§  ft.  PoBtiflcftt  de  FormoM*  (19  lept^nbfo  SM-4tviil  1963 

20.  Formosc,  évéquede  PmrtOy  fut  élu  Pape  le  i  9  septembre  801  • 
Çefit  le  premier  ei^ple  d*un  évéque  transféré  à*\m  autre  siège 
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à  celui  de  Rome.  Ces  sortes  Je  translatious  étaient  encore  très- 
rares  dans  rOccidfiiit  I  hisa  plus  iidèle  que  rOiieut  à  ce  poiut 
discipline.  On  verra  dans  peu  combien  les  inq;Hrefl«ûiis  à  ce  svyet 
étaieat  encore  vives  dans  les  esprits,  par  les  eicèe  auiquels  domut 
Heu  la  dispense,  dont  on  n*avait  cependant  usé,  à  Tégard  de  Foi> 
mose,  que  poiv  le  plus  grand  bien  de  FEglise.  L'évèque  de  Porto 
ne  fut  élevé  au  souvemin  pontificat  que  pour  son  attachement 
-sincère  à  la  religion,  son  zèle  et  ses  vertus  exemplaires,  son  acti- 
vité et  son  expérience,  sa  connaissance  profonde  des  divines  Ecri- 
tures et  des  ouvrages  des  saints  Pères  :  qualités  raines  dans  tous 
les  tenops,  mais  surtout  alors,  et  réputées  bien  j^lus  nécessaires  au 
^£de  TËglise  qu'à  un  simple  évôque.  11  avait  travaillé  avec  fruit 
à  la  conversîim  des  Bulgares,  et  s'était  fait  estimer  par  sa  sciefice 
et  rédifiante  régularité  de  sa  vie. 

21.  Le  premier  soin  de  Fonnusc  lut  de  lerminer  la  question 
des  ordinations,  faites  en  Orient,  par  le  sc}iisuiati(|uc  Pliotiiis.  Les 
légats  (lu  Pape  se  rendirent  à  (ioiislaulinople,  munis  irinslructions 
détaillées  sur  ce  sii^et.  «  Avant  tout,  disait  le  souvendn  Pontife, 
»  la  condamnatiim  de  Pbotius  d^neurera  perpétuelle  et  irrévo^ 
n  cable.  Quant  à  ceux  qu*il  a  ordonnés,  nous  voulons  bien  ac- 
V  conkr  leur  grâce.  Us  présenteront  au  métropolitain  un  aveu  de 
»  leuF  faute,  signé  par  eux  ;  ils  seront  ensuite  reçus  à  la  commiï- 
»  nion  avec  les  lidcles  laïques,  et  ne  conserv«M"onl  aucun  rang 
»  dans  la  hiérarchie  de  l'Eglise.  »  Clette  lettre  est  le  dernier  acte, 
relatif  au  schisme  de  l^holius,  émané  du  sahit  Siège,  dette  scis- 
sion funeste  disparut  dès  lors  oflicieliement.  Mais  la  si'paration 
déiifiitive  djBS  Grecs ,  préparée  de  loin  par  l'esprit  de  jalousie  et 
de  rivalité,  accélérée  par  les  hérésies  qui  avaient  dégénéré  en  une 
sorte  d*inéligion ,  décidée  enfin  par  Taudace  et  les  artifices  du 
plus  séécdsant  de  tous  les  ehefe  de  parti ,  n'était  que  reculée.  Les 
germes  en  subsistaient  au  sein  de  l'Eglise  d'Orient  ;  ils  n'atten- 
daient (jue  le  moment  favorable  pour  éclater  avec  une  force  nou- 
velle, et  entrahier  une  ruine  jusqu'à  ce  jour  irréparable  [891]. . 

22.  Foulques,  successeur  d'tliucmai' à  i'archevé<2bé  de  Reims, 
Tun  des  prélats  francs  les  pks  estimés  pour  9a  naîseance  et  son 
mérita  personaol,  s'ea^^msa  d'émre  m  p^  Fonnese,  pour 
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fenére  ses  hommages  à  ce  digue  successeur  de  saint  Pierre,  et 
pour  féliciter  TEglise  romaine  d'une  élection  qu^il  regardait ,  dt- 
saiWl,  «  comme  mie  marque  de  la  protection  divine  sur  toute 
»  l'Eglise.  »  L'année  suivante  [803] ,  Foulques  ayant  fait  recon» 
naître  et  proclama*  en  France  la  royauté  de  Charles,  fils  de  Louis 
le  Bègue,  il  écrivit  encore  au  Pape,  lui  demanda  ses  conseils  et  sa 
protection  pour  le  jeune  roi.  Ce  prince,  âgé  seulement  de  (pia- 
torze  îins,  était  le  seul  descendant  légitime  de  Charlemagne.  Après 
la  délivrance  de  Paris,  le  comte  Eudes  avait  été  proclamé  roi  de 
France,  par  la  reconnaissance  publique;  et  Charles,  enfant  dé- 
couronné,  fut  conduit  en  Angleterre,  par  quelques  serviteurs 
restés  fidèles  à  la  dynastie  catlovingienne.  Ily  demeura  tant  qu'on 
n*entrevit  pas  la  posobilité  de  le  rétablir  dans  ses  droits.  Mais 
des  troubles,  élevés  en  Aquitaine,  ayant  attiré  Eudes  loin  du  centre 
de  ses  Etats,  on  fit  revenir  le  jeune  Charles,  que  les  seigneurs  de 
son  parti  conduisirent  à  Reims,  où  Foulques  déposa  sursii  tète  la 
couronne  royale.  Le  souverain  Pontife ,  à  la  recommandation  de 
l'archevêque,  écrivit,  en  faveur  du  jeune  roi,  à  ses  deux  plus  puis- 
sants compétiteurs,  Ëudeset  Amoul,  roi  de  Gmoanie.  Quel  qu'ait 
été  Fefiét  de  cette  médiation  si  respectable  en  soi,  et  ordinaire- 
ment si  peu  respectée  en  pareil  cas ,  les  troubles  continuas  de  la 
France  et  de  la  Germanie,  furent  beaucoup  plus  utiles  à  Charles, 
qui  consenti  la  royauté  ,  ou  plutôt  le  vain  titre  de  roi ,  en  le  flé- 
trissant par  le  surnom  mérité  de  Situplp.  Eudes  retint  les  provinces 
fpii  s'étendent  depuis  la  Seine  jus(|u';uix  Pyrénées ,  et  Charles  se 
borna  aux  étroites  limites  de  la  Seine  et  de  la  Meuse.  A  la  mort 
d'Eudes,  Charles  le  Chauve  futrecomm  généralement  dans  k 
Neustrie,  la  Boulogne  et  TAquitaine,  avec  d'autant  plus  defiid- 
Mté,  que  la  soumission  des  grands  se  bornait  à  un  stérile  hom- 
mage. La  féodalité,  profitant,  pour  s'accrottré,  de  la  faiblesse  des 
derniers  rois  carlovingiens ,  s'était  déjà  retranchée  derrière  ses 
forteresses,  bravant  l'autorité  du  monarque,  et  trop  souvent  épui- 
sant le  sang  de  la  patrie  dans  des  querelles  particuUères,  et  pour 
des  intérêts  de  ûefe  isolés.  La  lutte  s'engagera  désormais  entre  la 
royauté  et  des  vassaux  parfois  plus  puissants  qu*eUe.  Heureux  si, 
aumiliettdedâmtssaDs  cesse  renaissants^ie  Père  commun  das 
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âdètos  e6t  toujours  été  pris  pour  arbitre»  et  si  son  interveadoii  . 
pacifique  eôl  toiqours  été  respeetée  I 

23.  n  semble  que  la  nécessité  de  s'attacher  davantage  à  ce 

centre  de  l'unité  catholique  se  soit  fait  sentir  alors  pins  vivement 
aux  esprits.  En  895,  Arnoul,  roi  de  Germanie,  asseml)laun  concile 
général  des  pays  soumis  à  son  pouvoir,  à  Tribur,  près  de  Mayeuce. 
«  Pasteurs  du  troupeau  de  Jésus-Christ,  dit  le  roiauxévéques  as- 
«sendïlés,  remplisses  fidèlement  votre  ministère  »  et  comptez 
»  que  je  n'obsenrerai  pas  moins  religieusement  mon  devoir,  en 
»  conÂottant  les  ennemis  de  l'Ëglise  et  les  vôtres.  »  Les  Pères 
formulèrent  ensuite  des  canons  de  discipline ,  et  piirent  des  me- 
sures pour  que  la  pénitence  publique,  peu  observée,  dans  des 
temps  de  troubles  et  de  guerres  continuelles,  fût  rétablie  suivant 
l'esprit  et  les  luis  de  la  primitive  Eglise.  Ils  terminent  par  ces  pa- 
roles remarquables  :  «  iVou8  devons  ho7iorer  la  mainte  et  aposto- 
»  Hque  EgliM  de  Rome,  en  mémoire  de  V apàtre  eamt  Vierre,  et 
n  comme  AofiljMtfr  nous  2a  Ifêfe  de  la,  dignité  saeerdotak  et  la 
»  mdtreeae  delaptkianoe  eedégiartiquB^  Cest  domeun  dmir  de 
»  nommanettre  pieusement  à  ees  ordres.  » 

24.  Pendant  que  le  saint  Siège  recevait  ce  solennel  hommage 
au  milieu  des  nations  germaniques ,  il  était ,  en  Italie ,  opprimé 
par  les  factions  qui  se  disputaient  le  pouvoir  impérial.  L'empe- 
reur Guy  était  mort  eu  894.  Son  fils  Lambert ,  reconnu  pour  son 
hérider,  avait  été  sacré  en  cette  quaUté  par  Formose,  et  régnait 
avec  sa  mère  Â^trude,  princesse  ambitieuse ,  dont  la  puissance 
ne  tarda  point  à  dégénérer  en  tyrannie.  D'un  autre  côté,  le  roi 
Bérenger  occupait  une  portion  de  la  haute  Italie.  Il  crut  pouvoir 
profiter  de  l'irritation  des  esprits,  causée  par  le  despotisme  de 
Lambert  et  d'Agiltrude,  pour  s'emparer  du  trône  impérial.  La 
guerre  fut  déclarée;  tout  le  pays  et  Rome  même  se  divisèrent  en 
deux  partis,  pour  ou  contre  les  deux  compétiteurs.  Formose ,  pour 
mettre  un  termeit  ces  funestes  dissensions ,  appela  au  secours  de 
ritalie,  Arnoul,  ce  roi  d'Allemagne  dont  le  langage  avait  été 
sinobfe  etsigénéreuxàTribur.  Arnottlréponditàcflftappel[896]. 
A  la  lète  d'une  puissante  année  de  Ctermains,  il  s'empare  de 
Rame,  occupée  par  les  troupes  de  Lambert.  Formose  Taccuiffle 
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a?ec  joie,  le  couroune  ©mpercur  et  lui  fait  prêter  serment  de 
fidélité  par  le  peuple  romain.  Cette  mesure  complûptfL  ks  di£&- 
cultes  au  lieu  de  les  résoudre.  U  y  eut  trois  empereurs,  trois 
partie  et  trois  années  eu  prés^ce.  La  di'viaîon  devii^  une  v4n- 
table  anarchie.  Amoul ,  après  des  combats  iMéB  de  idctoires 
et  de  mers,  fut  contndnt  de  retourner  en  Germanie.  Lambert 
et  Béjciiger  bViiteiidireiit  pour  se  partager  l'Italie,  comme  une 
proie.  Au  milieu  île  ces  cruels  déchirements,  Formose  mourut 
le  4  avril  896. 

25.  Âu  bruit  des  armes  qui  retentissait  partout  à  la  fois  en 
Occident,  de  saintes  âmes,  mystérieusement  attirées  par  les  cé- 
lestes parftims  de  la  s(^tude,  allaient  deqiander  aux  forèta  de  la 
Germanie  et  des  Gaules  des  retraites  ignorées ,  pour  j  nvre  loin 

des  tumultueuses  mêlées  des  passions  et  des  liommes.  De  saints 
reclus  se  construisaient ,  au  milieu  même  des  villes ,  une  cellule 
étroite,  adossée  aux  murs  d'une  église,  avec  la(|iu'lle  elle  coniinu-  . 
,  niquait  par  une  fenêtre.  Là,  isolés eutre  le  sanctuaire  et  la  foule , 
ils  étaient  comme  des  intercesseurs  toujours  su^^ptiants,  dont  la 
prière  attirait  la  miséricorde  divine  sur  les  peiiqiles.  Grimlale, 
l'un  d'entre  eitx,  composa  une  règle  à  leur  usage  :  angâique 
législation  de  royaumes  pacifiques  dont  le  juge  était  la  cooedence, 
rameur  de  Dieu  la  sanction ,  les  joies  éternelles  la  récompense. 
A  la  iiu  rne  épocpie,  au  i>ied  des  montagnes  de  l'Auvergne,  dans 
une  villée  délicieuse  et  déserte,  Siiiut  Gérauld,  plus  lier  de 
.riuiiuljle  vêlement  des  moines  que  de  la  cotte  d'arme^  de  comte, 
,  qu'il  avait  portée  dans  le  monde ,  fondait  un  monastère ,  qui  de- 
vint Torigine  de  la  ville  d'Aurillac.  C*est  ainsi  que  la  i^élé,  gui 
.  istutUe  à  tmu*  continuait,  au  neuvième  siècle,  à  sauver  les  âmes 
.  et  à  civiliser  le  monde. 

§  e.  ^mtîûemt  «•  VU.  (tl  aviil  S^-SS  avril  896.) 

Formose,  en  mourant,  laissait  Rome  livrée  ans  partis 
rivaox  qui  combattaient  pour  loi  trois  empereura*  Au  BHHea  de 
ostte  tempéle  populaii  e ,  une  âeoUon  régulière  éiail  in^poiay^. 
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La  faotioD  de  Bérenger,  tmnulttieaseineiit  assemiiléc ,  porta  sur 

le  trône  Boniface  VI  [11  avril  896].  La  légitimité  de  ce  clioix  à 
main  armée  est  assez  équivoque.  Mais  le  titulaire  ne  laissa  que 
son  nom  aux  annales  pontificales  :  il  mom*ut  quinze  jours  après 
[26  avhl  896]. 

§  9.  PontlllGAt  «'Eifenne  VII.  (2  miii  8 96 -août  897.) 

27.  La  faction  (|ui  avait  élu  Boniface  Yï  eut  encore  le  crédit 
de  choisir  son  successeur,  dont  l'éleetion  se  fit  néanmoins  avec 
des  formes  plus  canoniques;  et  Etienne  Yll  monta  sur  le  irùm 
pontifical  [i  mai  896].  Foulques  de  Reims  lui  écrivit^  «iomme  à 
ses  prédécesseurs,  pour  lui  témoigner  son  déTouement  envers  le 
âége  apostolique  y  et  son  désir  d'aller  à  Rome,  en  personne,  se 
prosterner  au  tondbean  des  saints  Apôtres.  Le  règne  duiaouveau 
Pape  ne  fut  que  d'un  an.  Il  est  marcp^ié  par  un  fait  étrange,  qui 
contriliua  à  en  abréger  la  durée.  Formose  avait  été  transféré  du 
siège  épiscopal  d»^  Porto  à  l'oîiii  de  llome.  La  discipline,  commu- 
nément reçue  en  Occident ,  nous  l'avons  dit,  était  contraire  à  ces 
sortes  de  translations.  Etienne  YII  crut  nécessaire  au  maintien  des 
règles  canoniques  de  revenir  sur  le  passé.  Un  concUe  rassemblé 
à  Rome,  par  ses  ordres,  examina  la  question;  et  instruiât  le 
procès  de  Formose,  comme  si  la  sentence  eût  encore  pu  Vat^ 
teindre.  Son  élection  fut  déclarée  în*égulière  et  les  ordinations 
qu'il  avait  faites ,  en  qualité  de  souverain  Pontife ,  frai)pées  de 
nullité.  Par  un  exccs  île  rigueur,  qui  peint  les  manrs  du  temps, 
on  jugea  à  propos  de  profaner  le  tombeau  de  celiu  dont  on  vou- 
lait flétrir  la  mémoire.  Le  corps  de  Formose,  déterré,  et  revétji 
des  ornements  pontificaux,  fut  aj^rté  au  milieu  de  l'assemblée, 
et  placé  sur  le  Siège  apostolique.  «  Evéque  de  Porto,  ditËti^e  Vll 
1»  au  cadavre,  pourquoi  l'ambition  vous  a-tpclle  fait  usurper  le 
»  Siège  de  Rome?  »  La  sentence  de  déposition  fiit  ensuite  pro- 
noncée. On  dépouilla  le  mort  de  ses  vêtements  sacrés,  on  lui 
coupa  les  trois  doigts  avec  lescpicls  se  donne  la  bénédiction  pon- 
iii^cale,  et  on  le  précipita  dans  le  Tibre.  La  mémoire  de  Formose 
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n'était  pas  oubliée  à  Rome.  Ceux  qui  avaient  été  ordonnés  par 
lui  étaient  nombreiLx.  Ils  se  soulevèrent,  se  saisirent  d'Etienne  VII, 
le  jetèrent,  chargé  de  chaînes ,  dans  un  cachot  où  on  Tétrangla 
[août  807].  Si  Ton  ne  savait  à  quel  degré  d*exaltalioii  les  fections 
politiques  peurent  porter  les  esprits,  de  pareiDes  scènes  paraî- 
traient incroyables.  Ce  sont  sans  doute  des  faits  de  ce  genre  rpii 
ont  fait  donner  à  l'épcffue  dont  nous  écrivons  l'histoire ,  le  nom 
de  siècle  de  fer.  A  part  ce  que  la  scène  que  nous  venons  de  rap- 
porter a  d'odieux,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'elle  n'avait  rien  de 
commun  avec  une  question  dogmatique ,  et  que  la  conduite  inouïe 
d'Etienne  VII  en  cette  circonstance  n'intéresse  en  rien  Tinfaillir 
bilité  du  Siège  i^tolique.  «  n  y  a  là,  dit  Baromns,  une  Tiôlence 
n  tyrannique  dans  le  fait,  mais  non  une  erreur  dans  la  foi.  If  oih 
»  blions  pas  que  nous  sommes  au  neuvième  sièele.  » 

§  8.  PanUfteat  de  l&omain.  (17  septembre  897-8  février  898.) 

28.  Romain  n'a  laissé  à  riiistoire  que  le  souvenir  de  son  élec- 
tion et  de  sa  mort,  qui  se  tuuclu'rent  presque.  Flodoard  loue  ses 
vertus  et  sa  piété.  Le  monde  n'eut  pas  le  temps  d'en  jouir. 

§  9.  PoaUflMt  4«  Vkémiore  U.  (laiévikr         mars  8M.) 

29.  La  chaire  do  saint  Pierre  semblait  à  cette  triste  époque  un 
lieu  de  passage.  Théodore  II,  qui  y  fut  élevé,  ne  régna  que  vingt 
jours.  Bims  ce  court  intenraUe,  il  ne  laissa  pas  de  travidller  uti?- 
lement  à  la  pacification  des  esprits  et  à  Tédificatîon  de  TEiglisé. 
n  rappela  les  évéques  chassés  de  leurs  sièges,  rétablit  les  clercs 
ordonnés  par  Formose,  et  fit  déposer  solennellement  dans  la 
sépulture  des  Papes  le  corps  de  ce  Pontife,  qui  avait  été  retrouvé 
par  des  pécheurs.  Théodore  II  fit  bénir,  par  ces  actes  de  justice  et 
de  modération,  son  rapide  pontificat. 

§  10.  Pi»»tltai«  ém  Smm  IX*  (Il  nan  tM-M  mm  MO.) 

30.  A  k  mort  de  Théodore,  deux  partis  rivaux  se  disputaiait 
k  choix  du  successeur.  Le  prêtre  JSergins,  qui  monta  plus  tard 
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sur  la  chaire  de  saint  Pierre ,  était  violemment  soutenu  par  Tun. 
L'autre  triompha,  et  Jean  IX  fut  élu  Pape  [1 2  mars  898] .  Sa  sagesse 
et  la  piété  dont  il  donna  des  preuves,'  dans  la  courte  durée  de  son 
y  justifièrent  sa  promotion.  Son  premier  soin  fut  de  confir- 
mer ce  qpe  venait  de  faire  son  prédécesseur,  pour  la  réhabilita- 
tîoii  de  F<Mrmo6e.  Afin  d'extirper  le  mal  dans  sa  xadne,  il  assemlda 
à  Rome  un  coneile,  où  Ton  reprit  Fexam^  de  Faffidre.  Le  décret 
suivant  fot  adopté  à  Tunanimité  :  «  Nous  désavouons  les  excès 
»  auxquels  on  s'est  porté  contre  la  mémoire  du  pape  Formose , 
»  quand  son  corps,  exlmmé ,  a  été  profané  et  jeté  dans  le  Tibre. 
»  On  n'a  jamais  ouï  dh-e  qu'aucun  de  nos  prédécesseurs,  en 
»  d* autres  temps,  se  soit  porté  h  de  sem])lal)les  violences.  Nous 
»  défendons,  par  Tautorité  du  Saint-£sprit,  de  renouveler  à  l'a- 
»  venir  des  scènes  de  ce  genre.  On  ne  peut  ii^peler  en  jugemeni 
»  un  cadavre.  Toutefois,  comme  les  évèques  qui  ont  pris  pari  à 
»  cette  procédure  irr^ulière  confessent  qu'ils  ont  été  entraînés 
»  par  l'esprit  de  parti ,  et  reconnaissent  maintenant  leur  faute , 
»  nous  leur  pardonnons,  de  notre  propre  autorité,  et  nous  défen- 
»  dons  de  les  inquiéter  à  ce  sujet.  »  Les  factions  pohtiques  qui 
divisaient  Tltalie  tixèreut  alors  l'attention  du  concile.  Arnoul 
était  mourant  au  fond  de  la  Germanie.  Lambert  avait  fait  reccm- 
naltre  son  pouvoir.  Jean  IX  et  les  Pères  du  concile  de  lUmie 
crurent  qu'il  était  convenable,  pour  éteindre  les  germes  de  dis- 
sensions, de  proclamer  en  droit  une  autorité  qui  existait  de  fait. 
Us  confirment  donc  Télection  et  le  titre  impérial  dans  la  persomie 
de  Lambert.  Entin,  on  prit  des  mesures  pour  mettre  un  terme  à 
un  détestable  al)us  ({ue  les  guerres  civiles  et  les  fréquentes  va- 
cances du  Siège  apostolique  avaient  introduit  à  Rome,  a  A  la  mort 
»  de  chaque  souverain  Pontife,  disent  les  Pères,  l'Eglise  romaine 
»  est  en  proie  aux  plus  odieuses  violences.  La  multitude  ameutée 
»  piUe  le  palais  de  Latran  et  étend  la  dévastation  Jusqu'aux 
»  maisons  particulières.  Pour  prévenir  le  retour  de  semblaMes 
9  désordres,  nous  statuons  qu'à  l'avenir  l'élection  et  la  cojgsé- 
»  cralion  du  Pape  ne  pourront  être  faites  qu'en  présence  des  dé- 
»  putés  de  Tempereur,  qui  veilleront  à  en  maintenir  la  liberté.  » 
Triste  effet  du  maUieur  des  temps  qui  forçaient  la  Papauté  d'im- 
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plorer  le  seoom  des  prinees  pour  protéger  raTénement  de  ses 
Poniifes.  L'Eglise  s'eiposait  k  exààr  FincenTément  du  patroiM^e 
impérial ,  plutôt  que  de  rester  sous  le  coup  des  séditions  popult^res. 

De  deux  maux  elle  choisissait  le  moindre. 

31 .  L'année  suivante,  un  autre  concile  réuni  à  Ravcnne  et  éga- 
lement présidé  par  Jean  IX  confirmait  tous  ces  rt  glemenls.  L'em- 
pereur Lambert  voulut  y  assister  en  personne.  Il  protesta  de  la 
droiture  de  ses  inteutionsy  et  déclara  qu'il  acceptait  la  uslbld  mi^ 
sioii  de  défenseur  du  eamt  Siège,  titre  que  diarlemagne  a?aît 
compté  parmi  ses  plus  glorieux.  «  Si  quelque  Romain  ^  cierc  ou 
TU  laïque,  dit-il,  de  quelf[ue  rang  qu'il  soit,  veut  venir  à  nous  ou 
»  implorer  notre  prolection,  nul  ne  pourra  s'y  opposer  sans  en- 
»  courir  notre  indignation  impériale.  »  De  son  côté,  le  Pape,  s'a- 
dressant  aux  évèques ,  leur  dit  :  «  Hetoumez  dans  vos  diocèses, 
)»  Ordonnez  des  prières  solennelles  pour  demander  à  Dieu  Textino 
»  tien  des  ^hismes  et  des  discordes,  et  la  conservation  de  Veoh' 
1»  pereur  Iiambert,  qui  met  son  pouvoir  et  son  bras  au  service  de 
»  rEg]ise.  »  On  pouvait  fonder  de  légitimes  espérances  sur  une 
alliance  aussi  solennelle  de  l'empereur  et  de  la  Papauté.  Mais  la 
Providence  en  disposa  autrement.  Lambert  périt,  à  la  chasse, 
d'une  chute  de  cheval,  dans  la  foret  de  Marcngo,  nom  qu'une 
grande  gloire  devait  illustrer  un  jour  [898].  Arnoul,  son  compé- 
titeur, mourut  àMayence  [899].  Et  comme  si  cette  époque  eût 
été  fatale  aux  tètes  couromiéesy  Eudes,  la  terreur  des  Normands, 
mourait  luî-mène  en  France.  En  expirant ,  il  dit  à  ses  barons  : 
«  ADes  jiffer  fidélité  à  Gharies  le  Simple,  et  réunissez  le  royaume 
»  sous  un  seul  empire.  »  Désintéressement  d'autant  plus  reniar- 
qualde,  qu'il  avait  un  neveu,  Rol)ert ,  duc  de  France ,  aïeul  de 
Hugues  Capet.  Mais  la  royauté ,  dégradée  sous  les  princes  carlo- 
vingiens,  alla  d'elle-même  chercher,  plus  tard,  la  race  héroïque 
d*£udes  et  de  Rd»ert  le  Fort.  L'empire  passa  aux.  ikiains  de 
Iiouis  in,  dit  FAveugle,  précédemment  roi  d'Arles*  Louis,  fils 
d*Anio^,  lui  succédait  sur  le  tr6iie  de  Germanie.  L'arehevéque 
de  Mayence  rendait  compte  au  Pape  du  nouvel  avènement  en  ces 
termes  :  «  Nous  avons  hésité  quelque  temps  sur  le  choix  de  notre 
»  souver^.  Gtipendaut  la  crainte  de  voir  l'Allemagne  démem- 
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»  hrée  a  triomphé  de  noa  iiésltations.  Nous  ayons  élu  le  iHs  aîné 
»  d'Amouly  malgré  sa  jeunesse.  En  cebi  nous  avons  voulu  con- 
»  senrer  Tancienne  coutume,  suivant  laquelle  les  rois  francs  sont 
»  toujours  pris  dans  la  même  race.  Mais  si  nous  l'avons  fait  sans 
»  votre  permission,  nous  sommes  persuadés  cjue  vous  en  con- 
»  naissez  le  motif  :  c'est  que  les  communications  avec  Htalie 
D  sont  interceptées  par  les  Infidèles  (1).  Aujourd'hm  que  nous 
»  avons  trouvé  une  occasion  de  vous  écrire,  nous  vous  prions  de 
»  confirmer  notre  électi<m  par  votre  autorité  apostolique.  » 

3â.  Jean  K,  pour  clore  luinnéme  cette  série  de  morts  illustres, 
termina  sa  carrière  le  12  mars  900.  Son  pontificat  met  fin  au 
neuvième  siècle.  Ouvert  avec  Charlemagne ,  par  un  éclat  qui  a 
traversé  les  âmes,  et  qui  illumine  toute  rhistoire,  le  neuvième 
âècle  s'éteignait  au  milieu  de  révolutions  sans  gloire ,  de  décbi- 
remoQts  d'empires  et  de  royaumes ,  au  bruit  des  orages  que  les 
Sarrasins  et  les  Normands  Paient  gronder  aux  deux  extrémités 
de  rOccidenty  parmi  les  flots  de  sang  versés  pour  d'obscurs  ri- 
vaux, se  disputant  des  tronçons  de  territoire.  La  Papauté,  jouet 
des  factions,  voyait  se  succéder  des  pontificats  éphémères  et  sans 
influence  sur  le  monde.  Le  goût  des  saines  études  était  perdu. 
L'ignorance ,  la  grossièreté  des  mœurs,  la  violence  étaient  par^- 
tout.  L'humanité  entrait  dans  une  dé  ces  crises  qui  précèdent  et 
prépar^les  grandes  choses.  Le  neurième,  ledixièmeetleonzième 
siècle  devai^t  enfanter,  au  cœur  des  nations  européennes,  cette 
rénovation  par  la  foi,  qui  éclatera  plus  tard,  dans  la  belle  période 
du  moyen  âge,  en  œuvres  de  sainteté,  de  grandeur  et  de  gloire. 
Les  souverains  Pontifes  furent  les  premiers  à  sortir  de  cette  crise 
laborieuse,  et  à  sonner  l'heure  du  réveil.  La  critique  protestante 
s'est  appesantie  avec  un  impitoyable  acharnement  sur  le  nom  de 
deux  ou  trois  Papes,  que  des  témoignages  contemporains,  dictés 
le  phis  souvent  par  Fesprît  de  parti,  semblaient  désigner  plus 

(1)  Ces  Infidèles  qui  infestaient  les  confins  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie 
étaient  les  Hongrois,  nouveaux  Barbares  venus  du  fond  de  la  Scythie,  et 
fpA  se  modttnient  depuis  dix  ans  dans  rmpire  itan^s.  La  Mnavle,  la 
Bavière  et  l'Italie  septentrionale  forent  tour  &  tour  le  théàtie  de  leurs  dé- 
vastations et  de  leur  sauvage  foieor. 
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spécialement  à  ses  attaques.  L'histoire  impartiale  ne  détache 
point  les  hommes  de  leur  époqae  et  de  leur  entourage ,  pour  les 
juger,  isolément,  d'après  des  idées  et  des  habitudes  qui  ne  furent 
pas  les  leurs.  La  société ,  à  chaque  phase  de  son  développement, 

vit  sur  un  certain  fonds  d'idées ,  commun  à  tous.  Les  génies 
font  rayonner  avec  plus  d'éclat  ces  idées  sur  le  monde  ;  mais  ils 
sont  des  miroirs  autant  cjue  des  foyers.  Par  rjuel  privilège  inouï 
voudrait-on  qu'à  des  époques  d'ahaissemeut  universel ,  quand  le 
niveau  a  fléchi  parmi  les  peuples  et  parmi  les  rois ,  le  saint  Siège 
n*ait  été  occupé  que  par  des  hommes  exceptionnels,  par  des  génies 
ou  par  des  saints?  L*infaillihiiité  promise  à  Pierre  et  à  ses  succes- 
seurs n*est  point  rimpeccabilité.  Or,  sur  deux  cent  dnquante- 
neuf  Papes,  l'histoire  en  compte  deux  ou  trois,  à  peine,  dont  la 
vertu  a  été  plus  ou  moins  équivoque.  Quelle  liste  d'empereurs, 
quel  catalogue  de  rois,  embrassant  dix-neuf  siècles,  pomTait 
offîrir  le  même  spectacle  ?  «  Les  novateurs,  disait  Mahillon,  aho» 
»  sent  du  mauvais  exemple  de  qu^ques  Pontifes ,  pour  attaquer 
»  rincorruptible  vérité-  et  l'unité  de  TËglise  romaine.  Qudls 
»  qu'aient  été  les  Papes ,  sur  la  plupart  desquels  ils  déversent 
»  leur  haine  calomnieuse,  cela  ne  préjudicie  en  rien  à  l'Eglise  ca- 
»  tholique,  répandue  dans  tout  l'univers.  Il  faut  répéter  avec  saint 
»  Augustin  :  «  En  aucune  manière  nous  ne  sommes  couroimés 
»  pour  leur  innocence;  eu  aucune  manièi*e  nousjie  sommes  punis 
»  pour  leur  perversité.  » 
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CHAPITRE  VI. 
sonutti. 

§  Iw.  9*atiflMt  d«  BenoU  IV.  (6  irril MO-SO  odokra  Mt.) 

1.  Appréciation  historique  du  dixième  siècle.  —  2.  Luitprand,  évéque  de  Crémone. 
Flodoard,  chanoine  de  Reims.  —  3.  Alphonse  le  Grand  en  Espagne.  Triste  situation 
des  autres  Etats  de  la  chrétienté.  —  4.  Mort  de  BenoU  lY.  — 5.  Saints  penoonagei  da 
dixième  siècle. 

g  a.  P^milicwft  de  Léon  V.  (28  oetobra  903-6  déccnlm  903.) 
6.  Léon  V  meurt  dam  on  caehol. 

§  S.  PoniSfiMl  àê  SergtiM  III.  (9  jain  90S-6  déccmlnre  911.) 

7.  Mémoire  de  Sergius  IH  injustement  calomniée.  —  8.  Le  Pape  reçoit  des  témoignages 
de  Mspeetel  de  ^rénénlkm  des  divenei  Egliiea  de  la  cattolidlé.  —  9.  Goaeilà  de 
Tkosly,  près  de  Soissons.  — 10.  Scandale  en  Orient.  — Blort  de  Sergins  lU. 

§  4.  Pontiflmt  d'A»MteM  XD.  (  e  àieemhn  §H-«  juin  91S. ) 

11.  Avènement  d'Anastase  III.  —  12.  Conversion  des  Normands.  —  13.  Mort 

d'Anastase  111. 

g  5.  Pontificat  de  Landon.  (4  cK'ccmbrc  913-25  avril  914.) 

14.  Election  et  mort  de  Landon. 

S  «.  PoBtIfiMift  d«  Jmb  X.  (89  ttva  91^2  jallkt  9Sg.} 

vis.  La  mémoire  de  Jean  X  a  é\é  calomniée.  —  16.  Jean  X  déftiit  les  Sarrasins  sur  le 
Garij,'liano.  —  17.  Lettre  de  Jean  X  à  nervc,  aiHiovr-iiuc  tic  Reims.  — 18.  Othon  de 
Saxe.  Conrad  de  Franconie.  —  19.  Romain  Lécapenu.«i,  empereur  d'Orient.  —  20.  Mort 

.  de  Jean  X.  -  r 

§  7.  Pontificat  de  Léon  VT.  (  G  juillet  928-20  janvier  Q29.) 
21.  Election  et  mort  de  Léon  VL 

§  8.  VontSIiflftt  mSeam  Vm,  {l«r  IfTrier  929-lS  mars  981.) 

Lliiitoiie  naaqve  de  renseignements  sur  le  pontificat  d*Etienne  VIII.  —  23.  Saint 
Sie^smond,  évoque  d*Alberstadt.  — $4.  Persécution  en  Espagne.— 8&.  Saint Gennade. 

§  9.  VoMlîBmt  de  Jewi  XL  (S9  mm  981-5  IiTrifer  '989.) 

2C.  Election  et  captivité  de  Jean  XI.  —     Lamentable  état  de  I*Eiirope  à  eette  époque.  — 

SS.  Réforme  monastique  de  Cluny. 

§  10.  Pontificat  de  Léon  VII.  (14  février  936-23  août  939.) 
29.  Vertus  de  Léon  VU.  —  30.  11  lait  venir  saiut  Odon  à  Rome* 

§  11.  PoBtifieat  d'EtSm»  K.  {i«  Ufimhn  989-lft  janvisr  9«e.) 
81.  EMoD  et  flUKi  d'Etienne  IX. 

T.  n.  35 
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§  11.  talOkrt  d*  MMia  UL  (22  jamr  943-4  Mii 

ti,  OihOD  le  Grand.  ^  33.  Romain  Léumnus,  empereur  d'Orient.  Théophjlifile,  pt- 
triaiclie  de  Constantinopie.  —  84.  Mort  de  Marin  H. 

§  18.  PMlSMft  d'AgivH  n.  C9  •oèt'846-18  naît  850.) 

85.  Conciles  de  Mousson,  d'Ingelheim  et  de  Trères.  —  80.  Gloriense  administralioii 
d'Othon  le  Grand.  —  37.  Alton,  évèque  de  Verceil.  Antres  saints  d'Occident  — 
38.  Sunhn  Métaphrasto.  —  39  Invasion  des  Magg^-ars.  —  40.  Ambassade  de  saint  Jean 
de  Yandières  près  d'Abdàwe.  —  41.  Mort  d'Agapit  U. 

§  l*'.  Pontifleat  de  Benoit  I¥.  (6  avril  900-20  octobre  903.) 

1 .  ÀYec  le  pontificat  4e  BenoHIV  commence  le  dixième  siècle. 

«  Elle  s*ouvre  ,  dit  Baroniiis,  cette  époque  que  la  perversité  des 
y>  mœurs,  raboiulauce  du  mal  et  la  stérilité  du  bien,  a  fait  nommer 
»  le  siècle  de  fer  ;  qu'on  pourrait  appeler  aussi  justement  siècle 
»  de  ploîié ,  tant  les  caractères  y  sont  avilis  i  )»  a  La  barbarie,  dit 
ï>  Pagi ,  fut  borrible ,  hors  mesure.  Les  biens  ecclésiastiques  »  les 
»  éTéchés  et  les  l)én^ees  étaient  usurpés ,  sans  pudeur,  par  des 
»  laïques,  et  souvent  même  par  des  hdmmes  mariés.  »  Les^p^ 
turbations  fi'équentes  dans  le  Siège  apostolique  aggravaient  en- 
core le  mal.  «  La  génération  des  docteurs  et  des  éerivaiiis  ccclé- 
»  siastiques,  dit  Novaes,  semblait  éteinte  à  jamais.  L'ignorance 
»  aurait  régné  universellement,  si  quelques  religieux,  au  fond  de 
»  leurs  monastères,  n'eussent  conservé  le  feu  sacré,  et  consacré 
»  leur  vie  ignorée  à  transcrire ,  pour  des  liges  plus  beurèux ,  les 
»  monuments  de  la  littérature  antique.  » 

<c  Les  évêques,  dit  Tiraboschi,  en  étaient  réduits  à  demander 
»  aux  prêtres  s'ils  savaient  lire.  Les  mœurs  avaient  subi  la  décar- 
»  dcncc  générale  ;  et  la  corruption  montait  à  mesure  que  baîs- 
))  saicnt  les  intelligences.  Pierre  Damien,  écrivant  à  im  Pontife  au 
g»  sujet  d'un  clerc  qu'il  s'agissait  d'élever  à  l'épiscopat ,  disait  du 
»  candidat  :  «  Il  est  véritablement  dominé  par  Pavarice  et  par  la 
»  vanité;  il  brigue  impudemment  k  dignité  épiscopale;  mais  si 
la  tout  cdan*est  pasun  obstade.  Votre  Sainteté  doit  savoir  qu'il 
»  estencorele  meilleur  de  tous.  » 

2.  Avant  de  nous  engager  dans  le  récit  des  événements,  il  im- 
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porte  (le  fixer  le  véritable  caractère  et  la  valeur  liistorique  des 
accusations  portées  contre  quelques  souverains  Pontifes  de  cette 
triste  époque.  Le  Pape,  étant  tout  à  la  fois  le  premier  prince 
^Italie  et  le  chef  de  rËglke  universelle;,  devait ,  en  cette  double 
qonlitéy  avoir  la  principale  part  dans  le  choix  des  empereurs.  Les 
Actions  avaient  donc  le  plus  grand  intérêt  à  faire  monter  dur  le 
Siège  apostolique  des  hommes  qui  leur  fussent  dévoués  ;  et  les 
partis  vaincus  devaient  infailliblement  calomnier  le  Pape  élu  par 
leurs  adversaires.  Notre  siècle,  plus  qu'un  autre,  sait  combien  il 
fàut  se  défier  des  récriminations  passionnées  et  hostiles  des  con- 
ten^porains.  L'histoire  ecclésiastique  du  dixième  siècle  n'a  été 
kmgtemps  connue  q[ue  par  les  ouvrages  d'un  seul  annaliste  :  Luit- 
prand.  Né  au  commenconent  du  dixième  âècle ,  Luitprand,  d*ar- 
bofd  sons-diacre  de  l'Eglise  de  Tolède ,  en  Espagne ,  puis  diacre 
de  l'Eglise  de  Pavie,  et  enfin  évôrpie  de  Crémone,  fut  toujours  de 
la  faction  opposée  au  parti  italien,  dont  le  chef  était  Adall^ert, 
marquis  ou  margrave  de  Toscane,  secondé  par  les  principaux 
nohles  de  Rome.  Les  ox  livres  de  son  Hi^aire  de  l'Empire  d'Oc^ 
Mént,  écrits  sous  cette  influence,  reflètent  les  passions  politiques 
et  le  caractère  irascible  de  l'auteur.  «  Son  style ,  dit  Fleury ,  té* 
9  moigneplus  d'esprit  que  de  jugement.  Il  affecte,  d'une  ma- 
y>  nière  puérile,  de  montrer  qu'il  sav;dt  le  grec.  (C'était  une  rémi- 
»  niscence  de  ses  deux  ambassades  à  Constantinople.)  Il  est  partout 
9  extrêmement  passionné,  distribuant  aux  uns  des  injures  ou» 
»  trées,  aux  autres  des  louanges  excessives,  ))  suivant  ses  caprices 
du  moment.  Les  disciples  de  Luther  et  de  Calvin  ont  avidement 
esploité  les  accusations  ou  insinuations  flétrissantes  de  Luit^ 
jrand,  contre  deux  ou  trois  Papes  du  dixième  siècle,  et  les  ont  ad^ 
mises  feomme  des  preuves  irréfragables.  Répétée  par  tant  d'échos, 
la  voix  unique  de  Luitprand  a  semblé ,  aux  yeux  même  des  ca- 
tholiques, celle  d'une  nuée  de  témoins,  Muratori  [1672-1750]  a 
découvOTt  le  premier  que  cet  étourdissant  concert  n^était  que  la 
répéilionsonèred'uiieiroix  unique,  démentie  par  un  témoignage 

grave  et  plus  désintéressé.  Ge  témoignage 
eirt  <$èlèi1ilSllMri^  né  à  Epemay ,  en  M4 ,  et  mort ,  dumoine 
de  Beims,  en  vM.  Estimé  pour  sa  vie  exemplaii'c,  Flodoard  fai- 
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sait  admirer  en  Im  wm  gagem  iwrhmmimê.  C'est  VevpvemkÊk 

d'un  annaliste  contemporain.  Comme  auteur,  il  ne  se  distingua 
pas  moins  par  son  style ,  que ,  comme  prêtre  ,  par  sa  vertu.  Ses 
Vies  des  Papes»  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  Léon  YII  [939],  que 
Barouius  n*a  point  connuesi  rétablissent  un  grand  nombre  àù  foits 
altérés  par  Loitprand,  et  serrait  oomme  de  contre-poids  aux  ca* 
kttnnies  de  l'évèque  de  CSrémone.  Ces  préliminaires  «ne  îm 
çiosés,  il  ne  nous  reste  qu'à  répéter  arec  Bdlannin  :  «  Ckmmie 
n  nous  n*avons  point  exagéré  les  qualités  des  Pontifes  passés , 
»  nous  ne  dissimulerons  pas,  dans  les  suivants ,  ce  qui  sera  à  re- 
»  prendre  ;  assuré  que  l'action  de  la  Providence  divine  ne  peut 
9  que  triompber  davantage  ;  car,  au  milieu  de  ces  désordres,  elle 
j>  a  soutenu  Vineffable  éclat  de  son  Eglise.  Le  pontificat  romain 
)»  n'a  pas  dû  sa  conservation  à  la  directicm  ni  à  la  prudence  liu- 
»  maines  ;  il  a  été  conservé  parce  que  cette  Pierre  a  été  si  divine- 
I»  ment  établie,  si  solidement  enracinée,  siconstammentprotégée, 
»  que  les  portes  de  l'enfer,  représentées  par  les  persécutions,  les 
»  hérésies ,  les  dérisions  des  osprils-forts ,  la  propagation  des 
»  écrits  corrupteurs,  la  scélératesse  et  la  méchanceté  deshommes, 
»  n'ont  jamais  préoalu  contre  elle.  » 

3.  La  première  année  durègne  de  Benoit  lY  fut  inaugurée  par 
la  nouvelle  d'une  éclatante  victoire  »  remportée  en  E^pngne,  sur 
les  Sarrasins ,  par  Alphonse  le  Grand.  Ce  prince,  dont  les  armes 
triomphantes  agrandh'ent  le  royaume  des  Âsturies,  avait  la  va- 
leur guerrière  d'Alfred  le  Grand ,  roi  d'Angleterre ,  son  contem- 
porain ;  mais  il  n'en  avait  pas  les  douces  vertus  pour  se  faire 
aimer  de  ses  sujets.  11  illustra  son  règne  par  plus  de  trente  camr 
pagnes  contre  les  Maures.  Il  avait  ajouté  à  ses £tats  la  Galice,  une 
partie  du  Portugal,  la  vieille  Castilte  et  le  royaume  de  Léon.  Pour 
rendre  grâces  à  Dieu  du  succès  de  ses  armes,  il  rebâtit  magnift- 
quement  l'église  de  Saint-Jacques  de  Compostelle  [899],  dota 
celle  d'Oviédo,  dont  il  obtint  l'érection  en  siège  métropoli- 
tain [900],  et  fonda  des  évéchés  dans  les  villes  de  Porto,  Brague, 
Yiscu  et  Tuy.  Pendant  que  les  califes  Ommiades  de  Grenade 
voyaient  leur  empire  chaque  jour  resserré  par  Alphonse  le  Grand, 
Ub  califes  Abassides  de  Bagdad,  plus  heureux  en  Orient,  oùLéoa 
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le  HiikBOphe  V<&aAQimsài  au  sein  des  vohiptéSy  infestaient  les 
cdtes  de  Macédoine  et  de  Grèce,  attaquaient  Thessalonique ,  la 

seconde  ville  de  l'empire,  y  faisaient  un  carnage  effroyable  et  em- 
menaient vingt-deux  mille  habitants  en  capti\ité.  Dans  le  même 
temps ,  les  Sarrasins  d'Afrique  faisaient  une  descente  en  Sicile, 
et  livraient  cette  île  à  toutes  les  horreurs  du  pillage  et  de  la  dé- 
mialion.  A  voir  les  progrès  des  Maures  en  Orient  et  en  Italie^ 
ceux  des  Ifonnaddsdane  les  Gaules,  on  put  craindre  que  ces  deux 
Barbaries  ne  Tinssent  à  se  donner  la  main  sur  les  ruines  du 
inonde.  En  903 ,  les  bandes  du  farouche  Rollon  incendiaient  la 
basibque  de  Tours  et  le  célèbre  monastère  de  Marmoutier,  ce 
centre  de  notre  Eglise  de  France. 

4.  Cependant  Louis  III  y  roi  d'Arles,  se  faisait  couromier  eu^^ 
reur,  à  Rome,  par  tes  mains  du  pape  Benoit  lY  [900].  Cet  honneur 
lui  devait  coûter  cher.  Deux  ans  {dus  tard,  il  fut  pris  par  Bé- 
renger,  roi  de  la. haute  Italie ,  qui  lui  fit  brûler  les  yeux  (i),  atroce 
supplice  importé  d'Orient  dans  cette  barbare  époque,  et  qui  valut 
au  mallieureux  Louis  III  son  surnom  de  IWvettgle.  Benoît  IV  faisait 
bénir  son  pontificat  pai*  son  esprit  de  modération ,  de  douceur  et 
de  prudence.  Il  prononça  le  rétablissement  d'Argrim,  évèque  de 
Langres,  injustement  dépossédé  de  son  siège.  Rome  espérait  voir 
de  meiUeurs  jours,  sous  les  auq^ices  d'un  Psape  digne  des  plus 
beaux  siècles  de  r%lise.  Malheureusement  une  mort  prématurée 
l'enleva  à  Tamour  des  Romains  [20  octobre  903]. 

5.  La  sainteté,  cette  couronne  de  l'Epouse  de  Jésus-Chiist ,  ne 
cessait  point,  en  ces  temps  désastreux ,  de  donner  au  monde  de 
pieux  et  salutaires  exemples.  Le  monastère  de  Saint-Gall  fut, 
pendant  les  neuvième  et  dixième  siècles,  une  pépinière  de  saints  : 
Ratpert,  Notker  le  Bègue  et  Tutilon,  trois  amis  dont  l'affection 
était  purifiée  par  Tamour  divin  qui  la  cimentait,  illustraient, 
par  leur  science  et  leurs  vertus,  Técole  de  ce  monastère.  Saint 
Salomon,  évèque  de  Constance,  leur  condisciple,  conserva,  au 
sein  des  dignités  ecclésiastiques,  l'amour  de  l'étude  et  des  lettres, 

[i)  On  &îs&it  paàer,  devant  les  yeul  du  patient,  un  fer  rouge,  dont  la 
ohetear  «feoslaît.  Bans  eaaaer  la  meit. 
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qil'il  avait  piiisé  à  l'aJibaye  do  Saiiit-Gali.  Saint  Radbod ,  évôque 
d'Utrecht,  issu  des  anciens  rois  frisons,  faisait  revivre,  daos  sa 
cduloite,  les  grands  évêques  de  la  primitive  Ëglise.  hmié  par 
Aroouly  roi  de  Germaaie,  à  lui  rendre  quelques  serriceB  jfoae 
des  affaires  temporeUes»  Badbod  lui  répondait  :  «i  E  est  juste 
)»  d'obéir  aux  puissances  supérieures;  mais  qui  ne  sait  que  les 
»  évêques  ne  doivent  point  s*embarrasser  d'afTaircs  séculières, 
»  eux  fpji  sont  les  chefs  de  la  milice  spirituelle  ?  Revêtus  des  ai^mes 
»  de  la  foi ,  ils  doivent  prier  pour  le  salut  des  rois  et  des  peuples, 
»  s*effior<'er  de  gagner  les  âmes ,  et  non  d^acquérir  les  biens  ter- 
9  resIres.  Quant  aux  alEaires  de  l'Etat,  c'est  aux  officiers  comblés 
»  des  bienMts  du  roi  à  en  prendre  soin,  i»  En  France,  saisi 
Foulques,  arcbevêque  de  Reims,  montrait  la  même  vigueur  épi- 
scopale,  et  mourait  martyr  de  son  zèle  à  défendre  les  intérêts  de 
l'Eglise.  Il  avait  excommunie  Beaudoin  II,  comte  de  Flandre, 
qui  usurpait  injustement  des  biens  ecclésiastiques  appartenant  à 
rarcLevèché  de  Reims.  Des  assassins,  envoyés  par  le  comte,  le 
mirent  àmort  [900],  Hervé,  successeur  de  Foulques, iubninareir 
communication  contre  Beaudoin  et  les  meurtriers  du  saint  Pontife. 
<c  Qu'ils  soient  maudits  à  la  ville  et  dans  la  campagne  !  dit  la  sen- 
»  tence.  Maudits  soient  les  fruits  de  leurs  entraiDes,  maudits  les 
»  fruits  de  leurs  terres,  ainsi  que  leurs  troupeaux  !  Qu'ils  pé- 
)9  rissent  de  la  mort  ignominieuse  d'Arius  !  Et  comme  nous  étei- 
»  gnons  et  foulons  aux  pieds  ces  flambeaux,  que  leur  lampe  soit 
»  à  jamais  éteinte!  »  On  vdt  ici  Tantiquité  de  la  cérémonie  d'é- 
teindre des  cierges  ou  des  lampes ,  en  fulminant  rCTcmnwnmicar 
tion.  C'était  ainsi  que  l'Eglise  s'armait  des  foudres  spiritudOea 
pour  résister  aux  violences  d'un  siècle  encore  à  demi  barbare* 

§  s*  P^mUtet  4e  IiêoM     (i8  octobre  903-6  décembie  S08.) 

6.  Léon  y  était  à  peine  monté  «ur  le  trône  poutiftcal,  qu'il 
fut  jeté  dans  un  cachot  par  Gbristopbe,  im  des  prêtres  auxquels 

il  venait  d'accorder  toute  sa  confiance  pour  le  guiivemement  de 
l'Eglise.  Léon  Y  mourut  de  privations  et  de  chagi'in.  Le  peuple 
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romain  ne  fit  rien  pour  sauver  les  jours  de  son  légitime  pasteur. 
Triste  époque,  où  les  peuples,  hal)itués  en  quelque  sorte  à  Tin- 
justice  et  à  la  violence ,  les  regardaient  commettre  avec  indiffé- 
rence, et  courbaient  la  tête  sous  toutes  les  oppressions  !  L'antipape 
Ghnstophe  ae  jouit  pasloogten^  du  triomphe  de  son  ingratitude. 
•  Le  parti  d'Adalhert,  marqiûs  de  Toscane,  le  fit  emprisonner  dans 
un  monastère,  où  il  mourut  misérablement,  et  appela  SergiusIII 
au  souverain  pontificat. 

§  3.  PmittflcAt  dé  Sevyiu  m.  (9  juin  905-1  décembre  9il.) 

7.  Le  ncHQd  de  Sergios  m,  rappelé  de  son  eaaï  pour  être  éleyé 
wla  chaire  de  saint  Pierre,  est  un  de  ceux  dont  les  ennemis  de& 

souverains  Pontifes  ont  le  plus  chargé  la  mémoire.  Sur  le  témoi- 
gnage de  Luitprand,  on  a  calomnié  ses  mœurs.  Marozie,  femme 
d'Adalbert  de  Toscane,  personne  intrigante,  qui  se  trouve  mêlée 
à  tous  les  scandales  de  cette  époque,  a  été  désignée  ;  et  les  détails 
les  phis  ignominieux  ont  été  reproduits  par  des  plumes  impures. 
Sans  la  réalité,  voici  comment  s'exprimât  les  contemporains 
sur  le  compte  de  Sergius  111  :  «  Ce  Pape,  dit  Flodoard ,  préeédem- 
»  ment  proposé  pour  le  souverain  pontificat ,  lors  de  F  élection  de 
H)  Jean  TX,  fut  rappelé  aux  acclamations  unanimes  du  peuple,  et 
»  reçut  la  consécration  qui  lui  était  depuis  longtemps  destinée. 
D  Ce  Pontife  étant  monté  sur  le  trône  de  saint  Pierre ,  l'univers 
»  s^en  réjouit  pendant  les  sept  années  de  son  règne.  y>  Jean 
Biacre,  oontemporain  de  Flodoard,  écrit  :  «  Après  sm  ordiiia» 
»  lion ,  le  pape  Sergius  ID ,  affligé  de  l'étal  de  délabrement  de  la 
»  basilique  de  Saint-Jean  de  Latran,  qui  s'était  écroulée  sous  • 
»  Etienne  Yl ,  eut  recours  à  la  l)onté  divine,  dans  laquelle  il 
»  plam  toujours  sa  confiance.  Il  entreprit  de  rétablir  cette  illustre 
»  église  ;  il  termina  glorieusement  cette  sainte  œuvre,  et  décora 
»  la  nouTdle  basilique  des  oniements  les  plus  péeteux.  »  L*épi- 
tapbe,  plaeée  sur  le  tondlMau  de  Sergius  par  hi  reconnaissance  des 
Romains,  parle  comme  Flodoard  et  Jean  Diacre.  «  Revenu  de 
»  son  exil,  aux  instantes  prières  du  peuple,  dit  ce  monument  pré- 
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»  eieuXy  ce  bon  pasteur  aima  également  tontes  le»  classes  de  son 
»  troupean,  et  déploya  une  vigueur  apostolique  contre  les  usur- 
y>  pâleurs.  »  A  ces  trois  témoignages  qui  nous  représentent  Sergius 
comme  un  Pontife  non-seulement  irréprochable^  mais  plein  de 
foi,  de  piété  et  de  zèle,  on  n'oppose  qne  la  voix  partiale  de  Luit- 
prand.  Cet  autenr  est  même  â  mal  renseigné  sur  cette  partie  de 
lliîstoîrey  qn'il  place  le  pontificat  de  Sergnu  inunédiatment  après 
celui  de  Fonnose,  et  lui  attribue  la  scène  étrange  d*B>tienne  VI. 
Nous  croyons  que  l'époque  de  la  vérité  est  venue  poiu*  Sergius, 
et  que  Tliisloire  s'est  trop  longtemps  faite ,  à  son  sujet,  complice 
involontaire  d'un  annaliste  partial  et  mal  informé. 

8.  Pendant  les  sept  années  de  son  pontificat,  ce  Pape  fut  con- 
sidéré de  runiyers  chrétien  cmnme  un  Pontife  digne  de  la  plus 
]^rafonde  Ténération.  Les  nouveaux  archevêques  de  Cologne  et 
de  Hambourg  lui  demandèrent  respectueusement  le  paSlium,  et 
l'obtinrent.  Pour  faciliter  la  propagation  de  la  foi  chez  les  païens 
du  Nord ,  il  plaça  définitivement  l'évêclié  de  Brème  sous  la  juri- 
diction arcliiépiscopale  de  Hambourg. 

9.  Sa  sollicitude  pastorale  s'étendait  à  tous  les  besoins  de  l'Ë- 
^ise.  Informé  que  les  Grecs  renouvelaient  les  erreurs  de  Photius 
au  sujet  de  la  procession  du  Saint-Esprit,  Seigius  ID  en  avertit 
les  évéques  d*Oceidentpour  qu^ils  confirmassent ,  dans  des  condks 
particuliers,  ce  point  de  fm.  Nous  avons  encore  les  actes  de  celui 
que  r arche vècpie  de  Reims,  Hervé ,  tint  à  Trosly  (1  )  en  cette  cir- 
constance. Le  discours  d'ouverture  et  les  canons  sont  des  monu- 
ments précieux  d'histoire  contemporaine,  a  La  religicm de  Jésus- 
»  Christ  y  dit  Hervé,  paraît  sur  le  penchant  de  sa  ruine.  Le  monda 
»  entier  est  livré  au  prince  des  ténèbres;  et  les  fléaux  de  la  eo- 
»  1ère  câeste  nous  frappent  sans  relâche.  An  mépris  des  lois  di* 
y>  yines  et  humaines,  sans  respect  pour  les  salutaires  avis  des 
»  pasteurs,  chacun  vit  au  gré  de  ses  passions.  L'oppression  est 
»  partout  :  les  hommes  ressemblent  aux  poissons  des  mers,  dont 
»  les  gros  dévorent  les  plus  petits.  Nous-mêmes,  nous  qui  sommes 
»  bonoiés  de  FépîscoiMity  quels  reproches  n'auriimsrnous  pas  à 

(1)  PièsàefioiNoni. 
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»  nous  faire?  Hélas  !  nous  portons  le  glorieux  nom  trévêffiies,  et 
»  nous  n'en  remplissons  pas  les  devoii's.  On  nous  donne  ici-bas 
7>  le  titre  de  pasteurs,  et  au  tribunal  du  souTerain  Juge,  nous 
»  n'auFoins  pas  de  troi]{»eau  à  présenter  au  divin  Pasteur  !  »  Getfe 
é&ergique  protestation  d'tme  consdenee  indignée  honore  le  ca- 
ractère d'Hervé  et  Fépiscopat  dont  il  était  membre.  Les  canons 
du  concile  reproduisent  les  mêmes  plaintes.  Ce  sont  plutôt  des 
exhortations  que  des  décrets.  Dans  la  réalité ,  il  s'agissait  beau- 
coup moins  de  faire  de  nouveaux  règlements,  que  de  remettre 
les  anciens  en  vigueur.  Après  avoir  anathématisé  les  blasphèmes 
de  Pbotius,  les  Pères  de  TrosLy  s'expriment  de  la  sorte  :  «  La  dé^- 
»  cadence  de  Varùre  monastique  est  telle,  que  nous  ne  savons  8*il 
»  est  des  paroles  qui  puissent  la  peindre,  s'il  est  des  moyens  qui 
»  puissent  y  remédier.  En  punition  de  nos  péchés,  Itf  désolation 
»  s'est  faite  dans  la  maison  du  Seigneur.  De  tant  de  monastères 
»  élevés  par  la  piété  de  nos  aïeux ,  les  uns  ont  été  brûlés  par  les 
»  païens,  lesautressontdépouiliésdeleursbiensetpresque détruits. 
»  D'ailleurs,  s'il  y  reste  quelques  vestiges  des  anciens  édiiices,  on 
»  n'y  retrouve  plus  une  seule  trace  de  la  discipliitô  religieuse.  La 
»  règle  y  est  inconnue.  L*indigence,  le  relâdiement  des  moines^ 
)»  et  surtout  Fabus  de  leur  donn^  des  laïques  pour  supérieurs  ot 
7>  pour  abbés,  sont  la  source  de  ces  désordres.  La  pauvreté  oblige 
»  les  religieux  à  sortir  de  leur  cloître  pour  vaquer  aux  afliiires  du 
»  siècle  j  et  le  mot  du  Prophète  n'a  que  trop  d'appUcation  parmi 
»  nous  :  Les  pierres  du  sanctuaire  ont  été  ditpenées  au  coin  de 
»  tmteêlesrues  (i)  [909].  »  Si  les  maux  étaient  grands,  ils  n'é- 
taient pas  sans  rwède.  Le  zèle  de  ces  évéques  était  à  lui  seid 
un  commencement  et  une  cause  de  réforme.  Dès  l'année  sui- 
vante [910],  un  homme  suscité  de  Dieu  pour  être  le  restaurateur 
de  la  discipline  monastique,  saint  Bernon,  jetait  les  fondements 
de  rid)baye  de  Cluny,  d'où  le  véritable  esprit  de  la  vocation  reU- 
gieuse  se  répandit  ensuite  dans  toute  l'Eghse.  Bernon ,  accom- 
pagné de  saint  Hugues,  alors  moine  de  Saint-Martin  d'Autun, 
demandait  à  Guillaume  le  Débonntfire,  due  d'Aquitaine,  de  lui 

•  »■ 

(1)  tf  Dispersi  sunt  lapides  sanotuarii  in  capite  omnium  plateamin*  » 
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eéder  la  vallée  akiieieiiee  et  eolitaire  de  Ouny,  pour  y  bâtir  son 

niQuastère,  Le  duc  leur  répondit  qu'il  T avait  destinée  à  ses  meutes 
de  chasse,  et  les  pria  de  choisir  tel  autre  lieu  qui  leur  convien- 
drait dans  ses  domaines.  <(  Seigneur,  répondit  saint  Bemon, 
»  chBSBeïrea  les  chiens  et  recevez-y  les  moines.  »  La  ferreiir  de 
haouYeUe  commnnaiité  devint  luentôt  coniagieuse;  car  les  bow 
exemples  ont  aussi  leurs  attraits  et  leurs  séduetkms;  etl'on  put 
entrevdr  Faiarore  d'une  véritable  restauration  monastique. 

40.  Cependant  TEghsc  de  Coustantinople ,  à  peine  déhwée  de 
la  tyrannie  de  Photius ,  offrait  le  spectacle  de  luttes  et  de  vio- 
lences nouvelles.  Léon  le  Philosophe,  qui  n'avait  de  sage  que  le 
nom  y  avait  été  marié  \3toi&  fois.  En  905 ,  il  voulut  faire  légitimer 
ma.  union  avae  Zoé  y  sa  concubine.  La  discipline  d'Orient  n'ad* 
mettait  point  les  quatrièmes  noces,  qu'dle  traitait  de  polygaitte. 
Le  patriarche  de  Ckmstantinople  était  alovsNicdas le  Mystique  (1). 
H  déposa  le  prêtre  qui,  sans  son  ordre,  et  séduit  par  les  largesses 
de  l'empereur,  avait  béni  le  mariage.  Léon  fit  conduire  le  pa- 
triarche en  exil.  Cepenilanl  Sergius  III  avait  envoyé  ses  légats  en 
Orient  pour  examiner  l'affaire.  Ils  rappelèrent  le  véritable  esprit 
de  la  discipline  ecclésiastique  sm*  cette  matière,  et,  en  autorir 
sant  le  mariage  de  Tempereur,  rétablirent  la  paix  à  (knstaatir 
nople  [907].  En  Occident,  4>ù  Ton  avait  appris  de  PEglise  moame 
à  s'attacher  plus  au  fond  de  la  religion  qu*à  des  usages  variabks, 
cette  question  n'eût  pas  même  soulevé  une  difficulté. 

Sergius  III  mourut,  le  6  décembre  911,  après  un  pontificat 
que  nous  croyons  exempt  des  lautes  dont  Luitprand,  et  a^ès lui 
tant  d'bi8l(Hiens  malveillants  ou  mal  informés,  l'ont  accusé. 

§  4.  Pontifleat  d'Amastase  III.  (6  décembre  911-6  juin  913.) 

11 .  En  même  temps  qu'Anastase  ÏÏI  montait  sur  le  itàne  pon- 
tifical, Alphonse  le  Grand  mourait  en  Espagne ,  détrôné  par  Gar- 
ciss,  son  propre  fils.  Monarque  illustre  et  malhejireux  père,  il 

(i)  Mystique,  syncelk  ou  secrétaire,  du  mot  grec  |i.yoT>}ft&v.  Nicolas  avait 
eimé  précédemment  cette  ebarge  i  la  eeur  im|i^îale. 
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Iroawt  dans  le  sdn  même  de  ea  famille  des  enatxtàs  phis  r^don*- 
tables  que  les  tmribles  Sarrasins,  qu'il  avait  vaincus  en  tant  de 
batailles.  La  morne  année,  Léon  le  Pliilosophe  mourait  lui-même 
à  ConstantiDople»  laissant  un  iils  encore  euianl,  CkmstantiQ  YU 
Porphyrogénète. 

i  2.  Cependant  un  événement  qui  défait  atoîr  les  résidtats  les 
plusheureuXypourlagloirederËgliseetler^fiosdumondey  s'aio- 
oomplissaitea  France*  RoUon,  le  plus  brave  ei  le  plus  habâe  des 
ehefe  <[ue  les  Normande  aient  jamais  eus  à  leur  téte,  venait  d*étre 
rcj[)oussé  honteusement  de  la  ville  de  Chartres  dont  il  faisait  le 
siège.  C'était  la  première  fois,  dejmis  trente  ans,  fpie  le  corbeau 
sacre,  étendard  des  Normands,  recevait  un  tel  affront.  Le  peuple 
de  Chartres  attribua  sa  glorieuse  délivrance  à  la  protection  de  la 
sainte  Yierge,  dont  il  conservail,  somme  un  {vécieux  trésor,  la 
tunique,  envoyée,  dit-on,  par  l'en^pereur  Nieépliore  àChaii^ 
magne.  Charles  le  Simple  crut  le  moment  favordi^le  pour,  entrer 
esL  négociation  avec  le  chef  normand.  Par  ses  ordres,  Francon, 
archevêcpe  de  Rouen,  se  présenta  devant  Rollon.  «  Grand  capi- 
»  taine,  lui  dit  le  prélat  avec  une  fermeté  peu  commune,  voulcz- 
»  TOUS  faire  la  guerre  jusqu'à  votre  mort,  ou  vous  croye^vous 
1»  immortel  ?  Ëtes-vous  un  dieu ,  et  non  pas  un  homme,  formé  de 
»  tem,  et  qui  defves  retourner  à  la  terre  d'où  vous  am  été  tiré? 
»  Si  y<His  mourez ,  comme  vous  ayes  vécu  jusqu'ici ,  de  meurtres 
»  et  de  pillage ,  vous  n'avez  à  attendre  dans  un  autre  monde  que 
))  des  châtiments  éternels.  Si  vous  abjiu'ez,  au  contraire,  les  su- 
»  perstitions  et  les  fureurs  du  pagaiùsme,  vous  jouirez  dus  dou- 
»  ceurs  de  la  paix,  en  cette  vie  et  dans  l'autre.  Le  roi  Charles 
»  vous  y  invite,  en  vous  donnant  toute  cette  terre  de  Neustrie 
i»qne  v€«s  et  Oetings  avez  ravagée.  Pour  gi^  de  sonaunlié, 
»  il  vous  offire  encore  sa  fille  (Uscle  en  mariage.  »  Cartes,  de  p#> 
reilles  propositions  faites,  au  nom  d'mi  roi  de  France,  à  un  chef 
de  brigands,  ont  quelque  chose  qui  révolte  l'honneur  national. 
On  se  ti'ouva  trop  heureux  alors  que  Rollon  voulvit  bien  les  ac- 
cepter. Le  terrible  Normand  se  reudit  à  la  cour  de  Charles  le 
Simple,  où  sa  présence  seule  était  un  événement.  II  conclut  le 
traitéy  nùtses  nuans  dans  céDes  du  monarque  et  lui  jura  fidélité^ 
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comme  cela  se  pratiquait  dors.  Mais  quand  il  fallut,  d'après  le 
cérémonial,  se  prosterner  et  baiser  le  pied  royal,  Rollon  se  res- 
souyiiit  qu'il  avait  cent  fois  fait  trembler  ce  fantôme  de  souverain, 
sur  son  trône.  11  ne  voulut  poiut  passer  outre.  Néanmoins  il 
permit  qu'un  de  ses  officiers  s*acquittât  pour  lui  de  cet  hom- 
mage.  Lesujet,  aussifi^quete  maître,  prenant  le  pied  du  roi 
pour  le  baiser,  le  leya  si  brusquement,  qu'il  jeta  le  prince  à 
la  renverse.  Cet  incident  ne  rompit  pas  h.  négodation  :  laNeus* 
trie  devint  la  Normandie.  Rollon  se  lit  instruire  et  baptiser  par 
Francon ,  le  même  arelicvèque  qui  avait  été  rani])assadeur  de  la 
paix.  c<  Avant  de  partager  me&  terres  entre  mes  sujets,  lui  dit  ce 
y>  loup  changé  en  agneau,  j'en  yeux  donner  une  partie  à  Dieu , 
»  à  la  Vierge  Marie  et  à  ces  autres  saints  dont  vous  me  parlez, 
»  et  que  je  prétends  avoir  pour  protecteurs.  »  Rollon  converti  se 
montra  aussi  babOe  organisateur  qu^il  avait  été  guerrier 
rouche.  Pendant  les  cinq  années  qu'il  vécut  encore,  il  repeupla 
les  villes  désertes,  fit  refleurir  la  religion ,  rebâtit  les  églises  rui- 
nées, donna  des  lois  à  son  peuple.  Parmi  les  Normands  de  Rollon, 
le  vol  devint  une  chose  inconnue.  En  faisant  la  conquête  de  ce 
peuple,  k  religion  sut  le  rendre  Tédification  du  monde,  dent  il 
avait  été  jusqu'alors  la  terreur  [912]. 

13.  Anastase  ni  survécut  peu  à  la  convmion  des  Normands, 
n  mourut,  le  6  juin  943,  laissant  une  r^utatîim  incontestée  de 
douceur,  de  sagesse  et  de  prudence. 

§  «•  Ponttflcat  de  Iiaii4oB.  (4  décesobre  913-35  ayril  014.) 

* 

14.  Le  mccesseor  d'Ânastase  III,  Land<m,  ne  fit  qm  pass^ 

sur  le  trône  pontifical.  «  Au  moment  de  son  exaltation ,  dit  Pîa- 
»  tina,  une  guerre  acharnée  venait  d'éclater  entre  les  Italiens  et 
»  les  peuples  de  la  Germanie,  pour  la  possession  de  l'empire. 
»  Les  Romains  et  les  ItaUens  voulaient  un  empereur  de  leur  na- 
»  tion.  Noble  et  généreux  dessein  ;  mais  il  ne  se  trouvait  pas  une 
»  main  babile,  capable  de  le  faire  trion^er.  Les  grandes  lumières 
»  4e  ritalie  étaient  éteintes;  Tarbie  vigoureux  et  fort  qui  étcn^ 
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au  loin  ses  rameaux  était  mort  jusqu'à  la  racine!  »  Le 
pape  Landon  interposa  son  aulorilé  médiatriee  dans  le  débat. 
Les  deux  compétiteurs ,  B^renger  |  n»  dltalie ,  et  Bodolplie  d'Al- 
lemagne, conclnrent  une  suspenâon  d'armes  qui  - fot  Foenvre 

du  pacifique  Pontife.  Landon  mourut,  [25  avril  914]  cinq  mois 
après  son  élection. 

§  O.  Pontificat  de  Jean  JL,  (30  avril  914-2  juillet  928.) 

15.  Rome  et  l'Italie  étaient  dans  une  situation  des  plus  fè- 

cheiises.  Au  midi,  les  Sarrasins,  retranchés  sur  les  bords  du 
Garigliaiio ,  infestaient  les  patrimoines  de  l'Eglise  romaine  et  la 
réduisaient  à  ime  extrême  détresse.  Au  Nord,  les  princes  et  les 
villes,  divises  entre  eux,  augmentaient  le  mal,  Ideu  loin  d'y  pbr* 
ter  remède.  Pour  le  salut  de  Tltalie  et  de  Rome,  il  eût  fallu  un 
Pape  qui  sût  faire  entrer  les  esprits  dans  des  yoies  de  conciliation. 
Jean  X  fut  élu  sur  la  duâre  de  saint  Pierre  [30  a^ril  914] .  Il  était 
archevêque  de  Ravenne  depuis  neuf  ans,  ce  qui  n'empêche  pas 
Luitprand  de  prétendre  qu'il  fut  transféré  au  Siège  principal  de 
Rome,  un  an  à  peine  après  son  élection  à  celui  de  Ravenne,  par 
le  pape  Landon.  Il  est  important  de  relever  cette  erreur ,  parce 
qu'elle  tient  à  tout  un  système  d'accusations  formulées  contre  leé 
mœurs  de  Jean  X.  Luitprand  avoue  lui-même  qu*il  a  puisé  les 
Mts  articulés  contre  le  Pontife ,  dans  une  Vie  aneedotique  et 
pukdre  de  Tkéodoraf  mère  de  Marozie*  La  détestable  réputation 
de  ces  femmes  intrigantes  et  passionnées  intlique  assez  qu'il  ne 
peut  être  question  que  d'un  pampldet.  Tel  est  le  monument  cjui 
a  servi  de  base  à  tous  les  reproches  adressés  par  les  liistoriens  à 
JeanX.  Flodoard,  au  contraire,  dit,  en  parlant^de  ce  Pontife: 
«  Il  a  mérité  par  k  sagesse  et  les  vertus  de  sa  vie  un  Vt^ae  dans 
)»  le  del.  »  Entre  ces  deux  affirmatiotts  contradictoires,  et  contenn 
poraines  toutes  deux,  on  sera  libre  de  éhoiar.  Quoi  qu'il  en  8o|t 
de  rhomme  privé ,  dont  le  nom  a  le  malheur  d'èfre  un  texte  anx 
calomnies  mensongères  des  écrivains  hostiles  à  la  Papauté,  le 
Poutifc  fut  irréprochable,  et  l'Eglise  hénit  le  règne  de  Jean  X.  Ce 
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doit  être  aux  yeux  d'un  observateur  impartial  une  forte  présomp- 
tion en  faveur  de  son  innocence.  Les  mœurs  dépravées  se  ren- 
contrent peu  avec  les  grands  caractères. 

.  16.  A  un  e^rit  magïMinîme ,  Seaa  X  joignait  une  rare  pénétra- 
tmpdiliqae.  H  cummença  par  asseoir  le  pootoîr  impérial  en 
Italie,  sur  des  bases  solides ,  et  dans  ce  but ,  couronna  Bérenger 
empereur  [915].  Il  ménagea  au  nouveau  César  des  alliances  avec 
la  cour  de  Coiistantinople ,  et  les  princes  de  Capoue,  de  Salerne, 
de  Bénévent,  de  Spoiète,  petits  souverains  entre  les  maius  des- 
quels se  trouvait  placée  presque  toute  Tltalie.  Les  forces  coalisées 
de  ces  diverses  puissances  se  réunirent  à  Rome  ;  Jean  X  en  prit 
lui-même  le  conmumâementy  et,  par  sa  présence,  imprima  unité, 
énergie  et  promptitude  à  tous  les  mouvements.  Cest  im  beau 
spectacle ,  qu'un  Pape  du  dixième  siècle ,  triomphant  de  diffi- 
cultés juscjuc-là  insurmontables,  et  inaugurant  en  quelque 
sorte  la  croisade  sainte  pour  le  salut  de  l'Europe  et  de  la  civilisa- 
tion. Pendant  qu'une  flotte  grecque  croisait  le  long  des  côtes 
pour  empêcher  les  Sarrasins  de  recevoir  aucun  renfort  par 
la  Sicile,  Jean  Xles  attaqua  sur  le  Gaiigliano,  les  en  chassa 
après  une  bataille  longue  et  meurtrière ,  anéantit  toute  leur 
armée,  et  délivra  pour  jamais  Rome  et  son  territoire  des 
insultes  du  Croissant.  Une  longue  acclamation  de  joie  accueillit 
la  nouvelle  de  cette  victoire,  et  Jean  X  fit  son  entrée  triom- 
phale à  Rome  au  milieu  des  transports  universels  de  reconnais- 
sance [915]. 

i  7 .  Le  reste  du  pontificat  de  Jean  X,  qui  dura  quatorze  ans,  fut 
MDStammenl  marqué  par  des  aetes  utiles  à  Tllglise.  En  916, 
rardbuevéque  de  Reims ,  Hervé ,  le  consulte  sur  la  cefndnite  à  tenir, 

Tis-à-vis  des  Normands,  récemment  baptisés,  qui  retombaient  en- 
suite dans  l'idojâtrie ,  ou  dans  ces  atrocités  barbares  et  sacrilèges 
qui  leur  avaient  été  si  longtemps  familières.  La  réponse  de  Jean  X 
est  hi£u  plus  en  harmonie  avec  la  sainteté  du  Siège  apostolique 
fu*avec  la  dépravation  prét^due  de  Forgane  qui  en  proférait  les 
Mdes.  «  Si  c'étaient  d'flndens  tdèles,  dil-H,  on  les  jiigwaît 
lisuivaDtkriguewdes  saints  caiicms:maiscoi)am^ 
»iKHmEiis  au  joug  de  la  foi,  il  ne  convient  pas  de  trop  presser 
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»  l'exécution  des  règles,  de  peur  qu'un  fardeau  auquel  ils  ne  sont 
»  point  accoutumés  ne  leur  paraisse,  dès  l'abord,  insupportable. 
»  Quant  aux  pénitences  canonicpes  à  infliger,  vous  êtes  mieux 
»  j^cés  que  nous  pour  juger  de  leur  opportunité.  Agissez  donc 
»  mvec  la  maturité  et  la  9ages8e  dont  vous  êtes  capaUes;  et, 
»  n*ayant  d'antre  but  que  le  salut  des  Ames,  par  votre  sèle  apo*- 
»  stolique  pour  les  Normands ,  vous  participerez  à  la  couronne 
»  immortelle  du  grand  saint  Remi ,  apôtre  «les  Francs.  »  Comme 
si  les  ennemis  de  l'Eglise  devaient  se  succéder  sans  interruption, 
les  Maggyars,  peuple  d'origine  finnoise,  prenaient  la  place  des 
Normand»  et  devenaient  à  leur  tour  la  terreur  de  TOccident. 
Longtemps  fixés  entre  le  Don  et  le  Bniéper,  ils  entrèrent  en 
Hongrie  vers  la  fin  du  neuvième  siècle.  Les  populations ,  épou- 
vantées par  rapparition  de  ces  sauvages,  à  la  tête  rasée,  à  l'air 
sombre,  à  la  taciturnité  farouche,  qui  ne  semblaient  vivre  que 
de  sang  et  de  carnage ,  et  auxquels  on  ne  connaissait  point  de 
patrie ,  disaient  que  l'armée  de  Gog  et  de  Magog ,  prédite  par 
Eséchiel  et  l'Apocalypse,  venait  envahir  la  terre.  De  912  à  920, 
les  Maggyars  pillèrent,  sans  obstacle,  la  Thuringe  et  la  Franconie , 
ks  pays  du  haut  Bhin,  la  Bavière.  La  ville  de  Brémé  fiit  entiè- 
rement ruinée  [917].  Bientôt,  traversant  le  Bhin,  les  Maggyars  se 
répandent  dans  la  Lorraine  et  la  Bourgogne,  et  jusque  dans  les 
provinces  les  plus  méridionales  de  la  France. 

18.  Cependant  l'Austrasie  et  la  Germanie  commençaient  à  res- 
]^rer,  sous  des  princes  plus  dignes  de  l'empire  que  les  faibles 
desccoidants  de  GÏiarl^magne.  Le  jeune  Louis  IV,  roi  de  Germanie, 
étant  mort  vers  le  commencement  de  Tan  912,  les  Âustrasiens 
avaient  élu,  à  sa  place,  Conrad,  duc  deFranconie.  Suivant  Fordre 
de  la  succession  observé  jusqu'alors ,  Charles  le  Simple  devait 
être  reconnu  Yoi  des  Fran*,ais  orientaux  aussi  bien  que  des  occi- 
dentaux; mais  cet  impuissant  monarrpie  était  tombé  dans  le 
mépris  de  l'Europe.  Les  seigneurs  s'étaient  d'abord  adressés  à 
Othon,  duc  de  Saxe,  pour  lui  oftàr  la  couronne.  Par  un  désinté- 
ressement dont  l'histoire  présente  peu  d*exwples,  Othon  refusa 
la  royauté,  en  alléguant  pour  eicuse  son  âge  avancé;  et,  par  une 
générosité  plus  rare  encore,  il  conseilla  d'élire  Conrad  de  tnor 
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conie,  son  ennemi  personnel,  en  assurant  qu*il  le  croyait  digne 
du  tronc.  Conrad,  appelé  à  régner  par  le  vœu  de  ce  noble  ennemi 
et  par  l'élection  de  tout  le  peuple ,  fit  confirmer  son  pouvoir  p'ar 
le  concile  national  d'Altheim,  présidé  par  les  légats  du  pape 
Jean  X  [917].  Il  se  montra  digne  de  son  haut  rang,  et  pendant 
les  sept  années  qu'il  Técnt  ^core,  il  proeura  de  tout  son  pouTmr 
le  bien  de  l'Eglise  et  de  TEial.  En  mourant,  Conrad  se  souvint 
de  son  ennemi  Othon  de  Saxe,  dont  le  fils  Henri,  surnommé 
rOiseleur,  faisait  déjà  admirer  sa  valeur  et  s.i  prudence.  Conrad, 
sentant  sa  fin  approcher,  appela  ElxM-liard,  stMi  frère,  et,  suivant 
Tordre  naturel,  son  légitime  successeur,  car  Conrad  n'avait  point 
de  fils:  a  Prenez,  lui  dit-il,  les  insignes  de  la  royauté,  le  sceptre 
)>  et  la  couronne,  et  aussitôt  sj^rès  ma  mort ,  reqiettez^es  à  H^ri 
»  de  Saxe;  il  est  digne  de  les  porter.  »  Eberhard  jura  à  stm 
firère  mourant  de  respecter  sa  Tolonté  :  et  ce  fut  ainsi  que  Henri 
l'Oiseleur  (1)  monta  sur  le  trône  de  Germanie,  où  il  réalisa  les 
hautes  espérances  qu'il  avait  fait  concevoir  dans  sa  jeun(\sso.  Les 
plus  beaux  siècles  de  riustoire  oifreut  peu  de  traits  d'un  aussi 
noble  désintéressement. 

19,  Les  ambitions  c(»istamment  surexcitées  en  un  temps  de 
troubles  et  de  révolutions  perpétuelles ,  mult^liaient  les  biïgues 
et  les  difficultés  pom:  les  élections  ^iscqpales.  Jean  X  eut  à  régler 
une  foule  de  différends  de  ce  genre  à  Cologne ,  à  Narbonne  et  à 
Reims.  Ses  décisions  étaient  accueillies  partout  avec  respect  et 
soumission  ;  et ,  sous  ce  rapport ,  aucmi  pontificat  ne  vit  davan- 
tage de  ces  recours  au  Siège  apostolique,  qui  prouvent  la  con- 
fiance, l'estime  et  la  fdkde  vénération. 

Cependant  une  révolution  nouvelle  en  Orient  y  changeait  en- 
core une  fois  la  situation  religleuso  ;  Romain  Lécapenus  chassa 
rimpératrice  Zoé,  régente  sous  le  nom  de  son  fijs  Ceostantîn  Por- 
phyrogénète,  et  s'empai-a  du  pouvoir.  Il  fut  com'onné  en  920.  La 
même  année,  il  voulut  faire  cesser  le  schisme  qui  divisait  TEgUse 
de  GoQStantinople,  depuis  la  question  des  quiitrièmes  noces,  agitée 

({)  Qnle  flaraonima  fOMMirypaEiceqall  élelt&ls  éhaase  deVoiieau  quand 
Ebeiteidlaiiyppartalflf  insigiiMiojnitt  . 
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8008  reiïipefeiir  Léon  le  Philosophe.  Le  pàtriarche  Nicolas  le 
Mystique  fat  rappelé  ;  et  le  pape  Jean  X  fut  informé  de  ces  divers 
événemeuts  pour  qu'il  les  confirmât  en  vertu  de  Tautorité  apo- 
stolique, a  Vous  savez,  disait  le  patriarche  dans  sa  lettre  au  Pape, 
»  TOUS  savez  les  afflictions  que  nous  avons  souffertes  depuis  près 
»  de  quîm»  ans.  Mds  lorsque  nous  respérions  le  moins,  Jésus- 
»  Christ  a  apaisé  la  tempête,  et  nous  sommes  tous  heureusem^t 
»  réunis.  » 

20.  Au  moment  où  ces  lettres  anivaient  à  Rome,  un  revire- 
ment politique  plongeait  l'Eglise  dans  le  deuil.  Jean  X  mourait, 
assassiné  par  les  ordres  de  Marozie  et  de  Guy,  son  époux,  marquis 
de  Toscane  [2  juillet  928].  «  Jeté  en  prison ,  dit  Flodoard,  par 
ï>  une  perfide  patricienne,  Pâme  de  Jean  X  s'élance  vers  les  cieux, 
»  et  prend  possession  du  trûne  qui  lui  était  destiné .  »  Jean  X  avait 
régné  quatorse  ans,  Pcmtife  supérieur  à  son  siècle  :  malheureux 
d'avcÂr  vécu  dans  un  temps  de  confîision  telle,  que  Tinnocence  et 
le  crime  se  touchent,  sans  pouvoii'  être  reconnus  et  distingués  ! 

§  9.  PonUllcaft  do  l«éon  VI.  (6  Juillet         janvier  929:) 

21.  Léon  VI,  dont  le  pontificat  éphémère  éurj^t  au  milieu,  de 
céd  tempêtes  [6  juillet  928] ,  régna  sept  mois,  a  Rappeler  lès  ci-  ' 
T»  toyens  à  la  concôrde,  tecoinposer  les  afl^res  italiennes,  écartei^  * 

w  les  brigues  :  tel  fut  le  but  des  efforts  de  Léon  Yl,  qui  moumt 
»  le  20  ja^^icr  920.  »  La  rapide  succ(  Bsif)n  des  Papes  de  cette 
époque  et  les  violences  des  factions  ont  fait  soupçonner  que  plus 
d'une  fois  les  partis  employèrent  le  poison  pour  se  débarrasser 
d'un  Pontife  hostile.  On  peut  tout  croire  des  effervescences  po-  * 
litiques,  et  le  dixième  siècle  n*a  pas  le  droit  de  potester,  tant  lé 
désordre  y  était  universel.       ^  ''''  -    «        >^^-  ^  -^^^^^ 

§  8.  Pontificat  d'i^tienne  TIII.  (1»  février  929-12  mars  931.) 

22.  Etienne  VIT!,  proclamé  Pape  [1"  février  929],  vécut  au 
milieu  des  factions  qui  se  disputaient  l'influence  à  Rome.  Son 
pontificat,  de  deux  ans,  n'a  pas  laissé  de  traces  dans  l'histoire.  On 

T.  n.  36 
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loue  la  piété  et  la  douceur  qui  caractérisaient  Etienne  YIII  ;  mais 

sa  vie  publique  est  resiée  inconnue,  étoulTée  sans  doute  sous  les 
intrigues  des  partis ,  qui  se  jouoieut  de  la  promotion  et  de  la 
mort  des  souverains  Pontifes. 

23.  L'œil  attristé  se  détourne  de  ces  spectacles  afiligeanUy  pour 
se  reposa  sur  quelque  figure  historique»  maFqoée  derempreinte 
de  la  sainteté.  Sigismond,  évéque  d'Alberstadt,  se  distinguait 
alors  par  ses  talents  el  une  rare  piété.  Henri  TOiseleury  avant  son 
avènement  au  trône,  avait  épousé  Ratteburge,  veuve  opulente 
déjà  engagée,  par  un  serment  solennel,  dans  la  profession  reli- 
gieuse. Sigismond  ne  cessa  de  multiplier  les  avis,  les  reproches, 
les  exbor  talions  y  les  menaces,  jusqu'à  Textiuction  du  scandale. 
Henri  TOiseleur,  en  acceptant  la  couronne,  ne  vit  dans  son  éléva- 
tion qu'une  obligation  plus  g^rande  de  donner  l'exonple  de  la 
régularité  et  de  l'observation  des  lois*  Il  rompit  les  ncBuds  illé- 
gitimes qui  Punissaient  à  Ratteburge,  et  en  c(Hitracta  de  plus  ra* 
ligiuux  tout  ensemble  et  de  plus  honorables  avec  la  princesse  Mft- 
thilde,  de  la  race  illustre  de  Witikind. 

24.  L'Eghse  d'Espagne,  toujours  persécutée  par  les  Maures, 
comptait  aussi  plusieurs  évèques  dont  les  vertus  et  le  zèle  éclairé 
honoraient  le  saint  caractère.  On  fait  surtout  mention  de  Sisenand 
de  Gon^ostelle  et  de  Gennade  d'Astorga,  tous  deux  honorés 
comme  saints.  Os  vivaient  sous  le  règne  d'Ordogno  H ,  qui  avait 
succédé  à  son  frère  Garcia  [914]  sur  le  trône  des  Asturies.  La  ré- 
putiitiou  de  Sisenand  avait  franclii  les  mers  et  était  parfaitement 
connue  à  Rome.  Le  pape  Jean  X,  en  envoyant  un  légat  en  pèle- 
rinage au  tombeau  de  saint  Jacques  de  Compostelle,  avait  écrit  au 
^aint  évéque,  aiin  qu^il  offrit  continuellement  des  prières  pour 
lui  au  tondieau  du  saint  ap6tre.  Sisenand  répondit  au  Pape»  et 
confia  sa  lettre  à  un  prêtre  de  Compostelle  que  le  roi  Ordogno  II 
chargea  également  de  ses  lettres  et  de  présents  magnifiques  pour 
le  Pontife.  Ce  député  d*un  saint  évéque,  et  d'un  roi  zélé  pour  la 
religion  de  ses  pères,  fui  reçu  à  Rome,  avec  de  grands  honneurs. 
Pendant  un  an  qu'il  y  demeura,  il  eut  plusieurs  conférences  avec 
les  Romains,  touchant  le  rit  usité  en  Espagne,  et  nommé  Liturgie 
moxaraltiqm.  De  retour  en  GahcCi  il  rendit  compte  à  son  évè^ 
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de  ee  qa*il  avait  vuet  apprîsà Borne.  On  y  exandiia attentivement, 
et  sans  prévention ,  tous  les  points  diférents  de  chaque  liturgie, 

et  on  reconnut  qu*ils  étaient  également  c(mformes  à  la  foi  catho- 
liques. En  conséquence ,  on  ne  jugea  point  à  propos  de  changer 
dfi6  usi^g^iss  respectables  par  leur  antiquité.  On  convint  seulement 
de  se  conformer  au  rit  romain ,  de  la  manière  la  jdus  littérale, 
pour  ka  formules  de  la  conséoration. 
.  25.Sâintj6ennadeavaitpa8Béàrévècliéd*Â8torga,derd^ye^ 
de  YiesEO  on  Saîni-Pierre  des  Montagnes,  dont  il  avait  défriché,  à 
la  sueur  de  son  front,  les  campagnes  hérissées  d'épines  et  d'arbres 
sauvages.  Elevé  àl'épiscopat,  il  s'apphqua  à  relever  de  leurs  ruines 
les  monastères  de  sa  province,  détruits  par  les  Sarrasins.  Il  y  fit 
refleurir  la  régularité  et  Tétude  des  sciences  ecclésiastiques. 
Gomme  ^es  livres  étaient  ièrt  rares,  à  cette  époque,  Gennade, 
pour  multiplier  les  Inmièrea  par  lenr  cenmnmîcation,  engagea 
ces  diverses  communeutés  à  se  prêter  mutuellement  le  peu  de 
Tolumes  qu'elles  possédaient.  Nous  devons  à  cette  circonstance 
de  connaître  le  catalogue  d'une  bibUothèque  conventuelle  au 
dixième  siècle.  Le  détail  en  est  fort  restreint  :  i°  un  Psautier,  ou 
Yade-Mecum  ;  2**  un  Antiphmier  ;  3°  un  Manuel  des  ùraisms: 
4*  un  Manuel  des  Passions ,  c*est^à-dire  un  Martyrologe.  Ces 
quatre  livres  &isaîent  le  fonds  commun  et  indispensable  de  chaque 
église.  Lesautres,  que  Ton  se  prêtait  mutadOiement,  sont:  1<>  la  ' 
BMiaÛiêque,  c'esM^^fire  la  Bihle  entière;  2<>  des  Commentaires 
sur  les  Livres  de  Job,  le  Pentateuque  et  Ruth,  en  un  volume; 
3°  les  Yies  des  Pères;  4"  un  livre  de  Commentaires  sur  Ezéchiel; 
5°  les  Livres  de  la  Trinité^  apparemment  de  saint  Augusthi; 
6*»  les  Lettres  de  saint  Jérôme;  7°  le  Livre  des  Règles,  qui  semble 
être  le  recueil  de  saint  Benoît  d'Aniane.  Ainsi,  les  Eglises  d^Occi-* 
dent  les  pius  déscdées  par  l'inoiidation  des  Barbares,  s'étudiaient, 
aur  moins  à  opposer  quelque  digue  au  progrès  de  l'ignorance  et&' 
tons  les  désordres  qu*^  traînait  à  ea  suite. 
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§  9.  PonUlleat  4m  Suêm  XI.  (20  mm  981-&  lé?fier  996.)  . 

26.  JeaoXJ,  second  fils  de  k  trop  fiuQoemllaiom  et  de  Guy  ^ 

duc  de  Spolète  (1),  dut  aux  intrigues  de  samèred'êlre  promu  au 
sou\erain  Poiitiiicat  [20  mars  931].  Il  n'avait  que  vingt-cinq  ans, 
âge  bien  peu  convenable  au  père  commun  de  tous  les  fidèles. 
Son  frère  utérin,  Albéric,  s'était  emparé  de  toute  Tautorité  dans 
Rome.  Il  tint  sous  sa  dépendance  k  jeune  et  malheureux  Pape. 
De  peur  de  le  ?oir  écha{^»er  à  son  influence ,  il  le  vetînt,  IvoIb 
ans,  captif  dans  le  château  de  Saint-Ange. 
,  Pendant  sa  détention,  Alhéric  lui  fit  signer  k  eonfirmodon  du' 
pouvoir  patriarcal  de  Constantinople,  conféré,  par  ordre  de 
Tempereur,  Romain  Lécapenus,  à  Tbéophylacte,  son  fils,  âgé  de 
seize  ans  [933].  Des  ambassadeurs  furent  députés  à  Rome,  pour 
obtenir  l'autorisation  nécessaire  à  une  ordination  si  étrange.  A 
leur  arrivée,  Jean  XI,  élnûteoMBit  gardé  pai*  A)héric  son  itère , 
céda  à  k  violaice  et  signa  tout  ce  qu'on  voulut. 

27.  Du  reste,  on  sers,  bien  moins  surpris  de  ce  qui  se  passait  à 
Rome,  à  cette  époque,  â  Von  considère  ce  qui  se  passait  ailleurs  : 
c'étiut  partout  dcsurdres  et  anarchie;  la  féodalité  s'établiss[iit  sur 
les  dt'bris  du  pouvoir  monarcliique  ;  les  seigneurs  cpii  s'étaient 
constitués  indépendants,  se  déchiraient  entre  eux ,  et  faisaient  la 
guerre  à  leurs  rois;  ils  s'étaient  emparés  des  éleetions  dans  ks- 
villes,  ou  plutôt  ils  ksavaientaboUes;oarc*estal(ffBqu'oii  voyait 
Hugues,  ditkPrinee  françak,  nû  de  Ptov^ce  et  d'Italie,  donner  à 
Màna88ès,déjà  archevêque  d'Arles,  les  évédiés  de  Vérone,  de  HaiK 
toue  et  de  Trente,  et  le  comte  de  Vermandois  imposer  sur  le 
siège  de  Ruiuis  sou  lils  Hugues,  âgé  de  cinq  ans;  c'est  alors, 
qu'un  empereur  d'Orient  faisait  asseoir  un  enfant  de  seize  ans 
sur  le  siège  de  Constantinople ,  et  donnait  au  monde  ce  spec* 
tacle  inouï  d'un  patri^rehe  ^ttant  Tautsl  pour  alkr  voir  on 

(1)  Eucow  iei  Luitprand  a  commis  une  erreur  grossière,  en  donnant  à 

Jemi  XI  une  origino  sc.imlaleusc.  Une  foule  (riiistorîens ,  trompés  ou  hos- 
tiles, se  !-  ont  empressés  de  répéter  une  calomnie,  que  la  criti^e  moderne  a 
complètement  rejetée. 
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de  860  dièvauz,  reTènant  ensoile  achever  Toffiee.  Bans  cet 
état  de  dissolution  où  se  trouvait  partout  la  société,  faut -il 
s'étonner  que  les  petits  tyrans,  qui  s'emparaient  tour  à  tour  de 
la  ville  de  Rome ,  aient  disposé  du  saint  Siège ,  à  leur  gré ,  pour 
y  placer  leurs  enfÎGUitg  ou  leurs  créatures?  C'étaient  là  de  grands 
mmoL  sans  dMite;  mais  ne  doiNm  pas  admirer  la  ProTidence» 
qm^aumilîeadeteiitde  scandales»  atoajours  conservé  par  le 
âép6t  de  renseignement  dans  TEglise.  L'hérésie  et  Fimpiété  ont 
enyainfottilléâansles  archives  de  celte  époque,  si  excessivement 
décriée  :  leurs  efforts  n'ont  ser\d  qu'à  justifier  la  parole  de  Celui 
cjui  a  dit  à  Pierre  et  à  ses  apùtres  d'enseiyner,  rf  qu'il  serait  avec 
eux,  tous  les  jours,  jusqu'à  la  consmmtiatim  des  siècles.  On  ne 
peut  citer  aucun  décret,  même  de  ces  temps  de  confusion  et  d'ir 
gnoranee,  qui  soit  contraire  à  la  foi,  aux  mœiws  ou  à  la  disdpHne 
générale. 

Jean  XI,  victime  de  Tanihition  de  ses  proches,  mourut  pendant 

sa  captivité  [5  février  936]. 

28.  Pendant  que  le  désordre  montait  à  son  comble,  dans  les 
régions  supérieures  de  la  liiérarcliie  ecclésiastique ,  il  se  prépa- 
rait au  sein  des  monastères  et  des  cloîtres  une  œuvre  de  sainte 
régénération.  Le  grain  de  froment,  jeté  en  terre,  a  besoin,  pou» 
grandir,  des  rigueuiB  et  des  firîmas  de  l'hiver;  la  riche  moisson 
de  grandeur,  de  vertus,  de  sainteté  que  le  treizième  siècle  devait 
donner  à  PEglise,  avait  ses  germes  cachés  dans  les  ténèbres  et  la 
nuit  du  dixième.  Saint  Bennon,  arche vêrpie  de  Metz,  abandon- 
nait les  honneurs  de  l'épiscopat  pour  se  retirer  dans  une  pauvre 
cellule,  sanctifiée,  quarante  ans  auparavant,  par  le  saint  ermite 
lléginrad.  11  recueillait  cet  héritage  érémitique  du  désert,  et 
devenait  ainsi  le  fondateur  du  célèbre  monastère  d'Ëinsiedlen,  si 
connu  sons  le  nom  de  Notre-Dame  des  Ermites.  Saint  Adalhéron, 
de  la  race  royale  de  I/nraine,  succédait  à  saint  Bemum  sur  le* 
siège  de  Metz.  Il  se  montra  zélé  pour  la  réforme  monastiqne,  et 
accueillit  dans  son  diocèse  les  saints  abbés  Einold  et  Jean  de  Van-' 
dières,  qui  firent  reûeuiir  la  discipline  et  la  piété  dans  le  couvent- 
de  Gorze.  Il  appela  à  Metz  saint  Kadroé ,  religieux  irlandais,  pour 
reformer  le  monastère  de  Saint-dément,  en  cette  ville.  Saint 
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Gauzelin,  évêque  de  Toul,  introduisait  la  i^gle  de  Siint>BeiioH» 
dÎEiiis  sa  pweté  primitiye,  au  mobastère  de  Saint-Evre.  GuiOaiime 

Loiiguc-Epée,  duc  de  Normandie,  relevait  de  ses  ruines  Tabbaye 
de  Jumiéges,  et  noun-issait  respérauce  d'y  venir  en  paix  terminer 
lui-même  ^es  jours.  11  tenait  sagement  enfermés,  dans  l'intérieur 
de  son  palais,  une  tunique  et  la  cucuUe  qu'il  se  flattait  de  porter 
un  jour.  €!e  religieux  prince  mourut  asfiaBônéy  ayant  d'avoir  ac- 
çompli  son  pieux  dessein  [943].  Mais  le  restaurateur  de  Tordre 
monastique,  qui  attacha  son  nom  à  cette  sidutidre  réforme,  fiaâ 
saint  Odon,  abbé  de  Cluny.  Jamais  piété  plus  douce,  charité  plus 
tendre  et  plus  aimable  ne  se  rencontrèrent  alliées  à  l'austère  ri- 
gueur d'une  saine  discipline.  On  pouvait  dire  d'Odon ,  au  pied 
de  laleUi'6,  cpie  tous  les  malheureux  étaient  ses  enfants.  Il  répé« 
tait  souvent  à  ses  moines  :  «  Les  aveugles,  les  infirmes,  les  men^ 
i>  diants  seront  les  portiers  du  royaume  céleste.  Il  faut  donc  bien 
»  se  garder  de  leur  fermer  la  porte  sur  la  terre*  »  Odonsuooédkà 
saint  Bennon,  et  fut  nommé,  à  la  mortdu  bienheureux  fondateur, 
abbé  de  Clmiy  [927].  Sous  sa  direction,  cette  commimauté  ne 
tirda  pas  h  se  distinguer  entre  toutes  par  l'exacte  obsenance  de 
la  règle,  une  sainte  émulation  de  vertu  entre  les  frères,  l'étude  de 
la  religion  et  des  saintes  Ecritures,  et  surtout  une  charité  inépui- 
sable envers  les  pauvres.  Saint  Odon  insistait  particulièrem^t. 
sur  l'obligatMm  du  silence,  et  o*était  par  là  qu*îl  commençait' 
toutes  ses  réformes.  <c  Le  silence ,  disait-il,  est  le  père  des  saintes 
»  pensées  et  des  grandes  choses.  La  paix  et  la  cliai'ilé  habitent 
»  ime  communauté  où  règne  le  silence.  »  La  vie  édifiante  de  ce 
monastère  y  attirait  un  grand  nombre  d'hommes  distingués  par 
leur  mérite  et  leur  naissance..  Odon  composa  pour  leur  direction 
*  des  règles  particulières,  qui  furent  l'origine  de  la  congr^tion 
comme  sous  le  nom  d*ardre  édQmf.  Les  princes  et  les  seigneurs- 
s'empressaient  de  soumettre  les  monastères  de  leur  dépendance  à- 
celui  de  Cluny,  afin  que  saint  Odon  y  rétablît  la  discipline.  La  ré- 
forme s'étendit  bientôt  dans  toute  la  France  et  jusqu'en  Italie.  Les 
prijyuiipaux  monastères  qui  l'embrassèrent  alors  sont:  Fleury-sur- 
Loire,  au  diocèse  d'Orléans j  Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens;  Saint- 
luliende . Tours;. GarUçu,  an  diocèse  de  Màcon;  Saint-Paul  de- 
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Rome  et  Saint-Aiigiistin  de  Pavie.  L'espcàr  de  la  civilisation  et  de 
la  foi  se  réfugiait  ainsi  dans  les  monastères^  loin  du  spectacle 
des  ^lences  et  de  la  cormptioa  des  hommes. 

§  lO.  PobUI1c»«      l^écm  VH.  (14  févhec  986-S3  août  989.)  • 

2^.  Léon  VTI  (1)  se  montra  digne  de  monter  sur  la  cliaire  de 
saint  Pierre,  où  il  fut  promu,  malgré  lui,  le  14  féwier  936.  Loin 
de  rechercher  une  dignité  ambitionnée  par  tant  de  téméraires  (jui 
n'en  considéraient  que  Téclaty  il  avait  fait  toas  ses  efforts  pour 
réciter  ,  sulyant  les  anciennes  maxhnes  presque  oubliées  dors, 
n  contûniadans  son  pontificat  sa  manière  de  viVre,  son  applica- 
tion à  la  prière,  l'habitude  de  la  méditation.  Grand  dans  ses 
vues,  sage  dans  ses  résolutions  et  ses  démarches,  il  avait  Fart 
de  conquérir  les  cœurs  par  la  grâce  et  l'aménité  de  son  langage. 
C'est  ainsi  que  le  peint  Flodoard,  qui  avait  vécu  famihèrement 
ay«c  hii. 

Sous  son  pontificat,  Gérard ,  archevêque  de  Lorck  (ce  siège  a 
été  transféré  à  Saltzbourg),  fit  le  voyage  de  Rome  pour  consulter 
le  souverain  Pontife  sur  plusieurs  articles,  tant  en  son  nom  qu'en 
celui  des  évêques  de  France  et  d'Allemagne.  On  voit,  parla  ré- 
ponse adressée  à  tous  les  éverjucs  de  Gaule  et  de  Germanie,  quelles 
étaient  les  questions  rpi'on  lui  avait  soumises.  Il  déclare  qu'on 
n'est  pas  coupable  pour  avoir  condamné  à  toute  la  rigueur  des 
lois  humaines ,  les  sorciers ,  les  augures ,  les  enchanteurs  ;  mais 
qu'on  doity  avant  tout,  les  exhorter  à  la  pénitence.  Il  veut  que  les 
évèques  suivent  l'usage  de  l'Eglise  romaine ,  et  disent  le  Fax 
mbis,  toutes  les  fêtes  et  tous  les  dimanches  où  Ton  dit  le  GUma 
in  excelsis.  «  On  nous  a  proposé,  ajoute-t-il ,  une  autre  question 
»  bien  digne  de  larmes.  11  est  des  prêtres  apostats  qui,  renonçant 
»  à  riionneur  du  sacerdoce,  se  sont  mariés  pul)liquement.  Losen- 
»  fants  issus  de  ces  unions  sacrilèges  peuvent-ils  être  promus  aux 

(1)  Quelques  auteurs  modernes  l'appellent  Léon  YI,  parce  qu'ils  re- 
gardent comme  un  intrus  le  successeur  de  Jean  X.  Cette  opMou  est  main- 
tenant abandonnée  par  la  saine  criti(|ue. 


Oigitized  by  Google 


568  BISTOIEE  GÉNiBiXV  DE  L'ÉGLISE. 

»  ordres?  »  La  iiéponse  est  affîrmatiye  :  «  car^  dit  le.Ft^,  ks 
»  enfants  ne  peuvent  être  rei^onsables  des  fiuites  de  leurs  pttr 

n  rents.  »  On  voit  par  là  que  la  discipline  ecclésiastique  sur  les 
conditions  (F admission  aux  ordres  n'était  pas  encore  canonique- 
ment  fixée  [938]. 

30.  Quelque  temps  auparavant,  Léon  VII  avait  fait  luie  dé- 
marche bien  digne  de  sa  sollicitude  paternelle.  Albéric,  taujouis 
maître  de  Rome,  était  en  hostilité  avec  Hugues,  son  heau-jpëre , 
roi  deProvence  et  dltalie  :  Léon  Vn,  qui  connaissait  le  mérite  et 
la  réputation  de  saint  Odon ,  abbé  de  Gluny ,  le  fit  venir  à  Borne,  afin 
de  les  réconcilier.  Le  saint  opéra  le  double  prodige  et  de  réveiller 
les  sentiments  de  la  nature,  étouffés  dans  le  cœur  des  deux  princes, 
et  d'obtenir  d'Albéric  le  pardon  d'un  sanglant  outrage  que  lui 
avait  fait  le  roi  Hugues,  en  lui  donnant  publiquement  un  souMet. 
Âlhéric  conçut  pour  le  vénérable  abbé  de  Quny  une  estime  qod 
triait  de  l'enthousiasme.  Un  paysan  de  k  campagne  romaîoe, 
rencontrant  un  jour  Odon,  qu'il  ne  connaisssât  pas,  leva  la  main 
sur  lui  pour  le  frapper.  Albéric  voulait  la  lui  faire  couper  knmé- 
diatemcnt  ;  et  le  malheureux  paysan  ne  dut  sa  grâce  qu'à  l'inter- 
cession même  du  saint.  Les  mœurs,  on  le  voit ,  conservaient  tou- 
jours la  rudesse  et  la  violence  originelles.  Tous  les  éléments 
barbares ,  réunis  pour  former  la  société  actuelle ,  se  trouvaient 
comme  en  fusion.  Au  moment  môme  où  le  sentiment  religieux 
semblait  dominer  un  priniie  du  dixième  siède,  le  naturel  demir 

-  barbare  s'échappait  encore  par  quelque  çOté.  Léon  VH  mourut 
prématurément,  le  23  août  939. 

§  11.  P«nU«ca*  4?|BttoBM.U  (i).       septoobrd  98S-1&  janvier  94S.) 

31 .  Le  ponli^t  d'Etienne  H,  élevé,  k  1**  septembre  039,  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre,  fut  {«esque  tout  entier  occupé  à  apaiser 
uadilEérend  relatif  à  rarchevéché  de  BeSmè.  Le  débat  dut  son 

(i)  Baionius  et  Fleùiy  ^Uaent  que  le  pape  Etienne  IX  éttdt  Allemand  de 

nation ,  qu'il  fut  élu  par  la  &ction  germaniquo ,  malgié  le  clergé  romain. 
En  haine  de  son  origine  impopulaire,  les  Romains  se  seraient  emparés  de 
la  personne  d'Ëtienne  IX,  et,  après  lui  avoir  fait  subir  diverses  humiliar 
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origine  à  une  cause  purement  politique.  A  la  mort  de  Charles  le 
Simple,  prisomiier  dans  la  tour  du  château  de  Péroune  [930] ,  le 
trône  de  France  avait  été  donné  à  Tusurpateur  Raoul.  Cependant 
la  reine  Ogine,  dérobant  aux  poursuites  des  rebelles  le  dernier 
rejeton  de  la  race  de  Cbarleniagoey  avait  emmené  en  Angleterre 
le  jeune  fils  de  CSharles  le  Simple ,  qui  fdt  ôegms  Louis  d'Outre- 
Mer.  A  la  mort  de  Raoul  [936],  les  seigneurs  francs  se  souvinrent 
du  royal  exilé  ;  et  Herbert,  duc  de  Vermandois,  dont  la  révolte 
avait  causé  la  mort  du  père ,  ne  pouvait  s'associer  avec  joie  à  la 
restauration  du  ûls.  Il  travailla  de  toutes  ses  forces  à  combattre 
les  partisans  de  Louis  d'Outre-Mer.  Dans  ce  but,  il  vint  assiégiff 
Reims  [940],  dont  rarchevéq[ue,  Artdd,  était  un  des  serviteurs 
les  plus  fidèles  de  la  légitimité.  Après  six  assauts,  Reims  ouvrit  ses 
portes.  Artold  est  contraint  de  signer  son  abdication,  et  renfermé 
dans  un  monastère.  L*année  suivante  [94i],  le  duc  de  Verman- 
dois fait  assembler  les  évêques  de  la  province,  et,  malgré  l'appel 
au  Pape,  interjeté  par  Artold,  le  siège  de  Reims  est  donné  à 
Hugues,  iils  du  duc  Herbert,  jeune  homme  de  vingt  ans.  On  ne 
peut  que  gémir  de  cet  abus  monstrueux.  Le  malbeur  des  temps 
était  arrivé  à  ce  point,  que  des  envahissements  de  ce  genre  ne 
pouvaient  être  réprimés  par  aucune  autorité.  Le  Pape  lui-même 
fax  contraint  de  céder  aux  dreonstances ,  plutôt  que  d'exposé 
l'Eglise  de  Reims  aux  dernières  extrémités.  Etienne  IX  envoya 
donc  le  pallium  au  jeune  prélat.  Mais  il  profita  du  droit  que  lui 
donnait  cette  faveur,  pour  faire  une  loi  au  duc  de  Vermandois  de 
reconnaître  pour  souverain  Louis  d'Outre-Mer.  Du  reste,  Hugues 
se  montra  digne  de  sa  précoce  élévation;  et  Tbistcure  ne  lui 
rqirocbe  aucun  de  ces  excès  si  communs  alors ,  même  parm^ 
membres  «fe  Fépiscopat. 

Etienne  IX  mourut,  le  15  janvier  043,  après  un  pontificat  de 
trois  années. 

tim^M  auraient  affreosemeat  dédhiiè  fe' visage.  D'imOîens  maaiinieiits 
iDiaqiient,^«n  antre  cùté,  qu'Etieniie  était  né  à  Rome.  Il  n'eitt  pas  laie^ 
dans  les  annalea  4e  cette  triste  époqoiBt,  de  zencontier  ainsi  des  léditf 
eontndictoiiei.     (  . 

-/    '    ■  '  ■  ;..^.f-'-;,  ■  ■  ■     '  ■  ■  ' 
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§  12.  Pontlflcat  de  Marin  H*  (22  janvier  943-4  août  946.) 

32 .  Marin  II  fu  t  élu  pour  succéder  à  Edeime  IX  [22  janvier  943]. 
Au  milieu  de  la  dése^térante  stérilité  que  présenteut  les  annales 
de  l'Eglise  à  cette  époque ,  la  Germanie  offirait  le  spectacle  d'un 
gouyemement  religieux  et  sage,  sous  des  rois  dignes  du  Mne. 

Henri  l'Oiseleur  avait  régné  avec  gloire.  H  eut  pour  successeur 
Othon  le  Grand,  qiii  fui  sacre  [937]  par  Ilildebert,  arclievéffue 
de  Mayeiice.  «  Recevi  z  ce  glaive ,  lui  dit  le  prélat,  en  ceignant 
»  Tépée  royale^  pour  repousser  tous  les  ennemis  du  Christ,  Bar- 
»  bares  et  mauvais  chrétiens ,  puisque  Dieu  tous  donne ,  avec  la 
D  royauté  des  Francs,  la  mission  'de  protéger  la  chrétienté  tout 
»  entière,  Othon  le  Chrand  se  soutint  de  ces  paroles  solennelleSi 
et  tout  son  règne  en  fût  l'application.  Boleslas,  roi  païen  des 
Slaves  fixés  en  Bohême ,  venait  de  secouer  le  joug  de  l'Allemagne, 
et  de  rejeter  la  suzeraineté  d'Otlion.  Persécuteur  cruel  du  nom 
chrétien,  il  avait  mis  à  mort  le  roi  saint  Yciictslas,  son  frère, 
pour  s'emparer  de  ses  Etats.  Une  guerre  de  cpiatorze  ans  s'en- 
gagea entre  Othon  et  Boleslas.  Le  résultat  fut  la  soumisdon  des 
Slaves»  qui  promirent  d'embrasser  la  religion  chrétienne  et  de 
rester  fidèles  aux  souverains  de  Germanie.  Des  églises  et  des  mo- 
nastères furent  fondés  en  Bohême;  et  ces  peuples,  désormais 
convertis,  entrèrent  enfin  dans  la  voie  de  la  vraie  civilisation. 
Les  armes  victorieuses  d'Otlion  le  Grand  se  tournèrent  alors  contre 
les  Danois.  Leur  roi  Harold  fut  réduit  à  demander  la  paLx.  Il 
Tobtint,  à  la  condition  d'embrasser  la  foi  chrétienne.  Harold 
hésitèdt.  Le  prêtre  Poppon  soutenait,  en  sa  présence,  la  divinité 
de  Jésus-CShrist.  «  Youlez-vous,  dit  le  roi,  donnor,  en  votre  per- 
»  sonne,  la  preuve  de  votre  croyance?  r>  Ces  sortes  de  Jugements 
de  Dieu ,  nous  l'avons  dit,  étaient  dans  les  mœurs  de  cette  époque. 
On  fît  rougir  un  fer ,  que  Poppon  prit  dans  ses  mains ,  et  porta  , 
autant  qu'Harold  voulut,  sans  en  recevoir  de  blessure.  L'épreuve 
fut  convamcante ,  et  le  roi  ordonna  de  briser  les  idoles  et  d'adorer 
Jésus-Christ.  Le  Jutland,  ou  Danemark,  fut  alors  partagé  en  trois 
évéchés,  qui  relevèrent  du  siège  métropolitain  de  Hambourg, 
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auquel  le  souverain  Pontife  en  donna  la  juridiction.  Saint  Adal- 
dague,  ai'chevèque  de  Hambourg,  en  vertu  de  ses  nouveaux 
pouvoirs,  érigea  les  trois  églises  épiscopales  de  Sleswig,  de 
Rippen  et  d'Arbus,  auxquelles  il  soumit  les  chrétientés  déjà  fon- 
dées au  delà  de  la  mer  Baltique ,  en  fiDlande,  en  Zélande  et  en 
Snède.  Depuis  ces  étahiissements,  la  religion  fit  de  rapides  pro- 
grès dans  toat  le  Nord.  « 

33.  L'empire  d*Orient,  depuis  la  mort  de  Léon  le  Philosophe , 
avait  suivi  cette  voie  de  révolutions  et  d'intrigues ,  dont  il  fut 
constamment  le  théâtre,  grâce  au  système  d'élection  qui  livrait 
le  pouvoir  à  toutes  les  ambitions  heureuses.  Constantin  YII  Por- 
phyrogénète,  fils  de  Iiéon»  était  trop  jeune  poui*  prendre  ennaîn 
le  gcNiTemement.  La  régence  fut  d'abord  confiée  à  son  onde 
Atexandre ,  qui  surpassa  en  débaudhes  les  pliis  mauvais  princes 
de€oostantinople ,  et  termina,  en  912,  sa  honteuse  vie.  L'impé- 
ratrice Zoé,  femme  sans  pudeur  et  sans  génie,  réussit  à  se  faire 
nommer  tutrice  de  son  fils.  L'amiral,  Romain ^  surnommé  Li'ca- 
peniiS,  s'insinua  dans  ses  bonnes  grâces ,  se  servit  de  ses  ignomi- 
nieuses faveurs  comme  d'un  marchepied  au  trône,  et,  quand  il 
eut  affermi  son  pouvoir,  fit  renfermer  l'impératrice  dans  un 
doltre,  où  elle  mourut  de  désespmr.  Une  main  inconnue  écrivit 
sur  sa  tombe  :  «  Ci-git  me  fiUe  de  Babylone!"»  Pour  consacrer 
tonusm^tion  aux  yeux  des  peuples,  Romain  ne  voulut  régner 
que  sous  le  nom  de  Constantin  VIL  C'était  un  maire  du  palais  à 
Constantinople.  Il  fit  épouser  sa  fille  au  jeune  empereur.  Cepen- 
dant les  Bulgares  s'avançaient  jusqu'aux  portes  de  la  cité  impé- 
riale. Une  ligue  se  forma  entre  ces  barbares  et  les  Sarrasins.  La 
raine  de  Constantinople  paraissait  inévitable.  Lécapenus  acheta 
la  paix,  en  mariant  sa  seconde  fille  au  roi  des  Bulgares;  ét  en 
livrant  les  trésors  de  Fempire  au  calife.  Ce  fut  alors  qu'il  plaça, 
comme  nous  l'avons  dît,  son  jeune  fils ,  âgé  de  quinze  ans,  sur  le 
siège  patriarcal  de  Constantinople.  Théophylacte  déshonora  le 
pallium  par  ses  concussions  et  ses  débauches.  Il  vendit  les  évôchés 
aux  plus  offrants,  et  les  orgies  de  son  palais  attristèrent  les 
cœurs  religieux.  Nul  scandale  n'était  épargné  à  l'Eglise  grecque. 
6e  patriarche  trouva  les  cérémonies  du  culte  trop  lugubres*  Pouf 
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les  égayer ,  il  y  introdukdt  des  jeux  buanreSi  4^8  danses  et  des 
chansons.  Mêlées  au  chant  des  h^finnes,  ces  dansons  alliaieiity 

dit  un  auteur,  «  le  culte  du  diable  à  celui  de  la  Majesté  diviue.  » 
Cet  abus  monstrueux  subsista  dans  les  églises  de  Constinlinople 
Jusqu'au  douzième  siècle.  Il  traversa  les  mers,  et  se  montra  dans 
quelques  Eglises  d'Occident.  Telle  est,  sans  doute,  Torigine  des 
cérémonies  burlesques  de  la  fête  des  Fous ,  ou  de  celle  deê  An», 
dont  les  rituels  de  nos  cathédrales  »  an  moyen  fige,  ont  conservé 
k  souyenîr.  G^endant  les  autres  fib  de  Romain  Lécapenus ,  qu'il 
avait  fait  proclamer  Augustes,  impatients  de  jouir  seuls  du  pou- 
voir, le  revêtirent  d'un  habit  de  moine  et  le  transportèrent,  la 
nuit,  dans  un  couvent  d'une  île  do  la  Propontide  [944].  Le  vieillard 
répétait,  en  pleurant,  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  ((  J'ai  mis  des 
»  enfants  au  monde;  je  les  ai  comblés  d'honneurs  et  de  biens,  et  Ue 
»  m'ont  outragé.  Gonmie  le  grand-prétre  Héli,  je  suis  puni  pour 
»  ma  coupable  tendresse.  »  Constantin  yu  sortit  enfin  de  sa 
longue  torpeur.  Il  eut  la  velléité  de  régner.  Les  fils  dénaturés  é» 
Lécapenus  périrent  par  le  fer  ou  par  le  poison.  Théophylacte  fut 
remplacé  par  le  patriarche  Nicépliore  [945].  Mais  Constantin  Vil, 
arrivé  à  l'âge  de  quarante  ans  sans  s'être  occupé  du  gouvenie- 
ment,  trouva  le  fardeau  trop  loiu'd  pour  ses  épaules.  Son  cham- 
bellan,  Basile  I  et  sa  belle -fille,  Théophano,  le  dominèrent 
comme  Lécap«cius  l'avait  dominé.  Il  laissa  les  rênes  de  TEtat 
entre  leurs  mains»  et  se  contenta  de  se  &ire  l'empereur  des  sa- 
vants et  des  hommes  de  lettres.  Les  études  refleurirent,  par  ses 
soins,  àConslantinople.  Constantin  YII  oubhait  qu'elles  ne  doivent 
jamais  être  que  le  délassement  des  souverains,  qui  s'illustrent  à 
les  protéger,  mais  qui  tombent  bien  vite  dans  le  mépris  public, 
s'ils  négligent  pour  elles  les  soins  plus  graves  et  plus  importants 
de  la  royauté. 

34 .  Le  pontificat  de  Marin  H  venait  de  se  tmûnw,  le  4  août  946, 
iqtrès  une  dorée  de  trœs  ans.  n  avait  lutté,  avec  une  louaUe 

énergie,  contre  le  fléau  de  l'ignorance  qui  désolait  alors  l'Eglise. 

Nous  avons  encore  une  lettre  qu'il  écrivait  à  l'évèque  de  Capoue, 
où  il  reproche  sévèrement  à  ce  prélat  sa  néghgcnce  à  s'instruire 
des  règles  canoniques  et  des  premiers  éléments  des  lettres.  Mal- 
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lieoreusement,  ces  ^orts  étaient  inqHuuBsants  à  dissiper  Tépaisse 
Boii  d'un  siècle  de  tén^resi  Lé  Cànictère  de  liforin  II  ressort  au 
nyiieu  du  désordre  général.  On  vit  en  lui  cjiielque  diose  de  cette 
persévérance  pieuse,  qui  avait  animé  les  souveraiui>  I^ontifes, 
dans  les  premiei-s  temps  de  l'Eglise. 

§  18*  Pontlflcat  d'AgapIt  U.  (9  août  946-18  mars  956.) 

35.  Agapit  II ,  appelé  an  souverain  pontificat  [9  août  946],  se 
montra  digne  de  succéder  à  Marin  II.  Une  impulsion  nouvelle  fut 

imprimée  au  gcniverncment  de  l'Eglise,  pendant  mi  règne  de  dix 
ans ,  un  des  plus  glorieux  du  dixième  siècle. 

Les  trois  conciles  de  Saint-Pierrc-de-Mousson ,  d'Ingellieim  et 
de  Trêves  [948]  terminèrent  F  affaire  de  rarchevcché  de  Reims ,  ' 
débattue  sous  le  pontificat  d'Ëtienne  IX.  La  politique ,  qui  avait 
cbassé  Artold,  pour  élever  à  sa  place  le  jeune  Hugues,  par  une 
réaction  en  sens  opposé,  voulait  alors  chasser  Hugues  pour  lîéta^ 
\Mr  Artold.  Louis  d'Outre-Mer  avait  triomphé  des  mauvais  pro- 
cédés du  comte  de  Yermaiidois.  Il  songea  tout  d'abord  à  faire 
déposer  Hugues,  fds  de  ce  seigneur  rebelle ,  et  à  rendre  le  siège 
de  Reims  à  Ai'told,  qui  n'en  avait  jamais  été  canoniquement  dé- 
possédé. Les  trois  conciles  que  nous  venons  de  nommer  se  réuni- 
rent dans  ce  but.  La  déposition  de  Hugues  et  le  rétablissement 
d'Artold  lurent  unanimement  décrétés,  et  soumis  ensuite  à  la  ra- 
tification du  souverain  Pontife.  Agapit  II,  dans  un  concile  réuni 
cà  Home  [949],  confirma  ces  deux  actes ,  et  les  revêtit  de  la  sanc- 
tion du  Siège  apostoli([ue.  Leur  exécution  présentait  plus  d'une 
difficulté.  Malgré  sou  désir  de  relever  Fautorité  royale  en  France, 
Louis  d'Outre-Mer  n'était  pas  maître  dans  ses  Etats.  Le  régime 
féodal  avait  grandi  les  vassaux  aux  dépens  des  rois.  La  mort 
d*flaA»ert,  duc  de  Yermandois,  arrivée  sur  ces  entrefaites,  aurait 
pu  simplifier  la  position,  en  privant  le  faux  archevêque  deReuns 
de  son  appui  naturel;  mais  le  comte  de  Bùis,  Hugues  le  Grand, 
venait  de  prendre  sous  sa  protection  l'archevêque  son  neveu,  qui, 
de  sou  côté,  se  préparait  à  défendre  ses  prétendus  droits,  à  main 
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armée.  La  lutte  se  continua  pendant  une  année  entière.  Le  pape 
Agapitn  intervint,  pour  amener  une  pacification  générale,  qui  se 
conclut  enfin,  [950]  sous  les  auspices  du  souverain  Pontife  et  d'O- 
tlion  le  Grand.  Àrtold  fut  remis  en  possesâon  de  rarcheyêdiéde 
KemiSy  et  s'y  maintint,  malgré  les  tentatires  ultérieures  d'Hugues, 
son  compétiteur. 

36.  Le  pouToir  d*OÛion  le  Grand  se  fortifiait  en  Gmnanie. 
L'empire  d'Occident,  créé  pour  Charle magne,  avait  cessé  dès 
l'an  911,  à  la  mort  de  Louis  IV  l'Enfant.  Les  ambitions  rivales 
des  rois  d'Italie,  de  France  et  d'Allemagne  s'étaient  amiulées  les 
unes  par  les  autres ,  et  aucun  prince  n'avait  reçu  depuis ,  avec  le 
titre  d'empereur,'la  mission  de  protéger  l'Eglise.  Ce  fut  encore  là 
une  des  causes  de  la  décadence  dont  le  dixième  siècle  nous  a  jus- 
qu'ici offert  le  triste  spectacle.  Les  ducs  de  Toscane  s'étaient  im- 
posés en  mattres  à  Rome;  et  la  Papauté,  réduite  à  ses  propres 
ressources,  devint  trop  souvent  leur  jouet.  Othon  le  Grand  aug- 
mentait clia(|ue  jour  ses  domaines.  Il  venait  d'y  ajouter  la  Lom- 
bardie,  dont  les  peuples  l'avaient  appelé,  poui'lessecom'ir  contre 
la  tyrannie  de  leurs  rois.  Le  jour  de  Noël  de  l'an  951 ,  il  prit  pos- 
session de  ces  nouveaux  Etats,  et  épousa  sainte  Adélaïde,  veuve 
de  Lothaire,  avantrdemier  roi  des  Lcmibards.  H  associait  ainsi  la 
vertu  à  la  gloire,  sur  le  trône  d'Allemagne.  On  pouvait  iBUÛlemei^ 
entrevoir  le  jour  où  l'empire  ressusciterait  en  sa  personne.  Lui- 
'  même  le  comprenait,  mais  il  n'était  pas  temps  encore.  Il  fît  sonder 
le  pape  Agapit  II,  à  ce  sujet,  et  lui  demanda  la  permission  de  se 
rendre  à  Rome  pour  y  recevoir  la  couronne  impériale  de  sa  main. 
Agi^it  II  y  dont  on  ne  peut  qu'admirer  la  rare  prudence ,  s'y 
refosa.  Il  voulait  que  Texpérience  sanctionnât  les  avantages  du . 
pouvdr  qu'il  s'agissait  de  reconstituer.  L'Eglise  n'avait  eu  que 
trop  àsouffirir  des  princes  qu'elle  avait  couronnés,  pour  s'etposer 
témérairment  à  des  essais  hasardés.  Othon  retourna  donc  en 
Allemagne ,  avec  sa  nouvelle  épouse,  qui  fit  bénir  son  pouvoir  et 
son  nom,  par  sa  piété,  sa  douceur  et  son  inépuisable  charité.  Il 
emmenait  aussi  avec  lui  le  savant  Eathier  (i),  précédemment 

(1),  Rathler  ert  Vwajtwa  le  pins  anden  du  moyen  é^,  dont  neiig  ayons 
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éYéqoe  de  YéraDe,  qm  les  ré^dutioiis  d'ItaKe môMoî àmsê  de 
son  siège.  Rathier  fit  refleurir  le  goùl  des  études  en  Allemagne. 
Othonlui  confia  l'éducation  du  jeune  Brunon,  son  frère,  celui  qui 
devait  plus  tard  illustrer,  par  sa  sainteté,  le  siège  archiépiscopal 
de  Cologne  :  et  pour  récompenser  le  docte  instituteur ,  îllui  fil 
domier  ensuite  révcché  de  Liège  [953] . 

A  son  retour  d'Italie,  Othon  le  Grand,  qui  comptait  au  nombre 
de  ses  premiers  deyoîrs,  comme  roi  chrétien,  de  veiller  au  rétft-  ' 
blissement  de  la  discipline  dans  TEglise,  réunit  un  ecmcile  des 
évêques  de  Lombardie  et  de  Germanie  à  Augsbourg.  Les  canons 
qu'on  y  formula  sont  un  monument  de  la  décadence  des  mœurs 
-  à  cette  époque.  Ils  sont  presque  tous  dirigés  contre  l'immoralité 
et  r inconduite  des  prêtres  et  des  clercs.  On  requiert  l'interven- 
tion du  bras  séculier  pour  réprimer  leurs  désordres  [952].  Le  roi 
et  les  grands  promirent  de  pourvoir  à  Texécution  de  ces  décrets, 
dans  toute  Fétendue  des  provinces  soumises  à  leur  dominatiim. 

37.  Une  voix  éloq[uente  s^élevait  alors  en  Italie,  pour  protester 
contre  l'oubli  des  lois  canoniques,  et  les  abus  qui  s'étaient  intro- 
duits dans  l'Eglise,  à  sa  suite.  Atton,  évêque  de  Verceil,  venait  de 
publier  son  Traité  des  souffrances  de  V  Eglise  j  cri  de  détresse  poussé 
par  une  conscience  indignée,  au  milieu  des  ténèbres  et  de  la  cor^ 
ruptiondu  siècle.  Aucunabus,  et  Us  étaient  nombreux,  n'échappa 
à  la  flétrissure  de  l'éloquent  évéque.  Les  Jugements  de  Bien,  les 
évéchés  donnés  àdes  ^ifànts^  la  simonie,  Tusurpation  des  Mens 
ecclésiastiques,  Tîncontînencedesclercs,  y  sont  flagellés  avec  une 
véhémence  digne  des  meilleurs  âges.  Pour  prévenir  ces  désordres 
dans  le  diocèse  de  Yerceil,  Atton  adi'essa  à  son  clergé  une  circu- 
laire, sous  le  nom  de  Capitidaire,  divisée  en  cent  chapitres,  où  il 
rappelle  les  décrets  des  conciles,  les  décrétales  des  Papes,  et  sur- 
tout les  capitulaires  de  Tbéodulfe,  évêque  d*Qrléans.  Cette  parole 

une  grammaire,  à  l'usage  des  enfants.  II  la  nomma  Serra  Dorsum  (Sauve- 
Dos),  pour  exprimer  q[u'elle  garantissait  les  écoliers  studieux  des  fouets  et 
des  verges  ato  en  usage.  RaOïiBr  ne  conserva  pas  bngtcmps  l'évAobé  de 
liége.  Avec  des  mœun  pures  et  un  véritable  talent,  il  ne  savait  point 
se  faire  aimer.  Le  peuple  de  Liége  se  révolta  contre  lui;  et  il  fiit  contraint 
d'abandonner  le  gouvernement  de  cette  Eglise  [956]. 
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grave  et  solennelle,  écho  des  temps  antiques,  ne  fut  point  perdue. 
Saint  Brunon ,  frère  de  rerapereur  Otlion ,  et  promu  à  l'arche- 
vêché de  Cologne  [955],  imita  le  zèle  de  l'évêque  de  Yerceil.  Le 
clergé  et  les  monastères  soumis  à  sa  juridiction  donnèrent  bientôt 
l'exttnple  de  la  régularité,  de  la  piété  et  de  Tobservance  des  lois 
canoniqiies.  Saint  Udalric,  évéque  d'Àogsboarg,  dont  le  nom  Ta 
revenir  sous  noire  plume,  d'une  manière  si  glorieuse,  travaillait 
également  à  la  réforme  cléricale.  Saint  Adaldague ,  évêque  de 
Hambourg,  marchait  sur  leurs  traces.  Saint  Aimard  et  saint 
Mayeul,  abbés  de  Cluny,  héritaient  du  zèle  et  des  vertus  de  saint 
Ûdon,  leur  prédécesseur.  Saiut  Guibert  de  Gemblours,  saint  Gé- 
rard de  Brogne  et  saint  Gérard  de  Toul,  travaillaient ,  dans  le  si- 
lence du  clôlire ,  à  là  réforme  monastique.  Dieu  plaçait  ainsi  le 
remède  à  côté  du  mal;  et  les  exemples  de  sainteté,  venus  de  haut, 
agissaient  peu  à  peu  sur  la  masse,  et  préparaient  TcBuvre  de  la 
régénération  en  Occident. 

38.  L'Orient  ne  présentait  pas  la  même  fécondité  spiiituelle. 
On  n'y  rencontre,  à  cette  épocpie,  que  deux  saints  dont  les  vertus, 
dignes  d'un  autre  âge,  tranchent  sur  la  décadence  générale.  Deux 
ernûteB,  saint  Luc  le  Jeune  et  saint  Paul  de  Latre,  renouvelaient, 
au  désert,  les  merveilles  des  Antoine  et  des  ffikrion.  Gomme  pour 
compenser,  par  les  exemples  de  Tantiipnté,  ce  qui  manquait  à  la 
stérilité  de  son  siècle,  Siméon  Métaphraste  (1),  logofhète  (grand- 
trésorier)  de  la  cour  de  Constantinople ,  entreprit  de  rassembler, 
dans  une  collection  générale,  les  Vies  des  saints,  éparses  en  mille 
ouvrages  différents.  11  employa,  pour  ce  travail  inmiense,  des  co- 
pistes, des  sténographes,  des  correcteurs  cjiii  écrivaient  sous  ses 
ordres.  Les  Vie$  ées  mints  qu'il  réunit  de  la  sorte  sont  de  trois 
catégories  diflérantes  :  les  unes  sont  simplement  la  reproduction 
intégrale  et  complète  des  monuments  originaux  et  des  actes  de 
martyres;  d'autres  ne  sont  qu'une  reproduction  partielle  des  cri- 

{{)  Métaphraste  y  do  deux  mots  grecs  :  \i.(xx  çpâon;  (traduction).  Méta- 
j)hrastc  a  tout  à  la  fois  lo  sens  de  traducteur,  glossateur  et  interpolateur. 
,0n  a  donné  ce  surnom  à  Siméon  parce  qu'il  utioisit,  parmi  les  Vies  des 
saSais  «neieiiiifimait  éeiites,  les  passages  les  plus  importants  qu'il  traduit 
et  parapbtase. 
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gimuix  «i  eut  été  retouchées  par  le  MéUphraste;  les  troisiàfiies 
eofin  sont  entièrement  rédigées  par  lui.  La  eiiliqiie  du  dix-sep* 
tîème  siècle,  représentée  par  Adrî»iBaiIlet,  s*est  montrée somrent 

fort  injuste  envers  Siméon  Métaphraste  (1).  Le  recueil  que  nous 
devons  au  savant  Logotliète  est,  sans  contredit,  l'un  des  plus  pré- 
cieux que  nous  ait  laissés  Fantiquité  chrétienne.  Quant  à  l'exacti- 
tude qu'il  a  mise  dans  l'exécution  de  cette  œuvre  gigantesque,  le 
Père  MauiaiicoB  Ta  constatée.  Cet  illustre  bénédictin  cite  un  ma- 
nuscril  gree  du  neuvième  siècle  où  se  trourent,  pour  les  mois  de 
Maiy  Juin,  JmUet  et  Aoât,  des  Vies  de  saints  telles  qu'elles  étaient 
avant  que  le  Métaphraste  y  mit  la  main.  Le  compilateur  s'est  con- 
tenté de  retoucher  le  style,  en  respectant  les  faits  avec  une  atten- 
tion scrupuleuse. 

39.  Cependant  la  Germanie  retentissait  du  bruit  des  armes. 
L'an  d5o,  les  Magg}  ars  hongrois  inondèrent  rAU^magne  avec 
ime  armée  iimombrable  et  ravagèrent  foutes  les  provinces  qui 
«.'étende  depuk  le  Danube  jusqu^à  la  Forèt-Ifoire.  Us  vinrent 
mettre  le  si^e  devant  Augsbourg.  Les  munuHes  de  cette  ville, 
assez  mal  entretenues,  ne  paraissaient  pas  devoir  résister  long- 
temps aux  efforts  des  Barbares.  Mais  Augsbourg  avait  un  rempart 
inexpugnable  dans  la  vertu  de  son  évêque  saint  Udalric.  Sans 
autres  armes  que  son  étole  pastorale ,  le  courageux  prélat  se  mit 
à  la  tête  des  guoniers^  dystribua  les  postes  et  se  tint,  tout  le  jour, 
eiq^anx  trasts  des  enoemiB.  Le  lôidemain  matin,  il  oélâ>rales 
ifivins  mystères,  bénit  les  troupes  et  les  eihorta  à  mettre  en  Bieu 
toute  leur  confiance.  Au  moment  où  les  Hongrois  montaient  à 
l'assaut,  Othon  le  Grand  parut  à  la  tète  d'une  armée  formidable, 
n  attaqua  immédiatement  les  Infidèles,  et  remporta  sur  t!ux  la 
nie/Uâre  la  plus  complète.  £n  reconnaissance  de  cet  avantage 

(1)  On  sait  que  le  dix-septième  siècle,  imprégné,  presque  sans  le  savoir,  de 
l'esprit  du  jansénisme,  avait  une  tendance  prononcée  à  bannir  do  niistoire 
ecclésiastique  tous  les  faits  qui  s'écartaient  de  l'ordre  naturel.  Sous  pré- 
texte de  saine  critique  >  on  rejetait  au  fond  le  miracle.  Or  le  miracle  est 
Feasence  de  l^lise,  dont  l'eiistaiiM  mAme  est  un  minele  permanent» 
.  Dans  le  sysiftniede Baillet,!»  YtndesMintB  n'étaient  j^uaifii'im  pané- 
gyriqoe  de  tontea  leiirgrtiMj  encadré  entre  demt  datée  de  naiaaance  et  de 
mort. 

f.  n.  37 
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iiiespéré,  il  fonda  l'évéclié  de  Merâbourg  »  qu*il  dota  magoifique- 
ment  [10  août  955]. 

40.  La  gloire  d'Othoa  le  Grand  étail  alors  à  son  comble.  Abdé- 
nune,  âaûral-Moumemii  (1)  deCordoue»  M  envoya  des  ambasBa» 
deuFB  pour  le  complimenter.  Otlum  hii  renvoya  une  députaiion 
dont  le  chef  était  le  saint  abbé  Jean  de  Yandières.  Arrivé  à  Cor- 
Joue,  le  saint  abbû  dut  attendre  longtemps  une  audience.  Enfin  , 
au  jour  lixé,  on  yint  le  prier  de  revêtir  des  habillements  magni- 
fiques pour  paraître  devant  Témir.  a  Un  pauvre  de  Jésus-Christ, 
»  dit-ily  n*a  pas  d'habits  à  cbaoger.  »  Sur  cette  réponse,  Abdéi^ame 
lui  fit  compter  une  somme  d*aigent  ccmsidérable.  Jean  de  Yan- 
dières Taccepta,  et  la  fit  ausâtèt  distribua  aux  pauvres  de  Gor- 
doue.  «  J'aime  la  fermeté  de  ce  moine ,  dit  Témir,  en  apprenant 
»  ce  tniit  de  générosité.  Qu'il  vienne,  s'il  veut ,  revêtu  d'un  sac , 
»  je  ne  le  verrai  pas  avec  moins  de  ])laisir.  »  Le  député  chi'étien 
fut  admis  alors  devant  Âbdérame  ;  et  s'acquitta  de  sa  mission  avec 
une  liberté  qui  acheTa  de  captiver  Témir.  il  insista  surtout  sur  la 
persécution  que  les  Sarrasins  faisaient  subir  aux  fidèles,  et  de- 
manda au  prince  d'y  mettre  un  terme.  En  prenant  congé ,  il  an- 
nonça son  intention  de  retourner  promptement  en  Germanie.  Mais 
Abdérame  lui  répondit  gracieusement:  «  Après  une  si  longue 
»  attente,  il  ne  faut  point  se  quitter  si  vite.  »  Dans  une  seconde 
audience ,  l'émir  entretint  longuement  Jean  de  Yandières ,  des 
exploits  du  roi  Olhou,  de  la  grandeur  de  son  caractère,  des  incon- 
vénients et  des  avantages  du  système  féodal  de  TAlkmagne;  et  le 
renvoya  enfin  con^ilé  de  présents.  Le  récit  de  c^e  ambassade, 
écrit  par  saint  Jean  de  Yandières  lui-même,  est  un  des  monuments 
les  plus  curieux  du  dixième  siècle. 

41 .  Cependant  le  pape  Agapit  II  mom'aitàRome  [18  mars  956], 
après  un  règne  glorieux  pour  r£glise. 

(1)  Prince  des  Croyants,  Les  Fraucs  du  uiûyeu  âge  «Hélèrent  ce  nom  et 
en  fixent  eelni  de  Hiiamolin,  ^'ils  donnaieat  indistiBetaaiMit  à  tous  1m 
ohelis  sanasiiui. 
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§        Pontificat  de  Jean  XII.  (23  mus  955-14  mai  m.) 
1.  Etat  de  l'Italie  à  l'avènement  de  Jean  XII.  ~  2.  Election  de  Jean  XII.  -  3  Olhon 
te  anttd,  emptrenr.  —  4.  Jean  XII  abandonne  le  parti  d'Olhoa  le  Grand  --  5  u 
tentai  d-Othon  le  Grand  conbe  le  Pipe  légitinie.  -  6.  Coùàk  de.Rome'qui  déposé 
Jean  XII  et  élit  on  antipepe  Mu  le  nom  de  Ite  m 7.  JeiD  XU  ot  létàbUL 
Sa  mort. 

§  2.  Pontificat  de  Be^ott  V.  (  18  mai  964-5  jûU«t  MA.) 

8.  Benoit  V  est  exilé  à  Hambourg.  L'antipape  Léon  Vlil.g'eiiipan  de  rtotcrité.  Bs 

meurent  en  même  temps. 

§  3.  Pontificat  de  Jean  ZZZZ.  (1er  octobre  965-6  aaptoabre  971.) 

9.  Etat  du  monde  catholique  à  ravénement  de  Jean  XIII.  -  10.  La  vie  poUtioue  da 
1  AlUaaagne  se  concentre  dans  la  personne  d'Othon  le  Grand.-  H.  Efforts  d'Ot!>on  la 
G«nd  poor  étendielcs  coyipiêto  de  la  ibi  duétieime.  - 12.  Ambassade  de  Luit  ni! 

grSqr''  Mttiage  d'Otbon  n  avee  Ttiéophano; 

S  4.  PnntîlMl  dm  BcmH  ¥1.  (»  teglmohn  m-mm  974.)  . 
14.  Benoit  VI  meut  enpoiaonaé. 
§  S.  W^MmA  de  Dms  H.  (5  avril  974.odol>re  975.) 

M.  Blectioii  et  mort  de  Domts  fl.  6iiBt  Mayenl  refuse  le  souverain  pontilicat. 

§  6.  PonUficat  de  Benoît  VU.  (19  décembre  975-10  juillet  984.) 
16.  Antipape  iituoit  VU.  -  17.  Les  Russes  devant  Constantinople.  -  18  Prise  da 

'  '  fi,'if9^àiàSS^^^^ii&'im  (19  octobre  934-20  août  983.; 

'     t>.  Election  et  mort  de  Jean  XIV.    ^     --^  -     •    v?  . 
3  8.  Pontificat  de  Jean  XV.  (1er  .i.Vembre  983-déccmbre  983.)        '  ' 
2i.  Eleclioii  et  mort  de  Jean  XV. 
§  9.  Pontificat  de  Jean  XVI.  (25  avril  986-30  avril  996.) 

15.  IIu^Mies  Capet,  roi  de  France.  -'Sn.  Persécution  deSuénon.  Cônversion  des  Russes. 
27.  Préjuge  de  la  lin  du  monde.  —  28.  Mort  de  saint  WaH^  IomlXI^^ 

^  10.  Pontificat  de  Grégoire  V,  (M^MÉM^miM^^ 
«•  Sjfrti9n  de  Grégoire  V.  —  30.  Antipape  Philagathe.  -  31.  Robert  if  f|Éif  llf  lli 

§  1«.  PoBliflemt  de  «lean  XII.  (28  mars  956-14  mai  964.) 

.  J  •  A  la  mort  d'Agapît  n,  l'Italie  se  fractionnait  en  pouvoirs  dif- 
ISronts  et  rivaux.  Othon  le  Graod  avait  la  suzeraineté  de  la  Loin* 
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bardic.  Mais  à  la  prière  de  sainte  Adélaïde,  son  épouse,  il  avait 
laissé  à  Adalbert,  fils  de  Bérenger  II,  radmiDistration  d^une  partie 
de  ses  anciens  Etats.  Albéfic,  duc  de  Toscane,  répeuz  de  Marome, 
venait  de  mourir,  et  avait  bu  pour  successeur  son  fils  Octavîen, 
âgé  de  dix-huit  ans,  c{ui,  malgré  son  engagement  antérieur  dans 
les  ordres  sacrés,  s'était  hâté  de  saisir  les  rênes  du  gouvernement. 
Pandolfc,  duc  deCapoue,  cherchait  à  se  créer  un  pouvoir  indépen- 
dant, dans  la  Terre  de  Labour.  L'absence  d'une  souveraineté  for- 
tement constituée,  telle  que  Léon  III  F  avait  créée  en  faveur  de 
Gharlemagne,  se  traduisait  pour  Tltalie  en  déchirements,  en 
luttes,  en  guerres  intestines.  L'alliance  de  la  Papauté  et  de  l'em- 
pire semblait  nécessaire  pour  sauver  le  mcmde.  Malheureusement 
on  n'avait  plus  sous  la  main  des  éléments  homogènes  pour  la 
constituer  d'une  manière  sohde.  Le  rétablissement  de  l'empire, 
au  profit  des  prhices  d'Allemagne,  ne  devait  pas  présenter  les  ga- 
ranties de  protection  et  de  stabilité  qu'en  attendait  le  saint 
Siège. 

2.  Le  prince  Octavien,  déjà  dere  de  rEg^foniiine,  et  maître, 
à  dix-hnit  ans,  du  pouvoir  tenqpord,  eut  l'ambition  de  joindre,  à 

son  titre  de  souverain,  l'autorité  spirituelle  du  chef  de  la  chré* 
tienté.  Il  fut  élu  Pape,  le  23  mars  956.  Ce  fut  une  honte  et  une 
calamité.  Il  n'apportjût  que  les  vices  et  la  dissolution  d'un  jeune 
débauché  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  :  et ,  malgré  l'exagération 
que  Luitprand  a  dû  mettre  dans  le  récit  des  désordres  de  ce  Ps^,  ' 
iï  reste  enc<Nre  assez  de  vrai,  dans  ses  accusations,  pour  que  le 
scandale  de  ce  pontificat  ait  traversé  les  siècles,  comme  un  bla»> 
phème  retentissant  qui  attriste  les  deux  et  réjouit  Tenfér.  Octa- 
vien changea  son  nom  en  celui  de  Jean  XII.  C'est  le  premier 
exemple  d'une  pai'eille  mutation,  passée  d€|>uis  en  usage  pour 
tous  les  souverains  Pontifes. 

3.  Jean  XII  ne  vit,  dans  sa  nouvelle  dignité ,  qu'un  mojvndi 
servir  plus  sûrement  sespassions.  Dès  son  avènement,  0  assendila 
des  trouq»es  et  marcha  contre  Pandolfe,  prinœ  de  Gapoue.  Ses 
armes  ne  forent  point  heureuses.  H  revint  à  Rome,  complétemoit 
vaincu  ;  et  eet  échec  le  livra  sans  défense  aux  entreprises  sédi-  l 
tieuses  d'Àdalbert,  roi  de  la  haute  Italie.  Impuiseantà  se  délivra 
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de  cette  tyrannie,  le  Pape  appela  à  son  aide  Othon  le  Grand. 
Ce  prince  arriva  ù  Rome,  eu  962.  Il  y  fut  reçu  comme  un  sauveur, 
aux  acclamations  du  deigé  et  du  peuple.  Le  jeune  Pontife  s'em- 
pressa de  le  coaroniw  empereur*  Après  dnquaote  aimées  d*in* 
torrègne,  l'empre  dtOcddent  se  trouYait  ainsi  rétal)!!.  Les  Ro» 
mains  jurèrent  fidélité  à  Othon  le  Grand.  Jean  Xn  lui  promit 
solemicllemcut  de  ne  jamais  contracter  d'alliance  avec  ses 
ennemis.  De  son  côté,  Othon  le  Grand  confirma  les  anciennes  do- 
nations faites  au  saint  Siège  par  Pépin  et  Charlemagne.  L'original 
de  cet  acte  précieux,  écrit  en  lettres  d'or,  fut  déposé  au  château 
Saint-Ange.  L'en^ereur  stipulait  qu'il  ne  se  résenrait,  pour  lui  ei 
jses  successeurs,  aucune  puissapce  de  geuveniment  ni  de  juridicr 
lion  sur  les  Etats  pontificaux,  «  à  nwùu  qu'Us  n'en  soient  offir 
»  cMlemmt  requis  par  celui  qui  tiendra  alors  le  gouveitiement 
»  de  la  sainte  Eylise.  »  On  renouvelait  d'ailleurs  le  décret  du  pape 
Eugène  II,  relatif  aux  élections  des  Papes.  «  Le  clergé  et  la  no- 
»  hlesse  de  Rome,  à  cause  de  la  nécessité  des  circonstances,  et 
.»  pour  punir  les  iiy  ustices  envers  le  pei:^,  et  les  prétentions  dé? 
»  raisonnables  des  prélats,  feront  serment  de  suivre  exaetanent 
»  les  canons  dans  l'électîon  du  Pape ,  et  de  ne  pas  souifrir  qué 
•»  l'élu  soit  consacré,  sans  la  présence  des  envoyés  de  l'empereur.» 

4.  Jean  XII  ne  garda  pas  longtemps  la  fui  cju'il  avait  jurée. 
Othon  le  Grand  était  encore  h  Pavie,  lorsqu'il  apprit  que  le  Pape 
venait  de  conclure  une  alliance  offensive  et  défensive  avec  Adal- 
hort,  pour  chasser  les  G^mains  de  Pltalie.  Surpris  à  cette  nou- 
velle, qpi*îl  ne  pouvait  croire,  il  envoya  des  députés  à  Rome,  pour 
s'informer  de  la  vérité.  Les  citoyens  les  plus  oonsidkables  diaiw 
gèrent  Jean  XII  d'accusations  malheurensement  trop  fondées.  Ses 
mœiMÇ  étaient  infâmes.  11  disdt  que  :  s  il  préférait  Adalbert  à 
l* empereur,  c'est  qu'il  avait  un  complice  dans  le  premier  et  un 
jyge  dam  le  second,  Othon  le  Grand  accueillit  ces  accusations 
avec  une  certaine  réserve;  il  rejeta  sur  la  jeunesse  du  Pape  las 
actions  odieuses  qu'on  lui  imputait.  «  npourra,  ditril,  se  corriger 
»  avec  Vàge,  par  les  exemples  et  les  avis  des  gens  de  bkn.  »  L'eoH 
pereur  se  contenta  de  faire  tomber  son  indignation  sw  Adalbert, 
^t  il  alla  mettre  le  siège  devant  Moulefeltro,  où  ce  prince  s'était 
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enfermé.  Sttr  ces  entrefaites,  une  députation  du  Pape,  composée 
de  Léon,  proto-scriiiiaire  (premier  secrétaire)  de  TEglise  romaine, 
et  Démétrius,  personnage  considérable  de  Rome,  arriva  au  camp 
impérial.  Jean  XII  promettait,  par  leur  bouche,  de  réformer  dans 
sa  conduite  ce  qui  n'avait  été  que  TentratA^ent  et  la  fougue  de 
la  jeuneeee.  Il  se  plaignait  ensuite  de  ce  que  Tempereur  se  foisait 
prêter  serment  d'obéissance  à  lui-même,  et  non  au  Siège  aposto- 
lique, dans  les  villes  où  il  établissait  sa  domination.  OÛion  répon- 
dit par  une  lettre  où  il  se  disculpait  du  grief  énoncé  dans  les 
lettres  pontificales.  Il  fît  partir,  de  son  côté,  pour  Rome,  Lando- 
bard,  évéque  deMunster,  et  Luitprand de  Crémone,  rhistorien 
de  cette  triste  époque,  avec  des  vassaux  qui  devaient  au  besoin 
prouver  l'innocence  de  leur  maître  par  l'épreuve  du  duel»  selon 
le  barbare  préjugé  du  temps,  si  le  Pape  ne  consentait  pas  à  rece- 
voir leur  témoignage.  Jean  Xïï  ne  voulut  admettre  aucune 
espèce  d'excuse,  et  appela  les  troupes  d'Adalbert  à  Rome. 

5.  A  cette  luiuvclle,  l'empereur  hâta  le  siège  de  Montefeltro,  et, 
à  la  fin  de  Tété,  se  rendit  lui-même  à  Rome.  Jean  XII  et  Adalbert 
n'osèrent  l'attendre;  ils  s'enfuirent,  emportant  le  trésor  de  Saint- 
Fierre  [963].  Jusque-là,  autant  que  nous  en  pouvons  juger  par  le 
récit  des  auteurs  contemporains,  la  conduite  d'Othon  le  Grand 
avait  été  irréprochable.  Entratné  par  les  conseils  d'évèques  alle- 
mands, peu  versés  dans  la  science  canonique,  irrité  à  juste  titre 
par  la  conduite  légère  et  scandaleuse  de  Jean  XTI,  il  essaya  alors 
une  démarche  d'un  exemple  funeste ,  et  se  crut  en  droit  de  faire 
déposer  le  souverain  Pontife.  Quel  qu'il  fût,  Jean  XII  était  Pape 
légitime  :  toute  entreprise  contre  son  autorité  spirituelle  était 
iralle  de  droit.  Le  huitième  concile  œcuménique  venait  de  decrér 
ter,  dans  son^ingt  et  unième  canon  :  «  Si  quelqu'un ,  fort  de  la 
»  puissance  séculière,  cherche  à  expulser  le  souverain  Pontife  de 
*  son  Siège ,  qu'il  soit  anatlième  !  »  Saint  Avit  de  Vienne  résu- 
mant, de  son  temps,  la  doctrine  cathohque  sur  ce  point,  avait  dit  : 
«  Gomment  le  chef  de  l'Eglise  universelle  pourra-tril  être  jugé 
1»  par  ses  inférieurs?  Parmi  les  autres  pontifes,  si  l'un  d'eux* 
^  s'écarte  de  la  bonne  vme,  on  peut  le  réformer.  Mais  si  le  Piq^e 
»  était  appelé  en  jugement,  ce  n'est  plus  un  évéque,  c'est  l'épisco- 


Digitized  by  Gopgle 


CHAPITRE  583 

9  pat  tout  entiér  qui  smH  vacOlant,  »  Dans  une  conjoacture  sem- 
blable, quand  le«  éyèqôes  de  France  étai^t  réunis  à  Rome,  pour 

prendre  connaissance  des  accusations  portées  contre  Léon  in  [860], 
ils  avaient  tous  unanimement  fait  cette  déclaration  solennelle  : 
«  Nous  n'osons  juger  le  Siège  apostolique,  qui  est  le  chef  de  toutes 
»  les  Eglises  de  Dieu.  C'est  à  ce  Siège  et  au  Pontife  quiy  est  asâs 
»  de  nous  juger  tous,  sans  qu'il  puisse  être  jugé  par  personne, 
»  suivant  les  traditions  de  Fancienne  discipline.  »  YoUà  ce  que 
&*auT«ient  point  dû  oublier  les  évèques  réunis  par  Othon  le  Gnmd 
pour  juger  Jean  XII.  Leur  assemblée  ne  fut  qu'un  conciliabule, 
leurs  décrets  furent  contraires  à  toutes  les  règles  canoniques^  le 
Pontife  qu'ils  élurent  fut  un  antipape  (i). 

6.  Le  concile  se  rassembla  donc ,  [963]  à  réglise  de  Saint- 
Pierre.  Luitprand  y  servait  d^interprète  à  Tempereur,  quine  savait 
que  le  saxon.  On  formula  ccmtre  Jean  Xli  les  plus  graves  accusa- 
tions d'immoralité,  de  simonie  et  de  erimes  énonnés.  A  la  lecture 
de  ces  griefs,  Othon  le  Grand  prit  lapardle,  et  Lui^rand  traduisît 
chaque  phrase  de  son  discours  en  latin.  «  Nous  le  savons  par  ex- 
»  périence,  dit  Tempereur,  il  arrive  souvent  que,  par  un  esprit 
»  de  dénigrement  et  d'envie,  on  calomnie  les  personnes  consti- 
»  tuées  en  dignité.  G^est  là  ce  qui  me  rend  suspect  Tacte  d^acco^ 
n  9a&m  qu'on  vient  de  lire.  Je  vous  conjure  donc,  au  nom  du 
i»  Dieu  qu'on  ne  peut  tromper,  au  nom  de  la  Yieige  Marie,  sa 
»  mère,  en  présence  de  l'apôtre  saint  Pierre,  dmit  le  corps  repose 
»  au  milieu  de  nous,  de  n'articuler  contre  le  Pape  que  desMts 
»  réels,  notoires  et  attestés  par  des  hommes  dignes  de  foi.  )>  On 
voit  qu'Othon  le  Grand  comprenait  la  gravité  de  ce  qui  se  passait 
alors,  et  cherchait  à  entourer  un  acte  inouï  de  toutes  les  garanties 
possibles.  Le  clergé,  les  grands  et  le  peuple  romain  protestèrent 
de  la  vérité  des  accusations  formulées.  «  Si  Jean,  s'émèrentiîls, 
)ik  n*est  pas  coupable  de  tous  ces  crimes,  et  de  beaucoup  d^autres 
»  encore,  tellement  honteux  que  la  parole  manque  pour  les  ex- 
»  primer,  qu'au  jour  de  notre  mort,  le  Prince  des  Apôtres  nous  re-- 

(l)BaioiiiQ8,  Munitori,  Vansi,  Becchetti,  de  Uuqa,  Noël  Alexandre,  Ken» 
ëm%  muoiiiDes  a  juger  ainsi  YosseaùAée  dn  érèqoes  allemands  de  963. 
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•  »  fuse  rentrée  du  ciel  I  Si  vous  ne  croyez  pas-nôtre  témoignage , 
»  creyei  an  moiDfl  votre  armée  tout  eaSière^  qui,  d^uis  oiiiq 
»  joarSyl'avUy  8iurraiilremedaTibro,i'épéaau  portanl 
»  le  bouclier,  le  casque  et  la  cuirasse,  an  mépris  des  saiots 

»  canons  !  »  En  présence  d'une  telle  unanimité ,  Othon  le  Grand, 
avant  de  passer  outre ,  se  crut  obligé  d*en  écrire  à  Jean  XTI  lui- 
même.  «  A  notre  arrivée  dans  cette  cité,  lui  dit-il,  nous  avons 
»  demandé  aux  évéques  la  cause  de  votre  absence.  Ils  ont  porté 
»  contre  vous  des  aecosalkms  si  hoBleuses,  qu'elles  seraieDi 
»  indignes  de  gens  de  théâtre^  Tons,  deros  etialquesy  voua  ool 
»  accusé  d'bomidde ,  de  parjure ,  de  sacrâége  el  d'inoesle.  Nous 
»  vous  prions  donc  instamment  de  venir  vous  justifier  sur  tous  ces 
»  chefs.  Si  vous  craignez  l'insolence  du  peuple,  nous  vous  pro- 
»  mettons,  avec  serment,  qu'il  ne  se  fera  rien  que  selon  les  ca- 
D  nons  »  [6  novembre  693].  Jean  Ul  répoiulit  au  concile  par  une 
lettre  pleine  de  menaces.  «  Noos  avons  appris,  ditril  aux  évêqnea, 
»  que  vous  prétendes  âire  un  antre  Pt^.  j%  vous  passée  oatrt^ 
»  au  nom  du  Dieu  tont^uissanty  en  vertu  de  notre  antorité  np^ 
»  stolique,  nous  vous  déelaronseicommuniés,  et  vous  défendons 
»  de  faire  aucune  ordination,  ou  de  célébrer  les  saints  mystères.  » 
Ce  langage  énergique  n'arrêta  point  les  évêques.  Dans  une  nouvelle 
sassion,  l'empereur  les  invita  à  prononcer  la  sentence.  «  A  un  mal 
u  sans  exemple,  dirent  les  évéques,  il  &ut  un  remède  inoid.  Si 
»ipar  des  mœurs  corrompues,  JeanXHne  nuisait  qn'à  Im-méme» 
»im  devrait  le  tolérer;  mais  son  esemple  est  contagieux,  etper» 
9'vertxt  les  âmes.  Nons  vous  prions  donc  qu'il  soit  diassé  de  la 
D  sainte  Eglise  romaine,  et  qu'on  choisisse  à  sa  place  un  Pontife 
»  édifiant  et  vertueux.  »  Othon  y  consentit.  Le  proto-scriniaire 
^  de  l'Eglise  romaine,  celui-là  même  qui  avait  été  député  par 
lean  XII  au  camp  de  Monteiéltro,  fut  élu,  sous  le  nom  de  Léon  YUL 
(Hhon  le  €hnuid,  sans  doute  ave&des^iatenticais  pures,  nudscédanl 
anx  entraînements  d'un  aèle  qui  n^étsit  pas  sdon  la  sdanee, 
venait  de  Idre  im  antipape  [963].  Ooyant  avoir  ainsi  pacifié 
l'Italie ,  il  reprit  la  route  d'Allemagne. 

7.  Cependant  Jean  XII  avait  encore  de  nombreux  partisans. 
Après  le  départ  de  l'empereur,  il  rentra  triomphant  dans  Eome, 
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Léon  ym  eut  à  peine  le  temps  de  prendre  la  Mie.  Le  diacre 
Jeanetkpfolo-scrmîaire  Âsson,  qui  s^étiient  fldt  remarquer  par 
leur  attachement  à  Fantipape,  furent  traités  avec  la  dernière 

cruauté.  Le  premier  eut  la  main  droite  coupée  ;  on  arracha  au 
second  la  langue ,  le  nez  et  deux  doigts.  Cette  vengeance  accom- 
plie,  Jean  XII  tint  un  concUe  pour  annuler  le  précédent,  u  Voua 
To  sayeHy  luen-eimésfrères^ditlePfi^e,  que  j'ai  été  chassé  de  moa 
»  Siège,  pendant  deux  mm,  par  la  Tkdence  de  Tempereiir.  Ja 
»  Y0U8  demande  donc  tty  d*après  les  règles  canoniques ,  on  peitt 
»  donner  le  nom  de  ecMidle  à  une  assemblée  irrégulièrement 
.  »  convoquée  dans  mon  Eglise,  en  mon  absence?  —  C'est  une 
»  prostitution  en  faveur  de  Tantipape  Léon  !  s'écria  le  concile.  — 
»  Il  faut  donc  le  condamner?  dit  Jean  XII.  —  Nous  le  devons  !  » 
Par  un  trait  de  lâcheté  qui  peint  les  mœurs  de  cette  désastreuaa 
époque,  les  évéque»  qui  pariai^iii  ainsi  étaient,  pour  la  phir 
part,  les  mêmes  qui  déposaient  Jean  SU,  trois  mois  aupaoranraift. 
Léon  Vni  fut  excommumé.  On  ne  put  lui  fimre  subir  d'autre 
châtiment  :  il  était  en  sûreté  à  la  cour  de  l'empereur.  Lorsque 
Jean  XII  eut  remporté  cette  victoire  sur  ses  ennemis,  il  reprit  sa 
■vie  dissolue  a-^ec  plus  d'ardeur  que  jamais.  Le  châtiment  ne  se 
fit  pas  attendre.  Sa  fin  fut  digne  de  ses  ehmes.  Frappé  d'une 
maladie  soudaÎBe,  au  milieet  même  de  aea  infâmes  plaisirs,  il 
mourul  an  bout  de  bml  jours,  sans  «voir  pu  reeevcôr  le  sdnl 
viatique  [14  mai  964].  0  sainte  EgUse  romaine  I  mèreetmaltresae 
de  toutes  les  autres  !  plus  d'une  fois,  en  écrivant  cette  tR8te  lns<- 
toire ,  nous  avons  gémi  de  l'abaissement  où  vous  ont  réduite  les 
désordres  d'un  Pape  indigne  !  Deux  cent  cinquante-neuf  souve- 
rains Pontifes  se  sont  succédé  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  Pie  IX. 
Deux  ou  trois,  dans  un^  période  <de  dix-neuf  siècles,  ont  profigmé 
l'angOBle  aaiacike  de  n^féaeotanis  de  Jésus^ 
des  scandales  «oient  ^mnés  au  monde,  avait  dit  saint  Paul.  Teiv 
rible  II  faut!  qui  s'est  vérifié  jusque  sur  le  S^ge  apostolique! 
Mais  du  moins  le  dépôt  sacré  de  la  foi,  lors  même  qu'il  était 
confié  à  des  mains  indigues,  n'a  jamais  été  altéré.  Il  s'est  tou- 
jours conservé  pur  et  sans  mélftngff  étranger  :  et  c'est  le  miracle 
4erG^ise. 
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§  9.  W^mUÊmt  4m  ■•■«It  T.  (19  mi  m-l  JIM  965.) 

8.  Les  Romains  avaient,  an  fond ,  une  baine  prononcée  contre 
la  domination  allemande.  A  la  mort  de  Jean  XII,  sans  tenir  aucun 
compte  de  F  antipape  Léon  VIII,  ils  placèrent  sur  le  saint  Siège  [964] 
le  pape  BemAi  Y,  dont  les  écrivains  allemands  eux-mêmes  s'a4> 
cordent  à  reconnaître  la  vertu  et  la  science.  Mais  Othoa  le  Grand, 
dont  Léon  VIH  était  la  créature,  voulut  soutenir  son  ouvrage.  E 
accourut  à  la  tète  d*une  aimée,  et  vint  mettre  le  siège  devant 
Bmne.  La  baine  était  égale  des  deux  parts.  Les  Allemands  tarai* 
taient  les  assiégés  avec  une  rigueur  inouïe.  Les  Romains  se  dé- 
fendaient avec  une  énergie  désespérée.  Le  Pape  Benoît  Y  n'épar- 
gnait rien  pour  exalter  leur  courage.  Il  monta  sur  les  murailles 
de  la  viUe,  pour  menacer  l'empereur  et  son  armée  d^exconunu- 
nieation.  Othon  n'en  poussa  pas  moins  vivement  le  ai^e,  et 
Borne,  vaincue  par  la  famine  plus  que  par  les  armes,  lui  ouvrit 
ses  portes  [23  juin  964].  Léon  Ym  y  r«itra  avec  lui. 

Un  concile  fut  réimi,  sous  la  présidence  de  Tantipape,  dans 
l'église  de  Saint -Jean  de  Latran.  L'empereur  %i  les  évèques 
romains,  italiens,  lorrains,  saxons,  y  assistaient.  Benoît  Y  y  fut 
introduit,  revêtu  des  ornements  pontificaux.  L'antipape  lui  arra- 
cha le  pallium,  brisa  le  bâton  pastoral,  que  -Benc^t  tenait  à  la 
œttn,led^ouil]adeIa  cbasubleetdel'étole,  pnisprommçala 
sent^Mie  en  ceslermes  :  «  Nous  privons  de  l'bonneur  du  ponâ- 
»  ficat  et  du  sacerdoce,  Benoît,  usurpateur  du  saint  Siège.  Toute- 
»  fois ,  à  la  prière  de  l'empereur,  nous  lui  permettons  de  garder 
»  Tordre  de  diacre,  qu'il  avait  lors  de  son  intrusion,  à  la  condi- 
»  tion  expresse  qu*il  ne  pourra  demeurer  à  Rome,  et  qu'il  sera 
1»  «myé  «1  exil  [juin  964].  Léon  VIO  n'avait  rien  à  refuser  à 
l'empereur  qui  venait  de  lé  rétablir  sur  unsîégeusurpé.  Il  rendit 
im  ôémt  par  lequel  il  accorde  à  Othco  el  à  ses  ^eces8eursL«  la 
1»  IscMté  de  se  cboisir  un  successeur  pour  le  royaume  d^Italie, 
»  établir  le  Pape ,  et  de  donner  l'investiture  aux  évèques  ;  en 
»  sorte  qu'on  ne  pourra  élire  ni  Pape,  ni  évêque,  ni  patrice,  sans 
»  son  consentement;  le  tout  sous  peine  d'excommunication,  d'exil 
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»  perpétuel  et  de  mort.  »  Il  De  manque  rien  à  la  lâcheté  et  àl'iitt- 
piété  sacrilège  qui  ont  dicté  cette  décision.  Tous  les  usurpateurs 
font  bon  marché  de  l'autorité  qu'ils  ont  e&leyée  au  pasteur  légi- 
time. BeuoU  V  fut  exilé  à  Hambourg.  L'empereur  quitta  hient(tt 
Borne.;  il  passa  le  reste  de  l'hiver  dans  la  haute  Italie,  oû  une 
peste -violente  décima  son  armée.  Léon  Vni  n'eut  pas  longtemps 
à  exercer  son  autorité  usurpée,  au  sein  de  l'Eglise  romaine.  11 
mourut  Ters  le  commencement  d'avril  965.  Othou  le  Grand,  qui 
avait  pu  apprécier  les  vertus  de  Benoît  V,  dont  le  nom  était  béni 
à  Hambourg  et  dans  toute  rAUemagne^  soi^psait  à  le  rétablir  sur 
KSiége  de  Rome^  lofsque  ce  saint  Pontilé  mourut  lui-même 
[5  juillet  965].  Le  Pastrar  légitime  et  l'usurpateur  comparais- 
saient presque  m  même  temps  au  tribunal  de  Dieu. 

§  s.  PoMtiflcmt  é»  Stmn  Ull.  (t«  octolie  96S-6  septenrim  m.) 


9.  Le  récit  des  éTénmoits  particuliers  a  détourné  notre  at- 
t^rtion  de  l'état  général  de  l'Europe  et  du  monde  catholique ,  au 
moment  oà  Jean  XIH  montait  sur  le  trftne  pontifical  [l*''  oc^ 

tobre  965.]  Un  rapide  coup  d'oeil  jeté  sur  les  divers  souverains  de 
la  chrétienté  nous  suffira  pour  renouer  la  chaîne  des  successions 
.  interrompues.  L'Angleterre ,  depuis  Alfred  le  Grand ,  toi^jours 
soumise  à  la  race  de  ses  rois  saxons,  avait  vu  se  succéder 
Edouard  I^^FAncieny  Athelstan;  Edmond l*',  Edred»  Edwy ,  jus- 
qu'à l'avén^Bittiit  d'Êdgard  le  Pacifique  [957-975].  Aidé  des  sages 
conseils  de  saint  Dunstan,  aroheyéque  de  Gantorbéry,  de  saint 
Elhelvold  de  Wincester,  de  saint  Oswald  de  Worcester  et  du  pieux 
chanccher  saint  Turquetul,  ce  prince  achevait  de  donner  à  la  lé- 
gislation de  la  Grande-Bretagne  son  caractère  d'uniformité  »  de 
sagesse  et  de  douceur  chrétiennes.  —  La  France,  sous  le  gouver- 
nement de  Lothaire,  fils  atné  de  Louis  d'Outre-Mer  [954-986]» 
obéissait  en  réidité  au  comte  de  Pans,  Hugues  le  Grand,  et  se 
préparait  à  remplacer  bientôt  la  dynastie  carbvingienne  par  celle 
des  Capétiens.  —  L'Espagne,  fidèle  au  sang  d'Alphonse  le  (k^d, 
avait  vu  Ramire  II  [950-955]  et  Ordogno  Ul  [950-967]  lutter  avec 
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succès  contre  le  fameux  caliie  de  Gordoue,  Abdénune.  Ramire  III 
{967-082]  eontinua  Fcmm  de  ses  pères,  et»  sons  sa  dkeelion,  le 
foyaume  «atholique  étendyii  sesiîoi^pièles.  — L'Orienl  était  Ion» 
joun  le  thé&tre  de  ré^dnlimis  sanglanlas.  Gonstantm  Vn  Porphy- 

rogénète,  savant  distingué,  mais  plus  cfue  médiocre  empereur, 
mourait,  en  959,  empoisonné  pai'  son  propre  fils,  Romain  II,  que 
les  intrigues  de  Théophano ,  fille  d'un  cabaretier ,  qu'il  avait 
épousée,  firent  bientôt  lui-^néme  succomber,  sous  les  efforts  au^ 
hitifflix  d'im  général  bahile,  Nképhore  Phoeas,  qui  fiii,  m 
fi^empanut  de  la  pompie»  le  nom  de  Nicéj^iofe  H  [963-009]. 

10.  La  yie  politique  derOocidait  se  coBfl^lraileD  Allemagne, 
que  l'empereur  Othon  le  Grand  élevait  au  plus  haut  degré  de  puis- 
sance. Ce  prince,  qui,  en  des  conjonctures  plus  favorables,  eût 
peut-être  rappelé  les  jours  glorieux  de  Charlemagne ,  commeur 
çait  à  donner  aux  prélats  des  fiefs  considérables,  avec  des  préroga- 
tives semblables  à  celles  des  seigneurs  laïques,  pour  mettre  m 
quelque  sorte  un  contre^pddsà  la  puissance  excessive  de  ceux-ci. 
Odien  le  Grand  fut  ainsi  le  premier  auteur  delà  grandeur  tempo- 
relle du  clergé  germanique ,  que  Tignorance  ou  la  mauvaise  foi 
.  ont  si  souvent  représentée  comme  une  usurpation  et  un  empiéte- 
ment de  l'Eglise.  Othon  comprenait,  aussi  bien  que  ses  détrac- 
teurs, le  danger  de  multiplier  des  vassaux  indépendants,  qui  de- 
vaient plus  tard  se  tourner  contre  la  royauté  elle-mâijae.  Hais  on 
était  arrivé  à  un  point  où  il  eât  été  aussi  dii&cile  d*y  remédier  qpie 
dangereux  de  paraître  le  (andndre.  Cependant,  pour  prévenir  les 
abus  du  pouvoir  nouveau  qu'il  remettait  aux  mains  des  évôques 
et  des  abbés,  il  ordonna  qu'ils  n'en  pourraient  faire  usage  qu'avec 
le  concours  et  sous  la  direction  des  officiers  impériaux.  Si,  dans  la 
suite,  le  clergé  idlemand  s'affranchit  de  cette  dépendance ,  c'est, 
comme  pour  les  antres  détenteois  de  fiefis,  à  ia  faiblesse  de  l'an- 
lorilé  roytde.qiie  r<m  doit  en  j]iqvut(nr.k  ci^ 

ll.Oiiioii  le  ChrandnenégUgeail  rien  pour  procurer  Fezalta^ 
tien  de  l'Eglise,  et  faire  progresser  la  foi  catholique,  dont  il 
s'était,  à  son  couronnement,  proclamé  le  défenseur.  L'arche- 
vêché de  Magdebourg ,  créé  pour  saint  Adalbert ,  venait  d'être 
assimilé,  par  .un  décret  de  iean  XDI,  aux  trois  grands  8i%es  mè- 
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tropoHtaiiisdekGenQiiiiie,  Cologne»  Mayence  et  Trêves.  SaM 
Àda)bert ,  dans  une  mission  chez  les  Ruges  (  Poméranîe  )  avait  etf 

le  bonheur  de  convertir  Olga,  reine  de  ces  peuples  barbares. 
Une  EgUse  florissante  fut  fondée  au  milieu  d*eux  ;  et  l'empereur 
eut  soin  d'y  envoyer  des  ouvriers  apostoliques.  L'évêché  de 
Prague  fut  érigé  vers  le  même  temps ,  et  dans  le  même  but  que 
.  celui  de  Magdeboarg.  Le  moine  saxon  Ditmar  en  fat  le  pMmier 
éTéque.  Bokdas  le  Cruel,  itteuxtrier  du  saint rcâYenceslaSy  son 
frère,  avait  eu  pour  successeur  son  fils,  nommé,  comme  M, 
Boleslas,  mais  surnommé  le  Bon  [967].  Sincèrement  attaché  à  la 
foi  chrétienne,  le  jeune  prince  fit  ériger  en  siège  épiscopal 
l'Eglise  où  l'on  vénérait  les  précieuses  reliques  de  saint  Venceslas, 
son  oncle.  Hais  Jean  xm ,  en  confirmant  l'élection  de  Ditmar , 
comme  évêqiie  de  Prague,  défendît  d'user  de  la  langue  slave 
pour  les  offices  de  rËg^lise,  et  voulut  que  les  peuples  de  Bohème 
se  conformassent  en  tout  aux  usages  latins.  Le  Ikoiemark,  dont 
nous  avons  rapporté  la  conversion  au  pontificat  d*Agapit  II,  con^ 
tiuuait  à  marcher  dans  ces  voies  nouvelles  de  la  foi  et  de  la  vraie 
civilisation.  Les  Polonais,  dans  le  même  temps,  envoyaient  de- 
mander au  souverain  Pontife  des  évêques  pour  les  instruire  ;  et 
Jean  XDI  fît  partir,  pour  cette  chrétienté  nouveilei  %iel,  évéque 
de  Tuseulum.  L'%lke  étendait  ainsi  ses  conquêtes  parmi  les  races 
du  Nord. 

Cependant  Télat  de  l'Italie  appelait  toute  FattoMion  de  Ten»- 

pereur  Othonle  Grand.  Les  factions  séditieuses  de  Rome  venaient 
de  commettre  un  criminel  attentat  contre  l;i  personne  de  Jean  XIII 
[965].  Ce  Pape  fut  saisi  et  envoyé  en  exil  dans  la  Campanie. 
A  cette  nouvelle,  l'empereur  se  hâta  d^accourii-  à  Rome,  où  sa 
présence  suffît  pour  rétablir  Tordre  [966].  lAais  la  iomâàiAûtk 
dea  rebdlcB  ne  parut  pas  à  Otbon  une  réparatio&  sitffisa&te  de 
ris|j«re  fidte  à  la  majesté  du  souverain  Fcmtîfe.  Beuie  des  plue 
coupables  conspirateurs  tarent  punis  de  fnort.  Pierre ,  préfet 
de  Rome ,  qui  avait  pris  la  plus  grande  part  à  la  révolte ,  fut 
suspendu  par  les  cheveux,  au  cheval  de  Marc-Aurèle,  sur  la 
place  du  Capitole,  promené  ensuite  sur  un  âne  dans  les  rues  de 
la  viUe,  et  enfin  oniduil  «i  mL  Ces  «sen^ks  de  sévérké 
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étaieiit  iadi^oBableSy  à  une  époque  où  les  émeutes  étaient  coq* 
tinuelles. 

12.  Oihon  le  Chrand  méditait  alors  un  projet  qui  eût  suffi  seul 
à  illustrer  son  règne  :  Vexpulsion  des  Sarrasins  et  des  Grecs  de 

ritalie  méridionale.  L'empire  d'Orient  conservait  encore  Otrante 
et  quelques  antres  villes,  derniers  débris  restés  fidèles  aux  souve- 
nirs de  Constuitin.  Les  Sarrasins  occupaient  toute  la  Sicile,  et 
araieut  continuellement  rentrée  de  l'Italie  proprement  dite,  grâce 
auxdànèiésdesducsdefiénéyentet  deCapoue,  qui  ne  rougis- 
saient pas  de  &ire  intervenir,  au  profit  de  leur  amlutioa  person- 
nelle ,  les  plus  cruels  ennemis  du  nom  chrétien.  La  puissance 
d'Othon  le  Grand ,  la  couronne  impériale  afiërmie  sur  sa  téte,  lui 
faisiiicnt  espérer  le  succès  de  cette  double  entreprise.  Il  voulut 
d'abord  employer  avec  les  Grecs  la  voie  tliplumatique.  Othon  II, 
son  fils,  venait  d'être  associé  à  l'empire,  et  couronné  des  mains  de 
Jean  XJH  [Noël  967].  Il  conçut  la  pensée  d'une  alliance  entre  lui  et 
une  jeune  princesse,  fille  de  Romain  le  Jeune  et  de  Théophano. 
Lukprand ,  Févéque  de  Crémone  et  Thistoriendu  dixième  siècle, 
fut  chargé  d'aller  en  feire  la  proportion  à  Tempereur  Nicéphorell. 
La  négociation  était  délicate.  L'empire  d'Allemagne  n'avait  point 
encore  été  reconnu  par  la  cour  de  Constantinople ,  dont  l'éti- 
quette, toujours  plus  obstinée  à  mesure  que  son  pouvoii'  allait  en 
dédinant,  traitait  d'usurpateurs  ces  Germains  barbares.  Othon 
erul  que  l'évèque  de  Crémone  ne  serait  point  au-dessous  d'une 
pareille  mission.  Luitprand  atait  déjà  Mi  une  prwnière  amba»- 
sade  en  Orient  pour  le  compte  du  roi  Bérenger  H.  Familier  avec 
la  langue  et  les  mœurs  grecques,  il  paraissait  plus  particulière- 
ment propre  à  traiter  cette  difficile  affaire.  L'événement  ne  jus- 
tifia point  la  confiance  d'Olhon.  Le  caractère  altier  de  l'ambassa- 
deur ne  fit  qu*aigrir  les  oi^guailleuses  susceptibilités  de  l'empereur 
d*Orient.  Luitprand  fut  reçu  sans  aucune  des  démonstrations 
honorables  usitées  pour  les  ambassadeurs  des  souYorains.  «  J*ati- 
9  rais  vooln,  lui  dit  Nîc^lu>re ,  TOUS  aecueiUir  plus  dignement  ; 
n  mais  les  mauvais  procédés  de  votre  mattre  ne  me  Tont  point 
»  permis.  11  s'est  emparé  de  Rome  comme  d'une  ville  ennemie. 
»  Il  s'est  efforcé  de  soumettre  par  violence  plusieurs  autres  cités 
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«  de  mon  en^ire  :  et,  sans  doute,  il  tous  ei»roie  maintenant 
»  ocmmie  espion.  L'enqpereur  mon  mattre,  r^^ondit  Luit» 
»  prand,  n'a  point  usurpé  la  tOIo  de  Rome  par  violence;  au 

»  contraire ,  il  l'a  délivrée  de  la  tyramiie  des  ducs  de  Tosccine 
))  qui  Topprimaient.  Pendant  que  les  Papes,  jetés  dans  les  prisons 
p  ou  dans  Texil,  subissaient  les  plus  indignes  traitements,  que 
»  disaient  yoe  prédécefleeurs,  eux  qui  prenaient  le  titre  d'empe-> 
»  reurs  romains,  sans  se  donner  la  peine  de  Tétre  en  réalité? 
»  Othon  le  &«nd  est  Tenu,  des  extrémités  deTEurope,  assurer  la 
»  liberté  et  la  dignité  des  yicaires  de  Jésns^Ghiist.  Il  a  puni  les 
y>  rebelles,  suivant  les  lois  de  Jusliuien,  de  Valentinien  et  de 
»  Théodose.  — Mais  vous  u'étes  pas  des  Romains,  s'écria  Nicé- 
»  phore,  vous  n'êtes  que  des  Lombards!  — Nous  autres,  i^eprit 
»  révèque de  Crémone ,  Lombards,  Saxons,  Germains  et  Franc8| 
»  nous  n'avons  pas  de  plus  grande  injure  à  dire  à  un  homme 
»  qoe  de  l'appeler  Romain.  Ge  nmn  signifie  »  parmi  nous,  tout 
»  co  qu'on  peut  imaginer  de  bassesse,  de  lâcheté ,  d'avarice, 
ï)  d'impureté  et  de  fourberie.  »  L'histoire  a  enregistré  cette 
énergique  réponse.  Elle  ne  devait  pas  servir  beaucoup  au  succès 
de  l'ambassade,  mais  elle  est  précieuse  comme  pliilosophie 
des  faits.  Le  peuple  romain,  ce  peuple-roi,  n^avait  doncpai^ 
couru  en  vainqueur  tout  l'univers  connu^  n'avait  accumulé 
tant  de  conquêtes  et  de  gloire,  que  pour  se  voir  flétri  par 
des  natimis  que  la  culture  des  sciences  et  des  arts  n'avait  pas 
encore  civilisées,  par  des  hommes  rudes  et  ignorants,  qui  gou- 
vernaient à  leur  tour  le  monde  avec  la  hache,  la  francisque 
et  l'incendie  !  —  La  négociation  échoua,  et  Luitprand  se  consola 
de  ce  mauvais  succès,  eu  écrivant  la  curieuse  relation  de  son 
ambassade. 

13.  Othon  le  Grand,  ne  pouvant  avoir  le^Groespour  anus,  n'hé- 
àta  plus  à  les  traiter  en  omemis.  U  oitra,  avec  une  année,  dans  la 

Fouille  et  la  Galabre,  qui  reconnaissaioit  la  soiefaineté  des  em- 
pereurs d'Orient.  Les  hostilités  étaient  déjà  engagées,  lorsqu'un 
événement  inattendu  vint  les  suspendre.  Théophano,  qui  avait 
déjà  fait  tuer  un  premier  mari,  Romain  le  Jeune,  eut  la  fantaisie 
de  se  défaire. du  second.  Ëlleoffint  sontrâne  et  sa  mainau  meur- 
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tner,  Jean  I**,  fonummé  ZiiKii86ès(l).  Jean  I*'  aoeeptak  Mue  et 
nfosahuMiiu  Tkéoiiliaiioi«çttlleehàtime&  die 
mourat  eoleniiée  dans  m  moiiastèrey  an  fbiid  de  rAnnénie  [M9]. 

La  politique  de  TOrient  s'engagea,  sous  Jean  dans  des  routes 
nouvelles.  On  reprit  la  négociation  maiiqnée  pai^  Liiitprand ,  au 
sujet  du  mariage  d'une  princesse  grecrpie  avec  le  jeune  empereur 
Othon  II.  Zimiscès  lui-même  en  fit  les  premières  ouvertures,  qui 
fiurent  acceptées.  L'archevêque  de  Cologne,  Géro,  fut  chai^ 
d'aller  eonduie  ce  traîlé  d'allianoe,  à  la  tèle  d'ime  wïihaBsade  so* 
lenaetle.  Àccompagdée  d'un  briOant  cortège,  la  jeune  prinoesee, 
qui  n'avait  de  Théophano,  sa  mère,  que  le  nom  et  la  beauté, 
sans  aucun  de  ses  vices,  amva  à  Rome,  le  14  avril  972.  Le  pape 
Jean  XIII  cé]é})ra  son  mariage  avec  Otlion  II,  la  couronna  et  lui 
donna  le  titre  d'Atiguste,  Théophano  T  honneur  du  trône  d'Al- 
lemagne, sur  lequel  eUe  Tenait  s'asseoir.  Le  rêve*  de  Gharlemogne, 
Funic»  des  deux  onpires  d'OiiCTt  et  d'Ocddent^  était  un  ùàt 
aeeomflL  Jean  XHI  ne  aanéent  pas  longtemps  à  cet  éYénemenl 
qui  promettait  à  FEglise  des  jours  plus  heureux.  Il  mourat, 
le  6  septembre  972 ,  après  un  pontificat  de  sept  ans. 

§  4.  Pontificat  de  BeMit  VI.  (SS  Beptombra  dTS-mus  974.) 

14.  La  mort  de  Jean  XIR  nnmit  pour  VE^lûe  romasBie  une 
série  de  eakunités  et  de  désordres.  Les  partisse  disputèrent  Pélee^ 

tion  des  souverains  Pontifes.  Benoît  Vï  fut  promu ,  le  22  sep- 
tembre 972,  sur  la  chah-e  de  saint  Pierre.  Peu  de  temps  après, 
l'empereur  Otlion  mourut,  le  7  mai  972.  La  sagesse  de  son 
règne,  sa  vigueur  aussi  bien  soutenue  que  le  permettait  la  fierté 
ombrageuse  èM  grands  msanxde  Tenq^ire»  lesglorieux  ea^oits 
de  sa  valeur,  tooles  ses  vertus  inyérkdes  et  cbrélte^ 
fiail  donner  le  samoni  de  Grand.  Son  fils,  déjà  ooiommé  empe- 
reur, lui  succéda.  Les  séditieux  de  Rome  accueillirent  la  nou- 
velle de  la  mort  d'Othou  le  Grand  comme  un  signal  de  délivrance. 

{i)Ximitek,  ^ua mot  ene  tpÀ  veat^  ; pefite  atotaiç. 
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Creaoentiuy  se  nMi  à  leur  tdle,  s'empira  de  BenoUYIyrempn* 
eoanedaaslechèteau  Saint'Aiige,  Qùi]  lefiult  élraagler[mim974]. 
Désastreuse  époque ,  où  la  Vsûp&atéf  liTrée  aux  passioDS  de  la 

multitude,  semblait,  comme  au  temps  des  pecsécuteurs  païens, 
redevenue  ua  trône  de  martyre. 

§  5.  PoMtiflcat  de  Douas  II.  (5  avril  974-octobre  975.) 

15.  Le  nom  de  Bonus  II  paraît  un  instant,  au  milieu  de  ces 

déchirements  et  de  ces  luttes  sanglantes,  sur  la  liste  pontificale. 
Elevé  du  sein  d'une  tempête,  Douus  était  (.ligne,  par  sa  piété  et 
ses  vertus ,  de  gouverner  TEglise  en  des  jours  meilleurs.  Soa 
règne  ne  fut  que  de  sept  mois,  autant  qu'il  est  permis  de  s'en 
ràfgcxler  à  la  chronologie  un  peu  obscure  des  historiens  eoa^ 
temporains.  A  sa  mort,  Othon  n  et  Timpératrice  samte  Adélaïde, 
sa  mère,  conçurent  le  dessein  de  lui  donner  pour  suceesseur 
saint  Mayeul,  abljé  de  Cluny,  dont  le  mérite  éminent  leur  sem- 
blait capable  de  porter  remède  aux  troubles  affligeants  de  l'EgUse 
^romaine.  Le  saint  abbé  répondit  sans  hésiter  :  «  Je  veux  mourir 
»  comme  j'ai  vécu,  obscur  et  pauvre.  »  On  le  fit  presser  par  des 
évèques,      le  suppliaient  de  se  dévouer  à  cette  noble  tâdie. 
A|ffès  «voir  longtemps  prié,  pour  connaître  la  Tolonté  de  Dieu, 
aaint  fifayeul  répondit,  d*un  ton  qui  ne  laissait  plus  d'espérance  : 
«  Il  s'en  faut  bien  que  j'aie  les  qualités  nécessaires  au  gouverne- 
»  ment  de  l'Eglise  universelle  ;  mais  je  me  crois,  s'il  est  possible, 
»  encore  moins  propre  à  gouverner  les  Romains.  Il  y  a  plus  de 
Il  diakanoe  entre  leurs  nueurs  et  les  nûeimes ,  qu'entre  les  pa|B 
»  qui  nous  onl  TUS  nattie*  »  Ce  refias  qu'on  ne  put  vaincre  dans 
Maf  eid»  doil  passer  ponr  le  plus  manreâleuz  peul^étre  de  toute 
senbistoûre.  On  vit,  quelque  temps  après,  un  effet  bien  touchant 
de  son  ascendant  sur  l'esprit  du  jeune  empereur.  L'ambition  des 
favoris  et  des  flatteurs,  jaloux  du  crédit  de  l'impératrice  mère, 
avait  mis  une  telle  division  entre  elle  et  Othon  II,  que  cette  sainte 
princesse  fut  obligée  de  se  retirer  en  Bourgogne ,  auprès  du  roi 
^Conrad,  son  Moe.  Tous  ks  gans  de  bien  en  furent  affligés  « 

T.  B.  38 
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Mayeul  résolut  de  mettre  un  terme  à  cette  funeste  scission.  Il  vint 
trouver  l'empereur  à  Pavie.  Le  saint  abbé  peignit  nvemeul  le 
devoir  d'honorer  sa  mère,  et  une  telle  mère.  Attendri  et  touehé 
jusqu'aux  larmes ,  Othon  II  tomba  aux  genoux  de  sainte  Adâalde, 

et  lui  promit  d'ètro  toujuiirs  pour  elle  le  plus  tendre  et  le  plus 
dévoué  des  fils.  L<i  réconciliation  fut  sincère,  et  ne  se  démentit 
jamais  depuis.  Sainte  Adélaïde,  femme,  mère  et  aïeule  des  trois 
premiers  Olhons,  devint  comme  Toracle  vivant  de  son  illustre 
famille.  Elle  dirigeait  et  soutenait  les  pieuses  résolutions  de 
Théopbano ,  sa  belle^fille.  Détachée  des  biens  d'icî-bas ,  die  sem- 
blait la  nourrice  des  pauvres,  et  la  reconnaiesance  publique  rap- 
pelait la  Mère  des  royaumes.  La  pieuse  impératrice  mourut 
eu  999. 

§  O.  Pontificat  de  Benoit  TU.  (19  décembre  975-10  juillet  984.) 

16.  Benoit  VU  était  à  peine  monté  sur  le  Siège  pontifical,  que 
Francon,  l'un  des  meurtriers  de  Benoît  VI,  se  lit  proclamer  anti- 
pape, sou<  lo  nom  de  J^oniface  Yll.  11  avait  de  nombreux  partisans 
à  Rome,  parmi  les  séditieux  dont  il  était  Y  un  des  che£s.  Soutenu 
par  leurs  armes ,  il  pilla  le  trésor  et  les  meubles  précieux  dii 
Vatican,  et  se  liirra  aux  plus  indignes  excès.  L'indignation  pu- 
blique ne  tarda  pas  à  éclater  contre  lui;  et  il  fut  ob%é  de  s'en» 
Ittir  par  mer  à  Gonstantînople. 

17.  Au  moment  où  il  y  arrivait,  une  invasion  formidable 
de  Barbares  mettait  en  danger  Fem^m'e  d'Orient.  Cent  mille 
Rurikschs,  sortis  des  déserts  glacés  de  la  Scythie,  couvraient  la 
Gome-d'Or  de  leurs  barques  innombrables.  Zimiscès,  qui,  par  sa 
bravoure,  ses  talents,  son  intégrité  et  son  amour  du  bien  public^ 
jeût  été  digne  de  la  couronne,  s'il  ne  Pavait  pas  due  à  un  crime, 
marcha  en  personne,  avec  ses  légions,  contre  cette  nuée  de  Bar- 
bares. 11  leur  tua  plus  de  quarante  mille  bommes,  et  les  obligea 
de  regagner  les  rives  duBorystbéne.  Les  Rurikschs  s'enfoncèrent 
dans  leurs  steppes  immenses,  oùlaioi  chrétienne  devait  bientôt 
les  atteindre ,  pour  leur  ouvrir  de  nouvelles  et  magnifiques^Jesti- 
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liées.  Ce  peuple  encore  sauvage  était  aj^é,  par  seë  armes^ 
son  eonuneroe  et  son  génie  politique ,  à  dsTenir  Tune  des  plus 
fonnidables  puissances  du  monde,  et  à  Mre  trembler,  de  nos 
jours,  l'empire  ottoman  de  Constantinople.  Zimisccs  rentra  en 
triomplie  dans  sa  ville  impériale.  La  gloire  ne  le  sauva  point  de 
l'ingratitude  d'un  traître.  Un  de  ses  cuuuques,  qu'il  avait  comblé 
de  biens,  l'empoisonna  le  10  janvier  976.  Basile  II  et  Goustaur 
tin  YHI,  fils  de  RcNuain  le  Jeune  et  de  Théophano,  numtèrent  en- 
.  semble  sur  le  trône  et  régnèrent  simultanément. 

iS,  L'Orient,  on  le  Toit,  persévérait  dans  cette  route  du  crime  x 
et  des  révolutions  qui  précipitent  la  chute  des  empires.  L'Occi- 
dent, de  son  côté,  offndt,  nous  l'avons  (Ut,  un  triste  spectacle  de 
désordres  et  d'anarcliie.  Cependant  il  y  avait  entre  ces  deux  situa- 
tions une  différence  profonde.  A.  Constantinople,  des  empereurs 
qui  se  tuent,  des  eunuques  qui  assassinent  les  empereurs,  des 
caractères  lâches  et  avilis,  prêts  à  se  prostèrner  devant  tous  les 
jcrimes  heureux  et  toutes  les  ambitions  couronnées,  i^e  sont  autre 
ehose  que  les  symptômes  d'une  décadence  civilisée  :  et  celle-là 
est  sans  remède.  En  Occident,  des  peuples  neufs,  dans  l'elFer- 
.vescencc  de  passions  encore  indomptées,  s'abandonnent  à  toute 
l'énergie  d'une  nature  à  demi  sauvage.  C'est  la  crise  qui  précède 
râge  viril  de  nos  sociétés  modernes  :  c'est  l'enfantement  long  et 
pénâ>le  qui  produira  les  grandes  choses  des  siècles  suivants. 
Cette  observation  est  justifiée  par  la  stériUté  rehgieuse  de  r  Orient  y 
pendant  que  TOcddent,  avec  une  sève  exubérante,  donnait  au 
i  monde  des  fruits  merveilleux  de  sainteté  et  de  vertu ,  au  milieu 
du  débordement  général  des'mœurs  et  de  la  corruption  du  siècle. 

19.  Saint  Dunstaii ,  arclievèque  de  Cantorbéry,  se  distingua, 
parmi  cette  génération  de  saints  qui  luttaient  alors  contre  l'en- 
.  trainement  du  vice  et  le  torrent  du  mauvais  exemple.  Successeur 
de  saint  Odcn,  il  fit  asseoir  avec  lui  toutes  les  vertus  des  âges 
apostoliques,  sur  le  premier  siéged  'Angleterre.  Il  engagea  le  roi  ' 
.Edgard  à  punir  sévèrement  les  ministres  de  l'Eglise,  qui  désho- 
noraient leur  profession  par  leur  incontinence,  ou  qui  en  com- 
■  promettaient  la  dignité,  par  la  passion  de  la  chasse,  par  le  négoce, 
ou  la  gestion  des  afE^aires  séculières,  des  emplois  lucratif  et  sor- 
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éààes*  Att  moyen  de  cette  noble  et  sage  disdplme,  il  releva  iel- 
lementen  Angleterre  l'honneur  de  la  Yocatîon  eecléfliastique,  qoe 

les  plus  illustres  maisons  faisaient  gloire  de  la  voir  embrassée 
par  leurs  enfants.  On  chassa  du  royaume  tous  les  voleurs,  les 
sacril^esy  les  parjures,  les  séditieux,  les  parricides ,  les  femmes 
demauvaise  yie.  Le  saint  imprimait  le  premier  mouremieBt , 
et  mettait  la  dernière  main  à  toi^  œs  bonnes  œuvres.  Sa 
fermeté  égalait  son  activité  et  sa  bîenfoisance.  Le  rd  Edgard, 
oubliant  les  prindpes  religieux  dont  il  faisait  profession,  avait 
commis  le  scandale  d'enlever  une  vierge  consacrée  au  Seigneur. 
Saint  Dunstan,  pénétré  d'une  amère  douleur,  vint  le  trouver.  A 
son  approche,  Edgard  se  leva  et  lui  tendit  la  main ,  comme  il  le 
faisait  habituellement.  L^avchevêque  retira  la  siemie  :  «  Quoi!  M 
»  dit-ii)  ycm  oeeos,  de  votre  main  inqpore,  toudier  la  main  coih 
»  suarée  par  l'immolation  du  BUs  de  Mariai  Ne  eon^tez  point 
»  apaiser  Vomi  de  f  Epoux,  par  les  marques  flatteuses  de  votre 
»  affection;  je  rejette  Tamitié  des  ennemis  de  Jésus-Christ!  » 
Edgard  croyait  son  crime  secret.  Frappé  comme  d'un  coup  de 
foudre ,  il  tomba  aux  pieds  du  saint,  avoua  sa  faute ,  et  en  fit  mie 
pénitence  canonique.  Pour  effacer  le  scandale  qu'il  avait  causé, 
le  roi  d'Angleterre  voulut  sanctionner,  dans  un  ooncile  tenuà 
Wincester,  les  mesures  les  plus  propres  à  réprimer  les  désordres 
des  clercs.  «  l'ai  reçu  de  Dieu  le  glaive  de  Ckmstantin ,  dit41  aux 
»  évêques,  et  vous  celui  de  Pierre  :  joignons-les  ensemble  pour 
»  purger  la  maison  de  Dieu  des  crimes  qui  la  déshonorent.  »  Et 
s'adressant  en  pai'ticulier  à  saint  Dunstan  :  «  Vous  avez  ici,  lui 
»  dit-il,  ËthelvolddeWincester  et  ÛswalddeWorcester,  qui  vous 
»  seconderont  courageusement.  Je  vous  remets  à  tous  trois  mon 
»  autorité  royale,  afin  qu'en  yjoigna&t  celle  de  l'^ÎBCopat,  vous 
•  chassiez  des  églises  les  prêtres  scandaleux,  et  apa  vnw  les 
«  remplaciez  par  des  ecclésiastiques  édifiants.  »  Sakit  Dmislw, 
et  les  deux  saints  évôques ,  ses  collaborateurs ,  se  montrèrent 
dignes  de  la  confiance  d'Edgard.  L'illustre  archevêfpje  de  Can- 
torbéry  mourut,  à  un  âge  fort  avancé,  le  29  février  992. 

20.  Dans  le  même  tempe,  «d  saint  |nrétre,  issu  d'une  des  plus 
ilustres  maisoBS  de  Savoie,  se  tivrait  «az  travann  ies  pins  pé- 
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uibles  du  zèle  évaugélique ,  fondait  des  établissements  qui  con- 
servent  son  nom^  et  dont  l'impiété  même  a  reconnu  l'utilité 
pdbUqoe:  c'est  saint  fiemard  de  Ifeatbon»  ardûdiAsre  d'Aoste» 
TcNubé  de  rignerance  où  ^lai^t  ks Ilahitantg  des  Âlpes^  dont 
la  plupart  étaient  encore  idolâtres,  il  se  dévoua  à  leur  instrao- 
tion,  et  rien  ne  fut  inaccessible  à  sou  coiu'age;  il  éclaii'a  ces 
peuples,  et  abattit  les  idoles  qui  existaient  encore  sur  le  sommet  ' 
des  rochers  les  plus  escarpés.  L'bomme  de  Dieu  ne  borna  point 
là  les  efforts  de  sa  charité.  Témoin  souvent  des  dangers  que  lee . 
pèlorins  alkmands  et  français  avaient  à  courir ,  en  allant  à  Bome^ 
an  milieu  des  ndges  et  des  g^aelers  des  Âlpes  I  il  fonda  pour  e 
deux  couvents,  devenus  célèbres  par  la  généreuse  hospitalité 
qu'y  reçoivent  encore  aujourd'hui  les  voyageurs ,  en  traversant 
le  grand  et  le  petit  Saint-Bernard.  Le  zélé  fondateur  porta  aussi 
la  lumière  de  la  foi  dans  plusieurs  cantons  de  la  Lombardie,  où 
elle  n'avait  pas  encore  pénétré.  11  y  fit  des  conversions  nom^ 
breuses,  et  se  rendit  ensuite  à  Rome  pour  y  faire  iqpprouver 
rinstitut  religieux  ehaigé  de  desserar  ses  deux  hoepices.  Saiai 
Bnnard  de  MenHun  mourut  dans  une  extrême  vieillesse,  les 
mains  pldnes  de  boimes  œuvres. 

21.  Une  autre  gloire  du  dixième  siècle  s'épanouissait,  sous 
rœU  de  Dieu,  dans  la  solitude  du  monastère  de  Gandersheim  (dans 
le  royaume  actuel  de  Hanovre).  Roswitha,  simple  et  modeste 
religieuse,  dont  le  nom  et  ka  ceuvres,  longtemps  enfouis  dans  la 
poussière  des  bibliothèques  claustral^  viennent  d'être  remis  en 
hmdère  et  d'être  salués  par  les  acclamations  des  littérateurs  da 
dix-neuvième  sièck  (1),  était  née  vers  Tan  940.  Sans  sortir  de 
sa  pieuse  retraite,  elle  apprit  le  latin,  le  grec,  la  pliilosophie 
d'Aristote ,  la  musique ,  la  poésie  et  les  ai'ts  libéraux.  Ses  uniques 
maîtres  furent  deux  religieuses  du  même  monastère.  Le  siècle 
4e  Ijouîs  XfV  lui-même  n'eût-il  pas  ^vi6  ce  phénomène  littié* 

{iyiM  œwNf  dè  lefwittia,  ou  plue  légolîèniiMiitBEOcwitfaa,  nul  été 

publiées  àNuremberg^  en  1501,  eti^^ttenâMfgyjen  1717.  La  traduction  dur 

Théâtre  de  cette  humble  religieuse,  offerte  au  monde  savant  par  M.  Magnin 
(1845),  a  rappelé  rattention  sur  ce  monament  tiop  néglisé  de  Uttéittiiud 
etde  véntable  peéaie. 
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raire',  lui  qui  exaltait  le  savoir  de  madame  de  Sé\dgné,  parce 
qu'elle  lisait  saint  Aiigiistiii  dans  rorigiiial,  et  (|ui  fit  une  réputa- 
tion à  la  mère  Angélique  Aroaudy  de  PortrRoyal,  parce  qu'elle 
entendait  le  latin  de  son  bréviaire.  La  religieuse  deGauderdieim 
ne  yii  point  Téclat  de  la  gloire  couronner  sa  sci^oce  %norée;  ses 
vers  s'eihalèrent  de  son  eoeur  comme,  le  parfum  des  fleurs  an 
désert.  Ses  poésies  se  rapportent  à  deux  genres  fort  différents  : 
rhistoire  et  le  drame.  La  première  catégorie  renferme  :  1°  le 
Pan/gyriqiie  des  Othons ,  composé  d'après  des  relations  orales  et 
pour  ainsi  dire  confidentielles;  il  forme  en  quelque  sorte  des 
Mémoires  intimes  sur  la  famille  impériale  et  ducale  de  Saxe; 
2o  Higtcire  de  la  minte  Vierge  Marie  ;  3«  de  VA^senMm  de  Natr^ 
Seigneur;  4»  la  Famon  de  eaint  Gengulfia,  yulgair^nent  appelé 
saint  Gengoul;  5*  ffistmre  de  eaint  Pélage  de  Cofdom-;  la 
Chute  et  kl  CiMversîon  de  saint  Théophile;  l"" Histoire  d^  la  Pas- 
sion de  saint  Demjs  î'Aréopagite;  8"  Histoire  de  la  Fassion  de 
sainte  Agnès,  vierge  et  martyre.  Dans  la  préface  de  ces  neuf 
poèmes,  Roswitha  s'exprime  ainsi  :  «  Voici  un  petit  livre,  dont  la 
}»  diction  est*  peu  ornée  sans  doute  /  mais  auquel  du  moins  n'ont 
»  pas  manqué  le  zèle  et  l'application  de  Fauteur.  Dépourvue  des 
l^  ressources  littéraires,  et  encore  éloignée  de  Vâge  de  la  maturité, 
y)  il  m'a  fallu  travailler  dans  mon  isolement.  Je  n'ai  du  reste  eu 
»  d'autre  but  que  d'empêcher  le  fail)le  talent  qui  m'a  été  confié 
»  de  se  rouiller  dans  l'inaction.  J'ai  voulu  le  forcer  à  rendre,  sous 
»  le  marteau  de  la  dévotion ,  quelques  sons  harmonieux  à  la 
»  louange  de  Dieu,  x»  Le  Théâtre  de  Roswitha^  composé  pour  des 
religieuses  et  destiné  à  être  r^résenté  par  elles,  est  consacré  aux 
ttiomphesde  la  virginité,  «le  me  suis  efforcée,  dit-elle,  selon  les 
yy  facultés  de  mon  faible  génie,  de  substituer  aux  passions  du 
Paganisme,  qui  déshonorent  la  scène  profane,  les  victoires 
y)  des  héroïnes  chrétiennes,  des  chastes  épouses  qui  sont  ad- 
»  mises  aux  noces  de  l'Agneau,  »  Ces  drames  pieux,  au  nombre 
de  sept,  sxmi  écrits  en  vers  libreSj  à  l'imitation  de  Térence. 
Il  humble  religieuse  de  Gandersheim  employait  ainsi  son  talent 
à  l'édification  de  ses  sœurs,  sans  se  douter  que  ses  in^irar 
tiens  poétiques  vaudraient  un  jour  à  son  nom  l'immortalité  db 
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la  littérature.  Elle  y  préférait  de  beaucoup  l'immortalité  du  ciel. 

22.  G^endant  le  pontificat  de  BenottTH  s'acheyait^  le  10  juillet 
984,  Les  historiens  contemporains  ne  nous  apprennent  rien  des 
détails  de  son  règne.  Est-il  permis  d*en  conclure  que ,  moins 

orageux  de  celui  de  ses  pnklécesseurs ,  il  s'écoula  dans  le  calme 
et  la  paix?  L'empereur  Utliou  II  lui-même  Favait  précédé  dans 
la  tombe  [983].  A  peine  âgé  de  ifingt-huit  ans,  ce  jeune  prince 
avait  déjà  eu  le  temps  de  faire  remarquer  des  instincts  de  cruauté 
précoce,  qui  eussent  peut-être  un  jour  triomphé  des  pieuses  solli- 
citudes de  sainte  Adélaïde,  sa  mère. 

§  9.  PonHûtmt  de  ëwn  XIV.  (19  octobre  984-30  août  985.) 

23.  Au  moment  où  Jean  XIY  (1)  montait  sur  le  siège  poniilical, 
la  mort  d'Othon  lî  laissait  l'tîmpire  aux  mains  d'Othon  III,  enfant 
de  trois  ans.  C'était  un  faible  défenseur  pour  la  Papauté.  Les 
séditieux  de  Rome  saisirent  cette  occasion  de  renouTcler  leurs 
désordres.  Jean  XIY  avait  été  chancelier  de  Tempereur  Othon  II. 
Si  ce  prince  eût  vécu ,  il  aurait  réprimé  toutes  les  tentatives  ilcs 
factieux.  L'antipape  Boniface  VIÏ  s'était  empressé  de  quitter  Con- 
stantinople,  et  de  revenir  en  Italie,  pour  faire  servir  les  événe- 
ments au  profit  de  son  ambition.  A  la  tète  des  rebelles,  il  s'enp- 
pare  de  Jean  XIV,  le  fait  enfermer,  comme  Benoit  YI,  au  château 
Saint-Ange,  où  il  le  laisse  mourir  de  misère  et  de  faim  [20  août 
J985].  n  inaugure  alors,  par  layiolence  et  les  armes,  son  pouToir 
usurpé.  Mais  le  châtiment  de  ses  crimes  ne  se  fit  pas  attendre. 
Une  tempe  le  populaire  l'avait  élevé,  une  autre  Icmpéte  populaire 
l'emporta.  Après  sa  mort,  son  cadavre  fut  percé  à  coups  de  lance, 
traîné  par  les  pieds,  et  laissé  nu,  sur  la  place  du  Capitole,  en  face 
du  cheval  de  Maro-Aurèle  [décembre  985]. 

(I)  Jean  XIV,  avant  son  exaltation,  s'appelait  Pierre  Cassevanova.  Il 
changea  son  nom  de  Pierre,  par  respect  pour  le  Prince  des  ApOtres^  dont 
aucun  Pâpe  n'a  jamais  pris  le  nom. 
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S     P«m«itei  *9  Smmm  JLV.  {UbuOn  MMéemhR  m.) 

M.  Jean  XV  n'eut  pas  le  temps  de  s'asseoir  sur  le  Siège  ensan- 
glanté de  son  prédécesseur.  11  mourut  dans  le  mois  même  de 
son  élection,  avant  d'avoir  été  sacré. 

§  9.  PoBUilcat  de  écmu  XVI.  (S&  avril         avril  996.) 

* 

25.  L'avénement  de  Jean  XYI  au  souverain  pontificat  coïncide 
avec  un  changement  de  dynastie,  dans  le  royaume  de  France.  La 
race  carlovingienne  depuis  longtemps  était  en  tutelle.  Le  sang 
plus  vigoureux  de  Robert  le  Fort  venait  de  donner  successivement 
trois  générations  de  héros  :  Ëudes,  Hugues  le  Grand  et  Hugues 
Gapet.  Ce  dermer,  sous  les  règnes  de  Lothaire  [954-966]  et  de 
Louis  Y  le  FaMant  (1)  [996^87],  exerçait  en  réalité  le  pouvoir 
royal.  A  la  mort  de  Louis  le  Fainéant,  mort  entourée  d'un  sombre 
mystère,  il  ne  restait  plus,  de  la  famille  de  Charlemagne,  que 
Charles,  frère  de  Lothaire  et  fils  de  Louis  d' Outre-Mer.  Oncle  du 
dernier  roi ,  Charles,  suivant  Tordre  d'hérédité,  devait  succécter 
au  trtoe  de  France.  Mais  ce  prince  avait  prêté  serment  de  vassal^ 
en  qualité  de  duc  de  la  basse  Lorraine^  à  OÙxm  Iff ,  empereur 
^Âllemagne.  Quand  il  TÔuIutfàire  valoir  ses  droits  à  la  couronne^ 
les  seigneurs  français,  réunis  en  assemblée  solennelle,  à  Noyon, 
lui  répondirent  :  «  En  renonçant  à  votre  patrie,  pour  vous  consti- 
»  tuer  vassal  d'un  prince  étranger,  vous  avez,  à  plus  forte  raison, 
i>  renoncé  à  toutes  les  prétentions  que  vous  aviez  au  trône.  »  Cette 
fin  de  DOQ-recevoir  àait  sans  doute  un  prétexte  illusoire.  La 
réalité  était Finfluence  de  fiogoesCkqpet^  que  tous  étaient  babîtoés 
d'avanee  à  reconnaitre  comme  suzenên.  Il  lut  proclamé  roi  d'mie 
voix  unanime ,  et,  le  3  juillet  987,  couronné  dans  l'égUse  de 
EeimSy  par  rarchevêque  Adalbéron.  Une  guerre  assez  courte  entre 

(1)  Louis  V  a  consorvé,  dans  l'histoire^  le  nom  de  FainémU  (itOk^l 
fecU)  ;  mais  le  ?^giie  de  ce  pince  fat  û  courte  qu'cm  ne  saoïait  lien  pt^ 
Qger  contre  loi»  de  cette  épithète  ^étiiamte. 
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leliéroB  français  et  Chartes  âeLmaSnei  sonconq^teur,  dédda 
ia  question  en  fareur  du  premier.  La  dynastie  de  Charlemagne 

avait  cessé  de  régner  (1).  La  dynastie  capétienne  était  fondée. 
«  Hugues  Capet,  dit  M.  Guizot,  ne  fut  porté  au  trône  par  aucune 
y>  combinaison,  aucune  intrigue  un  peu  générale.  U  prit  le  nom 
»  de  roi;  la  plnpurt  des  seigneurs  du  royaume  ne  8*«i  iiiq[uiétèrent 
«  point  :  leur  puissance  n'en  était  point  atteinte;  depuis  long^ 
»  temps  ils  n'arâient  à  peu  près  rien  à  démêler  avec  la  royauté», 
»  Hugues  Capet  se  fit  reconnaître  par  ses  propres  vassaux,  qui 
y>  n'avaient  qu'à  gagner  à  l'élévation  de  leur  suzerain  ;  peu  h  peu 
»  les  principaux  feudataires,  séduits  par  ses  concessions  et  ses 
»  promesses ,  avouèrent  également  le  titre  supérieur  qu'il  s'était 
»  donné  :  ce  fut  là  toute  la  révolution  capétienne.  Depuis  la  mort 
»  de  Gharlémagne,  la  féodalité  aTait  conquis  la  société;  en  se 
»  fflosant  appela  roi,  un  de  ses prme^aux  mead>res  s'en  déclara 
»  le  chef;  il  acquérait  par  là ,  dans  le  présent ,  une  dignité  plutôt 
y>  qu'un  pouvoii*.  La  république  féodale  n'était  menacée  que  dans 
)>  l'avenir,  et  à  coup  sûr  elle  ne  s'en  doutait  point.  Nulle  révo- 
lu lution  n'a  été  plus  insignifiante  quand  elle  s'est  faite  ;  et  quand 
»  elle  Ta  été ,  plus  féconde  en  grands  résultats  (2).  »  La  religion 
n'eut  rien  à  souffînr  de  cette  révdution.  Elle  cooam^oça  au  cou» 
traire  à  reprendre  en  frsncB  son  ancien  lustre  et  sa  première 
vigueur.  Les  rois  de  la  troisième  race  rendir^t  au  gouyeme- 
ment  ce  nerf  et  cette  énergie  qui  maintiennent,  avec  la  sûreté  de 
l'Etat,  la  paix  et  l'ordre  dans  l'Eglise.  Ces  princes,  si  dignes  de 
commander^  qui, pendant  huit  siècles,  fixèrent  dans  leur  famille 
un  enkpire,  que  sa  durée,  la  plus  longue  incomparablement 
antre  celles  de  tontes  les  dpasties,  ne  rendait  que  pluscherà 
leurs  sujets;  ces  pères  dà  peuple  et  ces  enfimts reqpeelmk de 
FEglise  servirent  de  middèles  à  tons  les  autres  souverains  de 
l'Occident.  -  -  • 

26.  Au  nord  de  l'Europe ,  une  révolution  politique  venait  de 

(1)  Les  descendants  de  Charles  de  Lorraine  possédèrent  le  landgraviatde 
Thuringe,  jusqu'en  1248,  et  le  comté  de  Hohenstein,  dansla  Han>  jiisqiren 
1593,  époque  OÙ  s'éteignît  la.  noe  de  Gbailenuigne. 

p)  M.  €inzor>  Bêtai  mr  VkSMn  éê  fnmcê,  p.  85;  1SI8^ 
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s^accomplii*  avec  un  résultat  him  difCéreotppur  l'Eglise.  SuénoQ, 
fils  desaint  Harold^  roi  deDanemaik,  ayait  pris  les  armescontre 
son  père.  Le  vieux  numarque,  yainca  etldessé  dans  une  bataille 

«anglanle,  fut  obligé  de  fuir  cbez  les  SlaTes,  où  il  mourut 

bientôt  [980].  Suénon  (1)  avait  promis  aux  paï^s,  qui  le  secon- 
dèrent dans  son  entreprise  parricide ,  de  relever  le  culte  des  idoles. 
Il  tint  parole.  La  plus  violente  persécution  s'éleva  contre  les 
I)auois  chrétiens.  Mais  les  revers  touchèrent  le  cœur  de  Suénon. 
Vaincu  deux  fois  par  les  Slaves,  chassé  de  ses  Etats  par  Eric, 
roi  de  Norwége»  quand  il  remonta  sur  son-trAne,  [990]  il  rétablit 
k  ireligion  chrétienne,  et  retrouva  avec  elle  le  bonheur  et  la  vic- 
toire. —  Les  Russes  virent  alors  la  foi  pénétrer  dans  leurs  con- 
trées sauvages.  Wladimir  en  fut  le  premier  chef  chrétien.  Ce  duc, 
car  tel  était  encore  le  titre  de  ces  S(»uvcrains  qui  devaient,  dans 
la  suite,  élever  si  haut  le  nom  et  la  puissa^ce  des  czars,  ce  duc 
S^étant  emparé,  en  9S8,  de  la  ville  de  Cherson ,  en  Tauride,  en- 
voya dédarer  aux  mpereurs  grecs,  Basile  U  et  GonstanlinNin, 
qu'il  allait  marcher  sur.Gonstantmople,  s'ils  ne  lui  accordaient 
la  main  de  la  princesse  Anne,  leur  sœur.  La  cour  d'Orient,  ef- 
frayée ,  accéda  à  cette  demande ,  à  la  condition  (|ue  Wladimir  se 
ferait  chrétien.  Anne  fut  <loiic  comme  Fange  de  piiix,  qui  adoucit 
les  mœurs  farouches  du  prince  russe.  Wladimir  se  lit  haptiser, 
.et,  de  retour  à  Kiow,  sa  capitale,  il  fit  abattre  toutes  les  idoles 
lde  son  empire.  Ne  voulant  pas.  pousser  trop  loin  la  violence  en- 
vers ses  8uj.ets ,  ni  les  contraindre  par  force  à  embrasser  un  culte 
nouveau  que  plusieurs  rejetaient,  Wladimir  prit  des  mesures 
pour  les  éclairer.  Les  Livres  saints,  qui,  dans  le  neuvième  siècle, 
avaient  été  traduits  eu  langue  slave  par  sahil  Cyrille  et  saint 
Méthodius,  étaient  certainement  connus  des  fidèles  établis  h 
Kiow.  Mais  ces  fidèles  étaient  peu  nombreux  ;  et  le  peuple  paien 
restait  étranger  à.toute  instruction*  Wladimir  fonda,  pour  les 
;  jepnes  gens,  des  écoles  publiées,  où  Vm  devait  apprendre  la 
langue  liturgique.  Ce  bienfait  ne  fut  alors  regardé  que  c(»nme 
•upe  innovation  tyrannique.  On  vit  des  mères  pleurer  sur  le 

te 

•  (1)  Suénoi^  ou  SvfôR,  en  suédois,  veut  dire  :  guerrier. 
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malheBr  de  leurs  en&iits,  forcés  d'aller  s'instruire  «  dans  cet 
yyart  dangereux  de  récriture,  inventé ixir  des  magicims  sacri- 
V  h'ijfs.  ))  CV  st  ainsi  qu'en  Russie ,  comme  dans  toutes  les  contrées 
septentriunîiles  de  FEurope,  les  lettres  s'introduisirent  avec  la 
foi  de  Jésus -Christ.  Depuis  Wladimir,  les  Russes  ont  deux 
laDgues  :  Tune  est  le  russe  vulgaire ,  l'autre  est  la  langue  sayanté, 
eeelésiastiqaeoulituigique.  C'est  dans  la  première  que  parurent, 
«nlemps  même  de  'Wladimir,  le  Code  qui  porte  son  nom;  le 
¥oème  d'Igor,  et  les  romans  de  chevalerie  russes.  La  langue  sa- 
vante, dont  Pierre  le  Grand  fit  publier  un  dictionnaire  [  Moscou 
1704],  est  le  dialecte  de  Thessalunique,  mélo  avec  l'ill^^Tien  et  le 
slavo-servien.  C'est  dans  cet  idiome  que  sont  écrits  les  livres 
liturgiques,  et  la  Chronique  du  moine  Nestor,  le  père  de  l'histoire 
russe.  Du  reste ,  la  Russie,  en  recevant  la  foi  chrétienne  sous  les . 
auspices  de  Gonstantinople,  était  destinée  à  suivre  le  schisme  de 
Bfidid  Gânilaire.  La  fiUe  ne  devait  pas  être  plus  fidèle  que  sa 
mère,  à  Tunité  catholique. 

27.  Un  préjugé  s'était  répandu  en  Occident,  favorisé  sans 
doute  par  les  troulDles  et  les  discordes  de  cette  époque  néfaste. 
La  superstition  populaire  les  considérait  comme  les  signes  pré- 
curseurs de  la  fin  du  monde,  annoncés  par  l'Evangile  :  et  l'on 
disait  partout  que  l'Antéchrist  paraitrait  Tan  1000 (1).  L'a^roche 
du  cydemillénaire,  tant  redouté,  contribuait  à  akanner  les  écrits* 
Saint  Ahbon,  abbé  de  Flenry  (Simit-6enott^ur^L(nre),  entreprit 
de  rassurer  ses  contemporains.  Son  érudition,  sa  science  et  sa 
piété,  qui  l'avaient  fait  appeler  en  Angleterre  par  saint  Oswald, 
évêque  de  Worcester,  pour  y  travailler  à  la  réforme  monastique, 
lui  donnaient  plus  de  crédit  et  d'autorité.  Saint  Abbpn  est  l'au- 
teur d'une  CoUeetim  des  (kums  et  des  Décrets  des  concUes,  fort 
estimée  [992]. 

Cependant  Jean  XVI,  dans  un  concile  assemblé  à  Rome  [993], 
procédait  à  la  canonisation  de  saint  Udalrich ,  évêrpie  d'Augs- 
bourg,  mort  en  973,  vingt  ans  auparavant.  Après  lecture  et 

'  (0  Saint  Abbon  disait  ravoir  entendu  pabllqoement  piCeber  à  Fans,- 
dansaa  jemielBe. 
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eumeii  da  la  vie  et  d«s  miiftclesd'Udalnchy  kP(q[Mpra^^ 
la  aeateaee  en  ces  tanooes  :  «  La  mémoire  du  taktl  évéqae  tara 
»  désomiaia  iMmofée  avec  piélé  el  défottea àm TEglise,  parce 
>»  que,  en  honorant  lés  retiques  des  martyrs  et  des  ccmfesseurs 

»  qui  sont  les  serviteurs  de  Dieu ,  nous  honorons  en  leur  per- 
»  sonne  Jésus-Christ  notre  Seigneur.  Que  si  quelqu'un  osait  con- 
»  treveair  au  présent  privilège ,  ou  transgresser  ce  que  nous 
1»  ordonnons,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  rhonneur  de  saint  Udal- 
»ric,  nous  ranattiématiflQiispar  rautotàlé  dn  Prince  des  Ap6tg8S| 
»  dont  nous  oceiqpons  le  Siège.  »  (Test  le  preoder  «mople  d'une 
canonisation  solennelle,  doutThistoire  ait  consenré  le  mmy&âf. 
Jusqu'alors  les  évéques  usaient  de  cette  faculté,  chacun  dans  son 
diocèse  :  mais,  depuis  ce  temps,  la  cour  de  Rome  a  évoqué  à  elle 
seule  ce  droit ,  pour  prévenir  les  abus  qui  pouvaient  se  glisser 
dans  une  affaire  aussi  graye  [993]. 

28.  L'année  suivante  Toyait  mourir  saini  Wol%ang,  ^véqoe 
de  Ratisbonne.  H  s'était  signalé  par  son  sële  à  réfbaner  les  bmh 
nastèresdesmi^oeèse,  atteints  par  le  relàelien)eDt  et  la  corrup- 
tion, cette  contagion  générale  du  dixième  siècle.  «  Si  nous  avions 
»  des  moines ,  disait  le  saint  évéque,  le  reste  ne  nous  manque- 
nt rait  pas.  »  £t  comme  ou  lui  répondait  qu'il  n'y  en  avait  que 
trop  :  «  A  quoi  sert  la  sainteté  de  Thaint  sans  la  sainteté  des 
vnuBurst  Lee  moines  forvenls  sontdesanges,  les  moines  reUr 
veiiés  sont  des  dénions!  »  neuikconsolaliondeToiryeiimoO' 
rant,kdisd[pline  canonique  remise  oivigiieiir parmi  te  detgê 
et  les  religieux  [994]. 

Le  pape  Jean  XVI  smrvécut  peu  à  saint  Wolfgang.  Il  mourut  la 
que  le  roi  de  France,  Hugues  Capet  [966]. 

§  10.  Posuamt  de  «régoire      (19  mai  Me-18  léYiier  999.) 

•  29.  Au  moment  où  Jean  XVI  mourait  à  Rome ,  l'empereur 
Olhonlïl,  qui  venait  d'atteindre  sa  majorité,  était  en  route  pour 
ritalie,  où  il  voulait  se  faire  couronner.  Les  députés  du  clergé 
romain  vinr^it  le  trou w  à  RaTennei  et  M  lyprirent  la  mort  da 
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Pupe*  OâioE  IH  ooDçiit  la  pensée  46  lui  ehoîgir  un  eoeceeseur 
paormi  les  meniwes  de  la  inaûlle  impériale  é^Âllemagne,  et  de 
resserrer  plus  étroiteniait,  par  ce  moyen,  l'alliance  enire  les 

deux  pouvoirs.  Il  jeta  les  yeux  sur  son  neveu  Brunon,  jeune 
clerc  très-instruit  dans  les  lettres  humaines  (1),  et  le  proposa  aux 
suffrages  des  Romains.  Brunon  fut  élu  à  l'unanimité,  quoi^'il 
«'eût  que  vingt-quatre  ans,  et  promu  au  Siège  apostolique,  sous 
Is  nom  de  CbrégoireV.Cest  le  premier  Pape  alleinand.  OrégoireT 
sacra  l'empereur,  son  onde,  à  l'église  de  Saint^tore,  le  jour  de 
TAseensicHi  996. 

30.  La  présence  d'Othon  IIÏ  avait  contenu  les  factioiis ,  qui  ne 
mancfuaient  jamais  de  s'élever  k  Rome,  à  Pélection  d'un  nouveau 
Pontife.  Dès  que  ce  prince  fut  de  retour  en  Allemagne,  Crescen- 
lins,  ce  turbulent  agitateur,  dont  nous  avons  déjà  rencontré  le 

nom  mêlé  aux  ]^us  san§^tes  révolutions,  se  mit  à  la  téie  d'une 
troii^derebeQes,  chassa  Grégoire  Y,  et  fit  élire  pour  antipape 
le  Grec,  Miilagallie,  qui  prit  le  nom  de  Jean  XVn  [997].  A  la  nou- 
velle de  cette  sédition,  Othon  lU  fraficliit  les  Alpes,  rencontre 
Grégoire  V  à  Pavie ,  et  marche  avec  lui  sur  Rome.  L'antipape 
pensa  se  dérober  au  châtiment  par  une  prompte  fuite;  mais  des 
officiers  impériaux,  dirigés  à  sa  poursuite,  l'atteignent,  lui 
coupent  la  langue  et  le  nez,  lui  brûlent  les  yeux  et  le  jettent  dans 
un  cachot,  où  il  expia,  par  une  mort  misérable,  le  crime  de  son 
ambitikm.  Le  pieux  sc^tttre,  saint  Ml,  qui  hajbitait  un  rocher 
-désert,  dans  les  montagnes  de  la  Calabre,  obtint  la  permission  de 
porter  les  consolations  religieuses  à  l'antipape  captif.  Il  lui  ouvrit 
les  yeux  de  l'àme,  et  lui  fît  entrevoir,  dans  une  autre  patrie,  un 
trône  plus  ilésirable  que  toutes  les  grandeurs  de  la  terre.  C'est 
ainsi  qu'au  milieu  de  ces  tristes  luttes,  de  ces  représailles  san- 
l^bmles,  la  piété  chrétienne  avait  pour  les  victimes  des  passions 
homaines  des  trésors  de  résigmKion  et  d'eqpârance.  Gresceotitts, 
Fauteur  de  larévolte,  saisi  an  diftteou Saint-Ange,  après  une  vigou- 
reuse résistance,  eut  la  tète  tranchée  par  ordi  e  de  l'empereur  [998]. 

(i)  n  parlait  facUemeat  ks  MS'langues  :  allemand,  latin  ot  iti]ieD,doBt 
Ymni/à  éMât  pféûUuz  pour  un  wiiveiam  Pontife,  à  cette  ^^oqne. . 
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31.  Grégoire  Y,  ainsi  rétabli  dans  la  possession  tranquille  du 
saint  Siège,  put  s'occuper  activement  de  Tadministration  géné- 
rale de  TEglise.  Robert  le  Pieux,  qd  avait  succédé  à  HogueB 
Capet  sur  le  irftne  de  F^rance,  ymaàt  d'épouser  la  priacene  Berthe^ 
fille  de  Conrad,  roi  de  Provence  et.de  la  Bourgogne  Transjurane^ 
qu'il  aimait  éperdûment.  Les  liens  étroits  de  parenté  qui  runis- 
saient  à  Bortlie ,  formaient  un  empêchement  diiimant  à  son  ma- 
riage. Mais  la  passion  est  aveugle,  et  Robert,  malgré  son  atta- 
chement sincère  à  l'Eglise,  qui  lui  a  valu  le  surnom  de  Pieux,  ne 
s'arrêta  point  devant  cet  obstacle,  et  passa  outre.  Le  scandale  fui 
immense,  au  milieu d'unpeii^  âievé  dans  le  plus  profond  respect 
pour  les  lois  de  l'Eglise.  Grégoire  Y  poursuivit  l'a&ire  avec  une 
fermeté  inflexible,  et  résolut  de  faire  casser  ce  mariage  inces- 
tueux. Robert  lui  députa  saint  Abbon  de  Fleury,  avec  ordre  de 
solliciter  du  souverain  Pontife  un  délai  «  nécessaire,  disait  le  roi, 
»  pour  prendre  des  arrangements  convenables,  à  Tégard  d'une 
»  princesse  alliée  aux  plus  puissantes  familles  du  royaume  de 
»  France.  »  Ce  n'était,  dans  h  réalité,  que  les  atennoîements 
d'une  passion  impuissante  à  se  vaincre.  Le  Pape  accorda  quelque 
temps  ;  mais  comme  le  roi  différait  toujours  la  séparation  défini- 
tive, Grégoire  Y  convoqua  un  concile  à  Rome  pour  examiner  la 
question  et  porter  la  sentence  [998].  Elle  fut  foudroyante  pour 
Bobert  le  Pieux,  a  Le  roi  Robert ,  y  étaitril  dit,  quittera  Bertbe, 
»  sa  parente,  qu'il  a  épousée  au  mépris  des  lois  canoniques,  fl 
»  fm.nne  pénitence  de  sept  années,  selon  la  discipline  de  TEr 
'  »  glise  à  r^ard  des  mariages  incestueux.  S*il  refuse  de  se  sou- 
omettre,  qu'il  soit  anathème.  Archambault,  archevêque  de 
»  Tours,  qui  leur  a  donné  la  bénédiction  nuptiale,  et  tous  les 
»  évéques  qui  y  ont  assisté,  seront  suspendus  de  la  communion 
»  catholique ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  venus  faire  satisfaction  au 
)>  saint  Siège.  »  L'effet  de  la  censure  pontificale  fut  inmiédiat  : 
les  Français  évitèrent  tout  eommeirce  avec  un  piinee  exoom- 
Bumié  (1).  n  na  resta  près  de  .lui  que  deux  smileurs;  encore 

(i)  On  a  dit  que  Grégoire  V  mettait  par  là  le  royaume  en  interdit.  C'est 
Tine  erreur  d'appréciation.  Le  Pape,  chargé  de  veiller  à  l'observation  des 
canons^  ne  M  que  son  devoir.  IL  avertit^  il  pria,  il  attendit;  enfin  suivant 


Digitized  by  Google 


GHAPITRS  VU.  607 

aTaient-îls  sdn  de  faire  passer  par  le  feu  tous  les  rases  qui  seN 
yaient  à  son  usage.  Robert  le  Pieux  se  résigna  enfin  :  sa  piété 

fut  victorieuse  de  son  amour.  Il  se  sépara  de  Bertlie ,  et  épousa 
Constance,  fille  de  Guillaume,  comte  d'Arles  et  de  Provence.  Le 
•  règne  de  ce  prince,  depuis  son  généreux  sacrifice,  fut  une  longué 
série  de  bonnes  œuvres.  Il  bàtU  jusqu'à  quatorze  monastères, 
entre  autres  ceux  de  SaintrAignan  et  de  SÎdnt-Yincent,  dans  là 
ifiUe  d'Orléans  où  il  était  né;  celui  de  Saint-Germain  en  Laye,  et 
celui  de  Poissy.  Sa  piété  se  faisait  remarcjuer  par  une  ferveur  ex- 
traordinaire. Il  passait  en  veilles  et  en  oraisons  les  nuits  de  Noël, 
de  Pâques  et  de  la  Pentecôte.  Depuis  la  Septuagésime  jusquW 
Pâques,  il  couchait  sur  la  terre  nue,  et  passait  le  carême  entier 
en  pèlerinages  de  dévotion.  Il  assistait  assidûment  aux  offices 
de  l'Eglise  ;  et,  par  une  dévotion  bien  éloignée  de  nos  idées,  mais 
lout^rfait  dans  les  m<Burs  du  temps,  il  duoitait  au  chœur,  revêtu 
d'une  chape,  elle  sceptre  à  la  main.  On  lui  attribue  le  répona  qui 
se  trouve  dans  quelques  bréviaires  gallicans  :  0  Constantia  mar- 
îyrum.  La  reine  Constance,  qui  ne  savait  pas  le  latin,  lui  avait 
demandé  des  vers  à  sa  louange.  Elle  se  trouva  très-flattée  d'en- 
tendre son  nom,  et  ne  soupçonna  pas  l'innocente  ironie  de  l'an- 
den  époux  de  Berthe. 

32.  Dans  le  même  temps,  les  dérèglements  de  Bermude  n,  roi 
de  Léon ,  n'avaient  pas  eu  une  si  heureuse  issue.  Ce  prince,  après 
avoir  abandonné  sa  femme  légitime  pour  en  épouser  une  autre, 
entretint  encore  depuis  un  conculjiuage  incestueux  avec  les  deux 
sœurs.  Les  Maures  se  chargèrent  de  la  vengeance  di\ine.  Mo- 
hammed-Almanzor,  grand-vizir  d'Issem,  calife  de  Gordoue,  à  la 

l'avis  d'un  concik  de  vingt-huit  évèques^  il  prononce  la  nullité  du  mariago 
et  la  peine  canonique,  attachée  alois  à  ces  unions  illicites.  Cette  peine  ne 
privait  point  Robert  de  sa  couronae  :  aussi  les  Français,  dont  la  foi  était 

alors  si  grande,  ne  cessèrent  point  de  le  regarder  comme  leur  roi.  Mais  en 
refusant  de  communiquer  avec  un  prince  frappé  des  censures  de  l'Eglise, 
ils  le  forcèrent  de  se  soumettre  à  une  loi,  qui  était  faite  pour  lui,  comme 
pour  le  dernier  de  ses  sujets  :  par  cette  soumission,  il  donna  un  grand 
«rample  à  la  nation,  et,  sur  ce  point,  le  désofdie  cessa.  Loin  de  blAmer  per- 
fonne»  dans  cette  eiiconstmoe,  on  peut  diie  que  chacun  remplit  son  devoii^ 
le  Pape,  le  peuple  et  le  ni. 
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lète  d'une  formidable  armée,  vint  assiéger  la  ville  de  Léon,  la 
^rity  après  une  année  de  résistanc6|  «t  la  Ta3a  jusqu'aux  fooid^ 
ments  [900].  De  là,  il  pénétra  en  Pœrbigal 
sang,  se  jeta  dan»  la  Galice,  emporta  k  TiUe  de  SainWlaeques  de 

Compostelle,  qu'il  livra  au  pillage  [997].  Les  maUxeureux  temps  . 
de  la  première  invasion  des  Arabes  seniLlaieut  être  revenus  pour 
TEspagoe.  Les  leçons  du  malheur  ne  furent  point  perdues  pour 
Bermude.:  il  reti-ouva,  dans  l'infortune ,  l'énergie  béréditaii^e  de 
an  race.  Il  rallia  les  derniers  soldats  restés  fidèles  à  sa  cause,  les 
Témàiwa!Lttoix^édGaxàfd,r^  et  à  celles  de  Fop** 

naiideK,  coaite  de  Gastille,  et  renqporta  sur  le  graud-viaôr  la  &<- 
meuse  victoire  de  Calatanazor  (dans  la  vieille  €astille),  qui  fit 
perdre  aux  Sarrasins  leurs  récentes  concrètes.  Le  désespoir  con- 
duisit Almanzor  au  tombeau  [998]. 

33.  Grégoii-e  Y  (1)  mourut  lui-même  à  la  fleur  de  Tage  [18  fé- 
Trier  999].  Avec  son  pontificat  se  ferme  la  lamentable  période 
4a  dizièine  siède.  (hi  Ta  dit  so^v^t,  les  peu^l^ 
Individus  :  ils  passeolpar  toutes  1^  phases  de  la  vie  hiunaiii^ 
ils  s'élèvMit  péidblement  ;  ils  jettent  à  leur  apogée  un  éclat  qui 
est  en  raison  de  leur  énergie  et  de  la  grandeur  des  obstacles  qu'ils 
einent  à  vaincre  ;  enfin,  ils  décroissent  jusqu'au  moment  d'une 
suprême  catastrophe.  L'Eglise  de  Jésu&-Ghrist,  mêlée  à  la  masse 
4e  rhumanité,  comme  le  levain  à  la  pâte,  a  subi,  dans  son  hi»- 
t^irsy  les  traasfonnations  politiques  de  la  société.  £lle  a  dû  fia» 
wner,  elle  aussi,  ces  ^tats  de  transitiou  dont  Tissue  est  doiip 
leose  pour  les  nationalités,  et  dont  Tayenir  se  réserve  la  solution. 
Il  en  est  ainsi  de  toutes  les  eboses  humaines  :  les  ténèbres  se  font 
avant  la  lumière;  la  nuit  précède  le  jour.  Le  dixième  siècle  fut 
une  de  ces  sombres  époques,  qui  mettent  en  question  la  vie  et 
l'avenir  des  sociétés  :  c'est  la  plus  triste,  la  plus  cd)6cure,  la 
plus  dépl(»nd>le  de  Thistoire  n^odeme.  Le  mouvemeat  eivilis»* 
leur,  imprimé  au  monde  parCharlemagne,  semblait  sur  le  pmnt 
.4b  s'arrêter.  Les  bérUiefS  dégradés  de  son  immense  empire 

(i)  La  ptoStàDàè  érodition  de  Grégoire  Y,  ses  vertus,  les  ^QsUtéB  de«QB 

^prit  et  de  son  cœur,  lui  méritèrent  le  nom  de  Gregorb  Hinoie,  ou  Grégotm 
Mineur,  par  allusion  à  saint  Giégoire  le  Giaudiont  il  letnigaltt  ventus. 
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l'avaient  laissé  se  briser  entre  leurs  mains.  Ûs  furent  emportés 
par  le  torrent  contre  lequel  ils  n'essayèrent  pas  même  de  lutter. 
La  race  de  Hugues  Gapet  nnt  remplacer  celle  de  Gharlemagne. 
looet  des  faclionSy  la  Papauté  eut  à  lutter  à  la  fois  contre  les  pré- 
tentions  des  souyerains,  ou  leur  onéreuse  protection ,  contre  les 
envahissements  des  évèques,  Pignorancc  et  la  corruption  clé- 
ricales et  monasti(iues  ;  enfin,  contre  la  barbarie  native  des 
peuples.  On  ne  pouvait  plus  juger  de  la  vie,  dans  le  corps  social, 
qu'à  réuergie  des  convulsions.  La  Papauté  triompha  des  hoiv 
reurs  de  cette  nuit  profonde;  elle  en  sortit  la  prendère,  et  bien 
longtemps  ayant  tous  ks  autres  pouvoirs,  n  faut  neuf  siècles 
pour  aller  de  GKufflemagne  à  Louis  XI¥.  Un  siècle  seulement  sé- 
pare Nicolas  I*  le  Grand  de  Sylvestre  H,  le  savant  précurseur  de 
rhérolfpie  saint  Grégoire  YII.  A  ravénement  de  la  dynastie  capé- 
tienne, la  prépondérance  de  l'empii'c  germanique  reçoit  un 
contre-coup  dont  elle  ne  se  relèvera  plus.  Gerbert,  en  montant 
sur  le  trône  pcmtiûcal,  commence  à  occuper  dans  Thistoire  le 
bant  rang  que  la  Papauté  devait  conserver  jusqu'à  nos  jours. 
Bebout  sur  le  lx»rceau  comme  sur  la  tombe  des  nations,  FEglise 
préside  aux  destinées  des  peuples^  Du  baut  de  son  immortalité, 
elle  les  voit  naître  et  mourir  au  pied  de  ce  rocher,  sur  lequel  elle 
a  été  fondée  par  une  main  divine. 
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CHAPITRE  YIII. 

MHAIBB. 

BéMunè  hbtotiqaô  de  1*  qvatriéne  Cpoqna  (l). 

1.  Etat  moral  et  politique  du  monde  pendant  la  quatrième  époque  de  l'Histoire  de  l'Egalise. 
—  2.  Clergé. —  3.  Rome  et  Papauté. —  4.  Calomnies  de  Luitprand  contre  les  Papes 
de  cette  époque.  —  S.  Eléments  de  Uen,  exemples  de  science  el  de  saintefé  dmnmt 
ta  qoatiième  épofoe  de  IVisloix»  de  TBgl^.  —  9.  GoncMn. 

1.  L'appaiitioD  de  Chaiiemagne,  au  début  de  la  quatrième 
époque,  ressemble  à  un  éelair  entre  deux  orages.  La  nuit  de  Fi- 

gDorance  qu'il  dissipa ,  dans  le  cours  do  son  règne  glorieux ,  se 
reforme  après  lui,  et  épaissit  ses  ténèbres.  Aleiiin,  Hincmar, 
Rabau-Maur,  Egiiiliaid ,  Paul  Diacre,  Ratram ,  Amalaire,  Pru- 
dence de  TroyeSy  Usuard,  disparaissent  sans  laisser  de  succea- 
seurs.  Personne  ne  se  trouYa  pour  relever  le  seqrtre  de  la  seienee 
et  du  goût  y  de  même  qu'aucun  des  béritiers  du  grand  empereur 
ne  sut  tenir  d'une  main  ferme  le  gouvernail  deTempire.  L'igno- 
rance et  la  barbarie  envahirent  de  nouveau  le  monde,  et  quoique 
ce  double  caractère  ne  s'applique  pas  également  à  toutes  les 
parties  de  cette  période,  quoiqu'il  ait  été  souvent  exagéré  par  la 
passion  et  la  malignité,  on  ne  peut  disconvenir  que,  sous  le  rap- 
port des  lumières  et  de  la  civilisation,  le  dixième  siède^  compilé 
aux  temps  qui  l'ont  précédé  et  suivi,  ne  présente  un  spectacle 
vraiment  Iriste  et  affligeant.  Si  l'on  excepte  certains  intervalles 
de  repos  et  de  tranquillité,  dus  à  Tinfluence  de  quelques  souve- 
rains plus  fermes  et  plus  habiles  que  les  autres,  partout  on  voit 
la  société  sans  police,  le  gouvernement  sans  force,  les  lois  sans 
autorité,  la  corruption  des  mœurs  à  son  comble.  Les  espérances 
que  le  règne  de  Charlemagne  avait  fait  naître  furent  bientAt 
anéanties,  par  la  iaiblesse  de  ses  successeurs,  par  les  abus  du  sys- 
tème féodal,  et  par  les  nouvelles  irruptions  des  Normands,  des 

(i)  Un  coup  d'œil  rapide  su£tira^  après  le  récit  des  événemeats. 
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Sanraaiiis,  des  BariMur^s,  dans  toutes  lea  parties  de  l'Europe.  Ge 
BùJheureux  ooDeours  de  oireonstances  reploogea  la  société  dans 
la  Imrbarie  d^où  elle  eommeoçait  à  sortir.  Ain^  rien  n'est  plus 

affligeant  que  le  tableau  des  désordres  auxquels  le  monde  fut  en 
proie,  depuis  Charlemagne  jusqu'à  saint  Grégoire  VIT.  Car  le 
règne  de  Sylvestre  II  ue  fut,  pour  ainsi  dire,  qu'une  halte  pendant 
kl^elle  la  Papauté,  sous  Tiniluence  d'un  grand  Pontife,  reprit 
son  influence  et  préluda  à  la  résurrection  de  Tordre.  Mais  la  res» 
tonratbn  ne  fat  complète  qu'à  dater  du  pontificat  de  saint  Gré- 
goire Ylf.  «  Le  monde,  disait  saint  Pierre  Damien ,  se  précipite 
»  violemment  dans  l'abîme  de  tous  les  vices;  et  plus  il  approche 
»  de  sa  fin,  plus  il  voit  grossir  la  masse  énorme  de  ses  crimes.  La 
»  discipline  ecclésiastique  est  presque  universellement  négligée. 
»  Les  prêtres  ne  reçoivent  plus  le  respect  qui  leur  est  dû,  les 
»  saints  canons  sont  foulés  aux  pieds;  et  Tardeur  qu'on  devrait 
9  «Toir  pour  le  service  de  Dieu  est  uniquement  employée  à  h 
9  poursuite  des  biens  de  la  terre.  L*ordre  légitime  des  mariages 
j>  est  confondu,  et,  à  la  bonté  du  nom  chrétien,  on  y  vit  à  la 
»  manière  des  Juifs!  Où  ne  voit-on  pas  régner  la  rapine  et  la 
))  fraude?  Qui  rougit  du  parjure,  de  l'impudicité,  du  sacrilège  et 
»  des  plus  horribles  forfaits?  11  y  a  déjà  longtemps  que  nous 
9  avons  renoncé  à  toute  Tertu,  et  que  les  désordres  de  toute  és- 
»  pèce  nous  inondent  de  toutes  parts.  Un  mauvais  génie  i»^cîpit0 
V  le  genre  bumain  dans  un  abkae  de  forffdts,  et  répand,  de  tous 
i>  cAtés,  iesbïlines  et  la  jalousie,  sources  de  divisions.  Les  guerres, 
»  les  armées,  les  irruptions  des  ennemis,  se  multiplient  à  tel 
»  point,  que  l'épée  fait  périr  un  plus  grand  nombre  d'hommes 
»  que  les  maladies  et  les  infirmités  attachées  ;i  la  condition  hu- 
»  maine.  Le  monde  entier  est  comme  une  mer  agitée  par  la  tern- 
it péte;  les  dissensions  et  les  discordes,  jsemblables  à*  des  flots  ir* 
%  rités,  agitent  tooB  les  cœurs.  L'aAieuxbdmiddep^ètrep 
K  et  semble  parcourir  tous  les  pays  du  monde,  pour  les  réduire  à 
ï)  une  affreuse  stérilité.  » 

2.  Le  clergé,  il  faut  le  dire,  ne  fut  pas  toujours  à  la  hauteur 
de  la  mission  qui  lui  était  imposée,  dans  des  circonstances  si  dé- 
sastreuses. Les  évéques,  jusqu'aux  sinème  et  septième  siècles^ 
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n'avaient  point  été  pris  parmi  les  nations  iNirbares.  Mus  dans  les 

rangs  de  la  société  vaincue,  façonnés  aux  études  et  à  la  disci- 
pline romaine,  ils  se  montraient  dignes  de  leur  rùle  decivilisatears 
et  d'apôtres.  Mais,  à  partir  de  cette  époque,  Télément  barbare 
fut  admis  dans  les  raogs  de  l'Eglise.  Il  y  introduisit  cet  e^iit 
guerrier,  cette  humeur  turbulente,  contre  lesquels  nous  avons  vtt 
se  diriger  les  efforts  des  conciles.  A  cette  cause  de  désordre^  vint 
se  joindre  la  perturbation  apportée  dans  le  mode  d'élection.  Les 
princes  et  les  souverains  temporels  s'en  arrogèrent  le  privilège , 
tout  en  conservant,  en  apparence,  les  formes  canoniques,  qui  vou- 
laient que  l'évèque  fût  choisi  par  les  évêques  de  la  province ,  le 
clergé  et  le  peuple  de  la  ville  épiscopale.  On  vit  alors  des  évéques 
de  quinze  ans  porter  sur  le  trône  épiscopal  la  fougue  d'une  jeu- 
nesse emportée  :  «  Prélats,  dit  un  auteur  contemporaini  auxquels 
il  eût  £Gdlu  la  férule  d'un  précepteur,  au  lieu  de  la  crosse  pon- 
»  tîficale.  y»  Les  richesses  du  clergé ,  et  le  rang  de  seigneurs 
qu'elles  donnaient  aux  évêques,  fournissaient  encore  une  ocoaâon 
d'abus.  Tant  il  est  vrai  que  les  meilleures  choses  ont  leur  coté 
désastreux!  Les  évéques  oublièrent  trop  souvent  leur  mission 
divine  de  pasteurs  des  âmes,  pour  ne  songer  qu'à  leur  rôle  de 
grands  vassaux  et  de  seigneurs  suzerains.  La  décadence  des 
études  et  l'oubli  des  saints  canons,  qui  en  était  la  suite,  angmeiH 
tai^tlescalamités;  et,  pour  comble  de  maux,  la  Papauté,  livrée, 
comme  un  jouet,  aux  caprices  de  quelques  tyrans  italiens,  n'sr 
vait  pas  assez  de  stabilité  ni  d'influence  poiu*  remédier  à  ce  triste 
état  de  choses. 

3.  Nous  avons  suffisamment  insisté,  à  l'occasion,  sur  le  déplo- 
rable état  de  R(Hne  et  de  l'Italie,  pendantcette  époque.  La  grande 
unité  impériale  coostiluée  par  Charlemagne  s'était  démembrée 
iqprès  lui.  A  tous  les  reproches  que  l'histinre  toa  au  faible  et 
malheureux  Louisle  Déb<»naire,  il  faut  i^outer  celui  d'avoir,  par 
une  tendresse  aveugle  pour  ses  indignes  enfants,  morcelé  le  t^ 
ritoire  de  l'empire.  Chaque  province  devmt  alors  un  théâtre  de 
guerre,  parmi  les  ambitions  des  prétendants.  Des  divisions  poli- 
tiques, arbitraires  et  sans  racine  dans  les  mœurs  des  divers  pays, 
donnaient  lieu  À  des  coinbats  sans  ûn.  .Les  guerres  succession 
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se  multqfiliaieiit  pour  diaque  fraction  du  territoire  :  et  pendant 
^pie  tes  princes  se  disputaient  quelques  lambeaux  de  proidnce» 

les  frontières  du  Midi  et  du  Nord  étaient  envahies  par  les  Sarra- 
sins, les  Normands  et  les  Maggyars.  L'absence  d'un  pouvoir  im- 
périal, fort  et  respecté,  laissait  les  Papes  sans  défense,  livrés  aux 
brutales  entreprises  des  ducs  de  Toscane  et  des  seigneurs  italiens 
qm,  se  dictaient  Tinfluenee  à  Rome.  Nous  n'avons  eu  que  trop 
souvent  Toccasion  d'en  remarquer  les  fatales  conséquences. 
L'autorité  des  souverains  Pcmtifes,  videntée  par  ces  princes  san* 
guinaires  et  cruels-,  ne  s'exerçait  plus  avec  indépendance,  vi- 
gueur et  liberté.  Leur  rt'gne,  souvent  abrégé  par  des  morts  vio- 
lentes, n'avait  qu'une  durée  trop  éphémère,  pour  qu'il  pût  suffire 
à  de  grandes  choses. 

4.  Nous  av(»is  eipliqué  la  cause  des  calomnies  qui  ont  pesé 
sur  le  caractère  et  les  moeurs  privées  de  quelques  Papes  de  cette 
époque.  Les  historiens,  même  les  plus  graves,  tes  ont  adoptées 
sur  la  foi  de  Lui^rand,  auteur  passionné,  et  par  conséquent  sus- 
pect. Quoi  qu'il  en  soit ,  il  ne  faut  pas  oublier  que  Tinfaillibilité 
des  souverains  Pontifes,  en  matière  dogmaticpic,  n'eut  aucune- 
ment à  souffrir  de  leurs  vices  ou  de  leurs  défauts  personnels.  La 
conduite  £erme  et  digne  du  saint  Siège,  vis-à-vis  des  entreprises 
schismatiques  de  Photius,  a  été  celle  d'un  pouvoir  qui  veut  fairé 
respecter  l'antovilé  spiritoeUe  dont  il  est  investi.  L'unité,  ei^ 
rétaUîe,  récompensa  le  sèle  des  Papes.  Le  rétablissement  de  Pem- 
pire,  dans  la  personne  d'otlioii  le  Grand,  fut  encore  une  (puwe  de 
haute  politique,  accomplie  par  les  Papes  du  dixième  siècle.  On  le 
voit,  si  la  Papauté  partageait  le  sort  général  de  la  société,  à  cette 
époque  de  décadence,  elle  était  aussi  la  première  à  se  retever  de 
cet  abaissement  universel. 

5.  Du  reste,  pour  être  juste  envers  uil  t^ps  si  décrié ,  il  fout 
ajouter  que  tous  les  éléments  de  bien,  tous  les  principes  de  vertu, 
tous  les  germes  de  sainteté,  n'avaient  pas  complètement  disparu. 
Suivant  la  jutlicieuse  remarque  de  Mgr  Palma ,  nous  avons  main- 
tenant, pour  apprécier  plus  sainem^t  cette  époque,  des  monu- 
ments et  des  écrits  que  ne  connaissait  point  le  cardinal  Baronius, 
quand  il  traçait,  sous  de  si  lugubres  couleurs,  le  tabteau  du 
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dixième  siècle  (1).  Ratier,  évéque  de  YéroDe,  nous  i^ppireiid  que, 
de  8QD  temps»  les  écoles  ecdésiasliqiies  de  Yénme  étaient  floiifl- 
santes,  et  qu'un  grand  nombre  de  jeunes  gens  tenaient  y  puiser 

la  science  du  droit  canonique  et  des  saintes  lettres.  Alton  de 
Yerceil  créait  ,  dans  son  diocèse,  des  institutions  du  même  genre. 
La  congrégation  de  Cluny,  sous  les  saints  abbés  Bennon,  Odon  et 
Mayeul»  répandait,  dans  tous  les  monastères  d'Ocddeat,  le  goût 
des  pieuses  études  et  Teifflnple  de  la  diseipline  religieuse.  Munh 
«ori  aédité  un  eatalogue  des  limg  du  monastère  de  B/obîo^  an 
dixième  siède,  qui  prouve  que  les  religiMix  mettaient  tous  leocs 
soins  à  la  conservation  des  auteurs  sacrés  et  profanes.  La  biblio» 
thèque  Yaticane  compta,  durant  cette  période,  vingt-trois  bi- 
bliothécaircs,  qui  se  montrèrent  tous  à  la  hauteur  de  leur  mission 
scientifique.  Nous  avons  parlé,  en  leur  temps,  des  saints  évéques 
des  Gaules,  de  Germanie  et  de  la  Grande-Bretagne,  qui  protes- 
taient, par  leurs  exemples,  conlre  les  entraînements  de  leur 
sièdcNoue  avons  cité  ce  phénomène  de  Iktératore  et  de  sdenoe 
du  couvent  de  Gandersheim,  la  bienheureuse  Boswitha,  dont  les 
productions  sont  aussi  remarqualjle^,  par  la  pureté  et  Télégance 
de  la  diction,  que  pai*  la  richesse  et  la  poésie  des  peusées. 

6.  £nfiu,  pour  résumer  complètement  toute  notre  pensée  sur 
la  quatrième  époque  de  rhistoiredeTEglise,  nouscrofons  qu'elle 
aété  une  période  d'eniantement,  où  tous âémmts religieux, 
politiques,  intéllectuéb,  mêlés  etcoi^ndus,  préparaient  parleur 
fusion  k  j^nâm  et  lagjoii»  du  treÎBèma 

(1)  «Sui  asperitate^  acbonl  steriHtate  feneoip^  loaUeti^^ 
n  mitito  phimbeum,  inopià  scriptioram  ol»B6orm  ad 
afMi.9ÛO,ii.  1.)  ^  '^Wll^j- 

FIN  DU  DEimÉME  VOLUME. 
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«.  OSbaa  le  Grand ,  empereor.  —  4.  Jean  XII  abandonne  le  parti  d'Othon  le  Grand. 

—  5.  Attentat  d'Othon  le  Grand  contre  le  Pape  Ultime.  ^  8.  Concfle  de  Borne 

qui  dépose  Jean  xn  et  élitutt  anl^e  BOUS  le  nom  de  Léon  VDl.  —  7.  Jean  Xn 

est  rétabli.  Sa  mort. 

§  2.  Pontificat  de  Benoît  V.  (  19  mai  964-5  juillet  965  ).  .  .  .'   888- 

8.  Benoit  V  est  exilé  à  Hambourg.  L'antipape  Léon  VIII  s'empare  de  l'autorité.  Us 
mement  en  même  temps. 

§  3.  Pontificat  de  Jean  XIII.  (  1*'  octobre  985^  septembie  972.  )  887 

9.  Etat  du  monde  caUioliqie  à  ravénement  de  Jean  Xni.     10.  La  vie  politiqiie 

de  rAllemapne  se  concentre  dans  la  personne  d'Othon  le  Grand.  —  11.  EIForts  ■ 
d'Othon  le  Grand  pour  étendre  les  conquêtes  de  l:i  fui  chrétienne.  — 12.  Ambas- 
sade de  Luitprand,  évéque  de  Crémone,  à  Constuntmople.— 13.  Mariage  d'Othon  II 
arcc  Théopbano,  princesse  grecque. 

§  4.  Pontificat  de  Benoit  VI.  (  22  septembre  972-man  974.   592* 

14.  Benoit  m  menrt  empoisonné. 

§  5.  Pontificat  de  Donns  n.  (8  aviil  974-octobie  978.  )• .  ;  •  593 

15.  Election  et  mort  de  Donas  D.  Saint  Ilayeid  leftise  le  sonmin  pontillcal. 

§  6.  Pontificat  de  Benoît  YII.  (  19  décembre  975-10  juillet  984.  )   894 

16.  Antipape  Benoît  VII.  —  17.  Les  Russe?  devant  Constantinople.  —  18.  Crise  de 
la  société  au  dixième  siècle.  — 19.  Saint  Dunslan,  archevêque  de  Cantorbéry.  — 
20.  Saint  Bernard  de  NenlboD.  —  SI.  Roewitha.  —  22.  Mort  de  Benoit  Vn. 


§  7.  Pontificat  de  Jean  XIV.  (  i  9  octobre  984-20  août  985.  )   599^ 

28.  Election  et  mort  de  Jean  XIV. 

§  8.  Pontificat  de  Jean  XV.  (  1"  décembre  985-décembre  985.  )   600 

24.  Election  et  mort  de  Jean  XV. 

§  9.  Pontificat  de  Jean  XVI.  (25  avril  986-30  avril  996.  )   600^ 


25.  Hugues  Capet,  roi  de  France.  —  6.  Perséonlion  de  Soéaon.  Converûon  des 
Russes.  —  27.  Préjugé  de  la  fin  dn  monde.  —  28.  Mort  de  saint  Wol^ng  et 

de  Jean  XVI. 

10.  Pontificat  do  Grégoire  V.  (  19  mai  996-18  février  099.  )   804 

29.  Election  de  Grégoire  V.  —  30.  Antipape  Phiiafr-ithe.  —  31.  Robert  le  Pieui. 
Rcrthe.  —  32.  Bennudc  11,  roi  de  Léon.  —  33.  Mort  de  Grégoire  V. 

T..  II.  40- 
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Chapitre  YIIl.  —  Résumé  historique  de  la  quattième  époque  de  TUis- 
tûiie  de  l'Eglise  610 

1.  Etat  moral  «t  poHtUiiie  du  monde  pendant  la  ^Mftme  époque  de  1*81110116  de 
l'E^iae.  —  2.  âergé.  —  9,  Rome  et  Papauté.  —  4.  Calomnies  de  Luitprand  contre 
les  Papes  de  cette  époque.  —  5.  Eléments  de  bien ,  exemples  de  science  et  de 
sainteté  diiraal  la  quatrième  époque  de  THistoire  de  l'Eglise.  —  6.  Conclusion. 
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NOTE 

RELATIVE 

AU  PBtNIER  YOLUNB  DE  L'HISTOIRB  GÉNÉRALE  M  L'tGLISS. 


Si  quelque  chose  pouvait  ajouter  à  la  reconnaissance  que  nous 
a  inspirée  ]e  témoignage  de  baute  approbation  dont  S.  6.  Mon- 
seigneur rÉvêque  d'Arras  a  daigné  honorer  le  premier  volume 

de  cette  Histoire ,  c'est  la  paternelle  bonté  avec  laquelle  rillustre 
Prélat  a  ])ieii  voulu,  dans  une  conférence  particulière,  signaler  à 
l'auteur  les  défauts  ou  les  erreurs  de  son  livre,  rpie  S.  G.  a  Tin- 
dulgence  d'appeler  des  taches  légères,  et  lui  dicter  la  plup^irt  des 
corrections  et  rectifications  dont  les  passages  défectueux  étaient 
susceptibles.  Les  remarques  de  Monseigneur  d*Arras  portent  le 
cachet  de  la  sage  et  judicieuse  solidité  que  PEurope  entière  a 
admirée,  dans  les  écrits  du  savant  Evéque.  Nous  sommes  heureux 
de  les  dernier  ici. 


REMARQUE 

SDR  LA  CHRONOLOGIE  DE  L'HISTOIRE  DB  L'iSOLlSR 


La  chronologie  adoptée  dans  cet  ouvrage  est  celle  de  Y  Abrégé 
chronologique  de  1  Histoire  ecclésiastique,  3  toI.  in-12,  publié 
en  1757,  sur  le  plan  du  grand  ouvrage  sur  Thistoire  de  France, 
du  président  Hénaut.  H  n'entrait  pas,  dans  notre  plan ,  de  traiter 
à  fond  les  discussions  soulevées  sur  les  nombreuses  difficultés  de 
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]a  chronologie.  Nous  avons  adopté  un'système  tout  fait ,  non  qu'il 
soH  peulrêtre  le  plus  exact  dans  tous  les  détails;  mais  parce  qu'il 
est  plus  généralement  suivi.  Nous  laissons  aux  professeurs  le  soin 
d'indiquer,  s'ils  le  jugent  à  propos ,  les  systèmes  chronologiques 

qui  présentent  des  divergences  légères  avec  le  nôtre. 


ERRATA  DU  PREMIER  VOLUME. 


Page  VI,  ligue  1.  Au  lieu  de  :  L'accessoire  est  ainsi  devenu  l'essentiel; 

lisez  :  L'accessoire  est  ainsi  devenu  le  principal. 

—  VII,  —  il.  Âu  lieu  de  :  les  plus  hautes  intelligences;  Usez  :  les 

plus  nobles  intelligences. 

Page    I,  ligne  15,  Supprimez  les  mots  :  sans  jamais  ehereher  Vin- 

fluence  des  grandes  nations, 

—  3,        6.  Âu  lieu  de  :  qu'il  est  chargé  de  monênrans  doigt  ; 

lisez  :  qu*il  est  chargé  d'indiquer  au  monde, 

—  3^  —  19.  Au  lieu  de  :  Impossible  de  rien  comprendre  à  un 

esclavage  subsistarit  sans  conteste,  pendant  qua- 
rante siècles,  sans  recourir  au  droit  que  l'homme 
s'arrogea  sur  la  vie  de  Vhomme,  par  le  principe 
de  solidarité  qui  découlait  de  l'idée  d'une  ex- 
piation religieuse;  lisez  :  L'esclavage,  subsistant, 
sans  conteste ,  pendant  quarante  siècles ,  implique 
le  principe  de  solidarité,  gui  découlait  de  l'idée 
d'une  expiation  religieuse, 

—  3,  —  31.  Au  lieu  de  :  réalisait;  lises  :  semblait  réaliser, 

—  4,  —  17.  Au  lien  de  :  La  rHmion  de  tous  ces  anfontages 

formait  bien  la  pléniiude  des  temps.  Elle  accu- 
sait ,  etc.  ;  lisez  :  La  réunion  de  tous  ces  avantages 
accusait,  etc.  . 

—  9.  Tout  le  passage,  où  sont  citdes  quelques-unes 

des  paroles  d'iustilution  des  Sacrements est  à 
supprimer. 


DU  PREMIER  VOLUMF-  629 

Page  iO,  ligne  13.  Au  lieu  de  :  la  matière  choisie;  lisez  :  les  élé- 
ments choisis. 

—  10^  —  M.  Au  lieu  de  :  Simon-Pierre;  lisez  :  Simon,  qui  fut 

appelé  Pierre. 

—  14^  —  15.  Au  lieu  de  :  a?;<?c  cette  inscription  :  Ecce  homo; 

lisez  :  Et  Pilate  dit,  en  le  montrant  au  peuple  : 
Ecû*'  homo. 

—  18^  —    2#  AU  lieu  de  :  que  les  miracles  des  apôtres,  plus 

encore  que  leurs  discours  ;  lisez  :  que  les  discours 
des  apôtres ,  non  moins  que  leurs  miracles. 

—  18^  —  2(L  Au  lieu  de  :  Leurs  exercices  de  religion  étaient 
.  *  de  deux  sortes,  etc.*,  lisez  :  Ils  avaient  des  exer- 
cices communs  avec  les  Juifs. 

—  20a  —  IB.  Au  lieu  de  :  estimer;  lisez  :  acheter. 

—  25^  —  3IL  Au  lieu  de  :  de  la  primitive  Eglise;  lisez  :  des 

premiers  siècles. 

—  36^  —  24.  Après  les  mots  :  trente-trois  ans;  ajoutez  :  dont 

vingt-cinq  passés  à  Jlome. 

—  Ml  —  28.  Au  lieu  de  :  la  Divinité  ;  lisez  :  l'humanité, 

—  M,  —  32.  Au  lieu  de  :  la  tête  en  bas  ;  lisez  :  la  tête  en  tra- 

vers. 

—  —  iiL  Au  lieu  de  :  au  cénacle;  lisez  :  au  Sauveur. 

—  58^  —  iL  Au  lieu  de  :  la  plupart";  lisez  :  quelques-uns. 

—  59^  —  2fL  Lisez  :  Ils  cessaient  alors  de  vivre  en  commun. 

Et  supprimez  les  deux  lignes  suivantes,  depuis  : 
à  l'exemple;  jusqu'à  :  en  Jésus-Christ. 

—  6ij  —     ÎL  Supprimez  cinq  lignes  depuis  :  L'institution  des 

diaconesses;  jusqu'à  :  soins  particuliers. 

—  63 ,  —    âu  Supprimez  les  mots  :  c'est-à-dire  dans  chaque 

diocèse. 

—  TOj  —  11.  Après  les  mots  :  si  tes  livres  sont  authentiques  ; 

ajoutez  :  comme  nous  l'estimons. 

—  79^  —  22.  Au  lieu  de  :  une  organisation  telle;  lisez  :  une 

telle  abondance  de  vie. 

—  84,  —  3Û.  Au  lieu  de  :  l'hérésie  ;  lisez  :  l'égarement, 

— .  U85  —  26.  Au  lieu  de  :  l'Eucharistie;  lisez  :  lesEulogies, 
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Page  i40,  ligne  25.  Au  lieu  de  :  les  formes  prescrites;  Uses  :  ce  qui 

est  prescrit  par  l'Eglise. 

—  269,  —  32.  Au  lieu  de;  Victoire  ;  Vj:^  i  Vieiorieus. 

~  312,  —  14.  AaUeade:^ï/d^^iia<<MiM/0iioifi(l'£v^ 

etaériêwr;  Ums  :  qui  fut  déttgni  iou$  le  nm 
d'Effêquedu  dthm, 

—  313,  —  36.  Après  la  phrase  ^  4enaifle  par  les  mots  :  de 

la  société;  ajoutez  la  snt-^uite  :  La  reconnais^ 
emce  et  la  confiance  des  peuples  Us  investirent 
peu  à  peu  d'une  souveraineté  gui  entra  dans  les 
mœurs,  et  fut  consacrée  par  le  temps.  Charte- 
magne,  etc.  '  * 

—  317 ,  —  46.  Au  lieu  de  :  rive  gauche;  lisez  :  rive  droite. 

—  336,  —  2â.  Au  lieu  de  :  Dieu  rappelait  à  la  gloire  du  plus 

long  et  du  plus  heureux  pontificat ,  depuis  celui 
de  saint  Pierre  ;  lisez  :  Dieu  l'appelait  à  un  pon- 
tificat tranquille,  et  le  plus  long,  depuis  celui 
de  saint  Pierre. 

—  337,  —  44.  Au  lieu  de  :  la  plume  d'un  docteur  ;lïm  :  la 

plume  d'un  apoloffiste. 

—  349,  —     4.  Au  lieu  de  :  où  il  expira  bientôt ,  par  l'effet  de 

la  transition  trop  subite;  lisez  :  oii  il  expira 
aussitôt. 

—  360 ,  —  26.  Au  lieu  de  :  323  -,  lisez  :  325. 

~  362,  —    9.  Au  lieu  de  :  qu'il  est  le  même  ;  lisez  :  qu'il  est  un 

avec  lui, 

—  363 ,  —  23.  Supprimez  les  mots  :  età  Pordinationdes  préires. 

Supprimez  en  outre  toute  la  phrase  suivante. 

—  370,  —  28.  Au  lieu  de  :  comme  l'on  croit;  lisez  :  souvent 

—  373,  —    6.  Supprimez  les  mots  :  au  contraire. 

—  380,.  —  17.  Au  lieu  de  :  obéit  à  l'avertissement  du  Ciel  ; 

lisez  :  obéit  à  ce  qu'il  crut  être  l'avertissement 
du  CieL 

^  397,  —  ie.  AnUenAe:  plus  eourtisanqu'évéque,  plus  Arien 

qu'orthodosBc,  plus  érudii  que  profond,  plus 
rhéteur  que  théoloqiên;  lisez  :  plus  courtisan 
qu'éoéque»  plus  érmdU  que  profonde  plus  rhé-^ 
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teur  que  théologien,  toujours  plus  JavorabU  i- 
l'erreur  qu'à  la  vérité. 

Page  416.  kf^b^  la  note,  qui  tennine  la  page,  ajoutez  : 

Vimporicmee  que  ce  grand  Pope  attachait  à  ces 
monuments  est  la  meiUeure  garantie  de  teur  ov- 
thenUeité. 

—  601 ,  ligne  19.  Aa  lieu  de  :  PoiUiJIeat  de  saint  Libère;  lises  : 

Pontifeat  de  Libère. 

>  • 
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